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LIVRE  VINGT-QUATRIÈME. 


SUITE  DES  REGNES 

DE  VALEMJNIEN  U ,  ÏHÉODOSE.,  ARCADIUS. 

T^ivASE  et  Pfomote,  qui  venoîent  de  -servir  Vëtat  avec  Aw.ssg. 
zèle  dans  la  guerre  contre  Maxime,  en  forent  rëcom-  Mac*jin. 

pensés  par  le  consulat  de  Tannëe  suivante.  Les  dépenses  1 3,  *  *  * 
qu*avoit  entraînées  une  expédilion  si  importante  nep^'^J*^* 
rendirent  pasThéodose  moins  scrupuleux  sur  les  moyens 
d'acquérir.  li  savoit  que  la  fraude  déshonore  les  particu- 
liers, et  que  le  simple  soupçon  dintérét  suffît  pour 
avilir  la  majesté  souveraine.  En  conséquence  de  ce  prin- 
cipe, il  abandonna  un  droit  légitime,  qui  ponvoit  quel- 
quefois devenir  suspect,  li  publia ,  le  2i  de  janvier ,  une 
loi  par  laquelle ,  permettant  à  ses  sujets  de  profiter  des 
codicilles  et  des  fidëiconmiis,  il  y  renonçoit  pour  lui 
et  pour  sa  iaiiûllc  ,  et  déclaroit  que  tout  ce  qui  lui  se- 
roît  légué  de  cette  sorte  demeiireroit  aux  enfans  du  dé- 
funt ou  à  ses  autres  héritiers.  Il  acceptoit  cependant  les 
donations  qui  lai  seroient  faites  par  des  testamens  re- 
vêtus de  leur  forme  ;  mais  il  rejetoit  toute  distinction , 
tout  privilège  qui  s'écarteroît  du  droit  commun.  Par 
cette  générosité  ,11  donaoit  aux  particuliers  un  exemple 
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ffiic  les  princes  inriues  ses  successeurs  n'ont  pas  suivi. 

Justinien  n'a  pas  inséré  celte  loi  dans  son  code. 
Pacat.  pa-    hptks  AToir  fait  rentrer  l'Occident  sous  Tobéissance 
n^.c.  1 ,       30,1  pfînce  lë^time.  Théodose  partit  de  Miian  pour 

aller  à  Rome.  La  longue  absence  des^mperenrs,  et  les 
Honora.  troubles  des  dernières  années  avoient  introduit  dans 
ch^n\  cette  dernière  ville  un  grand  nombre  de  désordres.  L*idû- 
ctlr^  J^'  '^^^^  «  malgré  les  atteintes  qu'elle  avoit  reçues ,  s'y  roaîn- 
c.  tenoît  avec  plus  de  fierté  que  dans  le  reste  de  Pempire. 
ios./.7,c'.  Thëodose,  touché  de  ses  m&nx%  voulut  y  remédier  en 
*%iilost  ^  P^"*^^""^-  Accompagné  de  Valentinicn  et  de  son  tils 
lo,  c  o.      Honorîus,  qui  n'avoit  pas  encore  cinq  ans  accomplis. 

O'J  I  SI 

eplTu'     '  avoit  fait  venir  de  Constantinople  après  la  mort 

de  Maxime,  il  entra  dans  Rome  le  treizième  de  juin,  et 
cette  entrée  fat  un  magnifique  triomphe.  On  portoît 
devant  son  char  les  reprësentatiuiis  des  balailles  gagnées 
et  des  villes  reprises  sur  les  rebelles.  Mais  rien  n'at- 
tiroit  les  regards,  autant  qiie  Théodose  lui-même ,  qui , 
renonçant  à  sa  propre  grandeur ,  voulut  faire  à  pied 
une  partie  du  chemin ,  se  laissant  librement  aborder , 
s'enlrelenant  avec  les  citoyens  ,  partageant  leur  joie  , 
écoutant  avec  gaile  ces  chansons  folâtres  et  satiriques 
dont  la  liberté  romaine  avoit  conservé  l'usage  dans  les 
triomphes.  Il  alla  d'abord  au  sénat,  et  présenta  aux  sé- 
nateurs assemblés  son  fils  Honoriiis.  De  là  il  se  rendit 
à  îa  granle  place,  où  il  se  montra  sur  la  tribune  aux 
harangues,  et  fit  des  largesses  au  peuple.  Les  jours  sui- 
vans  il  prit  plaisir  à  se  promener  dans  la  ville  sans 
gardes  ei  sans  autre  escorte  que  la  foule  dont  il  étoit 
environné,  visitant  les  ouvrages  publics,  entrant  dans 
les  maisons  des  particuliers,  avec  lesquels  il  convcrsoit 
familièrement.  Il  lui  fallut  entendre  dans  le  sénat  son 
propre  panégyrique  ,  prononcé  par  Latinus  Pacatus 
Drépanius,  le  plus  fameux  orateur  de  ce  temps-là. 
Cétoit  un  Gaulois  de  la  ville  d'Âgen  ;  car  depuis  long- 
temps réloqueace  seiubloit  s  èine  retirée  daus  la  Gaule  » 
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et  surtout  dans  l'Aquitaine  ,  où  ,  perdant  Tancienne 
majesté  romaine ,  elle  avoit  pris  le  ton  de  saillie  et  cette 
délicatesse  affectée  qui  dégénère. eas^heresse ,  et  ramène 
enfin  la  barbarie.  On  vil  qiiek|ues  îcmrs«a|»rès  aniver  .à 
Rome  des  ambassadeurs  |>erses,  qni  venoient  de  la  part 
de  Sapor  m  oflrir  des  prëàens  à  Tempeieur  reuou*- 
vêler  le  traité  d'alliance. 

II  s'appliqua  ensuite  à  corri^r  les  désordres.  L'his-  Soc.Li,c, 
toire  en  cite  deux  «  dont  on  ne  trouveroil  point  d'exeoi-  ^Tkeoph.  p, 
pies  dans  les  nations  les  moins  policées.  On  avoil  bâti  ^^^^^ 
depuis  long-temps  de  vastes  édifices  ,  où  l'on  faisoit  le  /.  12,  lù.  it> 
pain  qu'on  distribuoit  au  peuple.  Ce  travail  éioil  alla-  ^^'^ 
ché  à  certaines  familles  à  titre  de  servitude.  C'étoU  aussi 
la  punition  des  moindres  crimea  que  d*être  condamné 
à  tourner  la  meule;  car  alors  on  écrasott  encore  le  grain 
à  force  de  bras.  Gomme  le  nombre  des  travailleurs  di> 
jiiinuuit  tous  les  jours,  les  entrepreneurs,  pour  y  sup- 
pléer, eurent  recours  à  un  expédient  criminel  et  bar- 
bare. Ils  établirent  à  cÀté  de  leurs  boulangeries  des 
cabarets  où  des  femmes  perdues  attiroient  lis  passans.' 
On  y  avoit  ménagé  des  tiapes  qui  communiquoient 
à  de  proiumls  souterrains,  où  les  moulins  éloieut  pla- 
cés. Les  malheureux  qui  s'engageoient  dans  ces  lieux  de 
débauche,  tombant  dans  ces  cachots  ténébreux ,  y  étqieot 
détenus  et  condamné  à  tourner  la  meule  toute  leur  vie , 
sans  espérance  de  revoir  le  jour.  Cette  cruelle  super- 
cherie ,  ignorée  de  tout  autre  que  de  ceux  qui  la  prati- 
quoient  «s'exer^oit  depuis  plusieurs  années,  et  quantité 
de  personnes ,  surtout  d'étrangers,  avoient  ainsi  disparu. 
Enfin  un  soldat  de  Théodose ,  ayant  donné,  dans  ce 
piège,  et  se  voyant  environné  de  ces  spectres  hideux,  se 
jeta  sur  eux  le  poignard  à  la  main ,  en  tua  plu6ieuis,  et 
força  les  autres  à  le  laisser  sortir.  L'empereur,  eu  étant 
informé,  punit  sévèrement  les  entrepreneurs,  détrjiisit 
ces  repaires  de  brigands;  et  afin  de  ne  pas  laisser  man- 
quer le  service  du  peuple ,  il  fit  un  règlement  ppur  x 
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attacher  un  nombre  suffisant  de  travailleurs.  L^autre 
désordre  étoit  un  scandale  public.  Lorsqu'une  femme 
ëtoil  convaincue  d'adultère ,  on  lui  imposoit  pour  châ- 
timent la  nécessité  de  multiplier  ses  crimes.  Renfermée 

dans  une  cabane  destinée  à  la  débauche,  elle  étoit 
obligée  de  se  prostituer  à  tous  venans ,  et  de  sonner  une 
cloche  toutes  les  fois  qu'elle  recewit  un  nouvel  hôte, 
afin  que  le  voisinage  fût  averti  de  ses  horreurs.  L'empe- 
reur abolit  cette  détestable  coutume ,  fit  abattre  ces  ca- 
banes ,  et  condamna  les  femmes  adultères  à  de  rigou- 
reuses punitions. 
Cod.  Theod.    i\     moutta  pas  moins  de  zèle  à  réprimer  les  abomi^ 
iel!  II'.  ^  '  nations  det  manichéens.  Il  les  chassa  de  Rome,  et  les 
g^'^'^^;^"'*  déclara  incapables  de  tester  ni  de  recevoir  par  lesta- 
Uermani ,  ment ,  comnie  étant  exclus  du  commerce  des  hommes. 
Tniu^^L  ^ûf  II  ordonna  qu'après  leur  mort  leurs  biens seroient  saisis 
et  distribués  au  peuple.  Le  pape  Sîrice  joignit  à  cette 
•  sévérité  du  prince  les  rigueurs  de  la  discipline^  ecclésias- 
tique. Gomme  plusieurs  è'entre  eux  y  pour  se  déguiser ,  , 
■  se  raêloient  parmi  les  catholiques  ,  il  défendit  de  rece- 
voir à  la  communion  aucun  de  ceux  qiYi  auroient  jamais 
été  infectés  de  cette  hérésie  ;  mais ,  s'ils  étoient  vérita- 
blement convertis,  il  commanda  de  les  renfermer  dans 
des  monastères,  pour  y  faire  une  rude  pénitence,  et  de 
ne  leur  accorder  reucharistie  qu'à  la  mort.  Théodose 
fut  plus  indulgent  à  Tégard  des  novatiens  et  des  dona- 
tistes,  qui  continuèrent  d'avoir  leurs  évêques.  Il  ne  fit 
aucune  grâce  aux  magiciens  ;  il  voulut  qu*on  les  déférât 
aux  tribunaux  dès  qu'on  en  anroit  connoissance.  Mais 
comme  cesnialheureux  fanatiques  étoient  censés  proscrits, 
et  que  chacun  se  croyoit  en  droit  de  les  tuer  d'autorité 
privée ,  Vemperetir  le  défendit  sous  peine  de  mort.  Il 
semble  qu'il  ait  ignoré  la  vîéritable  raison  qui  rend  ces 
homicides  criminels.  Celle  qu'il  apporte  ,  c'est  qu'il 
craint  que  leurs  complices  ne  prennent  ce  moyen  de  se 
«  soustraire  eux-mêmes  à  la  justice ,  ou  qu'on  n'abuse  de 
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ce  prétexte  pour  satistaire  des  iaimiûës  particulières. 

Le  séoat  n'avoit  pas  moins  besoin  de  réforme  qèe  le  Sxmm.14,  ' 
peuple  ;  les  richesses  y  avoient  usurpé  le  rang  an-dessus  ^'ul:^i  /cp, 
des  dignités.  Sans  égard  au  grade  supérieur  que  don-  9- 
noient  les  magistratures,  c  etoient  les  pins  opuiens  qvii  21. 
opinoient  les  premiers.  Cet  avantage  les  l  euiiant  rcdon-  f^'^^jf'' 
tables,  ils  captivoient  les  avis;  en  sorte  qu'on'  n^osoit  \%,etibi 
les  contredire,  et  que  la  fortune,  faisant  taîli  là  pru. 
dence,  décidoit  dans  tous  les  conseils.  Théodose  rap- 
pela rancien  usage  qui  régloit  l'ordre  des  avis  sur  celui 
des  dignités.  11  voulut  même  rétablir  la  censure,  depuis 
long-temps  abolie.  Cette  magistrature  «embioit  néces- 
saire pour  resserrer  la  discipline  qni  se  relâcboît  de  jour 
en  jour  danslotites  les  partie  de  Tétai.  Cepéhdant  Sam-» 
Iliaque  s'y  opposa.  Entre  les  rai&oiis  qu'il  pouvoit  ap- 
porter, nous  savons  seulement  qu'il  allégua  que,  dans 
des  temps  où  la  cabale  emportoit  presque  toutes  ^es 
charges,  e*étoit  ouvrir  aux  hommes  pnissans  une  porte 
à  la  tyrannie.  Le  sénat  fut  de  son  avis,  et  Théodose 
se  désista  de  son  dessein.  Il  fut  plus  heureux  daus  la 
réforme  d'un  abus  qu'avoit  introduit  la  mollesse.  Dès 
avant  l'établissement  des  empereurs,  le  barreau  étoit 
fermé  pendant  une  grande  partie  de.  l'année.  Auguste  - 
et  ses  successeurs  a  voient  été  de  temps  en  temps  obligés 
de  retrancher  des  fêtes  et  des  jeux  publics  pour  laisser 
.  lin  cours  plus  libre  aux  affaires.  Marc  Aurèle  avoit  fixé 
'  dans  Tannée  deux  cent  trente  )0urs  pour  l'exercice  de  la 
justice.  C'étoit  plus  qu'il  n'y  en  avoit  jamais  eu  depuis 
4es  temps  da  Tancienne  république.  Ce  nombre  se  trou- 
voit  fort  diminué  sous  Théodose;  et  il  étoit  à  craindre 
que  la  pat  esse,  qui  trouve  aiséiuent  des  prétextes,  sou- 
vent même  religieux,  pour  se  dispenser  du  travail,  ne 
le  diminnât  de  plus  en  plus.  Pour  y  remédier,  Tempe- 
reur  fit  une  loi  selon  laquelle  le  barreau  devoit  être 
ouvert  tous  les  jours,  excepté  dans  les  temps  qu'elle 
marquoit  expressément  ;  c'étoit  trente  jours  dans  la  saison 
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delà  moisson;  autant  dans  celle  des  vendanges;  lèpre- 
rnier  et  le  dernier  juur  .de  cb<u|ue  anaée  ;  ie  troisième 
de  janvier t  qui,  seloo  une  ancieiuie  coutaiiie,  étoit 
coœacrë  à  ileft  vceux  pour  le  «alot  des  empereors;  le 
21  d'avril  et  le  ii  de  mai,  jours  de  la  fondation  de 
Rome  et  de  Constantinople ;  la  quinzaine  de  Pâques, 
tous  les  dimanches  de  Tannée,  et  i'anuiversaire  de  la 
naissanoftetderavënement  au  trèoe  des  empereurs  actueir 
lement  régnans.  C^étoieot  là  les  seules  vacations  du  baiw 
reau.  Ainsi  \\  restoit  deux  cent  quarante  jours  employés 
sans  exceptiuii  aux  actes  judiciaires.  On  voit  que  ni  la 
fétede  Noël,  i\î  celle  de  i'£piphanie,  ui  la  Pentecôte, 
n'étoient  même  exceptées,  quoiqu'elles  fussent  dès-lors 
au  nombre  des  fêtes  les  plus«solenneUes  des  chrétiens. 
j4m$r.  ep.  I^Jais  Théodose  mëditoit  depuis  long-temps  une  en- 
^liug.serm.  trcprîse  bien  plus  iiuporlante  et  plus  difficile.  C'étoil  la 
io5  ,  et     ^g^^j-yj^^i^Q      l  idolâtrie,  il  étoit  réservé  à  ce  prince  et 

'verbo  Dom.  ,  ^         ,  •  n 

serm.e,      a  SCS  eofaus  de  consommer  ce  grand  ouvrage,  etdacr 
Sr!^!a.i!^ ^^^^^  dans  toute  Tëtendue  de  Tempire  ces  oracles 
^^'stmî  ^^^^^      ^^"^  ^®  siècles  auparavant  avoient  annoncé 

©««cTcxTiof.*  chute  des  iJoles.  Rome  étoît  déjà  remplie  de  chrétiens  ; 
Grui.  inscr,  coniposoieut  la  plus  grande  partie  du  peuple,  et 
ccuuuvi',  i\  même  du  sénat.  Mais  les  sacrifices  abolis  dans  plusieurs 
provinces  étoient  jusqu'alors  maintenus  dans  Rome. 
Syromaque  les  soutenoit  encore  par  son  éloquence ,  par 
son  crédit,  par  une  réputation  éclatant^  de  prohibé  et 
de  vertu.  Albin ,  préfet  de  Hume ,  qui  a  voit  succédé  dans 
cette  charge  à  T historien  Aurélius  Victor,  avoir  aussi 
une  grande  autorité;  et  quoiqu'il  eût  deux  filles,  Laeta 
et  Albine,  qui  sont  devenues  célèbres  dans  TiCglise  par 
leur  piété  ^  il  éN)it  considéré  comme  un  des  principaux 
chefs  de  la  religion  païenne.  La  superbe  architecture 
des  temples,  la  richesse  de  leurs  ornemens ,  la  beauté 
des  statues  des  divinités  «  sorties  de  la  main  des  plus  célè- 
bres ouvriers  de  Tandenne  Grèce,  en  un  mot,  tout  le 
brillant  appareil  de  la  superstition,  attachoient  le  peuple  > 
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dont  l'esprit  se  laisse  aisémeat  séduire  par  les  yeux.  On 
préféroit  à  ane  religion  sérieuse  et  toute  spirituelle  nn 
coite  qoi  respiroit  la  joieet  les  plaisirs.  Les  lêtes  intro- 
diiisoienl  les  divertlssemens ,  souvent  même  les  dissolu- 

lions;  les  cérémonies  les  plus  augustes  étoient  égayées  de 
danses ,  de  faslins  et  de  spectacles.  ' 

Théodose  assembla  le  sénat.  11  exposa  en  pen  de  mots 
la  folie  du  paganisme*  Il  exhorta  les  sénateurs  à  em- 
brasser une  religion  sainte,  émanée  de  Dieu  même,  dont 
les  dogmes  éioieni  autorisés  par  tant  de  miracles,  et 
dont  la  morale  pure,  simple  et  sublime,  élevait  sans 
recherche  et  sans  étude  les  derniers  des  hommes  au^ 
dessus  des  plus  grands  philosophes,  supérieurs  eux^ 
mêmes  aux  dieux  qu'ils  adoroient.  Il  permit  ensuite  de 
parler,  et  il  ëcoiiU  les  raisons  de  ceux  qui  défendoicnt 
la  cause  du  paganisme.  Ce  qu  ils  disoieut  de  plus  fort  se 
rëdoisoît  %  ceci  :  Que  le  culte  qu'oit  vouloit  proscrire 
était  aussi  ancien  que  Rome;  que  leur  ville  subsistait 
avec  gloire  depuis  près  de  douze  cents  ans  sous  la  pro" 
teciioii  de  leurs  dieux  ;  qiCily  auroit  de  V imprudence  h 
les  abandonner  pour  adopter  une  religion  nouvelle, 
dont  les  effets  seraient  peut-être  moins  heureux.  Théo- 
dose ,  les  voyant  obstinés,  leur  déclara  que^  Valentinien, 
aussi-bien  que  lui ,  ne  regardant  qiiavcc  horreur  le  cuUe 
impie  dont  ils  étoient  entêtés,  on  ne  devait  plus  s'attendre 
à  tirer  du  trésor  public  les  frais  nécessaires  pour  les 
sacrifices  ;  que  d ailleurs  ce  fardeau  det^enoit  insuppor^ 
table  ht  état,  qui,  étant  environné  de  barbares,  avait 
plus  besoin  de  soldats  que  de  victimes.  Après  ces  paroles 
il  les  congédia. 

Comme ,  selon  les  maximes  romaines,  c'étoit  le  trésor 
public  qui  devoil  fournir  aux  d^petises  de  la  religion , 
les  sacriBces  cessèrent  des  que  lé  trésor  fut  fermé.  Les 
tcn>|>ks  furent  abandonnés.  Une  grande  partie  de  leur* 
ornenieas  furent  transportés  dans  les  églises  chrétiennes. 
Les  fêles  des  dieux  tombèrent  dans  Toubli»  et  les  sacer- 
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'  tloces  dans  le  itiepris.  On  permit  au  peuple  d'abattre  les 

.  objets  de  la  véaëratioa  païenne  ;  car ,  selon  saiot  Âaga$^ 

tin,  les  chrétiens  ne  les  détruisoient  qu'avec  la  permis- 
sion du  prince.  Nous  songeons ,  dit-il,  h  briser  les  idoles 
dans  le  cœur  des  païens  avant  que  de  les  renverser  de 
leurs  autels.  Mais  l'empereur  réserva  pour  rornement 
de  la  ville ,  et  hi  placer  en  diffërens  lieux ,  les  statues  faites  i 
par.d'excellekis  artistes.  Dans  ci;,tte  proscription  de  Tido- 
lâtrîe,  il  y  eut  peu  d'opiniâtres.  Les  grands  et  les  petits 
couroient  on  foule  à  l'église  de  Latran  pour  y  recevoir 
le  bapU'nie.  Plusieurs  sénateurs  recïumurenl  leur  aveu- 
glement. L'empereur  n'employa  jaiiiais  les  supplices; 
.  il  n*exclnt  pas  même  les  païens  des  dignités;  et  la  diffé- 
rence de  religion  n'effaçoît  pas  dans  son  esprit  le  mérite 
des  talens  ni  des  services.  L'idolâtrie,  terrassée  dans  Rome 
par  Théodose,  affoihlie  encore  dans  la  suite  par  son  fils 
Uonorius ,  ne  fut  cependant  tuut-à-fait  étouffée  qu'en 
par  Tédit  de  Yalenlinîen  m  et  dé  Marcien. 
/?!(/:/. a, c«  Alexandrie  étoit  dans  Tempire  le  second  rempart  où 
ait  aâ*  ridolâtrie  continnèît  à  se  défendre.  La  superstition 
égyptienne  ,  la  plus  ancienne  de  toutes  et  la  plus  chai  gée 
de&  chimères  que  1  esprit  humain  sait  produire,  y  domi- 
noit  encore  malgré  les  efforts  de  tant  de  saints  évéques. 
Cynégius,  qui  avoit  été  envoyé  en  Egypte  cinq  ans 
auparavant,  n^avoit  osé  entreprendre  de  détruire  le 
paganisme  dans  une  ville  fanatique  et  séditieuse.  Mais 
la  découverte  d'une  horrible  imposture ,  toute  semblable 
à  celle  qui ,  du  temps  de  Tibère,  avoit' excité  une  indi- 
gnation générale  Y  aida  beaucoup  à  décréditer  les  idoles» 
Un  prêtre  de  Saturne,  nommé  Tyran,  abusoit  des 
femmes  les  plus  qri.ilifiées  de  la  ville  en  persuadant  à 
leurs  maris  que  le  d^eu  cxigeoit  qu'elles  passassent  la 
nuit  dans  son  temple.  Les  maris  s'estimoient  honorés  de 
la  préférence;  ils  paroient  eux-mêmes  leurs  épouses,  et 
les  conduisoient  au  rendez > vous.  La  nuit  venue,  le 
prêtre ,  caché  daus  la  statue  du  dieu ,  faisuit  parier  Tiduie  ; 
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îl  éleignoît  les  lampes  aa  moyen  de  certaines  cordes 

disposées  à  ce  dessein,  et  contentoit  ses  désirs  inipuis. 
Lue  femme  moins  creiiule  que  les  autres  le  reconnut  à 
sa  voix.  Elle  en  avertit  son  mari.  Le  fourbe,  appliqué  à 
la  question,  avona  ses  crimes  ;  il  fat  puni  :  mais  la  honte 
de  son  impiété  rejaillît  snr  tous  les  païens  d'Alexandrie* 

L'évêque  Théophile  acheva  de  les  couvrir  de  confu-  Iîuf.Li,c, 
sion.  Ce  prélat  étoit  depuis  qintre  ans  assis  sur  le  siège  "oef/!?,"c. 
de  cette  capitale  de  l'Egypte.  C'étoit  un  homme  ^^^^^y  ^ 
beaucoup  d*esprit  et  de  savoir;  hardi  dans  ses  entre-  iS,  ân!^*  * 
prises,  constant  et  intrépide  dans  l'exécution.  Il  y  a  voit  "* 
dans  la  ville  un  ancien  temple  de  Bacchus,  dont  il  ne  Maerth.  I. 
restoît  rien  de  solide  que  les  murailles.  Coiiïtancc  l  avuit  Theod^Lzf 
autrefois  donné  à  ces  faux  évéqn<  s  qu'il  cnvoyoit  pour*^^"^ 
prendre  la  place  d*Athanase.  Théophile  le  demanda  à  Protrept, 
VempereoT  pour  ouvrir  une  nouvelle  église  au  peuple  q^^^^^Iç  '^^ 
catholique,  dont  le  nombre  croîssoit  tous  les  jours,  'zifmus,  • 
Pendant  qu'on  travailloit  à  la  réparation  de  cet  édifice  ,  t"^*^^' 
on  découvrit  des  souterrains  plus  propres  à  receler  des   Liéan,  Uc 
crimes  qu'à  servira  des  cérémonies  de  religion.  G'étoit  ?m5^.^Vo»u 
le  dépôt  des  mystères  secrets.  On  y  trouva  un  graHld 
'nombre  de  figures  bizarres,  ridicules,  infâmes,  que  la  Tkeoph.p, 
snrperstition  dissolu»^  avoîi  autrefois  exposées  à  la  véné-  Tiu/iheod, 
ration  des  peuples,  mais  qu'elle  cachoit  avec  soin  depuis 
«jne  le  christianisme  avoit  ouvert  les  yeux  aux  hommes.  4o,  41 .  t.<é 
Théophile,  plus  ardent  que  circonspect,  affecta  de  les fj^,^/*^^"^^'* 
produire  an  grand  jour,  et  de  les  faire  promener  Jl^^^^^* 
la  ville  pour  décrier  l'idolâtrie.  des  Inde*,  l. 

Les  païens,  irrités  qu  on  dévoilât  leurs  honteux  mys-  ^/^^^  ^^^j 
tères,  entrèrent  en  foreur.  Ils  s'ianimèrent  à  la  ven-  des  inscHp. 
geance;  et,  s'attroupant  dans  tous  les  quartiers  de  la  ii«t,<. 9, p. 
ville ,  ils  se  jetèrent  à  main  armëe  snr  les  chrétiens.  ^^'sch^Jt, 
C  i'ioit  à  chaque  instant  des  combats;  le  sang  ruisseloit  «^f»» 
dans  toutes  les  rues.  Les  chrétiens  ëtoient  supérieurs  j^û/.  insc. 
pour  le  nombre  et  la  qualité  des  personnes;  maïs  lenr 
religion,  ennemie  de  la  violence  et  du  carnage,  leur 
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inspiroit  la  modération.  Les  païens avoient  fait  du  temple 
de  Sérapis  leur  fort  et  leur  citadelle.  De  là  sortant  avec 
ragèf  iU  blettoieat  ou  tuoient  les  uns;  ik  entratnoient 
les  autres  avec  eux,  et  les  forçoient  à  sacrifier.  Ceux  qui 
refusoîent  ëtoient  mis  à  mort  par  les  plus  cruels  tour- 
mens  :  on  les  attachoit  en  croix;  on  leur  Ijrisoit  les  jam- 
bes ,  oa  les  précipitoit  dans  les  fosses  construites  autre- 
ibis  pour  recevoir  le  sang  des  victimes  et  les  autres 
imuioudices  du  temple.  L*£glise  honore  entre  ses  mar-> 
tyrs  ceux  qui  dans  cette  occasion  préférèrent  la  mort 
à  Tapostasie. 

Les  séditieux,  devenus  plus  hardis  à  force  d'attentats 
et  de  meurtres,  songèrent  à  se  donner  un  chef.  Entre 
les  prêtres  de  Sérapis  étoit  un  imposteur  nommé  Olympe. 

Il  étoit  venu  de  Cilicie  pour  se  consacrer  au  culte  de  ce 
dieu.  Un  extérieur  de  philosophe,  une  grande  taille, 
un  air  imposant,  joint  à  un  esprit  pénétrant,  avisé, 
insinuant,  et  à  un  caractère  affable  et  officieux  à  Tiégard 
de  ceux  de  sa  religion ,  le  faisoient  regarder  dans  Alexan- 
drie comme  le  héros  du  parti.  Il  a  voit  celte  éloquence 
ardente  et  emphatique  qui  sait  enivrer  le  peuple  et 
allumer  dans  les  coeurs  le  feu  du  fanatisme.  Il  prenoît 
le  ton  de  prophète;  et,  se  disant  inspiré  de  Sérapis,'  il 
avoit  prédit  à  ses  plus  intimes  confidens  que  ce«dien 
alloit  bientôt  quitter  son  temple.  Dans  le  temps  que 
Cynëgius  reaversoit  les  idoles  eu  diverses  provinces 
de  rOrîent ,  et  que  les  païens  consternés  sembloîei^t 
douter  de  la  puissance  de  leurs  dieux,  il  les  affermissoit 
dans  leur  religion  en  leur  représentant  que  ces  statues 
Ji'étoient  quune  tnaiiere  con  npiible  ;  mais  que  les  in-* 
ielligetêces  etemeUes  qui  Les  avoient  habitées  s'étoienl 
retirées  dans  les  deux.  Ce  fut  cet  enthousiaste  que  les 
rebelles  mirent  à  leur  téte  pour  les  commander  dans  les 
attaques,  et  pour  légler  la  défense >  si  on  entreprenoit 
de  les  forcer. 

£n  eiiet,  Evagre,  préfet  d Egypte,  et  ilomain,  qui 
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commandoit  les  troupes  de  la  pfovinca^avec  la  qualité 

de  comte ,  voyant  que  celte  sé^tîon  n^ëtoît  pas  une  de 
ces  émeutes  passagères  si  fréquentes  dans  xVlpxruidrie , 
mais  que  l'acharnement  et  la  fureur  croissolent  de  jour 
en  jour,  crurent  qu'il  ëtoit  temps  à'empioytr  leor 
'  autorité.  Ik  se  présentèrent  aux  portes  du  temple  de 
Sérapis  ;  et,  s'adressent  aux  séditieux,  qui  se  roontroient 
aux  fenêtres  et  sur  le  haut  i)es  toits,  ils  leur  demandè- 
rent comment  ils  ëtoient  as&ez  hardis  pour  prendre  les 
armes  ^  et  assea  barbares  pour  égorger  leurs  concitoyens 
sur  les  autels  de  leurs  dieux.  On  ne  leur  répondit  que 
par  des  cris  confus.  En  vai©  ils  leur  remontrèrent  que 
letir  attentat  étolt  un  crime  d*ëtat;  qu'un  brigandage 
si  atroce  alloit  armer  contre  eux  toute  la  puissance  de 
l'empire  el  tonte  la  rigueur  des  lois  :  ils  ne  furent  pas 
écoutés ,  et  ils  se  retirèrent ,  persuadés  qu'on  ne  pou- 
voit  réduire  que  par  la  forte  des  esprits  si  opiniâtres. 
Mais,  connue  iis  craignoient  qu'il  n'en  coûtât  beaucoup 
de  sang,  ils  en  écrivirent  à  Tempereur  et  attendirent 
SCS  ordres*  Cependant  la  fureur  des  séditieux  s'embra- 
soit  de  plus  en  plus  par  la  vue  de  leurs  crimes  passés 
el  par  les  discours  d'Olympe.  Aprls  aioir  immolé  les 
impies,  leur  dîsoit-il,  vous  devez,  s' il  en  est  besoin,  vous 
saaifeir  vous^mémis.  Eh  mourant  pour  la  défense  de 
ims  dUux,  ifouB  vous  rendrez  immeriels  comme  eux. 

Cet  imposteur  inspiroit  aux  autres  plus  de  courage 
el  de  résolution  qu'il  n'en  avoit  lui-même.  Lorsqu'il 
sut  que  les  ordres  de  Tempereur  alloient  arriver,  il 
sortit  secrètement  do  temple  pendant  la  nuit ,  et ,  s'étant 
Jeté  dans  un  vaisseau ,  il  passa  en  Italie,  où  il  demeura 
cadké.  Pour  Justifier  sa  fuite,  il  raeontoit  qu'étant  cette 
nuit  là  dans  le  temple  de  Serapis  dunt  les  portes  ctoient 
fermées ,  pendant  que  tous  ses  compagnons  étoient 
endormis  il  avoit  entendu  une  voix  qui  chantoit  tf/* 
lebêiOf  et  qoil  avoit  jugé  que  les  ordres  de  l'empereur 
alloient  donner  l'avantage  aux  chrétiens,  lie  jour  étant 
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vena ,  les  cooirîers  arrivèrent  ;  et  les  païens ,  ayant 

quitté  les  armes,  comme  s'ils  eussent  espéré  que  le  res- 
crît  de  Théudu&e  leur  seroit  favorable,  vinrent  se  rendre 
dans  la  place  devant  le  temple  pour  en  ei^tendre  la  lec- 
ture. A  peine  eut-on  lu  les  premiers  mots,  Tempe- 
reor  marquoit  Thorreur  qu'il  avoit  du  paganisme ,  que^ 
les  chrétiens  poussèrent  uu  cri  de  joie,  et  que  les  païens , 
glacés  de  frayeur,  oublièrent  leur  fureur  passée  et  leur 
Sérapis,  et*  ne  songèrent  plus  qu'à  cacher  leur  honte. 
Quelques-nns  se  confondirent  dans  la  foule  des  chré- 
tiens; d'autres  se  dispersèrent  dans  la  ville  et  dans  les 
campagnes,  où  ils  cherchèrent  les  retraites  les  plus  se- 
crètes. Chacun  d'eux  ne  voyoît  plus,  que  la  punition 
qu'il  avoit  méritée.  Plusieurs  abandonnèrent  TEgypte. 
Deux  pontifes,  Hellade  et  Àmmone,  m  réfugièrent  à 
Constantinople ,  où ,  n'étant  pas  connus ,  ils  ouvrirent 
une  école  de  grammaire.  Ammone  avoit  été  prêtre  d'un 
singe  adoré  comme  divinité  par  les  Egyptiens.  Hellade 
avoit  fait  la  fonction  de  prêtre  de  Jupiter  :  il  continua 
tonte  sa  vie  à  gémir  sur  le  désastre  de  l'idolâtrie;  et  il 
se  vantoit  à  ses  amis  d*avoîr  tué  de  sa  main  neuf  chré- 
tiens dans  la  sédition  d'Alexandrie. 

L'empereur,  dans  sa  lettre,  relevoit  le  bonheur  des 
chrétiens  qui,  par  ce  massacre  impie^avoient  reçu  la  cou- 
ronne du  martyre.  Il  dédaroit  que  ce  seroit  déshonorer 
ces  glorieuses  victimes  que  de  venger  leur  mort  :  qnUl 
ne  prétcndoit  pas  im-lcr  avec  leur  sang  celui  de  leurs 
meurtriers  :  qu  il  pardonnoit  aux  païens  pour  leur  ap- 
prendre quelle  éloit  la  douceur  de  ceux  qu'ils  égorgeoîent , 
et  pour  les  porter  à  embrasser  une  religion  à  laquelle  ils 
seroient  redevables  de  la  vie.  IVIais  il  ordonnoit  de  dé- 
truire tous  lA  temples  d'Alexandrie,  source  malheu- 
reuse (le  forfaits  et  de  séditions.  Il  conmiettoit  Théophile 
à  l'exécution  de  cet  ordre,  et  chargeoit  le  préfet  et  le 
comie  de  soutenir  l'évéque.  Il  faisoit  présent  à  l'église 
de  tous  les  omemens  et  de  toutes  les  statues  des  temples  » 
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dont  le  prix  devoit  cire  employé  au  soulagement  des 
pauvres.  , 

Théophile,  armé  de  ce  rescrit,  commença  par  le 
temple  deSérapis.  Ce  dieu  éloit  le  plus  révéré  de  toys 
ceux  qu*aduroit  Alexandrie.  Dès  la  fondation  dè  cette 
Tille,  ce  mite  y  avoit  passéde  Memphis,  où  il  ëloit  établi 
de  tond*  anii(^uHo.  Sôrapîs  étoit  le  souverain  des  eiilers, 
que  les  Grecs»  disciples  de  I  idolâtrie  éj^yplienne,  recon- 
Boissoient  sons  le  nom  de  Piuion»  Dans  la  suite  des 
temps,  il  avoit  été  décoré  des  attributs  de  presque  toutes 
les  divinités.  Jupiter,  Neptune,  le  Soleil,  le  dieu  du 
Kil,  Escula|)e,  étoient  coiMuodus  avec  lui  ;  tout  le  ciel 
sembloît  réuni  dans  sa  persimne,  selon  la  superslilîoa 
des  Egyptiens.  Quelques  chrétiens  se  sont  imagÎDé  que 
c'ëtoit,  dans  Torigine ,  le  patriarche  Joseph  qui ,  ayant 
comblé  l'Egypte  de  biens  pendant  sa  vie,  seroit  devenu 
après  sa  mort  l'objet  d'une  vénération  sacrilège.  Mais 
celte  opinion  est  mal  fondée.  Jamais  les  anciens  £gyp< 
tiens  n^ont  rois  les  hommes  au  nombre  des  dieux.  La 
statue  étott  d*une  grandeur  démesnrée  ;  elle  atteignoit 
de  ses  deux  bras  les  deux  murs  opposés  dn  temple.  Sur  sa 
lête  s'élevoit  un  casque  antique,  que  sa  fdrnie  a  fait 
prendre  tantôt  pour  un  boisseau ,  tantôt  pour  une  cor- 
beille.  Â  côté  du  dieu  paroissoit  le  chien  Cerbère ,  dont 
•  les  trois  têtes  éloient  entortillées  des  replis  d'un  énorme 
serpent  qui  posoSt  sa  téte  sur  la  main  droite  du  dien.  Ce 
n'étoit        cette  slalue  qui,  sous  le  rè^ne  du  ^icmierdes 
Plolémées,  avoit  é(c  apportée  de  Sinope;  elle  étoit  plus 
ancienne ,  et  peut  -  être  avoit  -  elle  été  transportée  de  » 
Memphis  à  Alexandrie,  lorsque  cette  dernière  ville  (ut 
bâtie.  Saint  Clément  dit  que  Sésostrîs  Tavoit  fait  faire 
de  toute  sorte  de  métaux;  qu'il' eulroît  aussi  dans  sa 
composition  des  pierres  et  du  bois,  et  que  de  ce  mé- 
lange résultoit  une  couleur  bleue,  il  en  nomme  Touvrier 
Bryaxis,  quSl  ne  faut  pas  confondre  avec  le  sculpteur 
slhénien ,  beaucoup  plus  moderne,  qui  travailla  au 
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fameux  tombeau  de  Mausole.  Le  Leiupie  étoit  d'une 
stroctare  encore  pla$  admirable  que  la  statue.  .G'ëtoit 
un  ouvrage  d'Alexandre ,  on ,  selon  d*autres  «  de  Pto- 
limée,  fils  de  Lagns.  Il  ëtoit  bâti  sur  un  tertre  fait  de 
maîn  d'homme,  dans  le  quartier  d'Alexandrie  nommé 
Hhacotis.  On  y  montoil  par  plus  de  cent  degrés.  Ce  tertre 
létolt  soutenu  sur  des  voûtes  partagées  en  plusieurs  ber- 
ceaux qui  communiquoient  ensemble ,  et  servoient  à  des 
mystères  d*horreur ,  dont  Tidolâtrie  cachoit  l'infamie  ou 
la  cruauté.  La  plate-forme  étoit  bordée  de  divers  édi- 
fices destinés  au  logement  et  aux  diÛérens  usages  des  gar- 
diens du  ten^ple,  et  d'un  grand  nombre.de  fanatiques 
qui  iaisoient  une  profession  extérieure  de  chasteté.  On  y 
voyoit  aussi  celle  célèbre  bibliothèque ,  rétablie  depuis 
que  l'ancienne  avoit  été  brûlée  du  temps  de  Jule  César  ^ 
et  qui  subsista  jusqu'à  l'invasion  des  Sarrasins.  Après 
avoir  traversé  cette  enceinte ,  on  tronvoit  un  vaste  por- 
tique qui  régnoit  autour  d'une  place  carrée,  au  milieu 
de  laquelle  s^ëlevoit  le  bâtiment  du  temple ,  soutenu  sur 
des  colonnes  du  marbre  le  plus  précieux.  Il  étoit  spa- 
cieux et  magnifique.  Les  murailles  étoient  revêtues  en 
dedans  de  lames  d'or,  d'argent  et  de  cuivre ,  placées  les 
unes  sur  let  antres,  en  sorte  que  le  métal  le  plus  riche 
étoit  an-dessous.  On  dëcouvroît  apparemment  tantôt 
celles  d'argent,  tantôt  celles  d'or,  selon  les  diverses  so- 
lennités. Aromien  Marcellin  ne  trouve  dans  l'univers 
»  ^Ue  le  temple  de  Jupiter  Capitoltn  qui  pût  égaler  en 
splendeur  ^  en  majesté  ce  superbe  édifice, 

La  fourberie  des  prêtres  contribuoît  à  le  rendre  cé- 
lèbre par  de  faux  miracles  propres  à  surprendre  la  cré- 
dulité du  vulgaire.  La  statue  de  Sérapis  étant  placée  à 
Toccident,  on  avoit  pratiqué  dans  le  mur  oriental  une 
ouverture  étroite  d  imperceptible,  par  laquelle  le  so- 
leil, dàns  un  cértain  jour  de  l'année,  dardoit  à  une 
certaine  heure  ses  rayons  sur  la  bouche  de  l'idole.  Ce 
}our  -  là  on  apportoit  dans  le  temple  une  image  du 


Digitized  by  Google 


HlftTQIAË  DU  BAS-£MP1R£.  19 

soleO  poor  «aluer  Sërapis.  Le  peuple,  à  ta  vneâu  rayon 
qui  ëclatoît  sur  les  lèvres  de  ta  statue,  ne  doutoit  pas 

que  ce  ne  fût  un  baiser  du  dieu  du  jouç  :  il  applaiidissoit 
à  grands  cris  à  l'enibrassement  des  deux  divinités;  et 
les  prêtres  ne  manquoient  pas ,  après  quelques  momens, 
(le  refermer  rouverture,  d'enlever  Tîmage  do  soleil, 
dont  la  visite  ne  pou  voit  être  plus  longue  sans  trahir 
l'artifice.  On  racuMte  eiicure  des  prodiges  d'une  piene 
ci'aiaiant  placée  à  la  voûte  du  temple  «  et  dont  les  prêtres 
seuls  avoient  connoissance.  Si  l'on  en  pouvtfit  croire  les 
auteurs  sur  cet  article,  elle  anroit  admirablefueut  servi 
riniposture.  Selon  quelques-uns,  on  plaçoit  sous  cette ^ 
pierre,  une  ou  deux  fois  l'année,  une  figure  du  soleil 
d'un  fer  très-mince  et  très  -  léger ,  qui  s'élevoit  d^elle- 
méroe  jusqu'à  la  voûte.  Selon  d'autres ,  un  char  de^ 
fer  avec  les  chevaux ,  représentant  le  char  du  soleil ,  y 
demeuroit  perpétuellement  suspendu.  Ils  y  ajoutent  que, 
dans  le  temps  de  la  démolition ,  un  chrétieu  ayant  en- 
levé la  pierre  d'aimant ,  toute  la  machine  tomba  et  se 
brisa  avec  fracas.  Mais  ces  merveilles  sont  de  la  même 
nature  que  celles  qu'on  a  si  long-temps  débitées  sur  le 
tombeau  de  Mahomet. 

L'évêque,  accompa<;ué  du  gouverneur  et  du  comte, 
étant  entré  dans  le  tefiiple ,  commanda  d'abattre  la  sta- 
tue. Cet  ordre  ht  pâlir  d^efiroi  les  chrétiens  mêmes.  C'é- 
tott  une  opinion  répandue  parmi  le  peuple ,  que ,  si  quel- 
qu'un usoll  porter  la  main  sur  Sérapls,  la  terre  s'on- 
vrîroit  aussitôt ,  et  que  toute  la  machine  du  monde  s'é- 
crouleroit  dans  l'abîme.  Théophile,  qui  méprisoit  ces 
rêveries ,  donna  ordre  à  on  soldat  armé  d'one  hache  de 
frapper  Sérapis.  An  coup  qu'il  porta  en  tremblant ,  tous 
les  assîstans  poussèrent  nu  ^rand  cri  :  le  soldat  redoubla  * 
et  mit  en  pièces  le  geuou  de  l'idole,  qui  n'étoii  que  do 
bois  pourri.  Ou  le  jeta  au  feu,  et  les  païens  s'éfonnè- 
nèrent  de  le  voir  brûler  sans  que  ni  le  ciel  ni  la  terre 
donnassent  aucun  signe  de  vengeance.  On  abattit  la  tête, 
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dont  il  sortit  une  lunltîtiide  lie  rats,  auxquels  le  dieu 
servoit  de  retraite.  On  brisa  ensuite  les  membres  ;  ou 
les  arrachoit  avec  des  cordes;  on  les  Iratnoit  par  la  ville; 
eMîn  on  les  rëtffiisoît  en  cendres.  Le  tronc  fut  brûlé 

dans  rauifihithëalre ;  et  les  i)i>ït'ns  eux-mêmes  n  epar- 
gnèriMit  pas  tes.  raiiieries  à  celle  divinité  auparavant  si 
rédontée. 

On  travailla  ensuite  à  démolir  le  temple.  Bientôt  ce 
ne  fnf  plus  qu^un  monceau  de  rnines  :  mais  il  fot  im- 

possible  liï'U  tlélruire  les  fondemens  construits  d'enor- 
.nies  quartiers  (Je  pierres.  On  y  trouva  gravées  des  figu- 
res tout-à>fait  semblables  à  celles  dont  les  astronomes  se 
servent  encore  ponr  désigner  la  planète  de  vénus.  Les 
chrétiens^  prétendirent  qne  c^étoient  des  croix  ;  et  Ton  a 
débité  à  ce  sujet  des  conjectures  fort  édifiantes.  La  croix , 
selon  Socrale  el  Suzomène  ,  éluit,  en  caractères  hiérogly- 
phiques ,  le  symbole  de  la  vie  future  ;  eJ^Rufui  rapporte 
que,  suivant  une  tradition  reçue  en  Ë|;ypte,  la  religion 
do  pays  et  le  culte  de  Sérapis  dévoient  prendre  fin 
quand  le  signe  de  la  vie  parottroit  aux  yeux  des  hommes. 
Mais  ^  comme  cette  figure  se  rencontre  sur  un  très-grand 
nombre  de  moituiuens  de  l  Egypte  où  la  croix  ue  peut 
avoir  lieut  plusieurs  savans  croient  aujourd'hui ,  avec 
beaucoup  de  vraisemblance  «  que  cette  figure  n'est  au 
contraire  qu'un  témoignage  de  Taveuglement  déplorable 
avec  lequel  \  itlohurie  prostituoit  ses  adorations  aux  ob- 
jets les  plus  iu  lames.  Socrale  avoue  que,  dausce  temps-là 
m^me ,  les  païens  ne  s'accordoient  pas  avec  les  chrétiens 
SUT  la  signification  de  ce  symbole  :  c'étoit ,  selon  tonte 
,  apparence,  le  phallus  des  £gy[)iiens,  et  ce  qu'on  ap^ 
pt'Ilo  anjDurd'hnî  le  lin^am  dans  les  Indes,  dont  la 
religion  a  de  grands  rappprle  avec  celle  de  i'aucieaue 
Egypte. 

Après  la  destruction  deTidoleet  du  temple,  nne  non- 
.velle  inquiétude  se  répandit  dans  Alexandrie.  Sérapia 

^loil  regarde  cuuuue  le  mailie  dcâ  eaux  du  Nil;  c'étuit 
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dans  son  temple  qii*on  meltoit  en  âêpM  le  nilomètre, 

c'esl-à-dîre ,  la  mesure  dont  on  se  servoit  pour  défcrnii- 
ner  la  hauteur  du  déhordemcnt.  Cunsïantiu  iVn  avoît 
ôtée  autrefois;  radis  Julien  l  y  avoît  placée  de  nouveau. 
II  arriva  qne  cette  année  la  cnie  des  eanx  tarda  plus 
que  de  coutume.  Les  pa\ens  en  trioniphoîent  ;  ils  pn- 
Llioient 'que  Sera  pis,  irrité,  avoît  maudît  l'Egypte,  et 
qu'îl  la  condamnoit  à  une  éternelle  st(''rilitp.  Le  p(Mi[)le 
raurniuroit  déjà  ;  il  deniandoit  hautement  qu'on  lui 
permit  de  faire  au  fleuve  les  sacrifices  prescrits  par  le  rit 
ancien.  ï^e  préfet ,  craignant  une  sédition  ouverte,  en 
écrivît  k  Pempereiir.  Ce  prince  sensé  et  religieux  répon- 
dit qn'iV  valoil  mieim  demeurer  fidèle  h  Dieu  que 
d'acheter  par  un  sacrilège  lajertililé  de  l'Egypte.  Que 
ce Jleuçe  tarisse  plutôt^  ajoutoit-il,^/,  pour  le  jaire cou- 
ler f  il  faut  des  enchantemens  et  des  sacrifices  impies ,  et 
sises  eaux  veulent  être  souillées  du  sang  des  victimes, 
CcUe  réponse  n'etoit  pas  encore  arrivée  ,  qu'on  vit  croî- 
tre le  Nil  plus  rapidement  qu'à  rordinaiie.  Ses  eaux 
parvinrent  en  peu  de  Jours  à  la  juste  hauteur  que  TË* 
gyptedésiroit;  et  comme  elles  continuoient  de  monter, 
on  en  vint  à  craindre  qu*Âlexandrte  ne  fôt  inondée,  et 
que  Tabondance  des  eaux  n*amenât  la  stérilité  qu'on 
avait  a[)préheiHl(^e  de  la  séch(vrp?sc.  Les  païens  se  mo- 
quèrent publiquement  de  ce  caprice  de  leur  dieu  ;  ils  en 
firent  des  plabanteries  sur  le  théâtre;  mais  plusieurs 
d'entre  eux,  reconnoissant  enfin  que  le  Nil  n'étoit  qu'un 
fleuve,  se  convertirent  au  christianisme. 

On  hâlît  sur  remplacement  du  !L'tu[>le  de  Sérapîs  une 
église  qui  porta  le  nom  lïArcadius ,  et  qui  fut  <lédiée  à 
Dieu  sous  Tiiivocation  de  saint  Jean-Baptiste.  La  dédi- 
cace en  fut  célébrée  le  27  de  mai  895  avec  beaucoup  de 
solennité.  Alexandrie  étoil  à  la  fois  une  vî He  de  débauche 
et  de  superstition.  Presque  toutes  les  colonnes  servoient 
d'appui  à  des  chapelles  consacrées  à  dillercntes  divinités 
partout  se  présentoit  l'image  de  Sérapis.  Son  buste  étoit 
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placé  SÛT  toutes  les  portes,  sur  toutes  les  fenêtres  ;  il  'ëtoit 
peint  sor  tontes  les  morailies.  On  détruisit ,  on  effaça 
cf!s  objets  d'idolâtrie  ;  on  y  substitua  Timage  de  la  croix* 
Théophile  n'épargna  aucun  des  Uniples  de  la  ville.  Il 
prit  plaisir  à  faire  connoître  au  peuple  la  fourberie  des 
oracles.  Les  statues  de  bois  ou  de  bronze  éloient  creuses 
et  adossées  contre  les  murailles.  Ijcs  prêtres  s'y  introdui- 
soient  par  des  conduits  souterrains,  et  abnsoient  le  peuple 
crédule.  On  trouva  dans  les  caveaux  de  ces  Iciuples  des 
monceaux  de  crânes  et  d'ossemens,  des  têtes  d'enfans 
égorgés  depuis  peu,  et  dont  les  lèvres  ëtoient  dorées. 
G*étoient  de  'malheureuses  victimes  immolées  à  ces  fa-» 
ronches  divinités  :  car  la  super^ition  égyptienne,  qn! , 
dans  les  premiers  temps,  s'éloît  bornée  à  oili  ir  aux  dieux 
de  1  encens  et  des  prières,  s'ëtant  communiquée  aux  na- 
tions étrangères,  y  étoit  devenue  barbare,  et  avoit  rap- 
porté d^ns  son  pays  natal  des  prati^ques  cruelles,  afin 
qn*il  n*y  eût  aucun  peuple  du  monde  qui  ne  pût  repro- 
cher à  l'idolâtrie  de  lui  avoir  enseigné  à  sacrifier  des 
victimes  humaines.  Théophile  exposa  publiquement 
toutes  ces  horreurs.  Les  païens  les  plus  obstinés  se  ca- 
choient  de  honte  ;  les  autres  se  convertissoient.  On  fon- 
doit  les  statues ,  suivant  Tordre  de  reroperenr ,  pour  en 
fabriquer  de  la  luounoie  qu'on  dislribuoit  aux  pauvres. 
Mais,  comme  Tévêque  ht  employer  quelque  partie  de  la 
matière  à  faire  des  vases  et  divers  ofnemens,  peut-être 
pour  les  églises,  les  païens  Tacciusèrent,  lui  et  les  deux 
officiers,  de  s'être  enrichis  des  dépouilles  des  dieux;  et 
il  faut  avouer  que  la  suite  des  actions  de  Theoptiile  ne 
le  justi&e  pas  entièrement  de  ce  soupçon.  11  réserva  seu- 
lement une  figure  très-ridicule  de  |e  ne  sais  quelle  divi- 
nité. 11  la  fit  placer  dans  un  lien  public,  afin  que  dans 
la  suite  les  païens  ne  pussent  désavouer  Textravagance 
de  leur  culte.  Cette  dérision  les  piqua  vivement  :  ils  furent 
aussi  affligés  de  la  conservation  de  cette  statue  qu'ils 
Tavoient  été  de  la  destruction  de  toutes  les  autres.  La 


Digitized  by  Google 


HISTOIAB  BU  BAS~SMPI&£.  a5 

i^oavelle  de  ce  qui  «'éloit  passé  dans  Alexandrie  étant 
véniie  à  Théodose,  oii  dit  que,  levant  lesmaiosaaciel, 
il  s^écrîa  avec  transport  :  Je  vous  rends gr^ês,  Seigneur, 
de  ce  que  vous  Oi^cz  aboli  une  erreur  si  fanes  fe  et  si  in-^ 
i^élèrée  sans  quil  en  ait  coûté  à  t empire  la  perle  dune 
si  grande  ville. 

L'activité  de  Théophile  ne  se  borna  pas  à  purifier  sa 
ville  épiscops^le.  Canope,  bâtie  dès  le  tenips  de  là  guerre 
de  Troie,  près  d'une  embouchure  du  Nil,  n^étoit  éloignée 
d'Alexandrie  que  de  quatre  lieues  vers  Torient.  Les  char- 
mes de  sa  situation  snr  qn  rivage  délicieux,  le  gfand 
nombre  et  la  beauté  de  ses  temples ,  et  plus  encore  les 
amorces  de  la  volupté  «  y  attiroient  les  faabitans  de  lonte 
TEgypte ,  et  même  les  étrangers.  La  débauche  y  régnoit 
avec  taut  d  effronterie,  à  l'abri  de  la  religion,  qu'auprès 
de  ceux  qui  faisoient  profession  d'une  vie  sage  et  réglée» 
c'étoit  on  reproche  d'avoir  été  à  Ganope.  Mau  cette  rai** 
son  même  contribuoit  à  la  rendre  pins  fréquentée.  Le 
étoit  sans  cesse  couvert  de  barques,  où  les  âges  et  les 
sexes  confondus  ensemble,  et  respirant  une  joie  disso- 
lue ,  alloîent  célébrer  dans  cette  ville  lenrs  infâmes  mys- 
tères. On  y  enseignoit  les  lettres  sacrées  des  anciens 
Egyptiens,  et,  sous  ce  prétexte,  on  y  tenoit  école  de 
magie.  Il  y  avoît  aubsi  un  temple  de  Sérapîs;  mais  la 
divinité  propre  du  lieu  portoit  le  même  nom  que  la  ville. 
La  figure  en  étoit  bizarre  et  monstnieuse  :  c'étoit  un  vase 
aarmonté  d*nne  tête,  et  dont  le  ventre  éloit  fort  lai^. 
On  Tadoroit  comme  vainqueur  de  tous  les  autres  dieux; 
et  cette  folle  opinion  étoit  fondée  sur  une  fable  qui  ne 
mérite  pas  d'être  rapportée.  Soit  que  cette  viile  fût  du 
diocèse  d'Âlexandrie ,  soit  qu'elle  fût  dépendante  de  Té*^ 
^que  de  Schédie,  qui  en  étoit  plos  voisine,  Théophile 
s'y  étant  transporté,  fit  raser  le  temple  du  dieu  Canope, 
réduisit  ce  lieu  à  recevoir  les  imnlondîces  de  la  ville,  dé- 
trubit  les  autres  temples  et  les  retraites  de  prostitution , 
purgea  de  ce  coite  impur  les  bourgades  d'alentonr^et  fit 
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bâtîr  des  ëglîses,  où  les  relic|iie$  des  martyrs  attirèrent 
line  chaste  et  sainte  cîévotîon.  Pour  suli^tiîji  r  des  ex<.'iii- 
|)les  de  vertus  aux  dissolulions  qu'il  bannissait,  il  con- 
straisit  plusieurs  monastères.  Celui  <le  Canope  devînt 
-célèbre  par* la  vie  pénitente  et  retirée  de  ceux  qui  Tha- 
bitoienf.  Les  auteurs  ecclésiastiques  en  font  de  f^rands 
éloges ,  »tonfHs  que  les  païens,  regardant  ces  moines 
comme  ctablis^ur  les  ruines  de  leurs  divinités ,  s'eUor* 
çoîent  de  les  noircir  par  leurs  calomnies. 

An  signal  que  dounoît  l'évêque  d*Âlexandrîe,  les  antres 
prélats  de  TEgypte  s'armèrent  de  tout  lenr  zèle.  Dans 
les  \  illos,  dans  les  ci.mpagnes,  et  jusque  dans  les  déserts, 
tous  les  temples,  toutes  les  statues  tombuient  par  terre, 
et  de  ces  monceaux  de  ruines  sortoient  des  églises  et  des 
monastères.  Le  paganisme,  qui  ne  peut  se  soutenir  sans 
dès  objets  matériels  et  sensibles ,  périssoit  avec  ses  idoles. 
Les  idolâires  courolent  en  foule  aux  églises  pour  y  rece- 
voir le  caractère  du  christianisme  :  et  l'on  peut  dire  que 
les  eaux  du  baptême,  plus  fécondes  que  celles  du  Nil, 
inondoient  ce  grand  pays»  et  préparoîent  pour  le  ciel 
une  abondante  récolte.  Cette  heureuse  révolution  avoît 
été  d'avance  aTHàouce'e  à  de  saints  solitaires.  Les  païens 
se  vantoientqu'Antoniii,  r  lèbre  philosophe  et  magicien 
de  Canope ,  mort  peu  de  temps  auparavant ,  a  voit  pré- 
dit qne  bientôt  tous  les  temples  seroient  rninés,  et  qu'ils 
seraient  changés  en  sépulcres.  C'est  ainsi  qu'il  appeloit 
les  églises  où  I  tm  déposoit  les  rel  iques  des  martyrs. 
Theod.  l.     Il  fut  plus  difficile  de  purger  la  Syrie  et  les  provinces 
Soi^Ljt    voisines.  Plusieurs  villes  résistèrent  aux  ordres  de  Tempe* 
citron  Alex        ^  temple  de  Damas  fut  changé  en  une  église;  on  en 
€t  iùiaotœ,  fit  de  même  du  fameux  temple  d*Héliopolis ,  consacré  an 
Tiil.Thef'd.  soleil,  et  dont  les  murailles  étolt  nt  incrustées  de  trois 
ay^.uë,  j^.  3Q-te$  de  marbres  en  compartimens.  Les  païens,  après 
l'avoir  défeodu  quelque  temps  les  armes  à  la  main, 
fiirent  enfin  obligés  de  céder.  Mais  les  habitans  de  Pétra 
el'd'Âréopolis  en'  Arabie ,  et  ceux  de  Raphia  en  Pales* 
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tîne,  montrèrent  une  résoliilion  sî  opiniâtre  <le, conser- 
ver Icui  s  dieux ,  que  l  empt-rL'iir  ne  jtij^ed  pas  à  propos 
d'ea  venir  aux  extréaiités.  Il  étoit  dangen^nx  de  soulever 
ces  provinces  y  voisines  des  Sarrasins  et  des  Perses^  A fiiî 
d'épargner  le  sang  des  habitans  de  fta^a ,  détertninés  à  - 
sacrifier  leur  vie  pour  leur  dieu  ?^larn«s,  Thévidose  se 
contenta  d'en  faire  fermer  Ifvs  trnipl*»'?.  Le  zèle  de  ^lar- 
cel ,  ëvêque  d'Apamée ,  une  des  principales  villes  de  la 
Syrie,  fut  couronné  par  De  martyre.  Le  penpte,  obstiné 
dans  l*idolâlrie /étant  instruit  des  ordres  de  Théodose,  ^ 
fit  venir  des  Galiléens  idolâtres  et  «les  paysans  du  mont 
IJban  pour  défendre  ses  temples.  Mais  le  comte  d'Orii-nt 
étant  arrivé  dans  la  ville  avec  deux  tribuns  suivis  de  leurs 
soldats,  on  n*osa  faire  de  résistance,  et  les  temples  furent 
abattus.  Il  restoit  encore  celui  de  Jupiter.  C'étott  un  so- 
lide et  supeibe  édifice  ,  construit  de  grandes  pierres  liées 
ensemble  avec  le  fer  et  le  plumb.  Comme  le  comte  fati- 
guoit  ses  soldats  sans  beaucoup  avancer  la  démolition, 
Marcel  lui  conseilla  de  s'en  aller  ailleurs  exécuter  les 
ordres  du  prince ,  et  de  le  laisser  chargé  de  ce  travail , 
dont  il  espéroit  venir  à  bout  avec  le  secours  fie  Dieu.  Il 
y  réussit  en  effet  par  un  miracle  que  Théodoret  rapporte 
fort  au  long.  Il  détruisit  ensuite  les  temples  des  can^pa* 
gnes  voisines.  Mais,  ayant  entrepris  de  ruiner  celui  d'An- 
lone,  canton  du  territoire  d' A  pâmée,  il  fut  surpris  par 
les  païens  et  brûlé  vif.  Quelque  temps  après,  conmie  ses 
enfans  (  car  il  avoit  été  marié  avant  son  épiscopat  )  vou- 
loieut  accuser  en  justice  les  meurtriers,  le  synode  de  la 
province  leur  défendit  toute  poursuite ,  n  'étant  pas Jusie^ 
dîsoient  ces  saints  prélats ,  ik  tirer  vengeance  d'une  mori 
heureuse  pour  Marcel ,  et  glorieuse  pour  sa  famille. 

Ce  ne  lut  pas  seulement  dans  rOrieut  que  la  guerre  r.> /.  Theod, 
-fut  déclarée  aux  idoles.  Valent inien  ,  conduit  par  les \^*^*,\°| 
conseils .  de  Théodose ,  donna  les  mêmes  ordres  pour  ^ 
rOccîdcnt.  Saint  Martin ,  évêqne  de  Tours ,  fut  dans  son 
iiiocèse,  cydans  une  partie  de  la  Gaule ,  le  iîéau  de  l  ido- 
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lâtrîe.  Plusieurs  ëvéques  imitèrent  son  exemple,  et  pro- 
filèrent da  zèle  d'un  empereur  dont  le  nom  ëtoit  de- 
yenu  aussi  redoutable  aux  idoles  qu*anx  barbares.  Cette 
destruction  ne  fut  pas  Touvrage  d'une  seule  année  ;  il 
paroîf  qu'elle  fit  la  principale  occupation  de  Théotlose 
pendant  qu'il  séjourna  en  Italie.  £t  pour  réunir  sous  un 
seul  point  de  vue  tout-ce  qu'il  fit  à  ce  sujet  «  je  vais  rap* 
porter  ici  trois  lois  qui  fiirent  publiées  dans  les  années 
suivantes.  La  première,  datée  du  27  février  891, a  Milan, 
défend  d'immoler  tics  victimes,  d'entrer  dans  les  tem- 
ples ou  chapelles  consacrées  aux  divinités  païennes , 
d'adorer  les  ouvrages- de  la  matn  des  hommes.  Si  un 
magistrat  ose  entrer  dans  un  temple ,  soit  à  la  ville ,  soit 
à  la  campagne,  pour  y  adorer,  il  est  condamné  à  une 
amende  proportionnée  à  son  rang,  ainsi  que  ses  officiers, 
pour  ne  s'être  pas  opposés  à  cette  profanation ,  ou  pour 
n*en  avoir  pas  aussitôt  porté  leur  plainte  à  l'empereur* 
Cette  loi  est  adressée  au  préfet  de  Rome.  £ile  fut ,  le  17 
de  juin  de  la  même  année ,  renouvelée  pour  TEgypte , 
par  une  autre  loi  datée  d'Aquilée.  Cette  dernière  ajtiute 
qu'il  n'y  aura  point  de  grâce  pour  ceux  qui  auront  formé 
quelque  entreprise  en  fiiveur  des  dieux  et  des  sacrifices» 
Ces  termes  désignent  la  peine  de  mort  ;  mais  elle  ne 
tombe  que  sur  les  complots  séditieux.  Enfin  Théodose, 
étant  retouriKi  à  Conslantinople  ,  adressa  an  préfet  du 
prétoire  d'Orient  une  loi  du  8  de  novembre  Celle- 
ci  entre  dans  un  plus  grand  détail ,  et  proscrit  tontes  les 
branches  d'idolâtrie  :  elle  défend  à  tout  homme ,  de 
quelque  condition  qu'il  soit ,  dlmmoler  en  aucun  lieu 
des  victimes ,  de  faire  même  aucun  saci  ifice,  aucune 
offrande  à  ses  dieux  domestiques  dans  l'intérieur  de  sa 
ma  ison  ;  d'allumer  des  cierges  en  leur  honneur,  de  brûler 
de  l'encens ,  de  suspendre  des  guirlandes  :  «  Si  queU 
M  qn\in  ose  sacrifier  ou  consulter  les  entrailles  des  vîc- 
•r  tinies  pour  découvrir  l'avenir,  toute  personne  sera 
«  reçue  à  l'accuser  comme  s'il  cioit  criminel  de  iè^-* 
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«  majesté,  el  il  sera  pani  comme  tel,  quand  même  sa 
«  cnrîosîté  n'aaroît  pas  eu  pour  objet  la  personne  du 
«  prince  :  il  est  assez  coupable  de  vouloir  franchir  les 

«  bornes  que  la  Providence  a  posées  à  nos  connoîssan- 
<(  ces,  et  s'instruire  du  moment  auquel  les  vœux  crimi* 
•«  nels  qu'il  fait  contre  la  vie  des  autres  hommes  seront 
«  accomplis*  Ceux  qni  offriront  de  Tencens  aux  idoles, 
«  qui  orneront  les  arbres  de  rubans  et  de  bandelettes , 
«  qui  dresseront  des  autels  de  gazon  ,  faisant  à  la  reli- 
«  giun  une  grande  injure,  quoique  les  hommages  qu'ils 

•  rendent  aux  fausses  divinités  soient  de  peu  de  valeur, 

«  seront  punis  par  la  confiscation  de  la  maison  ou  de  - 
<t  la  terre  que  leur  snperstition  aura  profanée.  Si  quel- 
•c  qii\in  fait  iiii  sacritice  dans  une  niaison ,  ou  sur  une 
«  terre  qui  ne  lui  appartienne  pas,  supposé  que  le  pro- 
«  priétaire  n'en  ait  pas  eu  connoissance ,  le  coupable 
«  paiera  une  amende  de  vingt-cinq  livres  d'or  ;  le  pro- 
«  priétaire  en  paiera  autant ,  s'il  est  complice.  »•  Les  ju- 
ges, les  défenseurs  des  villes,  les  officiers  municipaux, 
sont  chargés  de  veiller  sur  ces  profanations  et  de  ics  dé- 
férer aux  magistrats ,  sur  peine  de  se  rendre  eux-mêmes 
coupables ,  s'ils  y  manquent ,  soit  par  favenr^  soit  par 
négligence.  Les  magistrats  qui ,  étant  avertis,  n'auront 
pas  fait  leur  devoir,  seront  condanmés,  eux  et  leurs  ofû* 
cicrs  subalternes,  à  payer  treute  livres  d'or. 

Dieu  couronna  par  d'heureux  succès  le  zèle  de  cere-  nkrm.ep. 
Itgieux  prince.  La  lumière  de  l'évangile  pénétra  dans  '"^^^y,,,,-,^^, 

•  des  pays  où  elle  étott  encore  inconnue  :  elle  devint  plus  PagiadS^ 
brillante  chez  les  peuples  qu'elle  avoit  déjà  éclairés.  ^ Maundrell , 
Saint  Jérôme  dit  qu'on  voyoit  tous  les  jours  arriver  ^^^"J;^^/^ 
Jérusalem  des  troupes  de  moines  qui  venoient  de  rË-«a/eiii»/i.24o. 
thiophie ,  de  T Arménie ,  de  la  Perse  et  des  Indes.  Les 

Goths ,  dont  une  partie  étoit  encore  idolâtre ,  les  Huns , 
ijui  sembloient  n'avoir  aucune  idée  de  religion  ,  et  les 
autres  barbares  du  septentrion  embrassoient  le  christia- 
nisme. Théodose  étabiissoit  des  monastères  dans  les  lieux 
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les  plus  infectés  de  superstition.  Le  mont  Liban  avoit 

clé  (Je  tout  liuijii  hai)ité  par  des  pt^iipîes  presque  sau- 
vages,  séduits  par  les  plus  grossières  illusions  du  paga- 
nisme. L'empereur  y  fonda  un  célèbre  monastère ,  dont 
oh  voit  encore  aujourd'hui  les  ruines  dans  la  vallée  de 
Ganobine.  Cette  vallée  est  formée  par  nne  grande  ou- 
verture, qui  se  prolonge  j)lus  de  sept  lîéues  ilaus  le  flanc 
du  monl  Liban.  Elle  est  escarpée  des  deux  côtés,  et  ar- 
rosée de  qnantité  de  fontaines  qui,  tombant  de  rocher 
en  rocher,  forment  d'agréables  cascades.  Toutes  ces 
sources  se  réunissent  au  fond  dn  vallon ,  et  forment  un 
torrent  rapide.  Ce  lieu,  si  propre  à  la  retraite  et  à  la 
dévotion,  se  peupla  d'ermitages  et  de  cellules.  Le  mo- 
nastère étoit  bâti  dans  l'endroit  le  plus  escarpé  de  la 
montagne^  vers  le  milieu  de  la  pente.  On  y  voit  aujour- 
d'hui un  couvent  de  maronites  ;  e*est  le  siège  de  leor 
patriarche.  Tels  furent  les  e(Tor!s  de  Théodose  pour 
éteindre  l'idolâtrie.  Cependant  il  ne  l'étouft'a  pas  euti^ 
rement.  Les  temples  furent  presque  tous  abattus;  mais 
les  particuliers I  malgré  la  défense  des  lois,  continuèrent 
encore  long- temps  à  faire  des  sacrifices  dans  leurs  mai* 
sons ,  et  à  consacrer  des  nionumens  à  leurs  dieux.  Oli 
toléra  ineuie  encore  quelques  sol  émulés  païennes ,  des 
festins,  des  fêtes,  des  jeux  ;  et  il  resta  aux  successeurs  de 
Théodose  plusieurs  superstitions  à  déraciner. 
Lib.  or,  con-    Lîbanius  n'osoit  plus  employer  son  éloqnence  en  fa-< 
tra  ingre-  yeur  de  l'idolâtrie.  11  en  fit  un  meilleur  usa^e  :  il  demanda 

dienles    aut  ,  ,  lA      I     '  i  "    r  •  i  I 

judices,  au  prince  la  relorme  ne  plusieurs  abus  prejudicial)Ies 
cœa^m  '^^  bonheur  des  peuples.  L'exercice  de  la  justice  se  cor- 
(fcnie,  ma-  fompolt  de  plus  en  plus.  Les  juges  »  employait  la  ma- 
^dem.or,%h^  tiuée  aux  affaires ,  passoient  le  reste  dn  jour  à  recevoir 
tHium!^'  des  visites ,  qui  n'étoient ,  pour  rordinaire  ,  qu'un  nia-, 
CoJ.TIieod. nçvQ  (le  corruptiou.  Les  sollicitations  étoient  devenues 
hg*i*  '  ^  '  un  tra6c.  Les  coupables  achetaient  lecrédit  des  hommes 
puissans ,  qui  vendoient  leur  conscience  et  celle  des  jiT-* 
^ci.  Les  philosophes,  les  gens  de  lettres  »  les  médecins, 
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se  preloîent  à  ce  commerce.  L  s  pi oresseiirs  piîî)îîcs  né- 
gligeoîeiit  leurs  écoles  et  pa&:»uieul  le  temps  chez  les  ma-- 
gislrats;  ii  arrtvoU  de  là  que  les  moins  habiles,  toa-« 
Jours  plus  propres  à  ces  intrigues,  a  voient  le  plus  grand 
nombre  de  disciples,  les  pères  cherchant  la  protection 
du  maîire,  plutôt  que  ravanteniciit  de  leurs  euiaiis;  ce 
qui,  selon  la  remarque  deLib^nius,  préjudicioit  à  1  édu- 
cation publique ,  première  source  de  la  prospérité  oa 
du  malheur  des  états.  Ces  solliciteurs  mercenaires,  après 
avoir  prévenu  les  ju^es  en  particulier,  les  accoropa- 
gtioleiit  aux  audiences  ;  ils  assiégeaient  le  tribunal  ; 
souvent  ils  interrompuient  les  causes  par  leurs  cris  : 
ils  aiioient  quelquefois  jusqu'à  menacer  les  juges.  Ce 
désordre  subsistoit  depuis  long-temps.  Pour  y  remé- 
dier, Gratien  avoit  défendu  aux  magistrats  de  recevoir 
après  midi  aucune  viiilo.  Cine^ius,  prétet  d'Orient, 
avoit  rendu  sur  ce  point  une  nouvelle  ordunnance» 
Toutes  ces  précautions  étoient  sans  effet.  C'étoit  un  com- 
merce établi  f  et  il  se  trouvoit  trop  avantageux  aux  plai- 
deurs de  mauvaise  foi ,  et  aux  solliciteurs  pour  ne  pas  se 
maintenir,  à  moins  qu'on  ne  l'arrêtât  par  la  punition.  ' 
Libanius  demanda  une  loi  sévère  à  ce  sujet  :  il  ( ou^eil- 
loit  àThéodose  de  défendre ,  même  aux  juges,  de  donner 
des  repas , ni  d'en  aller  prendre  chez  les  autres,  la  bonne 
chère  étant  un  appât  de  séduction.  Il  avance  dans  ce 
discours  qu'autrefois  les  juges  n*avoient  pas  la  liberté 
de  manger  ailleurs  que  chez  eux  ,  si  ce  n'étoit  à  la  table 
de  1  empereur.  Il  paroît ,  par  un  autre  ouvrage  ^u  même 
orateur,  que  Théodose  profita  de  cet  avis ,  quoique  la 
loi  qu'il  fit  alors  ne  soit  pas  venue  jusqu'à  nous. 

Il  s*étoit  introduit  dans  les  campagnes  un  autre désor-  LiB.  contra 
drc.  Ll5  paysans,  pour  salliinichir  de  la  tiurelé  des^,^'J^'J!^'^|* 
(  exactions,  avoient  imaginé  d'acheter  la  protection  des '*><'^y*<^^à''^* 
ii£fiders  de  guerre ,  qui  leur  prétoient  le  secours  de  Cod\  iiîtod. 
leurs  soldats.  Ils  s*exemptoient  par  ce  moyen  de  payer 
les         et  qttoiqu'ib  n'ea  fusseat  pas  plus  heureux,  cld.'just.u 
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Juitinmni  élaiit  CD  proie  à  leurs  avides  défenseurs,  ils  soa£Proieitt 
>:>.  pillage  avec  moins  de  peine ,  parce  qae  les  mains  qui 

Tiàeridedi'  pilloient  éU)i(Mit  île  leur  choix.  Tuus  les  empereurs- 
bust  c.4«  depuis  Constance  jusqu'à  Tibère  ii ,  voulurent  réformer 
cet  abus,  qui  rëgnoît  surtout  en  Egypte,  à  cause  du  blé 
qu'on  exigeoit  des  Egyptiens  pour  l'approvisionnement 
de  Gonstantinople  :  il  s*étoit  aussi  établi  en  Syrie  et  en 
Ganle.  Les  habitaus  du  même  village  demeiiroient 
chargés  de  la  contribution  dont  le  protégé  se  faisnit  dîs- 
^  penser ,  en  sorte  que  l'exemption  de  l'un  tournoit  à  la 
ruine  des  autres.  Constance  avoit  ordonné  par  une  loi 
que  les  patrons  paieroient  pour  lenrs  cliens  qulls  au* 
roient  fait  exempter  :  il  avoit  condamné  à  la  peine  ca* 
pitale  tout  paysan  qui  auroit  recours  à  un  patron  ;  et  le 
patron ,  à  vingt  -  cinq  livres  d'or  ;  la  moitié  des  terres 
ainsi  protégées  devoit  être  adjugée  au  fisc.  Mais  la  vio<^ 
lence  armée  l'emportoil  sur  les  lois,  et  l'abus  continuoît 
*  toujours.  Ce  fîit  le  sujet  d'une  remontrance  de  Libanius 
à  Théodose.  Il  mit  sous  les  yeux  de  l'empereur  les  fu- 
nestes conséquences  de  ces  patronages  :  les  fermiers 
protégés  vexoîent  leurs  voisins ,  et  faisoient  la  loi  aux 
propriétaires ,  qui  ne  pouvoient  obtenir  justice ,  les  juges 
étant  ou  corrompus  ou  intimidés.  De  plus,  les  com- 
mandans  des  troupes  gagnoient  beaucoup  à  ce  trafic 
qu'ib  faisoient  de  leur  protection  ;  ce  qui  produisoit  en- 
core un  autre  mal  :  la  passion  de  s'enrichir  s'étoit  in- 
troduite dans  la  profession  des  armes,  qui  doit  vivre 
d'honnear,  et  qui  ne  se  soutient  que  par  la  supériorité 
qu'elle  s'atlrilme  sur  les  autres  prol estions.  Libanius 
fait  la  peinture  de  tous  ces  désordres  ;  et  comme  Théo- 
dose avoit  d^à  publié  une  loi  contre  ces  patronages , 
mais  sans  imposer  aucune  peine  aux  contrevenans,  ce  qui 
la  rendoit  inutile,  l'orateur  lui  représente  qu'il  vaudroit 
encore  mieux  ne  pas  toucher  aux  maux  publics  que 
de  n'y  point  appliquer  le  remède,  qui  n'est  autre  que  la 
punition.  On  trouve  dans  le  code  Théodosien  une  loi 
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de  Tan  392,  qui  ioterdit  riisagede  ces  protections  ;  mais 
cette  loi  n'inflige  encore  aucoue  peine  ;  aussi  voyons- 
nous  qu^elle  fut  sans  effet. 

Théodose  partit  de  Rome  le  1."  de  septembre,  et , ^««^ 
après  avoir  fait  quelque  séjour  en  diverses  villes  d'Italie,  35.  *  *  "  * 

il  se  rendit  à  Milan,  où  il  éloit  le  26  de  novembre.  ^T^'^f!*' 

^  mit.  Aw. 

Yalentinien  a  voit  pris  le  chemin  de  la  Gaule.  Arbogasté./^«^'«s«c. 
étoit  demeuré  dans  ceftte  province,  après  avoir  ëtoulTé^' 

par  la  niurt  de  \ictor  les  dernières  étincelles  de  la 
guerre  civile.  Carietton  et  Syrus  avoient  été  substitués 
ii  Naniiien  et  à  Quentin  pour  commander  les  troupes 
du  Rhin  et  s'opposer  aux  Francs,  qui  menaçoient  d'une 
nouvelle  irruption.  Arbogaste  engagea  le  jeune  empe- 
reur à  se  mettre  à  la  iêie  de  son  armée  pour  aller  châ- 
tier ces  barbares,  ou  les  forcer  à  restituer  ce  qu'ils 
avoient  enlevé  Tannée  précédente  après  la  défaite  des 
troupes  de  Qiientin ,  et  a  livrer  les  auteurs  de  la  guerre. 
Pendant  qu'il  éloit  en  marche,  Marcomir  et  Surïnon 
envoyèrent  demander  une  conférence  :  elle  leur  fut  ac- 
cordée. Ils  se  rendirent  au  camp  de  Teuipereur.  On 
ignore  les  conditions  du  traité  ;  on  sait  seulement  qu'ils 
donnèrent  des  otages.  Yalentinien  alla  passer  l'hiver 
à  Trêves. 

Avant  que  Théodose  eût  quitté  Rome,  Serène  sa  Alarcel.chr, 
nièce,  juariée  a  Stilicon,  étoit  accouchée  d'un  fib  qui  ^ 
fut  nommé  £uchérius.  Vers  la  fin  du  m'ois  d'août  ilTULUonor* 
tomba  une  gréle  d'une  prodigieuse  grosseur,  qui  ne 
cessa  point  durant  deux  jours.  Elle  abattit  beaucoup 
d'arbres,  et  tua  un  grand  nombre  de  bestiaux.  Peu  de 
}ours  après,  et  peut-être  dès  le  lendemain,  car  les  au- 
teurs n'ont  pas  fixé  la  date  avec  plus  de  précision ,  il  ^ 
parut  an  météore  extraordinaire.  Voici  la  description 
qu'en  donne  Philostorge ,  qui  vivoît  dans  ce  temps-là. 
*  On  vit  (dît-îl)  vers  le  milieu  de  la  nuit,  dans  le  zo- 
«  diaque,  à  côté  de  la  planète  de  venus,  uu  astre  nou- 
«  veau  aussi  grand  et  aussi  éclatant  que  cette  planète. 
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«  On  ;)perçnt  aussitôt  une  mtillîtade  d'étoiles  qui  ve- 
«  noicïit  (iC  tontes  les  p:u-tii\>  ihi  cîel  s'assentbler  autour 
•«  de  cet  a^îre  ,  conune  un  essaim  d'abeilles  autour  de 
«  leur  roi.  Ënsuite  tons  ces  feux,  se  confondant  en  un 
«  seul ,  prirent  la  forme  d'nne  longue  et  large  épée  étin- 
«  celante ,  dont  le  premier  astre  faisoit  comme  Y'e  pom- 
«  rnKrn  ,  snr[»asbant  tous  les  autres  par  son  éc\M .  (^e  phé- 
«  nonièiie  pouvoit  eurorc  se  comparera  la  ilanime  qui 
«  s'élève  d'une  lampe.  Suli  mouvement  étoit  dillérent 
«  des  autres  corps  célestes.  Il  se  leva  d'abord  et  se  cou-»* 
«  cha  avec  la  planète  de  vénns.  Les  jours  sulvans,  s*eii 
«  écartant  avec  lenteur  par  son  iDonvenicnt  propre,  il 
«  avançoît  peu  à  peu  vers  le  septentrion ,  étant  emporté 
«  par  le  mouvement  commun  d'orient  en  occident 
«  avec  les  autres  étoiles.  Au  bout  de  quarante  Jours ,  il 
«  se  trouva  au  milieu  de  la  grande  ourse,  et  s  y  étei- 
«r  gnit.  »  Ce\  auteur  ajoute  que  tJaus  le  même  temps 
parurent  plusieurs  autres  phénomènes  tlont  îl  ne  donne 
aucun  détail;  mais  il  ne  manque  pas  d'en  tirer  les  plus 
sinistres  présages*  11  rapporte  encore  qnW  voyoit  alors 
un  géant  en  Syrie  et  un  pygmée  en  Egypte ,  doiit  il 
raconte  des  choses  merveilleuses. 
Ak.?9o.       Théodose  demeura  en  Italie  Tannée  suivante,  dans 
{^"j'^^'^J  laquelle  Yalentinicn  fut  consul  pour  la  quatrième- luis 
/.  3 ,  là.  I.,  avec  Neolere,  qui  depnis  dix  ans  occupoit  les  premières 
lit.  dignités  de  Tempire,  et  qui  étoit  cette  année  pféfet  du 
lÔ^iJ'V"  prétoire  de  rfllyrîe  orientale.  Un  des  prîncîpanx  soins 
Li'b.  i'Sytii.  de  Théodose  fut  île  mettre  les  faîbles  à  couvert  de  l'op- 
LièViti/tU.  pression.  Il  défendit  d'arréier  qui  que  ce  fût  sans  décret* 
b, il  réprima  les  violences,  et  déclara  infâmes  les  inges 
^nttt  loi.  qui  favoriseroient  les  oppresseurs ,  soit  en  leur  procu- 
rant rimpunité,  soit  en  difféiant  de  les  juger,  sott  en 
adoucissant  les  peines  imposées  par  les  lois.  Quel{]ue 
horreur  qu'il  eût  de  rimpietc  judaïque,  îl  regardoit 
les  Juifs  comme  ses  sujets,  et  se  croyoit  obligé  de  les 
défendre  de  Finjustice.  11  arrêta  les  avanies  qu'on  leur 
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faisoit  9  sortoat  en  Egypte.  Il  avoit  renoiiveté  la  lot 

de  Constance  qui  leur  défendoit  d  actiiiérir  aucun  es- 
clave chrétien;  mais  il  défendit  aussi,  deux  ans  après ^ 
de  les  troubler  daos  la  police  de  leurs  synagogues  »  et.  . 
de  les  forcer  à  recevoir  ceux  que  leurs  primats  et  leurs 
patriarches  avoient  exclus  de  leurs  assemblées.  Il  con-^ 
damna  à  mort  un  personnage  considérable,  nommé  ^ 
Ués^chius  t  pour  avoir  corrompu  le  secrétaire  et  dérobé 
les  papiers  de  Gamalielt  patriarche  des  Juib,  do>&l 
cet  Hésychius  ëtoit  ennemi. 

Théodose  donna  cette  année  deux  exemples  égale»  Theod,lSf 
ment  illustres  :  l  un  ,  des  terribles  excès  auxquels  la  co-  *^*Sos.<-7,c.l 
1ère  peut  emporter  les  meilleurs  princes  lorsqu'ils  ne  ^4;  ^  • 
prennent  conseil  que  de  leurs  adulateurs  ;  l  autre,  du  tS*. 
géaërenx  repentir  que  peut  exciter  dans  leur  âme  un 
sèle  salutaire.  Thessalonique ,  capitale  del'Illyrie,  étoit 
devenue  une  ville  des  phis  grandes  et  des  plus  peu- 
plées de  l'empire.  La  licence  s'y  étoit  accrue  dans  la 
même  proportion  que  l'opulence  et  le  nombre  des  habi- 
tans.  Le  peuple  étoit  passionné  pour  les  spectacles;  il 
cliérissoit,  il  estimoit  même  ces  ^Is  ministres  des  di* 
vertîssemens  publics  qui  sont  la  peste  des  mœurs,  parce 
qu'ils  ne  peuvent  se  faire  des  partisans  sans  diminuer 
rhorreur  des  vices  dont  ils  sont  infectés.  Bothéric  com-^ 
mandoit  les  troupes  en  Illyrie.  Son  écbanson  se  plai- 
gnît à  lui  des  poursuîteS'crîmînelles  d*nn  cocher  du 
Cirque  embrasé  d'une  passion  brutale.   Bothéric  fit  ' 
mettre  en  prison  cet  infâme  séducteur.  Gomme  le  jour 
des  courses  du  Cirque  approchoit ,  le  peuple ,  qui  croyoit 
ce  cocher  nécessaire  à  ses  plaisirs,  vint  demander  son 
élargissement.  Sur  le  refus  du  commandant ,  il  se  mu- 
tina. La  sédition  fut  violente;  plusieurs  magistrats  y 
perdirent  la  vie ,  et  Bothéric  fut  assommé  à  coups  de 
pierres. 

La  nouvelle  de  cet  attentat  excita  l'indignation  de  7Upd.L% 
Théodoie.  Il  véuloit  d'abord  mettre  à  fen  et  à  sang  ""^^^ /.  ^, , 
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Pauh'rKvit,  tonte  . la  ville.  Anibroise  et  les  ëv^ues  des  Gaules,  cpil 

jus'deeù^'  ^^^^ ui^ynode à  lirJilan^  vinrent  à  bout  de  Ta- 
/.s,    >6.   paiser.  Il  leur  promit  de  procéder  selon  les  rntles  de  la 

5i,  5a.       juiUce.  Mais  ses  rouilisans,  et  surtout  Kutin,  effacèrent 
BvfL^Ù  *"l>îentôl  ces  heureuses  impressions.  Rufin,  l'un  des  pins 
Phiioit.  l.  faqtfqx  exemples  d'une  élévation  rapide  el  d'une  chute 
^  .S/iiii»/4.3,^|al«iile»  ëtoît  né  à  EiuÊt^  capitale  de  cette  partie  da 
^^m'/T''  Î*M'^^'^^"^  qu'on  nommoitalortNovempopulante.  G^est 
Sauf*   aujoLircl  huL  Eause  en  Gascogne.  Sorti  d'une  famille 
SiVr*(qr*  3  <>l>scure,  il  avuil  toutes  les  qualités  d'esprit  et  de  corps 
Ti/i.  vie  de  q^î  pouvoîcnt  faire  clisparoitre  la  bassesse  de  sa  juai^ 
l^.^l^'/''''''  suiùt.  Une  taille  avaotdgeiue,  une  physionomie  mâk 
Jt'^'Ts  ^^et  et  spirituelle,  des  yenx  vifs  et  pleins  de  feu  prévenoicat 
hot. 43*      en  sa  faveur.  Il  s'exprimoil  avec  facilité  et  avec  grâce. 
cwAjmi, u  Q etoit  un  esprit  insinuant,  pénétrant,  étendu,  mais 
profond  et  caché ,  toujours  occupé  de  projets  aœbîtîeoz 
qu'il  f«jrmoii  jK>urdemen  t  et  qu'il  niénageoit  avec  adretae* 
Rempli  de  viees,  tuais  habile  à  prendre  toutes  les  appa- 
rences  des  vertus  contraires,  il  s'ftttacha.à  Théodose,  et 
lurprit  liirn(ôt  sa  confiance.  Il  n'est  pas  étonnant  que 
ce  fourbe  en  ait  imposé  aux  personnages  les  plus  ver- 
tus, qui  souvent  se  font  un  scrupute  d'être  trop  clair* 
voyans,  et  une  loi  de  régler  leur  estime  surcelk  du 
maître ,  lorsque  le  maître  est  lui-même  digne  d'estime. 
Saint  Anibroise  l'ai  moi  t  et  partageolt  la  joie  de  ses  pros- 
pérités. Sy mmaque  le  combla  d'éloges  pendant  sa  vie; 
mais  Sjrmmaqtiê  ne  peut  éviter  ici  de  passer  pour  un 
flatteur  intéressé  ou  timide,  puisque  ,  aussitôt  après  b  fin 
tragique  de  Rufip ,  il  diangea  de  langage  et  le  noircit 
des  plus  affreuses  couleurs.  Dans  le  temps  de  la  sédition 
deThessalonique,  Rufin,  maître  desof&ces,  tenoit  déjà 
le  premier  rang  dans  les  conseils.  Appuyé  de  ses  parti* 
aans,  il  fit  entendre  à  Théôdoie  qu'il  étcit  nécessaire dt 
donner  un  exemple  capable  d'arrêter  pour  toujours  les 
séditions,  et  de  main  tenir  l'autorité  du  pritice  dans  la  per< 
sonne  de  ses  oiûcieri&.  U  «e  iuifut  pas  difficile  de  rallumer 
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ua  feu  mal  éteiat.  On  résolut  de  panir  les  Thcfisaloni- 
ctem  par  un  DUMcacrc  général.  Théodoae  recominanda 
ezpreanément  de  cacher  à  Ambroûe  la  décision  du  coup* 

seil  ;  et ,  apris  avoir  expédié  ses  ordres ,  SI  sortit  de  Milan , 
pour  éviter  de  nouvelles  remontrances,  si  le  secret  de  la 
4élibération  venoit  à  transpirer. 

Ijesofôéîera chargéade cette barl>are  exécution,  ayant  RufM^fcl 
reçu  la  lettre  du  prince^  annoncèrent  une  course  de  chars  ^%ieod,  i.  5, 
pour  le  lendemain,  et  passèrent  la  miit  à  faire  toutes  ^ 
les  dispositions  nécessaires  à  leur  dessein.  Le  jour  venu,  ' 
le  peuple  ne  sachant  pas  qu'il  couroit  à  la  mort ,  seren-  AtSbroi?^^ 
dit  en  foule  dans  le  Cirque  89ns  s'apercevoir  du  mou-  .^fT'^'' 
vement  des  soldats,  dont  il  fut  tout  a  coup  enveloppé.  SraiM,  1.6, 
Ceux-ci  avôient  ordre  de  passer  tout  an  fil  de  Tépée , '^y///.,,,^ 
sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe-  Au  sigiial  donné,  ils •^.^^^'•ow«» 
poussent  un  grand  cri,  et  «e  jeltent  avec  fureur  sur  la^*^^* 
4aiultitude.  On  frappe,  on  égorge,  on  précipite,  on  tue 
les  enfans  sur  le  sein  de  leurs  mères.  Les  habitans  ren- 
fermés dans  cette  vaste  enceinte,  morts ,  blessés ,  vivans , 
accumulés  les  uns  sur  les  autres,  ne  font  bientôt  plus 
qu*uo  monceau.  Ceux  qui  fuient  trouvent  la  mort  dans 
les  rues  de  la  ville  :  Thessaloniqne  est  jonchée  de  ca- 
davres. Des  étrangers f  d^s  citoyens  pacifiques,  qui  n'a^ 
voient  eu  aucune  part  à  la  sédition ,  furent  sacrifiés  à 
cette  aveugle  vengeance.  Jamais  l'humanité  ne  montre 
plus  de  vigueur  que  dans  ces  scènes  cruelles  où  i'inhu- 
«nanité  triomphe.  L'histoire  a  «conservé  ^ulement  la 
mémoire  d^une  action  généreuse;  les  autres  se  perdi- 
rent dans  la  confusion  de  cet  horrible  massacre.  Un 
esclave,  voyant  son  maître  saisi  par  les  soldats,  Tarra- 
che de  leurs  mains;  et,  pour  lui  donner  le  temps  de  s^é- 
^happer,  il  se  livre  lui*méme  et  reçoit  la  mort  avec  joie. 
Un  marchand  nouvellement  entré  dans  le  port  courut 
à  ses  deux  fils  qu'il  voyoit  près  de  périr;  il  demanda  en 
grâce  de  mourir  à  leur  place,  et  offrit  à  cette  condi- 
tion tout  ce  qu'il  possédoit  d'or  et  d'argent.  Les  soldats  f 
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par  oae  indulgence  brutale,  lui  permirent  d'en  choisir 
un;  et  le  malheureux  père,  les  regardant  tour  a  tour, 
pleurant ,  gémissant ,  et  ne  pouvant  se  déterminer  dans 

ce  choix  funeste,  qui  dëchiroit  ses  entrailles  f  les  vit  enfin 
.  égorger  tous  deux.  Le  massacre  dura  trois  heures.  Sept 
mille  hommes  y  périrent;  quelques  auteurs  en  font 
monter  le  nombre  jusqu'à  quinze  mille*  On  dit  que 
Théodose,  tonché  de  repentir  peu  de  temps  après  le 
départ  des  courriers,  en  avoit  dcpoché  d'autres  pour  ré- 
voquer Tordre  ;  mais  que  ceux-ci  arrivèrent  trop  tard  : 
ainsi  qu'on  a  vu  presque  toujours  que  plus  les  ordres 
méritent  d'être  révoqués,  plus  ils  volent  rapidement  et 
s'exécutent  avec  promptitude. 
^^mSi%  ^.     Cette  cruelle  tragédie  répandît  par  tout  Tempire 
/îw/:/.  a,c,  rétouneinent  et  la  consternation.  Ambroise  et  les  évê- 
^^lermant  ^"^^  assemblés  à  Milan  furent  pénétrés  de  la  plus  vi%'e 
àni'^^^i^'^'  ^^^^^^^'*  ^  saint  prélat ,  aussi  affligé  de  la  faute  de 
Cl 3.'  '  'Théodose,  qu'il  aimoit  tendrement,  que  du  malheur 
^     dei>  Thessaioiiicieas ,  ne  dilléra  pas  d'écrire  au  prince 
pour  le  rappeler  à  lui-même.  iVb/i,  lui  disoit-il,  /e 
n'owai  pas  la  hardiesse  d'offrir  le  saint  sacrée,  si 
vous  a»ez  celle  JPy  assister;  U  ne  me  serait  pas  permis 
célébrer  ces  augustes  rnysthes  en  la  présence  du  meur-^ 
trier  d  un  seul  innocent;  et  commeni  le  pourrais-  je 
devant  les  yeux  d'un  prince  qui  vient  d'immoler  tant 
din  nocen  tes  victimes  ?  Pow  participer  au  corps  de  Jésus-' 
Christ^  attendez  que  vous  vous  soyez  mis  en  état  de 
rendre  votre  hostie  agréable  à  Dieu:  /usçue^là  conten-^ 
iez-vous  du  sacrifice  de  vos  larmes  et  de  vos  prières. 
Nous  avons  encore  cette  lettre  :  on  y  sent  respirer  une 
tendresse  respectueuse  jointe  a  la  fermeté  épiscopale. 
Theod.U%t    Maîs  la  conscience  de  Théodose  Ini  parloit  encore 
^sJz.  1. 7,  c.  ^^^^  P^^i'     force  et  de  liberté.  Sa  bonté  naturelle,  ayant 
^  .      enfin  dissipé  les  noires  vapeurs  de  sa  colère,  lui  mon- 
i8.  troit  Thessalonique  en  pleurs  et  ses  sujets  égorgés.  Il  ne 

L^e^iSH'  ^  voyoit  l|ii*même  qu'avec  horreur;  et  pour  «e  laver 
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â\in  forfait  si  énorme,  tremblant  de  crainte  et  àéehiré^fnlr, dédi- 
re remords,  il  revînt  à  Milan ,  el  marcha  droit  à  l'oglise.  ir^ômtT  l'n 
Ambroi&e  sort  au-devant  de  lui;  et  s'opposant  à  ^^^-^^YiU^vufde 
passa{;e,  semblable  à  cel  ange  redoutable  qui  défendoit  s  Ambroise^ 
FenlHe  du  jardin  d'Eden  après  la  chute  de  notre  premier  ^7/  ^9  »  ^« 
père  :  «  Arrêtez,  prince  (  lui  dit-il) ,  vous  ne  sentez  pas 
«  encore  tout  le  poids  de  votre  péché.  Ln  tolère  ne  vous 
«  aveugle  pi^s^  mais  votre  puissance  et  la  qualité  d'em-  .  * 
«  pereur  offusquent  votre  raison,  et  vous  dérobent  la 
«  vue  de  ce  que 'vous  êtes.  Rentres  en  vous-même;  con* 
«  sidérez  la  poussière  d*où  vous  êtes  sorti ,  et  où  chaque 
•«  iîibtant  s  empresse  à  vous  replonger.  Que  l'éclat  de  la 
«  pourpre  ne  vous  éblouisse  pas  jusqu'à  vous  cacher  ce 
«  qu'elle  couvre  de  foiblesse.  Souverain  de  l'empire, 
«  mais  mortel  et  fragile ,  vous  commandez  à  des  hommes 
«  de  même  nature  que  vous ,  et  qui  servent  le  même 
«  maître;  c'est  le  créateur  de  cet  univers,  le  roi  des  em- 
«  pereurs  comme  de  leur  sujets.  De  quels  yeux  verrez- 
«(  vous  son  temple?  Gomment  entrerez^vous  dans  son 
«  sanctuaire?  Vos  mains  fument  encore  du  sang  inno* 
«  cent;  oserez-vous.  y  recevoir  le  corps  du  Seigneur? 
«  Porteriez-vous  sur  la  coupe  sacrée  ces  lèvres  qui  ont 
«  prononcé  un  arrêt  injuste  et  inhumain  ?  Retirez-vous  ^ 
«  princè;  n'ajoutez  pas  le  sacrilège  à  tant  d'homicides; 
«  Acceptez  la  chaîne  salutaire  de  la  pénitence  que  vous 
«  impose,  par  mon  ministère,  la  sentence  du  souverain 
«  juge.  En  la  portant  avec  soumission ,  vous  y  trouverez 
«  un  remède  pour  guérir  vos  plaies,  encore  plus  pro- 
«  fondesque  celles  dont  vous  avez  affligé Thessalonique«  » 
L'empereur  voulant  excuser  sa  faute  par  Texemple  de 
David  :  Vous  l'avez  imité  dans  son  péché,  lui  repartit 
hmhfois^  ^  imitez- le  dans  sa  pénitence.  Tiieodose  reçut 
cet  arrêt  comme  de  la  bouche  de  Dieu  même.  li>avoit 
râme  trop  élevée  pour  rougir  de  Thumiliatton  qu'il 
essnyoit  à  la  vue  d'un  grand  peuple  ;  il  ne  sent  oit  que 
la  confusion  de  son  crime ,  et  retouiua  a  ôou  palais  eu 
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pleiuAttt  et  ên  soupirant.  Il  y  demeura  renfisrm^  pen- 
dant huit  mois,  excepté  un  voyage  qu'il  fit  à  \  érone  , 
OÙ  il  séjourna  une  partie  des  mois  d'août  et  de  septembre. 

Selon  la  discipline  ordinaire  de  l'Eglise,  les  pénitens  « 
a^ëtoient  alors  publiquement  réconciliés  que  vers  la  fête 
de  Pâques  ;  et  les  meurtres  volontaires  n'ëtoient  vernis 
qu'aprL's  plusieurs  années  de  pénitence.  Aux  approches 

.  de  la  ïtte  de  ISoei  Théodose  sentît  redoubler  sa  dou- 
leur. Rufin,  moins  affligé  que  lui,  quoiqu'il  fèt  la 
fudncipale  cause  de  ses  regrets,  entreprit  de  le  consoler; 
et  comme  ce  courtisan  lui  demandoit  pourquoi  il  s^aban- 
donnoit  à  une  si  profonde  tristesse,  l'empereur  poussant 
un  grand  soupir  qui  fut  suivi  de  larmes  :  Heîas!  Ru/m  , 
lui  dit- il,  se  peut- il  que  vous  ne  sentiez  pas  mon  mttl- 
k€ur?  Je  gémis  et  je  pleure  de  voir  çue  le  temple  du 

'  Seigneur  est  ouvert  aux  derniers  de  mes  sujets  »  qu'ils  y 
entrent  sans  crainte ,  qu'ils  y  adressent  leurs  prières  h 
notre  commun  maître,  tandis  que  l  entrée  m'en  est  in- 
terdite ,  et  que  le  ciel  mêrru  est  fermé  pour  moi.  Car  je 
me  sowiens  de  cette  divine  parole  :  Celui  que  vous  aurez 
Ué  sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciel.  Prince,  répond 
Rufin ,  /*irai ,  si  vous  le  permettez ,  trouver  Péçêquey  et 
l'engagerai  par  rnes  prières  à  vous  affranchir  de  vos 
liens,  Jl  n'y  consentira  pas,  répliqua  Tempereur;  je 
connais  Ambroise,  je  sens  la  justice  de  son  arrêt  ;  jamais 
il  ne  violera  la  loi  divine  par  déférence  pour  la  majesté 
impériale.  Sur  les  instances  de  Rulîn  qui  promettoit  avec 
confiance  de  fléchir  Ambruise,  feinpereur  lui  permit 
de  le  tenter  ;  et  se  flattant  lui-même  de  quelque  succès, 
il  le  suivit  de  loin.  Dès  qn* Ambroise  aperçut  le  ministre  : . 
Bi^n,  lui  dit -il,  quelle  est  votre  impudence!  Cest 
vous  dont  le  pernicû'u.i  conseil  a  rempli  Thessalonique 
de  carnage  et  d'horreur,  et  vous  ne  rougissez  pas  !  vous 
ne  tremblez  pasJ  vous  osez  approcher  de  la  maison  de 
Dieu  apris  awk  si  cruellement  déchiré  ses  images 
mçantes,  !  Rufin ,  se  jetant  à  ses  pieds ,  le  supplioit  de 
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recevoir  avec  indulgence  Tempereur  qui  alloît  arriver.  * 

Alors  Ambroise  enflammé  de  zèle:  Je  vous  ùifieriis, 

Muftn,  lui  dil*il,  çue  je  f  empêcherai  i mirer  dms'k 

lieu  smHi  ;  et  sHl  veut  continuer  Jtàf^  en  tyran ,  // 

pourra  rn' égorger  encore  ;  j'accepterai  la  mort  açec  joie. 

A  ces  paroles  Rutin  manda  promptement  à  Théodose 

qu'il  ne  ponvoit  rien  gagner  snr  l'inflexible  prélat  ;  que, 

pour  éviter  uo  éclat  scandaleux^  il  lui  conseilloit  de  ne 

pas  aller  pins  loin.  L'empereur,  qui  étoit  déjà  dans  la 

grande  place  de  la  ville,  continua  sa  marche  en  disant  : 

y  irai  y  €t  f  essuierai  t  affront  que  je  n'ai  que  trop  mérité. 

Ambroise  étoit  dans  une  salle  voisine  de  l'égKse,  dans  ThtùéL.L%, 
laquelle  il  avoit  coutume  de  donner  ses  audîeneet.  *^jibs!l.7,c. 
Voyant  approcher  Théodose,  il  s'avança  en  lui  repro*  '^^y.^ 
chant  de  vouloir  user  de  tyrannie  contre  Dieu  même,  i». 
et  de  faire  violence  à  la  discipline  de  1  Eglise  en  prëlen^  f^/î*^* 
dant  s'affranchir  de  la  pénitence:  JVbi9«  répondit  Théo-  ^;^^*»^*** 
dose;  /V  ne  viens  point  ici  pour  violer  les  lois,  mais  Tui.  vie  de 
pour  vous  conjurer  d'imiier  la  clémence  du  Dieu  que^n  "^^^* 
nous  sentons ,  qui  ouvre  la  porte  de  sa  miséricorde  aux  ^'^^  "ifi^' 
pecneurs  peniiens.  ht  guette  pénitence  avez-vous  jaêieamuL^tC, 
ctun  si  grand  crime?  répliqua  l'évéque.  C'est  à  vous,  f^^^^ 
lui  dit  Théodose ,  dappliquer  le  remède  sur  mes  plaies, 
et  c'est  il  moi  de  le  recevoir  et  de  le  souffrir.  Alors  Am- 
broise, touché  de  son  humble  résignation  ,  lui  dit  que, 
puisqu'il  n'a  voit  écouté  que  sa  colère  dan^s  Tafliaire  de 
Thessalonique»  il  devoit  pour  loujours  imposer  silepce 
à  cette  passion  téméraire  et  furieuse ,  et  ordonner  par 
une  loi  que  les  sentences  de  mort  et  de  confiscation 
n'auroîent  leur  exécution  que  trente  jours  après  qu'elles 
auroienU  été  prononcées ,  pour  laisser  à  la  raison  le 
temps  de  revenir  à  l'examen  «t  de  réformer  les  )Uge- 
mens  dans  lesquels  ellen^anroit  pas  ^é  consultée.  Théo- 
dose approuva  ce  conseil,  et  fit  stir-le-champ  dresser  la 
loi  que  le  prélat  proposoit.  Il  nous  en  reste  une  tout-à- 
pareiilc,  datée  de  l'an  38a ,  et  attriboée  à  Gratîea. 
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Entre  les  critiques,  les  uns  prétendent  qtie  la  snscrîp-^ 
lion  et  la  date  de  cette  loi  sont  également  fausses ,  et  que 
ce  n'est  autre  chose  qiie  la  loi  même  de  Théodose* 
D*autm  pensent  qae  ceUe  de  Thëodose  ne  snbàiste  plus  9 
et  que  la  loi  qui  nous  reste  est  véritablement  de  Gratien  « 
iTials  (ju  elle  ne  fut  faîte  que  pour  TOccident,  et  qu'elle 
fut  abolie  dès  l'année  suivante  par  la  mort  de  ce  prince.  . 
Quoi  qu'il  en  soit  «  la  loi  de  Thëodose  ne  faisoit  qu'é- 
tendre aux  jugemens  rendus  par  le  prince^  ce  qui  se 
pratiquoît  à  l'égard  des  sentences  prononcées  dans  les 
tribunaux.  Le  sénat,  sous  l'empire  de  Tibère ,  avoit  déjà 
ordonné  que  les  sentences  de  condamnation  ne  seroient 
exécutées  qu'au  bout  de  dix  Jours. 

Le  saint  évêque  permit  anssitôl  à  Tempereur  l'entrée 
de  Tégl^ie.  Alors  Théodose,  prosterné ,  baignant  la  terre 
de  ses  pleurs  et  se  frappant  la  poitrine,  prononça  à 
haute  voix  ces  paroles  de  David  :  Mon  âme  est  denuu-' 
rie  aUaeMe  eonirg  la  terre  ;  rendez-moi  la  vie^  Seigniurp 
selon  voire  promesse.  Tout  le  peuple  Taccompagnoit  de 
ses  prières  et  de  ses  larmes;  et  cette  majesté  souveraine, 
dont  l'inipél lieuse  colère  avoit  fait  trembler  tout  Tem- 
pire ,  n  inspiroît  plus  alors  que  des  sentîniens  de  com* 
pasnon  et  de  douleur.  Saint  Ambroise  régla  le  temps  de 
sa  pénitence;  l'empereur  l'accoroplit  avec  soumission  et 
fidélité;  il  s'abstint  pendant  cet  intervalle  de  porter 
les  ornemens  impériaux.  C'est  ainsi  qu'Ambioise  sut 
réparer  le  crime  de  Théodose  :  exemple  à  jamais  mé- 
morable, mais  unique  dans  tons  les  siècles»  11  ne  poa« 
voit  naître  que  d'un  heureux  concours  de  circonstances; 
Pour  le  donner  au  monde ,  il  étoit  besoin  de  la  renconK 
tre  d  un  prélat  et  d'un  prince  également  extraordinaires; 
il  faiioit  un  évéque  digne  de  représenter  la  majesté  di- 
vine par  Témineifte  sainteté  de  sa  vie ,  par  la  sublimité 
de  son  génie,  par  une  fermeté  prudente  et  éclairée,  par 
la  force  d'une  éloquence  invincible  autant  que  par  l'an- 

torité  de  son  caractère,  il  iaiioit  aussi  un  empereur  vrai; 
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meot. pieux,  humble  dans  la  grandeur,  mais  assez  re* 
levë  par  ses  qualités  personnelles  pour  s'abaisser  sans 
s'avilir.  De  plus,  les  bornes  des  deux  puissances,  spiri- 
tuelle et  temporelle ,  posées  par  Jésus-Christ  même ,  et 

affermies  sous  le  long  règne  liu  paganisme,  étoieut  en- 
core si  solidement  établies ,  qu'un  prince  publiquement 
suspendu  de  la  communion  ne  couroit  alors  aucun  ris- 
que de  rien  perdre  dn  respect  et  de  l'obéissance  de  ses 
sujets. 

Théodose  soumis  aux  lois  de  l'Eglise  n'en  étoit  pas  Paulus  ad 
moins  attentif  à  mettre  un  frein  à  la  cupidité  des  ecclé-  Cu  'ï.  Vke  'nd, 
siastîques.  Dès  Torigine  du  christianisme,  les  diaconesses  ^{g^'lt^^'^^' 
Soient  des  veuves  qui  se  consacroient  à  des  œuvres  de  îbiGod* 
charité  et  de  dévotion.  Elles  instruisoient  les  femmes  et  ^,euu.l\'Te 
les  filles;  elles distribuoîent  les  aumônes  des  fidèles  ;  elles 
s'acquittoient  encore  de  quelques  autres  fonctions  qui  Soz,LytC» 
convenoient  à  leur  sexe.  L'avarice  s'introduisant  peu  à  yiérhier,  vie 
peu  dans  la  maison  dn  Seigneur ,  et  les  rapports  de  mi-  f  J,^''^^;^^ 
nistère  formant  une  liaison  entre  le  clergé  et  ces  femimes  Giann,  iuiA 
pieuses,  il  arrivoit  souvent  qu'elles  se  laissoient  engager  ^'^j.^.**** 
à  frustrer  leurs  héritiers  naturels  pour  laisser  leurs 
biens  aux  églises, on  même  aux  ecclésiastiques ,  sons  le 
jspédenx  prétexte  dn  soulagement  des  pauvres.  Saint 
Paul  avoit  recommandé  de  n^admettre  ces  diaconesses 
qu^à  râge  de  soixante  ans.  Théodose  en  fit  une  loi  ;  il 
ordoni|^  de  plus  qu'elles  feroieut  nommer  un  curateur 
à  leurs  enfans,  s'ils  n'étoient  pas  en  âge  de  majorité; 
qu'elles  se  déchai^roient  elles-mêmes  entre  des  mains 
fidèles  de  Tadministration  de  leurs  biens  ;  qu'elles  n'au- 
roîent  la  disposition  que  des  revenus;  que  les  fonds  et 
les  meubles  passeroient ,  après  leur  mort,  à  leurs  héri-  • 
tiers,  et  qu'elles  n'en  pourraient  rien  aliéner,  ni  par 
donation  entre^vifs ,  ni  par  testament ,  ni  par  quelque 
autre  acte  que  ce  fût,  en  hveur  des  églises,  des  ecclé- 
siastiques et  des  pauvres.  Cette  loi,  sans  doute,  excita 
des  murmuresi^  puisque  deux  mois  après  Théodosc  lut 
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obligé  d'en  restreindre  Véttn^ne;  il  laissa  mx  diâco- 
nessei  la  liberté  de  disposer  seukment  de  leurs  meable» 
par  donation  entre-vifs.  Mais  le  reste  de  la  loi  subsista 

dans  son  entier.  L'emperenr  ISIarcieil ,  dans  la  suite, 
voulut  bien  supposer  que  Théodose  avoit  entièrement 
révoqué  sa  première  loi ,  quoiqu'il  n'en  eût  abrogé  que 
la  moindre  partie. 
Cod.Thioâ.-    Ceux  qui  avoient  renoncé  au  commerce  des  hommes 
/c^!'',"'*  ^eJ  pour  servir  Dieu  dans  la  retraite  commençoient  à  s'é- 
îbi  GoJ.      carter  de  leur  institut.  Ils  liénnentoieiit  les  villes  ;  ils  y 

Giann.  htst.  .  .         ,    ,  ,  .    ,         •     »     .  / 

liap.i^  a»c.  portoient  celte  aprete  de  caractère  qui  s  acquiert  aisé-> 
^  ment  dans  la  solitude;  ib  se  méloient  des  affaires  civiles 

et  ecclésiastiques;  ils  troubloient  même  quelquefois  Toar* 
dre  de  la  justice  en  employant  la  violence  pour  sauver 
les  accusés.  Quelques-uns  échaufl'oient  les  esprits  par 
.  .  des  disputes  publiques  sur  les  points  de  foi  ;  leur  zèle 

contre  Tidolâtrie  n'étoit  pas  toujours  réglé  par  la  clui<- 
lité  et  par  la  prudence.  L'empereur ,  sur  les  représen*- 
•  tations  des  magistrats,  leur  défendit  IVntrëe  des  villes, 
et  leur  enjoi^ait  de  se  tenir  dans  leurs  retraites.  IVlâîs, 
deux  ans  après,  il  céda  sans  doute  à  d'autres  sollicita- 
tions ,  et  leur  rendit  leur  première  liberté. 
Marcel  chr.    Pendant  le  séjour  de  Tbéodose  en  Italie,  Areadius  , 
Gmu  inlci\  <1*^'*^  avoit  laissé  à  Constantinople,  ne  pouvant  appa- 
cwxxv,6,7.  remment  s'accorder  avec  l'impératrice  Galla,  sa  belle- 
c.  i6.        mère ,  1  obligea  de  sortir  du  palais.  Un  ne  sait  ni^a  cause 
Busbeq.fp,  ^£     suites  de  co  traitement  injurieux.  £n  mémoire  de 
Spon.voyaq.    vtctoire  remportée  sur  Maxime ,  Proculus,  préfet  de 
Du  Can^e  ,  Constantinople ,  fit  dresser  dans  le  Cirque  un  obélisque , 
Comtuniino^^^^^^        q^hqqy^  dans  l'ancien  Hippodrome.  C'est  une 
71^^.  a,/>.  veille  pièce  de  granité  d  Kgypt^ ,  de  vingt-quatre  cou- 
BmubiH  dées  de  haut,  et  dont  chaque  face  a  six  pieds  de  .large 
'uup^iTX  ^  chargé  d'hiéroglyphes,  et  soutenu  sur 

619.    quatre  dés  de  bronze.  Tja  base  est  ornée  de  bas-reliefs ,  et 
^PlnstTnui,  porte  deux  inscriptions.  On  y  apprend  que  cette  pierre, 
en.      après  avoir  été  long-temps  négligée  et  couchée  par  terre , 
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fut  dressée  en  trente-deux  jours.  Les  Grecs  racontent 
qne  cet  obëii«|iie  iut  enmite  abattu  par  un  tremble- 
ment de  terre;  et  que  plmieurs  siècles  après,  sous  les 
demfers  empereurs  grecs  ,  un  architecte  i^ëleva  au 

nioyeri  d'une  infinité  de  câbles  et  de  j)uulies  ;  mais  qu'il 
s  en  falloit  un  travers  de  doigt  qu'il  ne  fût  à  la  hauteur 
des  dés  sur  lesquels  il  devoit  poser;  que  tout  le  peuple  « 
témoin  de  cette  mécanique  étoBnante«  crut  alors  tou* 
les  les  peines  et  les  dépenses  perdues;  mais  que  l'entre- 
preneur,  sans  perdre  cuurage ,  ayant  fait  apporter  ui\e 
grande  quantité  d'eau,  passa  plusieurs  heures  à  imbî-  , 
ber  les  câbles  qui  soutenoient  cette  masse  énorme ,  et 
qui  se  raccourcirent  assez  pour  l'élever  au-dessus  des 
dés  et  la  posef  en  sa  place.  Arcadius  fit  aussi  ériger  une 
statue  à  son  père,  sur  une  colonne,  dans  TAugustéon, 
près  de  l'église  de  Sainte-Sophie.  Cette  statue  étoit  d'ar- 
gent et  pesoit  sept  mille  quatre  cents  livres,  qui  font 
onze  mille  cent  de  nos  marcs.  On  rapporte  c|ue  cette 
année  on  vit  en  Tair  pendant  trente  jours  une  colonne  * 
delen.  • 

L'année  suivante,  Tatien  etSymmaque  étant  consuls,  A11.391. 
Théodose  crut  qu'il  étoit  temps  de  retourner  en  Orient.  cfdLT^i, 
Mais ,  pour  ne  laisser  en  Occident  aucun  des  désordres  ^*  ^  *^     ^  * 
quUl  s*étoit  proposé  d'y  réformer ,  il  publia  encore  plu«  ia.'  i4^,  u'^, 
sieurs  lois.  La  oiisère,  inséparable  des  guerres  civiles,  a»««î**Gorf. 
a%  oit  réduit  phtsîeurs  pères  à  la  triste  nécessité  de  ven- 
dre leurs  enfans.  il  remit  en  liberté  ces  malbeureuse$ 
victimes  de  l'indigence ,  sans  les  obliger  de  rien  payer 
à  leurs  maîtres.  Les  soldats  de  Maiime  et  ceux  que  Théo- 
dose  avoit  licenciés  après  la  «léfaite  du  tyran  in  festoient 
les  campagnes,  piltoient  de  nuit  les  métairies,  iaisoieiit 
des  vob  et  des  massacres  sur  les  grands  chemins.  Le 
port  des  armes  étoit  défendu  aux  particuliers  ;  Théo- 
dose  leur  permit  de  les  prendre  et  de  pourvoir  à  leur 
propre  sûreté. 

Après  qu'il  eut  ainsi  rétabli  la  paix  et  U  bon  ordre  «SbciSic 
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MiorceL  chr,  tsk  Italie  et  dans  les  contrées  voisines,  il  prit  le  chemin 
Zoi,  Li.       Constantinople  ayec  son  fils  Honorins.  Etant  arrivé 

à  Thessalonique,  il  trouva  la  province  désolée.  Les  bar- 
bareS|  qui&'étoient  détachés  de  son  armée  pour  se  retirer 
dans  des  marab  e^dans  des  bois  inaccessibles  iorsqa*il 
se  disposoit  à  les  conduire  contre  Maxime»  ne  Tavoient 
pas  plus  tôt  vu  éloigné,  que,  pressés  par  la  disette  et  en-> 
traînes  par  leur  férocité  naturelle,  ils  traitèrent  le  pays 
comme  ennemi,  et  remplirent  de  meurtres  et  de  rava- 
ge la  Macédoine  et  la  Thessalie ,  qui  ètoient  dépoor- 
voesde troupes.  A  ces  déserteurs  s'étoient  joints  nn  grand 
nombre  d^aotres  barbares ,  les  uns  échappés  des  déPaites 
^précédentes,  et  dispersés  dans  la  Thrace,  les  autres 
attirés  des  pays  situés  au-delà  du  Danube  par  le  désir 
du  pillage  ;  en  sorte  qne  cette  troupe  formoit  une  armée 
nombreuse.  Dès  qu'ils  apprirent  qne  Théodose  revenoit 
victorieux  ,  ils  abandonnèrent  le  plat  pays.  Cachés  dans 
les  forêts  et  dans  les  montagnes,  ils  n'osoienl  plus  en 
sortir  que  pendant  la  nuit  ;  et  dès  que  le  jour  paroissoit , 
ils  regagnoient  leurs  retraites,  emportant  avectax  leur 
butin.  11  étoit  plus  difficile  de  découvrir  les  repaires  de  ' 
ces  brigands  qne  de  les  vaincre.  Théodose ,  qui  dès  sa' 
jeunesse  s'étoit  familiarisé  avec  les  plus  graiids  dangers, 
ne  voulut  $'eqj*apporter  qu'à  lui-même.  Sans  commu- 
niquer son  dessein  à  personne  qu'à  ProQiote ,  de  crainte 
qne  les  barbares  de  son  armée  n'en  donnassent  avis  à 
leurs  compatriotes ,  il  prit  avec  lut  cinq  cavaliers,  qui 
menoient  chacun  en  main  trois  ou  quatre  chevaux  ,  pour 
s  en  servir  à  mesure  que  leur  monture  seroit  fatiguée. 
S*étant  dégnisé  en  simple  cavalier ,  il  alla  lui-même  à 
la  découverte ,  côtoyant  les  bois  et  les  marais,  traversant 
les  campagnes ,  logeant  et  mangeant  chez  les  paysans , 
dont  il  n^étoit  pas  reconnu. 
^  Après  deux  ou  trois  jours  de  courses  continuelles ,  il 
arriva  sur  1^  soir  à  une  méchante  cabane,  habitée  par 
une  vieille  femme ,  k  laquelle  il  demanda  le  couvert  et, 

s 
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quelque  chose  à  man^^er.  Elle  kii  servit  ce.qa'elle  airoiu 
Ôè»  qu'il  fat  couché ,  il  aperçut ,  à  la  lueur  d'une  lampe, 
un  homme  qui  se  glissott  avec  précantion  dans  un  coin 

àe  la  chaumière,  et  qui  sembloit  craindre  d'être  vu. 
Ayant  aussitôt  appelé  ThAtesse ,  il  lui  demande  en  se- 
cret ce  que  c'est  que  cet  homme.  Eile  lui  répond  qu'elle 
n'a  aucune  eomioissance  ni  de  ce  qu'il  est  t  ni  de  ce  qu'il 
lait;  que  tout  ce  qu'elle  en  peut  dire «iif est  que,  depuis 
ran*ivëede  Tempereur^cet  inconnu  vient  toutes  les  nuits, 
fort  fatigué,  prendre  son  repas  et  coucher  chez  elle;  et 
que  le  matin ,  après  avoir  payé  sa  dépense 9  il  sort  et  va 
passer  la|ournée  où  bon  lui  semble.  L'empereur,  espé- 
rant en  tirer  quelque  lumière,  se  lève,  le  fait  saisir  par 
ses  gens,  l'interroge.  Comme  on  ne  pouvoit  lui  arra- 
cher une  parole,  il  le  fit  foueller  avec  violence;  et  ce 
traitement  ne  surmontant  pas  encore  sou  obstination  à 
garder  le  silence ,  il  ordonne  à  ses  cavaliers  de  lui  déchi- 
queter le  corps  avec  la  pointe  A  leurs  épées  ,  et  lui 
déclare  en  même  teiftps  qu'il  est  l'empereur.  Alors  ee 
misérable,  saisi  d'effroi ,  avoue  qu'ils  est  l'espion  des  bar- 
bares; qu'il  a  soin  de  les  avertir  de  la  marche  du  prince , 
et  de  la  route  qu'ils  doivent  tenir  pour  fiiire  leurs  pil- 
lages avec  sûreté.  Théodose,  après  s'être  instruit  de  la 
position  des  ennemis ,  lui  fait  couper  la  tête ,  et  retounie 
à  son  camp,  dont  il  n'ëloit  pas  éloigné. 

Dès  le.  point  du  jour ,  s'étani  mis  à  la  tête  d'un  déta* 
chenEient ,  et  ayant  laissé  dans  le  camp  le  général  Pro- 
mote  avec  le  gros  de  l'armée ,  il  va  chercher  les  barbares; 
On  les  surprend  dans  leurs  forts  ;  On  les  égorge  la  plupart 
dans  les  marais,  où  ils  s'étoîent  enfoncés  pour  éviter  la 
mort.  Théodose  ht  dans  cette  journée  admirer  sa  bra- 
voure personnelle;  mais  il  manqua  de  prudenee.  Le 
carnage  avoit  déjà  duré  long-temps,  lorsque,  par  le 
conseil  de  Timase,  il  fit  sonner  la  retraite  pour  laisser 
rafraîchir  et  reposer  ses  soldats,  qui  étoient  encore  à 
jeun  et  .épuisés  de  chaleur  et  de  ,^tîgue«  La  joie  de  la 
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victoire  les  ayant  iavités  à  boire  sans  modération,  ceux 
des  barbares  qui  avaient  échappé  par  la  fuite,  informés 
de  ce  désordre,  se  rallièrent ,  revinrent  dur^er  kt  ?ain^ 

queiirs  dispersés  et  plongés  presque  tous  dans  le  vin  el 
dans  le  soiunieil  ;  ils  en  massacrèrent  un  grand  nombre. 
Théodose  ^  qui  se  reposoit  sous  une  tente  ,auroit  lui-même 
péri  dans  cette  surprise  .,  s'il  n'eût  été  averti  assetà  temps 
pour  prendre  la  fuite  avec  quelquea-una  de  ses  officiers* 
Le  général  Promole,  qu'il  avoit  mandé  sur-le-champ 
avec  le  reste  de  l'armée  ,  étant  accouru  au-devant  de 
lui,  le  pria  de  mettre  sa  personne  en  «ûreté,  et  lui 
promit  de  lui  rendre  bon  compte  de  ces  déserteurs  re- 
belles. Promote  double  le  pas ,  trouve  les  ennemis  en*- 
core  acharnes  au  carnage,  fond  sur  eux  avec  tant  de 
furie,  qu'il  n'en  laisse  échapper  qu'un  très- petit  nombre. 


^cia  ^'J  de    ^         dernier  exploit  de  Promote,  auquel  \\ 
taud,  Stivc,  pei;eur  ponvoit  seul  disputer  la  gloire  du  plus  grand 
^  Jdcm  in  <^^pî^*i(^^^^      tem^.  Il  avoit  contribué  plus  que  per^ 
Ruf.Li,     sonne  aux  grands  succès  de  Théeduse  contre  Maxime. 
4ic,3«      Il  servoit  i  état  et  son  prmce  avec  des  mtentions  pure^ 
;   «et  détachées  de  tout  intérêt.  Mais  ce  qui  augmente  en- 
core aux  yeux  de  la  postéritéile  prix  de  ses  éminentea 
qualités,  c^est  qu'il  ne  retira  d'autre  fruit  de  se^  ser» 
vices  que  de  périr  par  les  cruelles  intrigues  d'un  ministre 
jaloux  et  pervers  :  du  moins  on  le  crut  ainsi.  Rufin ,  dont 
la  faveur  est  une  tache  sur  la  vie  de  Théodose,  «ffiectoit 
de  s'élever  au-despns  des  généraux  et  de  les  traiter  avee 
hauteur.  Promote  et  Timase,  après  s'être  exposés  à 
tant  de  dangers  pour  le  salut  <le  l'état ,  ne  pouvoîent 
voir  sans  indignation  l'ascendant  que  prenoit  sur  4UX 
un  vil  courtisan ,  qui  ne  se  faisoit  valoir  qne  par  um 
esprit  fouibe  et  artifideiîx.  Dana  un  conseil  «  aoqad 
Théodose  n'assistoit  pat ,  Rufin ,  qui  ne  c»ojoit  devoir 
ménager  que  l'empereur,  laissa  échapper  une  parole 
insolente  contre  Promote  :  celui-ci  ne  lui  répondit  que 
par  un  soufflet.  Cette  promptitude  ne  coAta  pas moina  h 
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Prooiote  que  n'avott  autrefois  coûté  au  jeune  Drusus 
h  même  insulte  faite  à  3é|an.  Ruûn  alla  sur-le-champ 
s'en  plaindre  à  Tempereor,  qui  en  fui  très*irritë  iSiiouiés 
ces  fahntsiis  ne  cessent,  dil-il  en  colère,  reu^  qui  né 
peuvent  souffrir  Rufin  pour  égal  le  verront  bientôt  leur 
niaitre.  C'étoit  menacer  de  lui  donner  le  titre  d'Auguste. 
LeniÎDÎstre,  habile  à  profiter  de  Taffront  qu'il  a  voit  reçu  « 
détermina  l'empereur  à  éloigner  Promote  de  la  imir, 
tons  prétexte  de  remployer  ài exercer  les  troupes;  et  ce 
«général,  pendant  qu'il  traversoU  la  Thrace ,  fut  massa- 
cré dans  une  embuscade  par  un  parti  de  Bastarnes.  • 
L'empereur  fut  le  seul  qui  n'attribua  pas  ce  meurtre  h 
h  méchanceté  de  Rufin;,  et«  touioars  aveoglé  sortie 
compte  de  son  favori ,  il  le  désigna  consul  pour  Tannée 
suivante  avec  Arcadius.  Mais  Stilicon  ,  en  attendant  qu'il 
pût  venger  la  mort  de  son  ami  sur  celui  qu  ii  en  croyoit 
i'airteur,  ne  perdit  pas  l'occasion  d'en  punir  ceoxqni 
en  a  voient  été  les  ministres.  Il  était  alors  en  Thrace  poiir 
défendre  le  pays  contre  des  tironpes  de  barbares,  qui , 
tantôt  séparés,  tantôt  reunii ,  faisaient  des  courses  dans 
la  province.  G  étoient  des  Bastarnes,  des  Goths,  des 
Alains»  des  Bons»  de&Sarmates.  Il  tomba  séparément 
eor  un  corps  de  Bislarnes ,  et  les  tailla  tons  en  pièces» 
U  en  enferma  dans  un  vallon  un.  autre  corps  joint  avec 
les  autres  barbares;  et  il  étoft  prêt  à  les  passer  au  fil  de  . 
l'épée,  lorsqu'il  reçut  ordre  de  l'empereur  de  les  e par- 
gner^  pouvu  qu'ils  convinssent  de  sortir  de  la  Thrace. 
'  Cet  ordre  étoit  un  effet  des  mauvaia  conseils  de  Rnfin  « 
qui ,  selon  Topinion  pnblîqoe^  payoit  de  ce  service  im- 
portant l'assassinat  de  Promote.  •    '   *  ♦ 

Théodose,  étant  arrivé  à  Constantinople  le  iode  no-  Sod,  s,c. 
▼embre,  s'appliqua  plos  que  jamais  à  rendre  ses  sujets  ^^Buf,L%,en 
henreuz.  Accessible  aux  plus  petits,  a0iible,  libéral)  il 
prévenoit  même  les  demandes»  Il  travailloit  à.  éteindre  cotùum^ 
les  hérésies,  mais  inee  un  esprit  de  modération,  roéna- 4*^^^*^^^^^ 

géant  la  personne  des  hérétiques  en  même  teinps  qu'il  Coiutanu  ù 
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BMdiai  proicrivmt  laifs  erreurs*  Aussi  religîeiui  que  femte  et 
<ra,^.  ô95!  P>*>i^^^^9     honoroit  sans  foibiesse  les  ministres  sacrÀ  ; 

il  dislinguoit  leurs  passions  de  leur  caractère,  il  les  ëcou- 
toit  sans  se  laisser  conduire  aveuglément.  Il  fit  bâtir  des 
églises,  il  en  embellit  d'antres;  et  partout  brilloit  sa 
maf^nifiMnce.  Ce  fat  alors  qu'il  décora  la  principale  porte 
deConstantinople,  qui  fat,  pour  cette  raison,  appelée 
depuis  ce  temps  la  porte  dorée.  Il  en  fit  un  arc  de 
triomphe  et  un  monument  de  sa  victoire  sur  Maxinie. 
Cette  porte,  située  m  midi ,  donnoit  entrée  dans  la* 
grande  rne  qui  traversoit  toute  la  ville  jusqa^ao  Bos- 
phore. Ce' fut  par  là  qne  les  empereurs  firent  dans  la 
suite  leur  entrée  solennelle.  On   playa  au-dessus  la 
statue  de  Théodose,  une  victoire  et  une  croix.  La  porte 
fut  ornée  de  colonnes  et  revêtue  de  marbre  :  c'ëtoient  des 
bas*relief6  antiques,  où  les  travaux  d'Heroile  et  d'autres 
sujets  de  la  fable  étoient  traités  avec  beaucoup  d*art, 
Pierre  Gilles,  savant  voyageur  du  seizième  siècle,  en 
admiroit  encore  les  précieux  restes,  qui  s' étoient  con- 
servés malgré  la  barbarie  des  ^urcs,  destructeurs  des 
anciens  monumens. 
'  jfo».<.  7*e.    n  y  avoit  à  quelques  lieues  de  Chalcédoine,  dans  un 
^Pro^.chr.  ^^^^g  nommé  Gosilas ,  une  relique  célèbre  qu'on  croyoît 
Chron.AUx.  être  le  chef  de  saint  Jean-Baptiste.  Elle  y  avoît  été  trans- 
CwrSa^ù  férée  du, temps  de  Valens,  qui  vouloit  la  faire  apporter  à 
7&7W:  Gonstantînople.  Mais  on  raconte  que  les  mules  qui  trai- 
«rt.  65 ,  u  noient  le  chariot  avoient  refusé  d^aller  plus  loin^  quel- 
que  effort  qu'on  employât  pour  les  faire  avancer  jus- 
qu'au rivage  du  Bosphore.  Thëodose,  s'étant  transporté 
en  personne  sur  le  lieu ,  ne  voulut  pas  user  d'autorité 
pour  enlever  ce  pieux  trésor  ;  il  enU  beauconp  de  peine  à 
Tobtenir  par  prières  de  ceux  qui  le  gardoieni;  '  et  sans 
éprouver  d'autre  difficulté,  l'ayant  enveloppé  de  sa 
pourpre,  il  le  porta  luî-niérae  à  Chalcédoîne,  où  il  le 
laissa  en  dépôt  jusqu^à  ce  qu'il  eÂt  fait  bâtir  en  Thon-* 
nenr  du  saint  précurseur  une  magnifique  église  à  Con- 
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rtantinople  dans  le  faubourg  de  l'Uebdome.  Rufia  fot 
chargé  de  la  constmctioo  de  cet  édifice;  et  dès  qu^il  fui 
achevé ,  Théodose  y  exposa  cette  sainte  relique  à  la  vé-* 
nëration  des  fidèles.  Selon  M.  du  Gange,  c'est  le  même, 
chef  de  saint  Jean  qu'on  révère  aujoud'hui  dans  Féglise 
cathédrale  d'Amiens ,  où  11  fut  transféré  de  Gonstanti- 
nople  en  1206.  M.  de  Tillemont  apporte  plusieurs  rai- 
sons pour  prouver  que  c*esl  le  chef  d'un -Mitre  saint, 
el  non  celui  de  &aint  Jean-Bap liste. 
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LIVRE  VINGT-eiNQUIÈME. 

Al».  7nja,  VAiiKTimïnr  commençoil  à  régner  avec  gloire.  Il  devoît 

s^^etdeoîi'  SCS  états  à  la  valeur  êe  Théoâoseî  il  deyoit  aux  conseils 
^iher^^  T»  de  ce  prince  Tart  tle  gouverner  avec  sagesse.  Déjà  on 
c.  voyoit  éclore  les  exceileotes  qualités  dunt  la  nature  avoit 
^'^/.7%^  eorichi  le  jeane  empereur,  mais  qui  n'a  voient  pn 
art.  66.      prendre  l'essor  sous  la  tutelle  d'une  mère  impérieuse! 

JjJeiH^  vit  de 

6. ^//iW^e,  Justine,  jalouse  du  commandement ,  avoit  dérobé  à  sou 
fils  la  couiioisôanre  des  atfaires;  elle  s'étoit  fait  un  point 
de  politique  de  le  livrer  au  plaisir  de  la  chasse  et  à  de 
frivoles  amusemens ,  et  ne  lui  avoit  inspiré  de  vigueur 
que  contre  Téglise  catholique.  Instruit  enfin  par  ses  in- 
fortunes, et  par  les  exemples  et  les  avis  de  son  défenseur, 
il  se  montra  digne  de  son  père  Valent  in  ien,  de  Tiiéo- 
dose  son  beau-père.  Aussi  zélé  pour  la  justice  (]ue  sou 
père,  mais  aussi  doux  et  aussi  humain  que  Théodose, 
il  les  égaloit  tous  deux  en  grandeur  d*âme,  en  tempé* 
rance,  en  courage,  et  il  faisoit  espérer  qu'il  les  égale- 
roit  UQ  jour  en  prudence  politique  et  en  science  mili- 
taire. 

Ce  qui  prouve  la  force  naturelle- de  son  âme,  c'est 
qu'en  très-peu  de  temps  il  sut  redresser  sa  conduite  et 

se  corriger  de  tous  ses  défauts.  Il  avoit  persécuté  l 
glîse  et  saint  Amt)ioise;  il  s  aU.icha  fortement  à  la  vé- 
rité et  au  saint  prélat;  il  connut  pour  lui  une  tendresse 
vraiment  filiale;  il  Tappeloit  son  père  ;  il  se  pénétra  des 
sentimens  de  la  plus  solide  et  de  la  pins  fervente  piété. 
11  étoit  adonné  aux  jeux  dn  Cirque  ;  il  s'en  éloigna  tout- 
à-fail  ;  il  retrancha  même  les  plus  boif  uncls,  tels  que 
ceux  qui  se  célébroient  le  jour  de  la  naissance  des 
princes.  Afin  de  se  détacher  de  la  passion  pour  la  chasse , 
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il  fit  tuét  en  on  jour  tontes  les  bétes  de  son  parc.  On 
pouvoit  loi  reprocher  d'aimer  la  table  ;  il  prit  one  telle 
habitade  de  tempérance ,  que ,  dans  les  festins  qu'il  con~ 
tinua  de  donner  aux  seigneurs  de  sa  cour  pour  entre- 
tenir leur  affection,  il  s'abstenoit  de  manger.  Il  osa 
même  faire  Fessai  de  ses  forces  contre  un  ennemi  <|a'il 
est  plos  sage  de  fuir  qoe  de  braver.  On  le  soiipçonnoit 
dWir  eu  des  engâgemens  criminels  :  soit  pour  réta- 
blir sa  réputation,  soit  pour  se  rendre  à  l^avenir  invul- 
nérable, ii  affronta  ce  que  la  volupté  a  de  plus  dange-» 
rsni.Une  con^édienne  de  Rome,  aosrâ  fameuse  par  ses  ' 
dérègleiftens  que  par  sa  beaôtë,  etnbrasoil  toute  la  jeu- 
nesse romaine.  Il  voulut  la  foire  venir  à  la  cour.  Son  . 
envoyé,  coi  i  umpu  par  1  argent  des  amans  de  cette  cotir- 
tlsanne,  étant  reveau  sans  elle,  il  eu  fit  partir  un  se- 
cond. Yalentinien  n'étoit  pas  marié;  on  ne  dontpfl 
point  qii'ëpris  par  la  renommée^  un  prince  de  vingt 
ans  n'eAt  cédé  à  one  passion  qoi  ne  sait  pas  respecter  la 
pourpre.  Mais,  lur^ïque  cette  conicdienne  lut  à  ta  cour, 
il  s'abstint  de  la  voir ,  même  sur  le  théâtre  ;  et ,  quel- 
quesnjours  après,  il  la  renvoya  avec  mépris  sans  l'avoir 
vue;  n'ayant  vonlu  que  donner  une  preuve  de  sa  con- 
tinence ,  et  une  leçon  à  ceux  de  son  âge  :  présomption 
qui  lournî  heureusement  à  sa  gloire,  niais  qui  montre 
qu'il  y  a  voit  encore  trop  de  jeunesse  dans  la  vertu  même 
de  Yalentinien. 

Il  assistoit  à  tons  les  conseils 9  et,  malgré  son  peu 
d'expérience ,  il  y  montroit  une  prudence  natnrdle  et 
tonte  la  maturité  d'un  vieillard.  Ennemi  des  délateurs, 
il  s'opposoit  à  leurs  poursuites.  Des  personnes  nobles 
furent  accusées  d'avoir  conspiré  contre  lui.  Le  préfet 
pressoit  le  jugement  avec  ardeur.  Yalentinien  arrêta 
d'abord  les  procédures ,  et  -  défendit  toute  rigueur  jndi- 
cîaire  durant  le  saint  temps  de  Pâques ,  on  l'on  étoît 
alors.  Quelques  jours  après,  lorsque  1  instance  com- 
mençoit,  et  qu'on  faisoit  la  lecture  de  la  requête  de 
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Taccasateur  9  il  s'écria  le  premier  que  c'ëloit  une  ca-^ 
lomnie.  Il  voolot  que  les  accusés  demeurassent  en  li- 
berté jusqu'à  ce  qu'on  eût 'des  preuves  qulls  ëtoient 

coupables.  Cette  équîlé  fit  bientôt  comioître  leur  inno- 
cence, et  désai  inr>  pour  Tavenir  la  malice  des  délateurs. 
Chéri  de  ses  peuples,  il  les  ménageoit  comme  ses  en- 
ftns^  et  ne  voulut  jamais  consentir  à  de  nouvelles  im- 
positions :  Iby  ne  peupifU ,  disott-  il ,  supporter  les 
anciennes  ;  ne  serait-ce  pas  une  durcie  inhumaine  de 
les  accabler  encore?  Cependant  il  avoit  trouvé  le  trésor 
épuisé;  et,  par  une  sage  économie t  en  se  retranchant 
les  dépenses  de  luxe  et  de  plaisir,  il  le  laissa  fbrt  riche. 
'  Il  aimoit  tendrement  ses  sœurs ,  mais  il  aimoit  encore 

plus  la  justice;  il  refusa  de  juger  un  procès  dans  lequel 
elles  dispuloient  à  un  orphelin  la  possession  d'une  terre; 
et  il  renvoya  Tafiaire^aux  juges  ordinaires.  £lles  se  dé- 
sistèrent de  leur  prétention  ;  et  Ton  attribua  cette  géné- 
rosité aux  conseils  de  leur  frère. 
Amlr,  êp.     Sa  facilité  releva  les  espérances  des  sénateurs  païens. 
Jdem.deobi-  Hs  firent  iiuc  nouvcUe  tentative  en  faveur  de  leurs  idoles. 
^'samnlus         dépulés  qu'ils  envoyèrent  en  Gaule  demandèrent 
TiiLTheod,  avec  instance  le, rétablissement  des  privilèges  dontGra- 
tien  avoit  dépouillé  leurs  prêtres  et  leurs  temples.  Les 
idolâtres,  qui  étoient  encore  en  grand  iiuuible  dans  les 
premiers  emplois  de  la  cour  et  des  armées,  réunî&soient 
leurs  sollicitations  :  leurs  efforts  étoient  vifs  et  pressans» 
-Saint  Arobroise ,  occupé  du  soin  de  son  diocèse ,  n^étant 
pas  averti  de  cette  entreprise ,  ne  poovoit ,  comme  il 
avoit  fait  huit  ans  auparavant ,  fortifier  l'esprit  du  jeune 
prince  contre  une  si  puissante  cabale;  et  il  en  coûloit 
beaucoup  à  Yalentinien  pour  refuser  une  grâce.  Cepen- 
dant il  trouva  dans  sa  religion  seule  assez  de  .force  pour 
résbter  :  il  rejeta  la  requête  ;  et  comme  les  députés 
s'autorisoient  de  la  tolérance  de  son  père  qui  avoit 
laissé  subsister  les  sacrifices  :  Hé  bien  /  répondit  Yalen- 
tinien »  je  suivrai  VexmipU  de  mon  père  ei  de  mon 
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frère  :  tous  deux  oni  été  empereurs  ;  je  dois  les  imi- 
ter  tous  deux.  Le  premier  ne  vous  a  pas  rendu  vos 
pnçUéges;  le  second  vous  les  a  élis.  Que  Rome  me 
demande  iouie  nuire  faveur;  elle  est  ma  mère;  elle  a 
droit  h  ma  tendresse  :  mais  Je  dois  1  obéissance  à  Vaw- 
teur  de  mon  salut* 

Les  heureuses  dispositions  dn  Jeime  prince  faîsoient  ^^^^p^^ 
tupént  à  rOccident  une  longue  prospérité.  Mais  Va-  lent. 
Jentinien  manqnoit  encore  de  cette  fermeté  qui  sait 
tenir  clans  la  suLoi  dlnaliou  un  sujet  haiiîaîii  et  fier  de  ^ 
ses  services  ,  capal)le  d'oublier  ce  qu'il  doit  à  son  sou-  aa.  *  * 
verain ,  parce  qu'il  croit  que  son  souverain  lui  doit  tout.  ,f^f**'* 
ArbogastCf  dont  nous  avons  déjà-  parlé,  avolt  tenu  le  Oros.  Lj^ 
second  rang  dans  la  cour  d'Or^ûdent  ,tant  qii^avoît  *Marc.chmn, 
vécu  Bauton,  qui  éloîl  comme  lui  François  d'origine.  ^^J*" 
Cilu'-cî  ëtant  mort  comblé  d  honneurs  avant  la  guerre /mfic.  L  2^ 
de  Maxime,  Ârbogaste  s'ëtoit  signalé  dans  cette  expé-*^*^* 
difion;  il  avoit  achevé  dans  la  Gaule  la  défaite  da 
parti  rebelle  ;  ét  Théodose  Tavoit  laissé  à  Valenttnien 
pour  Taider  de  ses  conseils  et  de  sa  valeur.  Ce  guerrier 
avoit  «gagné  l'estime  et  l'amour  des  soldats  par  ion  dé- 
sintéressement ,  par  sa  manière  de  vivre  simple  et  iami» 
lîère ,  par  sa  réputation  de  justice  et  de>  franchise.  On 
lui  savoit  gré  de  parler  an  prince  avec  liberté;  on  lui 
faîsoit  on  mérite  des  vertus  mêmes  de  l'empereur.  En 
peu  de  temps  il  vit  sa  puiss^nue  si  bien  établie,  qu'il 
se  crut  indépendant ,  et  prit  le  titre  de  général  des  ar- 
mées sans  Pavoir  reçu  de  son  maître. 

Valenlînien  s^aperçnt  trop  tard  de  Tascendant  qu^avoil 
pris  son  sujet,  et  il  voulut  s'affranchir  d^  cet  esclavage.  • 
Un  jour  donc  étant  assis  sur  son  trône,  et  reg^ardant 
Ârbogaste  d'un  œil  menaçant,  il  lui  mit  entre  les  mains 
un  écrit  par  lequel  il  le  dépouilloit  de  la  charge  de  gé- 
néral. Celui-ci  n'y  eut  pas  plus  t6t  jeté  les  yeux ,  qu*il 
aVcria  fièrement  :  Ce  n^esi  pas  de  vous  que  je  tiens 
cet  honneur  ^  ce  u\est  pas  vous  non  plus  qui  serez 
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le  maUre  de  me  téter.  En  même  temps  il  met  Vécrit  eft 
pièces,  et  se  retire*  De  ce  momeot  1  inimitié  éclata ,  et 
les  ^ns  de  guerre  prirent  haulemenl  le  parti  du  géné- 
ral* Ils  ne  soivbient  pins  ipie  ses  impressions  ou  leur 

propre  caprice;  et  Valentinien  fit  de  vains  efforts  pour 
les  contenir.  Renfermé  à  Vienne  dans  son  palais^  et 
réduit  presqii'à  Tétat  d'un  particulier,  il  ne  dispo- 
soit  plus  ni  des  emplois  de  la  miliee,  ni  même  des 
*  affaires  civiles.  Personne  n'osoit  s'adresser  au  prince, 
ni  obéir  aux  ordres  qu  il  durmoit,  soit  de  vive  voix, 
soil  par  écrit,  si  Arbogaste  ne  les  avoit  approuvés. 
Les  amis  de  l'empereur  devenoîent  les  objets  de  la 
haine  du  général,  et  biei^tôt  les  victimes  de  sa  emelle 
îalousie.  Il  porta  l'audace  Jusqu'à  en  demander  plu« 
sieurs  pour  les  faire  mourir;  à  quoi  Valentinien  ré- 
j>oiidit  avec  fermeté  quHl  se  gorderoit  bien  de  lui 
livrer  des  innocens ;  qu'il  se  crouroU  dignê  de  mort, 
s'il  rackeioU  sa  vie  par  celle  de  ses  amis;  çus,  si  Arbo^- 
^asie  éioii  altéré  de  sang^  U  pomoii  verser  cslui  de 
son  maître.  On  rapporte  que,  dans  un  emportement 
de  colère,  \  alentinion  voulut  un  jour  arracher  Tépée 
d'un  de  ses  gardes  pour  tuer  Arbogaste,  et  qu'ayant  été 
retenu,  il  tâcha  ensuite  de  déguiser  ce  mouvement  im- 
pétueux en  disant  que  son  dessein  avoit  été  de  se  percer 
lui-même,  parce  qu'il  ne  ponvoit  souffrir  de  porterie 
nom  d'empereur  sans  en  avoir  l'autorité.  Mais  ces  pa- 
i*oies  n'en  imposèrent  point  à  Arbogaste,  qui  sentit 
bien  qu'il  ne  pouvoit  vivre  long-temps,  s*il  ne  préve* 
noit  Valtotinien. 
^^«^r.  Le  prince,  ^ui  voyoit  dans  Arbogaste  un  ennemi  plus 

/i/c//*f<^coôi- dangereux  que  n'avoit  été  Maxime,  eut  recours  à  la 
^pJuUnl^lkt,  générosité  de  son  collègue.  Il  écrivit  à  Théodose  que, 
^môiw.  sans  une  prompte  assistance,  il  n)e  lui  resteroit  d'autre 
fiioM.  ^'*ùu!  ressource  que  d'aller  se  jeter  entre  ses  bras.  Telles  étoient 
tiarius**''*"^^^  inquiétudes  de  Valentinien  lorsqu'il  reçut  la  nou-^ 
TULviede  veiie  qu'uue  armée  de  barbares,  qui  en  poursui voient 
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,  *d*aalrai  apf^rochoit  des  Alpes  Juliennes;  et,  qn^stprhs  s. ^minùet 
avoir  ravagë  Mllyne,  et  fait  plusieurs  prisonniers,  ils^***/'' 

menaçoient  crentrer  en  Italie.  L  histoire  n'explique  pas 
quels  éioîeiit  ces  barbares.  La  terreur  s'étoit  répandue  à  ' 
Milan;  on  songeoit  déjà  à  fermer  d'une  muraille  le 
passage  des  Alpes.  Flaviea,  préfet  do  prétoire,  et  les 
autres  personnes  les  plus  considérables  pressoient  Am- 
Lrolse  d'alkT  trouver  l'empereur  pour  lui  dcmaudcr  un  , 
prompt  secours.  Le  prélat  se  mit  en  devoir  de  passer  en 
Gaule;  mais  ayant  su  que  Valentiniçn  a#it  pris  de  lui- 
même  le  dessein  d*ac€ourîr  à  la  dé&nse  de  l'Italie,  il 
demeura  k  Milan. -  En  effet,  Tempereur  se  preparoit  a 
ce  voyage  lorsqu'il  apprit  en  m»îme  temps  qu'Ambroise 
alloit  venir  à  la  cour,  et  que  le  péril  s'eloi^uoit  de 
lltalie.  Les  barbares  respectoient  le  jeune  prince;  sa 
modération  et  sa  bonne  foi  loi  avoient  concilié  lenr 
affiection.  Ne  voulant  pas  entrer  en  guerre  avec  lui,  ils 
se  retirèrent  après  avoir  rendu  les  prisonniers,  et  s'ex- 
cusèrent de  leur  irruption  et  de  leilrs  boslilités  sur  la 
nécessité  où  ils  s'étoient  trouvés  de  poursuivre  leurs  en- 
neipis,  el  sur  ce  quUls  avoieni  ignoré  que  ces  prisonniers 
lussent  sujets  de  Valentinien.  Ce  prince  attendoit  saint 
Ambroise  avec  impatience.  11  n'étoit  encore  que  calé-- 
chnmène;  et  quoi(pi  il  y  eût  alors  en  Gaule  plusieurs 
ëvêques  célèbres  par  leur  sainteté ,  tels  que  IMartin  à 
Tours,  Delpbide  à  Bojrdeaux,  Victrice  à  Rouen,  il 
aonhaitoit  ardemment  de  recevoir  le  baptême  dé  Pëvêque 
de  Milan.  D'ailleurs  il  espéroit  que  ce  prélat  pourroît 
adoucir  Ihurueur  violente  et  allière  d'Arbogaste.  Ce 
barbare,  quoique  païen ^étoit  rempli  de  respect  pour 
aaiai  Ambroise.  On  raconte  qu'un  jour  qn*il  étoît  à 
table  avec  des  rob  francs  qu*il  avoit  vaincus,  ceux-ci  lui 
demandèrent  s*il  connoissoit  Ambroîse;  et  qo'Arbogaste 
ayant  répondu  qu'il  mangeoit  souvent  avec  lui:  //  n\'si 
pas  é^nnanip  s'écrièrent-ils  t  que  vous  soyez  iou/çurs 
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y  #  vktcrituXf  puisque  vous  êtes  ami  de  celui,  qui  dit  au 

soleil:  Arrêie  ;  et  le  soleil  obéit. 

Maïs ,  lorsque  Valentiiiien  fut  Informé  qu'Ambroise 
avoit  changé  d'avis,  et  qu'il  ne  sortiroit  pas.de  Milan, 
il  en  fut  très-affligë.  Il  lui  manda  aussitôt  de  venir  en 
diligence  pour  le  réconcilier  avec  Arbogaste,  s'il  ëtoit 
possible,  et  lui  donner  le  baptême  avant  son  départ  de 
la  Gaule  :  c«^r,  quoique  sa  présence  ne  fût  plus  nécessaire 
en  Italie,  il  avoit  dessein  d')^  'passer  pour  se  rapprocher 
de  Théodosc#et  ee  fut  la  crainte  qu'en  conçut  Arbo- 
gaste  qui  engagea  celui-ci  à  ne  pas  différer  Texécution 
de  son  attentat.  L'empressement  qu'avoit  Valentinicn 
de  voir  saint  Ambroise  ëtoit  .si  vif  et  si  ardent ,  qu'ayant 
fait  partir  de  Vienne  sur  le  soir  un  de  ses  sileniiaires ,  il 
demandoit  déjà  le  surlendemain  s'il  étoit  revenu  «  et  si 
Ambroise  étoit  en  chemin.  C'est  ici  la  première  fois 
que  le  nom  de  silentiaire  se  rencontre  dans  l'histoire. 
C'étuieiit  des  oiïiciers  du  palais,  dont  la  principale 
fonction  consistoit'à  veiller  autour  de  l'appartement  da 
prince  pour  en  écarter  le  bruit  ;  mais  on  se  servoit  aussi 
de  leur  ministère  pour  les  commissions  importantes  qui 
demandoient  du  secreL  Le  saint  prélat  partit  aussitôt 
qu  il  eut  reçu  la  lettre  de  Tempereur.  Quoiqu'il  fût 
évéque  d'une  des  plus  Nches  églises  du  monde,  il  ëtoit 
si  pauvre,  que ,  n'ayant  pas  un  cheval ,  il  fut  obligé  de 
prendre  les  voitures  publiques.  Pendant  qu'il  traversoit 
"les  Alpes,  il  apprît  la  fin  tragique  de  Valentinîen ,  et 
retourna  sur  $es  pas,  arrosant  le  chemin  de  ses  larmes. 
Buf,L  f,c. .  Arbogaste«  après  avoir  pris  des  mesures  secrètes  pour 
Jug.dif.  L  mettre  sur  le  trône  impérial  une  de  ses  créatures,  n'avoit 
5,  pas  tardé  à  consommer  son  crnel  dessein.  La  mort  dé 

$5,  57.       Valentmien  est  divt  rsemi  nr  rapportée  par  les  auteurs. 
^uiv'fdtnt^  Les  uns  disent  qu  il  fut  ëtouilë  dans  son  lit  par  ses  cham- 
BUron,  ep^  betlans  et  ses  eunuques.  D'autres  racontent  que,  tandis 
rict^epu.  qu'il  s'exerçoit  avec  quelques  officiers  aux  portes  de 
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Tienne,  Arbogaste  le  tna  de  sa  propre  maîn.  Selon  ZosA.^,' 

l'opinion  la  plus  reçue,  comme  il  se  divertissoit  après  ,5.  *  '  ^  * 

son  dtner  dans  un  jardin  de  son  palab  sur  las  bords  du  ^j^-^-i» 

Rh6ne,  ses  gens  étant  allés  prendre  leur  repas,  il  ne  PhOtM,  L 

resta  avec  lui  que  des  assassins  apostds  par  Arbogasle,  ^Orw.Yj^c, 

qui,  l'ayant  étranglé  ,  serefîrèrent  après  la  voir  pond  a  à  ^p^^  ^ 

.  un  arbre  avec  son  mouchoir ,  aûn  de  faire  croire  qu'il  ittac.fut* 

s'étoit  lui-même  été  la  vie*  Plusieurs  le  crurent  en  effet  ;  MmreeL  eftr. 

et  des  auteurs  graves  y  ont  été  trompés.  Saint  Augustin  p""^^"^'^^ 

n'ose  décider  du  genre  de  sa  mort  ;  mais  les  louanges  que  nom 

lui  donne  saint  Ambroîsc  ne  laissent  ancun  lieu  de  y^i^cd, 

douter  que  ce  prince  n'ait  été  la  victime  de  la  fureur  de  »  ^.9. 

'      \  ••11'         '     n  TttlvÊêdâ 

ses  ennemis,  et  non  pas  d  un  cnmmel  desespoir.  Le  s.^mbiwse^ 
pîeùx  évêque*  si  bien  instruit  des  maximes  du  chrîstia-  ""yj^^*  xh^ 
*nismé,ne  craint  pas  d^avancer  qu*il  eU  mort  avec  la^^^*^ 
grâce  (lu  biiptéme,  parce  qa*îl  lé  désiroit  avec  ardeur; 
il  ne  doute  pas  de  son  salut ,  et  il  promet  dloffrir  à  Dieu 
son  ârae  pure  et  innocente  toutes  les  fois  qu^il  célébrera 
le  saint  sacrifice.  On  dit  que  Yalentinien,  se  voyant 
par  les  assassins,  ne  proféra  que  'cette  parole  : 
Hélas  f  gue  vont  des^'enir  mes  ninlheureuses  sœurs  /  Il 
mourut  le  quinzième  de  mai,  veiiie  de  la  Pentecôte, 
'  âgé  de  vingt  ans  et  quelques  mois,  après  avoir  porté  le 
titre  d'Auguste  pendant  seize  ans  et  près  de  six  mois 
depuis  la  mort  de  Yalentînien  l*^  Maïs  on  ne  doit  dater 
le  commencement  de  son  règne  proprement  dit  que  <Je 
la  mort  de  Gratien,  qui  gouverna  seul  tant  qu'il  sur- 
vécut à  son  père.  Ainsi  Valentinîen  ii  n'a  régné  que  buit 
ans  huit  mois  et  vingt  jours. 

Un  forfait  si  énorme  fit  trembler  tout  TOcUdent  sons  Amùr, 
la  redoutable  puissance  d'Arbo^aste.  On  n  osa  i^cher- ^^^^^^7-^^^^^.^ 
cher  ni  poursuivi'e  les  ministres  de  son  crime.  Cepen-  ''^-^^^/^^ 
dant,  pour  ne  pas  se  déclarer  coupable,  il  njempêcha  mi  vie  de 
point  qu'on  rendît  à  Tempéreur  les  honneurs  accoutumés,  f;^'^ ^f.'^"'^ 
Les  funérailles  furent  célébrées  dès  le  lendemain ,  jour  de 
la  Pentecôte.  Le  corps  fut  ensuite  transporté  à  Milaa 
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%  •*       potir  y  recevoir  la  sépulture.  Tout  le  chemin  ëtok 

borJé  fl'une  foule  de  peuple  qui  fondoit  en  larmes.  On 
pleuroit  la  perte  de  tant  de  vertus,  qu'une  mauvaise 
éducation  ii'avoit  pu  étouffer  «  et- qui ,  dès  leur  première 
fleur  «  priMuettoteot  uoe  prompte  maturité.  Let  barbares 
ne  montroient  pas  moins  de  sensibilité  que  ses  sujets 
naturels;  ils  regrettoient  s^i  justice  et  sa  lidelilé  dans 
robservation  des  traites.  Mai&  toutes  les  douleurs  étoient 
réunies  dans  le  cœur  de  ses  deux  sœurs  Justa  et  Graia* 
£iles  ne  quittèrent  pas  le  cercueil  jusqu'à  Milan;  et 
pendant  les  deux  mois  que  le  corps  de  leur  frère  de- 
menirt  eiifxisé  s.^ns  être  inhumé,  elles  passèrent  auprès 
de  lui ,  dans  les  gémissemens  et  dans  les  larmes,  les  jours 
entiers  et  la  pbis  grande  partie  des  nuits.  Théodose, 
qui  parlageoit  sincèrement  leur  affliction ,  se  fii  ua  devoir 
de  la  soulager  par  ses  lettres.  U  écrivit  ausd  4^ saint 
Ambroise,  dont  il  connoissull  le  tendre  attachement 
pour  ce  prince.  11  donna  ses  ordres  pour  Tenterrer  à 
Milan..  Amhroise  a  voit  fait  préparer  un  tombeau  de 
porphyre.  Le  corps  y  lut  déposé  auprès  de  ceiui^de 
Gratien.  Mais  ce  qui  honora  le  plus  la' sépulture  de 
Valentinien ,  ce  fut  l'éloge  que  prononça  saint  Ambroise, 
et  qui  subsiste  encore,  long-temps  après  la  destruction' 
du  monument.  Aussi  est-ce  la  religion  même  qui  gémit 
parla  bouche  d*ua  grand  évéque,  et  qui,  tout  occupée 
d*obiets  immortels,  ne  donne  rien  à  la  vanité  dWateur. 
jimhr.  ep.  Il  n'est  guère  possible  de  douter  qu'Arbogaste  n'eût 
'Auf.l,2,c.  bien  souhaité  de  recueillir  le  fruit  de  sou  ci  iine.  Mais, 
^âymm  /  5  *  a  voit  éië  assez  hardi  pour  précipiter  du  trône  son 
ep.  60,  Gi.  prince  l^itime,  étant  né  barbare,  il  n*osoit  encore  y 
^w^*^  monter  lui-même.  Il  falloit  accoutumer  les  Romains  à 
Ciaud»i^0t{xn  obéir  sous  Ite  nom  d'un  autre  souverain.  Il  chei^ 

4*  consulalu    ...  .  ^ 

Monor.  ^    choit  un  homme  qui  eut  assez  de  'merile  pour  ne  pas 
*  Orwl^ylc,  rendre  son  choix  lout-à-fait  ridicule,  mais  tçoppeu  pour 
^  ^     sfe  soutenir  lorsqu  il  seroit  temps  de  le  renverser.  Il 
«5.         |eta  les  yeux  sur  £ugèoe ,  hoqune  de  lettres ,  qui  avo&t 
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.euseignëla  rhétorique.  Kiconier  avoit  pris  du  goût  pour  Theod,LS, 
ce  rbéteor  ;  il  Tavoit  admis  dam  sa  femiliarité  la  plus 
intime;  et ,  lortqnHl  passa  au  service  de  Thëodose,  il  'p)^^^^^  ^ 
te  recommanda  à  son  compatriote,  Arbogaste,  comme  u.c. a. 
un  homme  de  contiance  et  de  ressource  dans  les  affaires  p^'sp.chr, 
qui  deniandoient  de  TinteUigence  et  du  zèle.  Arbogaste  j^^'^^'* 
trouva  Aans  Eugène  tout  ce  que  lui  avoit  promis  Rico-^  Marcel,  chr, 
'mer.  Bientôt  il  en  fit  sbn  confident;  et»  coronde  il  dis-  ^J^^fj!"^' 
posoit  de  tons  les  emplois  de  la  cour,  il  lui  procura 
celui  de  seci  etaire  de  l'empereur.  Eugène  étoit  chrétien, 
comme  Arbogaste  étoit  païen  ;  c'est-à-dire  que  dam 
le  cœur  Ils  n^slvoient  tons  deux  d'autre  dien  que  leur 
.ambition.  Cependant  le  secrétaire  «  assez  sage  poor  ne  • 
pas  être  ébloui  de  sa  fortune ,  se  conduîsoît  avec  mo- 
destie ,  et  prdoit  les  îii)j)arences  de  la  pruhUè.  Saint 
•  Aoahroise  fut  ia  Jupe  de  son  hypocrisie,  et  Thonora  d'une 
sincère  amitié.  Lorsque  Arbogaste  découvrit  à  Eugène 
les  grands  desseins  qu'il  avoit  sur  sa  penonne»  il  eut  ^ 
,de  la  peine  à  le  fiiire  consentir  à  Tassassinat  de  l'empe- 
■reur  et  à  sa  propre  élévation.  .Enfin  les  sollicitation^ 
vives  et  pressantes  d'un  protecteur  qui  pouvoit  devenir 
un  redoutable  ennemi  entraînèrent  Eugène,  il  y  fat 
encore  excité  par  les  flatteuses  prédictions  des  devim  et 
'des  astrologues,  dont  les  promesses,  toujours  chîmé^ 
riques ,  se  réalîssent  quelquefois  parce  qu  elles  encou- 
ragent au  crime.  Aussitôt  après  la  mort  de  Valentinien, 
Eugène  fut  proclamé  empereur  par  les  soldats  »  *dont 
-  Arbogaste  disposoit  souverainement.  De  toutes  les  pro- 
'^irinces  de  TOccident,  PAfiique  seule  refusa  de  liu 
obéir ,  et  ne  voulut  recevoir  des  ordres  que  de  Théo- 
dose. 

.Un  événement  si  funeste  jeta  la  consternation  dam 
toute  la  cour  de  Gonstantinople.  L'impératrice  fit  écla-  * 
ter  sa  douleur.  Théod<)se ,  inconsdiable  de  la  perte  de 

sou  bean-frère  qu'il  chérîssoit  comme  son  fils,  se  re- 
'  proçhoit  de  n'avoir  pas  couru  assez  promptement  à  son 
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secours.  Il  ne  voyoil  dans  Arbogasle  qu'un  meurtrier; 
et  dans. Eugène  qu*an  scélérat  qui  avoit  acheté  par  un 
horrible  forfait  Thonneor  d'être  son  collègue.  I^e  senti- 
ment *d*ane  juste  v^geance  était  mêlé  d'inquiétudes.  Il 
connoissoit  les  talens  militaires  d  Arbo^aste  ;  et  la  ré- 
putation d'Eugène  lui  rendoit  ce  tyran  plus  formidable 
qu'il  ne  Tétoit  en  etlet.  Il  crut  cependant  qu'fl  ne  loi 
étoit  pas  permis  de  balancer  ;  et  il  songea  sur-le-champ 
à  punir  cette  criminelle  usurpation ,  dût*il  loi  en  coûter 
à  lui-même  l'empire  et  la  vie.  Il  résolut  de  marcher  à 
la  tête  (ie  ses  troupes  de  pied  ,  et  de  donner  le  comnian- 
dement  de  sa  cavalerie  à  Rîcomer  ,dont  il  avoit  éprouvé 
le  courage  et  la  capacité.  Mais ,  dans  ce  tempsrlà  même, 
la  mort  lai  enleva  ce  brave  général. 
Ruf.l.^yc.  Pendant  qu'il  s'occupoit  de  ces  projets,  il  reçut  une 
Zos.L^,    ambassade  d'Eugène,  Un  Athénien,  nomnté  iluiïu  ,  en 

viedeS^Jm-  ^^^^^  ^®  ^^^^ '  ®^     tyran  ,  in&truit  du  respect  qua  Théo- 
éroise^L  7,  dose  portoit  aux  ecclésiastiques ,  avoit  engagé  plusieurs 
^T/ÂLvMi/eévéqaés  et  plusieurs  prêtres  à  raccompagner.  Rufin., 
S^mhrùuCf  ggjj^  présenter  aucune  lettre  d'Arbogaste ,  et  sans  pro- 
*^  '      \ifODcer  même  son  nom  ,  ne  parloit  qu  au  nom  d  Eu- 
gène» et  il  demandoit  que  Théodose  le  reconnût  pour 
empereur  d'Occident.  Mais ,  ce  prince  ayant  fait  sentir 
par  quelque^  parole  qu'il  regardoit  Arbogaste  comme 
Tauteur  de  la  révolution ,  les  évêqnes  entreprirent  de  le 
justifier  :  ils  osèrent  protester  que  ce  général  n'avoit  eu 
aucune  part  a  la  mort  de  V  alentinieu.  Leur  foible  apo- 
logie ne  servit  qu'à  leur  attirer  à  eiix-mêmes  la  secrète  . 
indignation  de  Théodose.  Il  leur  fit  attendre  sa  réponse 
pendant  quelques  jours,  et  prit  enfin  le  parti  de  cacher 
son  ressfMi liment,  pour  ne  pas  avertir  trop  tAt  ses  en- 
nemis. Il  honora  même  les  députés  de  quelques  pré>ens, 
^t  les  congédia  avec  des  paroles  qui  n'ôtoient  pas  à  Ëo- 
gène  toute  espérante  d'accommodement.  Il  passa  le 
reste  de  Tannée  et  la  suivante  à  faire  les  préparatifs 
de  cette  importante  et  périlleuse  expédition.  Le  tyran»* 
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voolot  ausM  gagner  Àmbroûe,  don!  raotorité  poavoit 
coavrir  son  usurpation.  Il  lui  demanda  par  lettres  la  . 

continuation  de  son  amitié;  mais  il  n'en  reçut  aucune 
réponse.  Cependant  le  saint  évêque  lui  écrivit  dans  la 
suite  avec  le  respect  du  à  un.  empereur  ^  par  coq-  ' 
descendance  pour  quelques  personnes  qui  avoient  be- 
soin de  sa  n*commandation.  Son  silence  ne  mëritoit 
que  des  louanges  ^  sa  complaisance  a  besoin  d'apo- 
Jogie. 

La  cour  de  Constautinople  étoit  alors  ti;pi|blée  par  Ambr.  ^: 
une  de  ces  catastrophes,  qui  depuis  jpng-temps  effraient  ^'ciam/.  m 
les  hommes  sans  les  guérir  de  l'ambition.  Rofin,  con-^^^^'^ 
sul  cette  année ,  s*ennuyoit  d'attendre  la  préfecture  du  Chronijtiex» 
prétoire,  le  plus  haut,  degré  de  puissance  auquel  un  su-  i^i/^tit.  aM* 
Jet  pût  atteindre.  Tatien  en  étoit  depuis  quatre  ans  en 
possession,  ainsi  que  de  la  faveur  du  prince.  Naturelle-  utlK^^  'âg. 
ment  fier  et  hantain,  il  aigrissoit  par  ses  mépris  ^^^ul^lx  tîu 
jalousie  de  Rufin.  Son  fils  Proculus  remplissoit  la  se- 
coude  dignité,  celle  de  préfet  de  Constautinople.  Rutin  i,  Î5i.* 
jugea  qu'il  ne  pouvoit  arracher  à  Tatien  la  préfecture  ^  ^'^if^ 
s'il  ne  lui  enlevoit  anparavant  Testime  de  ïempeT&ÊÊÊgf<ts^*¥^^^ 
Les  deux  magistrats  n*étoienl  pas  irrépréhensibles  :  WtfÊÊiifiSiMr. 
leur  reprochoit  des  concussions ,  des  confiscations  in-  ^*  7^  ' 
justes  ,  des  impositions  extraordinaires  établies  sans 
Tordre  du  souverain,  des  privilèges  accordés  ou  révo-. 
qués  selon  leur  caprice.  Si  Proculus,  fils  de  Tatien  ». 
étoit  le  même  que  le  comte  d'Orient ,  destitué  pour  ses  * 
crnautés  en  384  »     auroît  été  fort  capable  des  excès 
qu'on  lui  imputoit ,  ainsi  qu'à  son  père.  Mais  il  n'est 
pas  vraisemblable  que  Théodose  eût  voulu  revêtir  d'une 
plus  émineute  dignité  un  homme  qui  s^'étoit  rendu  in- 
digne d'une  charge  inférieure.  Rufin,  trouvant  dans  la 
conduite  des  deux  préfets  quelque  fondement  à  la  ca- 
lomnie, n'eut  besoin,  pour  les  perdre,  que  d'enveni- 
mer leurs  actions ,  et  de  grossir  leurs  fautes  jusqu'à  en 
faire  des  crimes.  Tatien»  étant  accusé  »  fut  obligé  de  se 
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démettre  de  sa  charge ,  et  Rnfin  loi  fut-  snbstîttië.  Le' 

nouveau  préfet  du  prétoire  fit  nommer  des  commissaires 
pour  juger  avec  lui  son  prédécesseur;  mais  il  étoit  l'âme 
de  toute  cette  procédure,  et  sa  voloolé  devoit  former  la- 
aentence. 

Procalns,  ii*espërant  ancune  grâce  ni  même  aocone* 

justice  de  la  part  d'un  impitoyable  ennemi ,  prit  le  parti 
de  se  dérober  par  la  fiiile  à  une  condamnation  inévi- 
table. RuÛQ  en  fut  alarmé.  Outre  le  dépit  de  laisser 
échapper  sa  proie,  il  craigDoit  Tactivité  et  les  ressources 
de  Procolus ,  capafat»  de  rompre  tontes  ses  mesures.  Il 
trompe  Tatien  par  ses  artifices  ,  par  ses  promesses ,  par 
ses  sermens  ;  il  vient  à  bout  de  calmer  ses  craintes ,  et 
rengage  à  faire  revenir  son  fils.  Talien  et  Proculufsont 
anssitdt  mis  en  prison  ;  on  instruit  leur  procès  en  peiL 
de  fours  ;  ils  sont  condamnés ,  le  fils  à  perdre  la  téte ,  le 
père  à  être  étranglé.  On  les  conduit ,  le  sixième  de 
décembre ,  au  quartier  de  Syques ,  au-delà  du  canal  qui 
forme  le  port  de  Constantinople  ;  c*est  aujourd'hui  le 
jÉ|t|hourg  de  Galata.  Le  fils  eut  d'abord  la  téte  tranchée.. 
t^S^  alloit  exécuter  la  sentence  prononcée  contre  le  pèrè, 
^^^orsqu'on  vit  arriver  un  courrier  de  l'empereur  qui  ap- 
portoit  la  grâce  de  tous  les  deux.  Rufin  i'avoit  arrêté  à 
dessein;  mais  il  vint  assez  tôt  pour  sauver  la  vie  à  Tatien. 
Ce  père  malheureux  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  un 
^  triste  exil ,  pleurant  son  fils  et  sa  fortune.  U  mourut  avant 
Tannée  3ç)6. 

On  doute  encore  qu'ils  eussent  mérité  la  mort;  c'est 
Teffet  que  produit  l'irré^larité  de  leur  jugement.  Maif 
il  est  certain  que  fVufin  le  persuada  à  Théodose.  Dès 
que  Tatien  eut  été  dépouillé  de  sa  charge ,  ce  prince  fît 
«ne  loi  qui  condamnoit  à  mort  les  concussionnaires  :  ils 
n'étoient  auparavant  punis  que  par  une  amende.  Mais  , 
dit  Théodose  dans  cette  loi,  on  m  peut  imposer  à  ce 
çrime  une  peine  trop  rigoureuse.  Il  ordonna  la  restitu- 
tion des  biens  confisqué  par  les  sentences  de  Tatien.  Il 
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déchargea  les  provinces  des  contributions  extft^ordinaires 
imposées  par  ae  préfet.  On  prélendoit  qae  Proculus, 

pour  se  Iciire  des  créatures,  avoit  gratifié  plusieurs  habi- 
tans  de  GoustantiDople  en  les  iuscrivant,  à  t'insn  du 
prince 9  sur  les  rôles  de  ceux  qui  avoient  part  aux  distri-* 
bâtions  de  pain*  L'empereur  les  fit  ray^r  du  rdle,  et 
annula  les  libéralités  de  Procolus.  Une  loi  d'Arcadtus, 
publiée  après  la  mort  de  Rufin,  rétablit  I  honnenr  de  la 
province  de  Lycie.  £Ue  rend  aux  Lyciens  le  droit  de 
posséder  des  charges  ^  et  défend  de  les  outrager  par  aucun 
nom  injurieux*  Il  est  fait  mention  de  Tatien  dans  cetta 
loi;  mais  elle  s'exprime  à  son  sujet  d'une  manière  ohs^ 
cure  et  lout-à-fait  équivoque.  Les  uns  croient  que  sa 
méntoîre  y  est  de  nouveau  flétrie;  que  Tatien  étoit  né 
en  Macédoine  Y  et  que  c'étoit  lui-même  qui,  dans  sa 
prélcctore ,  avoit  déshonoré  les  Lyciens.  D'autres  pen- 
sent ,  an  contraire ,  que  Tatien  étoit  de  Lycie  ;  que  toute 
sa  province  avoit  partagé  sa  disgrâce;  que  les  Lyciens  ' 
avoient  été  déclarés  infâmes  et  incapables  de  posséder 
aucune  dignité;  et  que  par  cette  loi  Ârcadios  rétablit 
la  mémoire  de  Tatien  en  mime  temps  qu^il  effiice  Tin* 
juite  llétrissure  de  ses  compatriotes. 

La  coutume  s'étoit  déjà  établie  de  regarder  les  églises  Cod  Tluoâ. 
comme  des  asiles  inviolables.  Les  évéques  et  les  clercs i'e^' i[^'etiii 
prenoient  la  défense  de  ceux  qui  s'y  réhigioient  «  et  les 
criminels  même  y  troovoient  une  protection  contre  les 
ffcs  justes  poursuites.  Le  respect  si  légitime  pour  les 
lieux,  saints  donnoit  occasion  à  plusieurs  abus.  Théo- 
dose ordonna  que  les  débiteurs  du  fisc  qui  auroient 
recoors  à  cet  asile  ponr  s'exempter  d'acquitter  leurs  re« 
devances  en  seroient  tirés  par  force ,  on  qne  les  évêques 
seroient  obligés  de  payer  pour  eux.  Nous  verrons  dans 
la  suite  les  diverses  variations  de  la  jurisprudence  des 
empereurs  sur  l'article  des  asiles. 

Arbogastie,  qui  régnoit  en  Occident  sous  le  nom  Gr^.  Tu- 
d^Eogène,  prévoyoît  bien^^que  la  paix  avec  Théodoscy^,^./!",^. 
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ne  seroit  pas  de  longue  datée.  Résolu  de  passer  en  Ila^. 
•   lie,  il  crut  devoir  auparavant  assurer  k  Gaule.  Mar- 
comîr  et  Sunnon ,  cheib  des  Francs ,  étoîent  liés  avec  lu 

par  la  parenté.  Leur  haine  n'eu  étoit  que  pUis  vive 
contre  uu  homme  qu'ils  regardoient  comme  un  déser- 
teur de  sa  Dation.  Ibinquiétotent  le  pays  par  des  courses 
continuelles;  les  traités  ne  le»  contenoient  <pie  jusqu'à 
ce  qu'ils  trouvassent  occasion  de  les  rompre.  Le  plus  sûr 
étuit  de  les  nieUre  hors  d'état  de  nuire.  Dans  ce  des- 
sein ^Arbogaste  se  rendit  à  Cologne,  auffort  de  Thiver» 
avec  son  armée.  Il  croyoit  cette  saison  favorable  pour 
pénétrer  dans  le  pays  et  y  faire  le  dégit,  tandis  que  les 
forêts  dépouillées  de  feuilles  ne  ponvoient  favorisée 
les  eml)uscades.  Il  passa  le  Rhin,  pilla  les  terres  des 
Bructères,  voisins  du  fleuve,  et  celles  des  Chamaves; 
c'est  aujourd'hui  la  Westphalieg  le  long  du  Rhin.  Tout 
le  terrain  étoit  abandonné.  Marcomir  se  montra  seu- 
lement sur  Te  haut  des  montagnes ,  à  la  téte  de  quelques 
troupes  de  Cattes  et  d'Ansivariens,  qui  habitoîent  l'in- 
térieur du  pays  jusque  dans  la  Thuringe.  Arbogaste,  ne 
pouvant  atteindre  des  ennemis  qui  n'avoient  pas  plus 
d'éqnipage ,  et  qui  fuyoient  aussi  aisément  que  des  oi- 
seaux ,  revint  sur  les  bords  dn  Rhin.  Il  y  fit  venir  Eu- 
gène avec  le  resle  des  troupes  pour  en  imposer  aux 
Francs  et  aux  Aiiemands  par  la  vue  d'une  armée  nom- 
breuse. Ën  effet,  ces  barbares  conçurent  une  grande 
idée  de  la  puissance  d'Eugène.  Ils  firent  alliance  avec  li^ 
et,  ce  qui  la  rendoit  plus  assurée,  ils  lui  donnèrent  un 
nombre  coiisidéi  able  de  leurs  troupes  pour  servir  daus 
la  guerre  contre  Théodose. 
Aif.ogs.      Ce  prince. s*y  préparoit  sans  précipitation.  Il  prit  le 
^SJ^i'iatû  <^onsulat  pour  la  troisième  fois ,  et  se  nomma  pour  col- 
^Zos^i  5    ^^^^^^  Abnndantius.  C'étoit  on  soldat  de  fortune  :  në 
Jdac.  Jast,  àans  la  petite  Scythîe,  en-deça  du  Danube  ,  il  avoït 
SocLoyc.  3cq„îs     ]3  réputation. dans  les  armées  des  le  temps  de 
Saz,  L  7»  e.  Gratien ,  et  étoit  parvenu  s^^  f.  premiers  honneurs  de  Ia 
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^oerjre.  Il  réonissoit  les  denx  titres  de  gënëral  de  la  ca-  Phikut,  /. 
valcrîe  et  de  l'infanterie.  Son  consulat  ne  fut  point  re-  *pf^sp]'chr. 
connu  en  Occiclent.  Eugène  se  fit  inscrire  dans  les  fastes  ^^^t'cel.  chr, 
avec  Théodose..  11  y  avoit  déjà  di:|  ans  qu'Arcadiiis  avoit  scrint.  ' ap~ 
élé  déclaré  Auguste  :  Honorius  reçut  ce  même  titre  en  ^iu,Theod. 
présence  deUarroée assemblée  dans  l'Hebdome,  ledixième  ^» 
de  janvier,  selon  pinsieurs  auteurs,  et  le  quinzième, 
selon  d'aulres.  Mais  une  éclipse  de  soleil  qui  arriva 
dans  le  temps  même  de  cette  proclamation  forme  une 
preuve  certaine  eu  faveur  de  ceux  qni  la  diUërent  jus- 
qu'au vingtième  de  noyembre.  Honorius  commençoit 
sa  dtxîèmé  année. 

Théodose ,  étant  rentré  dans  le  palais  avec  le  nouvel  Claud,  \* 
Auguste ,  Tembrassa  avec  tendresse.  Le  poêle  d<*"dien  ^^J^^J"" 
lui  met  ici  dans  la  bouche  un  discours  plus  conforme 
aans  doute  aux  grands  sentimens  de  ce  prince  qu'à  la 
vérité  historique.  Il  le  fait  parler  à  peu  près  en  ces  termes: 
«  Mon  fils,  si  vous  étiez  destiné  à  roniTuander  à  des 
«  Perses,  vous  n'auriez  besoin  que  d  être  issu  d'Arta- 
«  xerxès  pour  porter  le  diadème.  Mais  celui  dont  je  viens 
«  d'orner  votre  tête  exige  un  titre  supérieur  à  la  nais- 
«  sance  ;  c*est  la  vertu.  Pour  bien  régner  sur  les  antres , 
«  il  fant  savoir  régner  sur  soi-même.  C'est  un  devoir 
«  commun  à  tous  les  hommes,  il  est  vrai  ;  mais  vous  de- 
«  vez  apprendre  pour  Tunivers  ce  que  les  particuliers 
«  n'apprennent  que  pour  eux.  Vous  sereie  esclave  sous  la 
«  pourpre,  si  les  passions  vous  tyrannisent.  Combien  est- 
«  il  plus  difficile  à  un  prince  de  les  maîtriser  !  La  faci- 
«  lit  é  de  les  satisfaire  leur  prête  l'attrait  le  plus  dangereux. 
«  Elles  font  courir  les  autres  hommes  vers  les  objets  de 
«  séduction  $  mais  elles  viennent  les  offrir  aux  princes  ; 
M  elles  lesamènentan  pied  de  leur  trône.  Us  peuvent  tout 
«  ce  qu'ils  veulent  :  songez  donc  à  régler  vos  désirs;  sun*^éi6 
«  que  vous  allez  être  placé  sur  un  théâtre  éclatant  de  lu- 
«  mière,  en  vue  à  toutes  les  nations  du  monde,  environné 
«  de  regards  perçans ,  qui  pénétreront  jusque  dans  votre 
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«  cœar.  Et  ne  comptez  pas  que  la  renommée  vous  ûim 
«c  aticane  grâce  ;  soyez  clément  comme  Dieu  même,  pru- 

«  deul  sans  défiance ,  vrai  el  sincère  :  faîtes  le  bien  que 
«  vous  souhaitez  qu  on  dl&e  de  vous,  sans  vous  inquiéter 
«  û  Ton  vous  rend  justice.  L'amour  de  vos  sujets  fera 
«  votre  garde  la  plus  sûre;  méritez  d^être  atmé.  Quelque 
«  puissance  que  vous  ayez ,  le  cœur  de  vos  peuples  sera 
w  toujours  libre.  Occupez-vous  de  leur  intérêt  plus  que 
«  du  vôtre  ;  ou  plutôt  ne  séparez  pas  ce  qui  est  insépa- 
«.  rable  :  leur  félicité  seule  peut  voi^  rendre  heureux. 
«  Personne  n'a  plus  de  sujet  de  trembler  que^eluî  qui 
«  fait  trembler  les  antres.  Soyez  vous-même  une  loi  vi* 
«  vante.  Vos  exemples  donneront  à  vos  ordres  plus  de 
«  force  que  ni  les  menaces  ni  les  ch.^timens.  Vous  ^ou- 
«  vernerez  des  iloniains.  Ce  n'est  pas  l'orgueil  et  la  iierté 
«  qui  les  tiendront  soumis  ;  plus  vous  vous  rapprocherez 
«  d'eux  par  la  bonté  et  par  la  douceur,  et  plus  ils  vous 
«  élèveront  au-dessus  de  leurs  têtes.  Apprenez  la  guerre; 
«  étudiez-en  toutes  les  parties;  endurcissez-vous  à  tout 
«  ce  qu'elle  a  de  pénible.  Laissez  aux  rois  asiatiques  ce 
«  luxe  incommode  qui  accable  les  armées,  et  qui  met 
«  obstacle  aux  succès.  Partagez  avec  vos  soldats  toutes 
«  les  fatigues;  ils  n*en  sentiront  que  Thonneur.  Ën  atten- 
m  dant  que  Tâge  ait  fortifié  votre  corps,  formez -vous 
<c  Tesprit  et  le  cceur;  remplissez-vous  de  grands  exem- 
<  «  pies.  L'histoire  de  vos  prédécesseurs  vous  montrera  ce 
«  que  vous  devez  suivre  «  et  ce  qu'il  vous  faut  éviter.  » 
Comme  le  jeune  prince  témoignoit  un  grand  désir  d'ac* 
corapagnerson  père  en  Italie,  Théodote  loua  son  ardeur; 
mais  il  lui  représenta  qu  il  n'étoil  pas  à  propos  d'exposer 
son  enfance  à  des  périls  qu'elle  n'éloit  pas  en  état  de 
partager.  11  lui  promit  de  l'appeler  auprès  de  loi»  si 
Dieu  couronnoit  du  succès.la  justice  de  ses  arifies. 
Cod.Titeod,  \\  est  étonnant  que  Théodose,  obligé  à  tant  de  frais 
ieg' t^»  Ci  iài  pour  les  f3!S|)(3silions  dune  guerre  importante,  trouvât 
dans  sua  économie  précédente  un  fonds  assez  riche  non- 
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seulement  pour  ne  point  charger  ses  sujets  de  nouveaux  Cod.  Just. 
impôts,  mais  encore  pour  répandre  des  libéralités  non-  /^J/^/"*^' 
veUes.  La  distribution  de  pain  fondée  par  Constantin  ^^J^^^'^'  f^f^f' 
en  fàvenr  de  lA  ville  à  laquelle  il  a  voit  donné  son  nom  ConJuùuin,' 
consommoit  par  "jonr  qnatre-vingt  mille  mesures     ^'o^  cat^e^ 

h\é.  Constance  en  avoit  retranché  la  moitié;  Théoilose,  Consutut*  L 

.11     '11'  .  •  •  .  >  »    76  ♦  • 

non  content  de  la  retabUr  en  entier,  y  ajouta  encore  eu  serj^/. 

faveur  de  cenxqnî  avoietit  depais  peu  bâti  des  maisons 
à  Conslanlinople.  GMte  ville  s'agrandissoit  tons  lesp^^^r' •  • 
jours ,  et  Temperenr  s*ëtud!oit  à  Tembellir.  n  y  fit  con- 
struire celte  année  une  place  ornée  de  portiqties ,  qui  fut  • 
d'abord  appelée  de  son  nom ,  et  qu'on  nomma  dans  la 
suite  la  place  de  Taurus  :  on  n'en  sait  pas  la  raison. 
Arcadius  y  plaça  Tannée  suivante  une  colonne  de  inarbrç 
fort  élevée,  au-dedans  de  laquelPe  étoit  pratiqué  nn  es* 
cidier  en  Hmaçon  ,  qui  conduisoît  jusqu'au  sommet. 

^  Senihlable  aux  deux  célèbres  colonnes  de  Trajan  et  de 
Marc  Aurèle  y  qu'on  adnii  roi  t  à  Home,  celle -ci.  étoit 
dans  tonte  s^  longneur  ornée  de  bas-reliefs  qui  repr^n- 
tbient  les^exploîl^  de  Théodose^  Sur  le  haut  étoit  posée 
la  statue  de  ce  prince,  qui  fut  abattue  par  un  tremblement 
de  terre,  sous  le  règne  de  Zénon,  en  480.  A  côtééloient 
celles  de  ses  deux  fils,  posées  sur  deux  obélisques ,  qui 
portoient  sur  an  tant  d'arcades  de  marbre  :  Arcadius  étoit 
à.  rorient  »  et  Honorins  à  Toccideiit. 

Le  grand  nombre  de  soldats  qu'on  assembloit  de  Cod.  Thcod. 
tontes  parts  ponvoît  causer  beaucoup  de  désordre  dans  les  ^* 
provinces.  Elles  étoient  obligées  de  fournir  des  vivres  à  «<*9t  ^^o*^' . 
cette  îeunesse  guerrière,  qui  devient  plus  insolente  à 
mesure  qO^elle  se  voit  nombrense.  Les  soldats  exigeoîent 
de  Targenf  an  lîeu  de  vivres;  ils  différoient  de  recevoir  ' 
leur  ration,  lorsque  les  vivres  étoient  à  bon  marché, 

,  pour  se  la  faire  payer  à  un  plus  haut  prix  lorsqu'ils 
étoi^t  renchéris.  iU  vi  voient  chez  leurs  hôtes  à  discré- 
tion  comme  dans  nn  pays  de  conquête.  L'empereur  ar- 
rêta toutes  ces  vexations  qui  corrompent  la  dii>cipiine ,  et 
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qui  rendenl  les  entreprises  des  princes  aussi  odieuses  et 

souvent  plus  onéreuses  à  leurs  sujeU      a  li  iii  s  ennemis. 
^Amhr.  ep,     Eugène  é(uit  déjà  en  Italie  avec  Tarmée  qu'il  avoit 
Paulin,  vit» 

conduite  aux  bords  du  Rhin.  Arbogaste,-  par  la  puis* 
^Oiwu'.7,c,  ^nce  qu'ii  avoit  dans  la  Gaule,  et  par  le  crédit  que  sa 
naissance  lui  donnoit  chez  les  barbares  ,  y  avoit  ioint 

TiU.  vïe  de  \  .  .         ^  ,  1  1 

S,AnUnvise,      gafnïsons  romaines  et  des  corps  nombreux  de  Jb  rancs  , 
mn,y%.       ^jg  Saxons  et  d'Alleni.inds.  Avant  qu'Eugeue  eut  quitté 
ia  Gaule»  les  païens,  attentifs  à  profiter  de  toutes  les 
conjonctures,  lui  avoient  demandé  par  députés  la  resti* 
Jtntion  des  revenus  de  legrs  temples,  et  le  rétablissement 
de  l'autel  de  la  Victoire.  Le  tyran ,  moins  sans  doute 
par  attachement  ân  christianisme  que  par  la  crainte 
d'âUéner  Tesprit  des  chrétiens,  avoit  refusé  de  les  satis- 
faire. Une  seconde  députation  n*avoit  pas  eu  plus  de  suc« 
cès.  Mais  Arbogaste  et  Flavien ,  l'un  maître  du  tyran , 
l'autre  de  Tltalie ,  dont  il  étoit  préfet ,  tous  deux  égale- 
ment impies  et  redoutables,  ayant  joint  leurs  instances 
à  celles  des  sénateurs  païens,  il  n'osa  résister  plus  long- 
temps. Il  crut  sauver  les  apparences  en.,  cédant  les  reve- 
nus des  temples,  non  pas  aux  temples  mêmes,  mais  à 
Flavien  et  à  Arbogaste ,  auxquels  ils  les  abandonna.  Il 
ne  sVxpliqua  pas  sur  l'autel  de  la  Victoire;  mais  il  le 
laissa  rétablir  sans  aucune  opposition  de  sa  part. 
Syfftm.i.-iy    Ce  Flavien,  qui  sif|;nala  dans  cette  guerre  sa  haine 
i.'ep.  8iV  '  contre  Théodese ,  étoit  comblé  des  bienfaits  de  ce  prince. 
Ruf:i,9,e»  £|ant  entré  de  bonne  heure  dans  la  carrière  des  hon- 
Macroà.sat.  neurs ,  il  avoit  été,  sous  le  règne  de  Gratien,  gouver- 
Paùffn.  và»  neur  de  Sicile,  vicaire  d'Afrique,  questeur  du  pafois, 
ifoîT"  c  pi^^f^l  ^'î^^^^^    d'illyrie.  Il  paroît  que,  dans  le  temps  de 
a 9*  la  révolte  de  Maxime ,  il  avoit  renoncé  aux  affaires  pour 

l^hI'^^^i  se  livrer  entièrement  à  Tétude ,  où  il  fit  de  f^rands  pro- 
,  srrès.  Les  païens  loueiit  sa  profonde  érudition  ,  aussi  bien 

J lU.  'iheod.  L  ^ 

«/•z.65,;(î.  que  sa  haute  sagesse  et  sa  vertu,  bymniaque,  son  ami 
intime ,  lui  prodigue  les  plus  grands  éloges.  Les  chré- 
tiens mêmes  conviennent  qu'il  étoit  très^savant  dans  les 
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lettres ,  et  trës^habile  d^ns  le  maniement  des  affaires  po- 
litiqaes.  On  Iiif  donne-  le  titre  d'excellent  historien. 

Théoilose  ,  après  avoir  reconquis  rOccident ,  le  tira  de 
sa  retraite ,  et  le  donna  au  jeune  Yalentinien  pour 
faire  usage  de  sa  capacité  supérieure,  il  étoit»  depuis 
deux  ans  «  redevenu  préfet  d'Italie ,  lorsque  Eugèi^  vînt 
prendre  possession  de  ce  pays.  Son  zèle  fanatique  pour 
la  religion  païenne  empoisonna  loutes  ses  helh  sqnalilés. 
li  devînt  ingrat  et  rebelle,  il  étoit  pontiie  et  entêté  de 
toutes  les  chimères  de  la  divination.  Il  fut  le  pins  ardent 
à  eiciter Eugène  à  la. guerre,  lui  promettant  un  succès 
infaillible ,  dont  il  prétendoît  trouver  des  présages  dans 
le  vol  des  oiseaux  et  dans  les  entrailles  des  victimes. 

A  rapproche  du  tyr^ui,  saint  Ambroise  avoit  quitté  Ambr.eff,' 
sa  ville  éprscopale  9  et  s'étoit  retiré  à  Bologne.  11.  écrivit  M^rfm.^'^^' 
à  Eugène  pour  Justifier  son  éloignement.  Il  lui  fait  en- 
tendre  dans  sa  lettre  qu^il  ne  croît  pas  devoir  commu-  TULtdgtiû 

■  r        .  I.  -,  ,        ,,  S.  Àmbroiêêy 

niquer  avec  \n\  pimce  qui  tavorise  un  culte  sacrilège  ;  il  art.  72, 
lui  rend  compte  de  la  conduite  qu'il  a  tenue  sous  Valen^ 
tinien,  pour  combattre  la  demande  des  païens,  et  lui 
représente  avec  une  liberté  respectueuse  combien  ta 
condeacendance  est  criminelle  lorsqu'elle  trahît  la  cause 
de  Dieu.  Cette  lettre  ne  produisit  aucun  effet.  Le  prélat 
passa  de  Bologne  à  Fayeuce  ;  et  les  Florentins  l'ayant 
invité  à  venir  chez  eux ,  il  se  i^endit  à  leurs  prières ,  et 
demeura  dans  leur  ville  [os(|tt'à  ce  qu'Eugène  fàt  sorti 
de  Milan.  Le  clergé,  dans  Tabsence  de  son  évéque,  se-  ' 
montra  animé  de  son  esprit,  il  refusa  les  présens  qn'Eu^ 
gèae  vouloit  iaire  à  réglise^  et  ne  lui  permit  pas  même 
d'y  entrer  pour  s^mit  aux  prières  des  fidèles» 

ll«a  protection  d'Arbogaste  et  de  Flavien  rendit  à  14* 
dolâtrie  dans  TOcddent  ies  foires  qu'elle  avoit  perdues. 
Les  temples  s  ouvrirent  dans  toute  l'Italie.  Rome  rétablit 
ses  dieux  ;  la  fumée  des  sacrifices  s'élevoit  de  toutes 
parts;  on  égorgeoit  partout  ties  victimes,  oncbnsultoit 
leimentraillea,  on  y  yoyoit  les  annonces  de  la  victoire 


Digitized  by  GopgI< 


HISTOIRE  BU  BAS-EMPIR B. 

crËugèoe.  Tous  les  préparatifs  de  guerre  ctoieot  infectés 
.de  superstition.  £n  fortifiant  les  passages  des  Alpes  Ju^ 
liennes ,  on  y  plaça  des  statues  de  Jupiter  foudroyant , 
et  on  piëlentiit  les  armer  contre  Théodose  par  des  con- 
sécrations magiques.  Eugène  eut  la  foiblesse  (h  perniet- 
tre  que  ia  figure  des  dieux  fût  peinte  sur  ses  enseignes  # 
et  qiie  la  statue  d'Hercuie  fut  portée  à  la  tête  de  son  ar- 
mée. Théodose  implorait  de  plus  putssans  défenseurs; 
Couvert  d'un  cilice,  il  se  prosternoit  devant  les  autels 
où  n  posoient  les  cendres  Ji  s  apôtres  et  des  martyrs.  Il 
se  préparoit  avix  comi^ats  par  la  prière  et  par  le  jeûne. 
Au  lieu  d*interroger  des  victimes  muettes,  il  consultoit 
saint  Jean  d'Egypte,  son  oracle  ordinaire  dans  les  im- 
portantes entreprises.  Il  dépêcha  en  Egypte  Eutrope,  un 
de  ses  eunuques,  en  qui  il  avoit  confiance,  avec  ortire 
d'amener  Jean  à  la  cour  ;  ou ,  si  Ton  ne  pouvoit  l'y  dé- 
terminer ,  de  savoir  de  lui  si  Tempereur  dcvoit  attendre 
ou  prévenir  Tennemi,  el  quelle  seroit  Tissue  de  cette 
guerre.  Il  ne  fut  pas  possible  d'engager  le  saint  solilaire 
à  sortir  de  son  désert  ;  mais  il  satistU  avec  joie  aux  ques- 
tions de  Théodose.  Il  répondit  gue  rempercar  ekçoit 
aller  chercher  l'ennemh  Q^te  l'ewpédilioa  contre  MQxmm 
QfmU  été  faciienunt  terminée  $  quHl  en  seréiî  aiUrmeni 
de  ceHe-ci  ;  que  la  victoire  demeureroii  à  Théodose ,  mais 
quelle  lui  coûleroit  beaucoup  de  song  ;  et  qu  après  avoir 
dêjaU  le  tyran ,  il  finiroii  lui-même  ses  jours  en  Italie, 
A«.394.  .    Celte  prédiction  ne  ralentit  pas  le  courage  de  l  em-» 
e^^wT*^^^^  pereur.  Il  ne  <!raignit  point  une  vidoire  qui  devoit  être 
^^'^aie*.  oïl  bientôt  .suivie  de  sa  mort.  Il  nomma  ooasuls  sas  deux 
cci.l,\^^c.      »  Arcadius  pour  la  troisième  fois ,  Honorius  pour  la 
^'ct   /     seconde.  Eugène,  qui  ne  me'nageoil  plus  Théodose,  ne 
€on$ulêau  rccoimut  pas  ce  consuiaL  11  donna  cette  dignité  à  Fla^ 
^J^tt!  de  ^'^^f  et  continua  pent-^êti^  luirmême  d'e4  porter  le 
laud,  Stilie,  titre  Du  moîus  on  ignore  quel  fut  le  collègne  de  Flaviieii 
Soc,L    c.^n  Occident.  Théoilose  rassembla  ses  troupes.  Outre  les 
légions  romaines,  ia  réputation  du  prince,  et  l'amour 
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qu'il  A  voit  inspiré  ans  peuples  voisins,  lui  attirèrent  un  Soz.tj^êJ' 
grand  nombre  de  barbares.  La  Culchide,  IJbërie,  TAr-  jo,„ufid.  de 

jnënie,  lui  envoyèrent  des  soldats.  On  voyoit  dans  son        5**»  *• 
armée  des  Arabes ,  des  Saques ,  des  Perses  même  et  des 
Indiens.  Les  nations  d'au-delà  du  Danube  s'empressè- 
rent de  le  servir  dans  cette*  guerre ,  et  vingt  mille  Goths 
le  suivirent  sous  le  nom  de  confédérés. 

L'Afrique  seule  ne  lui  envoya  aucune  troupe.  Ce    Cîm^.  êe 
n'est  puisqu'elle  se  fut  déclarée  en  fnvonr  d'Eugène. /^^/n  G»  con- 
Après  la  mort  de  Vaientinien ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  suiaiutio- 
elle  ii'avoit  reconnu  pour  empereur  que  Théodoâe.  Mais 
Gîldon ,  Irère  de  ce  Firme  quf  avoit  été  vaincu  par' 
Thëodose  le  père ,  usnrpoit  dans  ce  pays  l'autorité  sou- 
veraine. Il  n'avoit  pris,  vingt  ans  auparavant,  aucune 
part  a  la  rébellion  de  son  trère;  il  étoit  demeuré  fidèle- 
ment attaché  aux  Romains ,  qui  en  avoîent  tiré  des  ser- 
vices importans  dans  cette  laborieuse  expédition.  En 
récompense  de  son  zèle ,  Gratien  Tavoit  revêtu  de  la 
qualité  de  comte  d'Airicjue  et  du  commandement  gé- 
nérai des  troupes  de  cette  province.  On  ne  sait  quel  parti 
prit  Gildon  dans  la  guerre  de  Maxime  co'ntre  Vaienti- 
nien. On  voit  seulement  qne  Maxime  fut  mailre  de 
F  Afrique.  Mais ,  après  la  défaîte  de  ce  tyran ,  soit  que 
Gildon  eût  conservé  les  bonnes  grâces  de  Théodose ,  soit 
qu'il  les  eût  recouvrées ,  ce  prince  fit  épouser  à  Nébride , 
neveu  de  l'impératrice  Flaccîlle ,  Salvîne,  fille  de  Gildon, 
Cette  alliance  devoit  attacher  le  prince  africain  par 
dés  nœuds  plus  étroits  an  service  de  Tempire.  Cepen- 
dant il  ne  se  mit  pas  en  peine  c!  oljrir  à  Tordre  qu'il 
reçut  de  Tempcreur.  Il  n'envoya  ni  troupts  ni  vaisseaux, 
et  demeura  tranquille  spectateur  de  l'événement,  dans 
le  dessein  sans  doute  de  se  déclarer  pour  le  vainqueur. 
Théodose  mourut  trop  tAt  pour  tirer  raison  de  cette 
perfidie. 

Il  étoit  bien  résolu  de  commander  en  personne,  et  de  Rtif.l.  \ , 
s'exposer  à  tous  les  périls.  Mais,  connoissant  l'impor-  cLud*  6* 
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r^frnmïatu  taoce  d*étre  secondé  par  d'habiie«  généraux ,  \\  choisit 
Jtiemdeèeiio  entre  les  Romains  et  les.  auxiliaires  ceux  qu'il  savoit 
%t'os.L7iC,  P^"^  expérînïenlés.  Tîmase  cl  Stîlicon  ftirent 

3?^    /       misa  la  tête  des  légions  romaines.  Quatre  capitaines, 
/.7,c.  Gaïnus,  Alaric,  Saùl  et  Bacure  partagèrent  le  comnian- 
^Sos,      c  ^^'^^^'^^      troupes  étrangères.  Gainas  et  Alarîc  étoient 
4*  Goths  et  ariens.  Le  premier  avoit  pris  naissance  au-delà 

i7ù!"^ei,  cf  Danube.  Fufçîtîf  de  son  pays ,  et  réduit  à  une  extrême 
*S>'  misère,  il  s'<^loil  jeté  entre  les  bras  de  Théoduse,  s'en- 

gageant  par  serment  à  servir  fidèlement  l  empire,  et  k 
se  soumettre  en  tout  aux  lois  et  aux  coutumes  romaines. 
Alaric,  né  dans  l'île  de  Peucé,  à  Tembouchure  du  Da- 
nube »  étoit  de  la  famille  des  Balthes ,  la  plus  noble  de^ 
la  nation  après  celle  des  Âmales.  Il  portoît  lui-même 
le  sm  nuin  de  Balth,  qui,  dans  la  langue  des  Goths ,  signfiî- 
iioit  hardi  et  déterminé.  Dès  la  première  année  du 
règne  de  Théodose ,  Alaric  s*étoit  signalé  dans  la  guerre 
contre  ce  prince.  S'étant  ensuite  attaché  à, son  service  , 
il  faîsoit  sous  ce  grand  capitaine  IVssat  des  talens  mi- 
litaires qui  le  rendirent  dans  la  siâte  le  plus  redou- 
fable  fléau  des  Romains.  Saiil  étoit  païen  et  barbare  ;  on 
ne  dit  pas  de  quelle  nation.  Mais  le  plus  recommandable 
de  ces  capitaines  étrangers  étoit  Bacure  :  il  portoit  le 
titre  de  roi  d'Ibérie  ,  (pi'il  devoit  à  sa  naissance.  Les 
Perses  s  étant  rendus  maiUesdu  pavs  ,  il  s'étoit  réfugié 
à  la  cour  de  Valens,et  avoit  donné  des  preuves  de  valeur 
dans  la  funeste  bataille  d^Àndrinople.  Théodose  le  fit 
duc  des  marches  de  Palestine  «  et  lui  conféra  ensuite  la 
dignité  de  comte  des  domestiques.  Ce  guerrier  joignoit 
à  la  science  mi  11  lai re  im  zèle  ardent  pour  la  religion, 
une  piété  exemplaire ,  la  bonté  ,  la  franchise,  et  toutes 
les  perfections  du  corps  et  de  Tesprît. 
/.  a ,  e.  L*eropereur  n^attendoit  pour  son  départ  que  Taccou- 
Claud,  S*  chement  de  Galla ,  qui  éloit  an  terme  de  sa  grossesse. 
lionor^  Elle  mourut  en  mettant  au  monde  un  fils  (|ui  ne  lui  snr- 
Zq$.  l  4.  vécut  pas.  Son  autre  hls,  txoiumé  Gratien^  mourut  aussi 
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cette  mpmc  année.  Il  ne  resta  de.  cette  impératrice  que  SocLs^e. 
Galla  Piacidia,  célèbre  par  la  diversilé  de  ses  aventures,  ^.v*  r  i.j,  e* 
fhéodose ,  ayant  donné  quelques  jours  à  sa  donleor*  ""p^jj^^ 
partit  v^rs  la  fin  de  mai.  Selon. quelques  historiens  «  il  se  n;  c.  ». 
iît  accompagner  de  son  fils  Honorius;  mais  les  auteurs  ^Hei-mantl 
contemporains  s'accordent  a  dire  qu  il  le  laissa  à  Con- y"^**^* 
slantiuopkavec  son  frère.  Il  chargea Rufin  de  conduire  c.  s,  «eAur- 
les  affaires  sous     nostk    Arcadius ^  auquel  il  voulut 
biçn  laisser  le  pouvoir  de  publier  des  lois.  Gomme  il 
fondoit  plus  d'espérante  sur  le  secours  du  ciel  que  sur 
la  force  de  ses  armes, étant  arrive  a  l  Hebdonie  il  entra 
dans  1  église  iju  il  avoit  fait  bâtir  sous  l'invocation  de 
3-  Jean-Baptiste  t  et  ^  ayant  imploré  l'assistance  divine 
par  rintercession  da  saint  précurseur,  il  continua  sa 
marche.  11  paroit  qu'il  s*arréta  quelque  temps  à  An* 
drinople ,  apparemment  pour  achever  ses  préparatifs. 
11  en  sortit  à  la  iiu  de  juin ,  et  prit  la  route  des  Âlpes 
Jnliennes. 

Qoe^ue  nombceuse  que  fut  l'armée  de  Théodose ,  ^^<!^^ 
celie  d'£ugène  la  surpassoit  en  nombre,  et  ne  lui  cëdoit  Oaud,  s* 
pas  en  courage.  Arbogaste  seul  valoit  plusieurs  géné-  ji^H^^^ 
raux  ;  il  n'a  voit  d'ccai  en  bravoure  que  Théodose, 'qui  Idem  ^  de 
le  surpassoit  en  prudence  et  en  étendue  de  génie.  A  la  j^nb.'conMi* 
nouvelle  de  rapproch.e  de  co  prince  9  Arbogaste  et  Fia-       ^  ^ 
vien  f  mardt^ant  sons  les  étendards  d'Ëugène,  dont  ils  35. 
dirigeoient  tons  les  pâs,  sortirent  de  Milan.  Irrité  con- 
tre  le  clergé  de  cette  ville,  qui  avoit  rebuté  les  présens  ^^^'^^5  ^ 
et  la  personne  même  d  Eugène ,  ils  protestèrent  avec  ss. 
serment  qu'à  leur  retour  ils  feroient  de  l'église  une  écu«*  afi'a/. 
rie  pour  leurs  chevaux,  et  qu'ils  enrôleroient  les  ecclé-*  ,f^^^^,^^*  ^' 
stastiques  an  nombre  de  leurs  soldats.' Arbogaste ,  joint  h 
Evîgène  ,  tint  son  armée  dans  les  plaines ,  tandis  que 
Fiavien  marcha  au-devant  de  Tempereur  pour  Tarréter 
au. passage,  des  montagnes.  Ces  «iéûlés  étroits  et  dange* 
renx  étoient  devenus  presque  impraticables  par  les  tra- 
vaux des  ennemis.  Le  terrain  éloit  coupé  de  tranchées , 
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fermë  de  palissades,  et  flcfendu  par  dos  forts  garnis  de 
troupes.  Fiavien, persuadé  qu'il  ne  mériloit  aucniiegrâce, 
étoit  dëterininé  à  pérîr  en  défendant  le  dernier  poste. 
Aveogië  de  superstition ,  il  comptoit  beanconp  atir  ces 
foudres  dont  les  statoes  de  Jnpiter  ploient  armées.  L^eni' 
pereur  surmonta  tous  les  ubstacks  ;  il  força  tous  les  pas- 
sages. Flavien  se  fit  tuer  ea  combattant  ;  et  Arbogaste 
fut  bientôt  étonné  d'apercevoir  Tarmée  de  Théodose  cjai 
déboucboit  dans  k  plaine,  et  qni  coovroit  tonte  la  pente 
des  montagnes.  < 
nuf.l.  a,c.    Celle  d'Eugène  paroissoit  encore  plus  terrible  par  le 
0/x^5./.7,  r.  "oiuIh  e       la  fière  cunteiiance  de  tant  de  belliqueuses 
'^Zos  l  4    "^tioûs.  A  ia  tête  se  montroit  Arbogaste ,  qui  portwt  seul 
.  Soc^LifC,  tout  le  poids  du  commandement  et  toute  l'espérance  du 
^TiuodiLSy  succès.  Sur  les  enseignes  de  Théodose  s*élevoit  la  figure 
V  «   "  c  ^^^^  croix  ;  Tiroage  d'Hercule  ilottoît  sur  les  étendards 
'       .  d'Eup;^ne.  La  bataille  se  livra  sur  les  bords  d'une  rivière 
if*c*?'  "    ''oii^^^^  alors  Frigidus,  aujourd'hui  le  \ipao,  dans  le 
comté  de  Gorice,  à  douze  lieues  au  nord^est  d'Âquilée. 
Théodose  commença  la  charge  en  détachant  sur  Teo- 
nemi  les  barbares  auxiliaires  scviis  la  conduite  de  Gaïnas* 
lu  iciicontrèrent  une  résistance  invincible.  Arbogaste  se 
trouvoit  partout,  animant  ses  soldats-  du  geste,  de  la 
Yoix,  et  plus  encore  de  l'exemple.  Le  carnage  fut  hor- 
rible. Dix  mille  Goths  raslèrent  mr  la  place  et  le  reste , 
prenant  la  fuite,  vint  s^rélugier  dans  lès  intervalles  des 
Romains.  Théodose,  plus  afflige  qu'effrayé  d'un  si  funeste 
comnieniieinent,  monta  sur  un  i  oc  ('levé;  là  ,  se  proster- 
nant à  terre  à  la  vue  des  deux  armées,  il  s'écria  d'une 
voix  assez  hante  pour  être  entendu  des  siens  :  DiewUuii- 
pUissani,  vous  sapez  que  je  n'ai  entrais  eeite  guerre 
au  nom  de  Jésus- Christ  votre  fils  que  pour  punir  un 
attentai  criminel.  Si     suis  ^coupable ,  exercez  sur  moi 
voite  vengeance.  Mais  ,  si  c'est  la  justice  ei  ia  confiance 
en  voire  proieeiion  gui  m'oBi  mis  les  armes  à  ia  main, 
étendez  voire  bras  pour  nous  secourir,  afin  que  ces  en^ 
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ïiemis  infidèles  ne  disent  pas  :  Où  est  leur  dieu  ?  Elant 
ensuite  descendm,  il  âl  avancer  ses  Iroupei.  Le  choc  fut 
violent  et  soutenu  avec  une  égale  vigueur.  Bacîire  fit 
dans  celte  journée  des  prodiges  de  valeur  :  s*ëlançant 
hors  des  rangs  à.  la  tête  de  ses  pins  bfaves  soldats,  Il 
affronta  nuile  fois  la  mort,  renversant  tout  devant  lui, 
rompant  les  escadrons  ennemis,  et  se  jetant  tête  bais-^  . 
sée  dans  les  plus  épais  bataillons  pour  atteindre  le  tyran 
qui  se  tenoit  à  rarrière-garde.  Enfin  Bacure,  percé  de  « 
coups,  tomba  sur  des  monceanz  de  cadavres  qu'il  a  voit 
abattus  à  ses  pieds.  La  nuit  sépara  les  cornbattans  avant 
que  la  victoire  fût  décidée.  La  plus  graude  perte  fut  du 
côté  de  Théodose  I  et  les  ennemis  se  crurent  vainqueurs. 

Mais  personne  ne  lut  pluséblont  de  ce  prétendu  succès  Ohm.  /.  7,  e, 
que  le  tyran.  Sans  expérience  dans  le  métier  de  la  guerre ,  ^^^^  ^  ^ 
il  se  persiiadoit  qu'elle  étoit  teiniinëe,  et  que  Théodose,  Theod.Lbt 
enfermé  entre  les  montagnes  et  l'armée  victorieuse,  ne  ^'so%,Lj,e. 
luipouvoit  échapper.  Au  lieu  de  réparer  par  le  somme ii 
les  forces  de  ses  soldats ,  il  leur  laissa  passer  la  nuit  dans 
la  {oie  et  dans  la  débauche.  Arbogaste  même,  tout 
liaLiie  (|n  il  étoit,  fut  aveuglé  conimi'  par  un  effet  de  la 
Providence  divine.  La  seule  précaution  qu^il  prit  fut 
d'envoyer  uu  corps  de  troupes  sous  la  conduite  do  comte 
Arbitrion,  avec  ordre  de  loumêr  les  montagnes  pendant 
la  nuit,  et  de  prendre  Théodôse  en  queue  le  lendemain 
per(i<int  qu'on  le  cliaii^M  roit  en  tête  pour  achever  sa 
défaite.  Lu  eflet,  Tarniée  de  l'.enipereur  étoit  tellement  . 
affoiblie,  qu'elle  sembloit  hors  d'état  de  hasarder  une 
secondé  bataille*  Outre  ceux  qn*elle  avoit  perdus  dans 
le  combat,  la  terreur  en  avoit  séparé  uii  grand  nombre 
qui  s  t-t oient  dispersés  dans  les  défdés  d'alentour.  Les 
généraux  conseilloient  au  prince  de  se  retirer  pour 
rassembler  de  nouvelles  troupes,  et  revenir  au  prinr 
temps  suivant  avec  des  forces  supérieures.  Mab  Théo^ 
dose  rejetant  ce  conseil  avec  indignation  :  Non ,  dît-il , 
la  croix  ne  fuira  pas  devant  les  images  dHercule^^  Je 
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ne  déshofu)}  irai  poUii  par  une  lâcheté  sacrilège  le  signe 
de  noire  saluL  • 
Oroi,  L  y.    Cependant ,  voyant  ses  soldats  découragés,  il  se  retira 
Thcod,lB.  dans  une  chapelle  bâtie  sar  le  hant  de  la  montagne  où 

^*  son  armée  étoit  campée ,  et  y  passa  tonte  la  nuit  en 

"prières.  Vers  le  malin  il  s'endormît  de  lassitude,  et, 
s'étant  étendu  sur  la  (erre,  il  vit  en  songe  deux  cava- 
liers dont  les  habits  et  les  chevaux  étoient  d'une  blan-* 
cheur  éclatante;  il  lui  ordonnèrent  de  prendre  hs  armes 
^  dès  que  le  four  commenêeroii  à  paroîire,  et  de  retourner 
au  combat;  quils  étoient  envoyés  pour  le  secourir  en 
combattant  eux-mêmes;  que  l'un  deux  étoit  Jean 
téifimgéUste ,  et  Vautre  Vapôtre  Philippe,  A  ces  paroles 
Fempereur  s*éveilla  et  redoubla  ses  prières  avec  plus  de 
ferveur.  Au  point  du  jour,  comme  il  étoit  retourné  au 
camp  sans  avoir  communiqué  sa  viiloii  à  personne,  de 
crainte  qu'elle  ne  fût  méprisée  comme  un  stratagème, 
on  lui  amena  un  soldat  qui  avoit  eu  le  même  songe^ 
L'empereur  le .  lut  ayant  fait  [raconter  en  présence  de 
toute  l'armée  :  Ce  n^esi  pas  pour  mUnstruire ,  dit-il  aux 
soldats ,  gue  voire  camarade  a  été  honoré  de  reile  vision , 
c'est  un  témoin  que  Dieu  m'a  suscité  pour  vous  ga-- 
*  -  rantir  la  vérité  de  la  mienne;  fai  vu  les  mêmes  objets  ; 
foi  entendu  les  mêmes  parties.  Bannissons  donc  toute 
crainte  ;  smwns  les  nouveaux  chefs  gui  vont  combattre 
h  notre  tête  ;  et  mesurons  nos  espérances ,  non  pas  sur 

<  le  nombre  de  nos  troupes  y  mais  sur  la  puissance  de  ces 

.  héros  célestes  qui  nous  conduisent  à  la  victoire.  Ces 
paroles  ranimèrent  les  courages  abattus.  Théodose,  quit- 
tant ses  habits  trempés  des  larmes  qu'il  avoit  versées 
dans  la  prière,  les  suspend  à  un  arbro,  conmie  un  té- 
moi^uïige  de  ferveur  propre  a  laire  au  ciel  une  nouvelle 
violence*  En  même  temps  il  endosse  sa  cuirasse,  em- 
brasse son  bouclier,  et  s'étant  armé,  par  le  signe  de  lai 
croix,  d*une  défense  encore  plus  assurée,  il  donne  le 
même  signal  à  ses  soldats ,  qui  le  suivent  avec  confiance» 
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Eugène ,  environné  de  ses  troupes ,  s'occupait  alors  à  jmhy.  omt, 
distribuer  des  récompenses  a  ceux  qui  avoient  signale  idem ,  m 
Iciir  valeur.  Voyant  de  loin  défiler  les  premier  rangs 
de  l'armée  ennemie  qui  s'ëtendoit  dans  la  plaine ,  il  fait  consuliau. 
sonner  1  alarme  ;  et  étant  monté  sur  un  petit  tertre  pour  Xj^'.c/V.  /. 
cire  témoin  de  la  victoire  :  A/Iez ,  dit-il ,  c*est  un  forcené  ^iS'  ^: 
qui  ne  cnercne  qu'à  mourir  ;  prenez-le  vivant ,  et  amenez-  35. 
le  ki  chargé  de  fers,  Ârhogaste,  moins  sA^uré,  parce  qu'il  ^^ex'uat 
étoit  plos  instruit ,  range  ses  troupes  en  bataille,  et  les^'^'f/?"  ^ 

.  *  1  •        w        j  #         , ,    .        tniliis  nuper 

Mit  marcher  en  bon  ordre.  Les  deux  armées  n  étoient  edius,  apud 
point  comparables  pour  le  nombre.  Celle  de  1  ^^^odose  ^^'^^^'"^ 
ne  sembloii  être  qu'une  poignée  de  désespérés  qui  ve-  |  ^ 

noient  s'ensevelir  au  milieu  du  carnage ,  dont  le  champ  c.  4.     *  * 
de  bataille  étoit  couvert.  £nce  moment,  Thëodose  ^per-  J^^'^' 
çoit  derrière  lui  le  comte  Arbitrion ,  tout  prêt  à  le  char-'  Zot,  /.4. 
ger  ta  queue  dès  que  le  combat  seroit  engagé.  Il  a  de  vie  de  6  J  m- 
nouveau  recours  au  ciel,  son  unique  ressource;  el  dans^'g"*''» 
le  mime  instant  il  en  éprouve  la  protect&n.  Ije  comte ,  * 
saisi  de  respect  pour  son  prince  légitime.,  lui  envoie  de- 
mander grâce ,  et  offre  «le  se  joindre  à  Inî ,  s'il  veul  lui 
donneriiii  commandement  honurable.  L'empereur  prend 
aussitôt  entre  les  mains  d  un  de  ses  othciers  une  de  ces 
tablettes  militaires,  nommées  iesseres ,  dont  on  se  ser- 
voit  pour  communiquer  rordi*e  ;  il  y  trace  un  brevet  de 
gënéral;'et  Fenvoie  au  comtequi  lui  livre  ses  tronpeâ.  L'ar- 
mée reçut  avec  ce  secours  un  nouveau  conrap^e.  iMaii* ,  res- 
serrée par  les  détroits  des  montagnes ,  et  embarrassée  de 
ses  bagages,  elle  dé&loit  avec  lenteur ,  tandis  que  la  ca^ 
Valérie  ennemie  prenoitdu  terrain.  Alors  Théodose  sau-> 
tant  en  bas  de  son  cheval,  et  s'avançant  à  la  tète  âe  ses  tron- 
pes,  metUépéeà  la  main,  et  marche  seul  ;i  I  ennemi,  en 
s'écriant  :0à  est  le  Dieu  de  Théodose f  Tousses  bataillons,  * 
effrayés  du  péril  où  il  s'expose ,  s'empressent  de  le  suivre. 
On  ëtoit  arrivé  à  la  portée  du  trait ,  lorsque  l'air  se  cou*  * 
vrit  d'une  obscurité  si  épaisse,  que  quelques  historiens 
l'ont  prise  mal  à  propos  pour  une  éclipse  de  soleil. 
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Après  un  murmure  sourd  il  s'élève  tout  à  coup  un  vent 
impétueux  qui  attaque  directement  Tarmée  d'Eugène. 
D'affreux  toorbiiions,  qui  semblent  être  aux  ordres  de 
Thëodose,  arrachent  anx  ennemis  les  arme^des  mains, 
trompent  leurs  ran^,  enlèvent  leurs  boucliers  on  les 
renversent  contreJeurs  visages;  leurs  traits  rebroussent 
sur  eux-mêmes  :  ceux  de  l'armée  de  Tiiéodose  reçoivent 
de  l'air  une  norif  elle  force  ;  ils  sont  poussés  plus  loin  et 
ne  portent  jamab  à  faux. 
Cïaud.  4«         troupes  impériales  profitent  de  ce  désordre.  Elles 
IJonor,       pénètrent  de  tontes  parts.  Les  solJats  d  Eugène  n'oppo- 
c!^3?*'  ^'  ^  '  ^^^^^  aucune  résistance.  Aveuglés  de  poussière  ,  percés  de 
^/W.  vit,  leurs  propres  traits  et  de  ceux  des  ennemis,  ils  tom^ 
bentf  ils  fnient,  ils  se  précipitent  dans  le  âeave.  Les 
Soc'.Lb'c.  ord'*»»  efforts,  le  désespoir  d^Arbogaste, 

^Tfteotf  I  5  inutile.  Ceux  qui  échappent  au  massacre  met- 

r.  î4.  *  '  *  tentbas  les  armes,  et  se  prosternent  devant  Thét)dose;  ils 
Soz.L^,c.     saluent  comlue  leur  empereur,  et  demandent  hum- 
Prosp.chr.  blement  la  vie.  Ce  prince,  toucbé  4^  compassion ,  fait  ' 
t^twt/^^'  cesser  le  carnage  ;  il  lenr  ordonne  de  Ini  amener  Eugène. 
^mMex      <^ourent  aussitôt  vers  Téminence,  où  le  tyran  repo-- 
soit  avec  tant  de  sécurité ,  que ,  les  voyant  accourir  hors 
d'haleine,  il  s'imagine  qu'on  lui  apporte  la  nouveile.de 
sa  victoire?  Oà  est  Théodosê?  s^écria-t-il.  Me  i'amenez'- 
vaaseuehainé  comme  je  vous  Vai  commandé?  G  est 
vous ,  répondent  les  soldats,  f/ae  nous  allons  conduire 
à  Théodose;  Dieu,  plus  puissant  que  vous ,  nous  i'or^- 
donne  ainsi.  En  même  temps  ils  lui  arrachent  la 
pourpre,  Tenchaînent,  le  traînent  avec  eux,  et  le  pré-  * 
sentent  aux  pieds  du  vainqueur.  Théodose  lui  reproché 
l'assassinat  de  Yaientinicu ,  son  usurpation  criminelle, 
•   la  mort  de  tous  (  f\s  braves  soldais  qu'il  voit  étendus  an- 
tour  de  lui ,  son  iulidelité  sacrilège  et  sa  folle  contiance 
en  de  frivoles  divinités.  Il  prononce  son  arrêt  de  mort  ; 
et  tandis  qn'Eugène  tout  tremblant  demande  la  vie ,  un 
de*ses  propres  soldats  lui  abat  la  tête  d'un  coup  d'épée. 
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On  ia  porte  au  'bout  d'une  pique  dans  les  deux  camps. 
Les  vaincus  célèbrent  eiix-iuêmes  par  des  cris  de  joie 
leur  propre  défaite-;  le  vainqujsur  leur  pardonne  à  tous  . 
sans  exception ,  et  les  denx  ankiées  réunies  reconnois- 
sent  également  dans  Théodose  un  prince  chéri  du  ciel  ^ 
et  dont  les  prières  ont  une  force  supérieure  aux  bataîl- 
loos  les  plus  nombreux  et  les  plus  aguerris.  Cette  mé- 
morable victoire  fut  remportée  le  6  de  septembre.  Elle 
soumit  à  Théodose  tout  Tempire  d'Occident ,  et  la  ty- 
rannie d'Eugène  passa  comme  nn  ombre ,  sans  laisser 
aucune  trace.  L'empereur  alla  se  reposer  dans  Aquilée. 

Arbogaste,  auteur  de  tous  ces  maux,  dévoré  de  rage  Ru/.L2,e, 
et  déchiré  de  remords,  s'étoit  sauvé  «dans  les  détours  des  ^J^^^  /. 
montagnes.  Cette  âme  «Mère  avoït  également  en  hor-  ^^]^^\ 
reur  de  recevoir  la  mort  pàr  ordre  de  son  ennemi  et  40  coiùulatu 
de  devoir  la  vie  à  sa  clémence.  Saciiant  qu'on  le  cherchoit  ^l'^"^^- 
de  toutes  parts,  il  se  tua  lui-même  de  deux  coups  d'épée.  ^ 
Ce  qui  rendoit  la  joie  de  la  victoire  plus  sensible  à  62.*" 
Théodose»  c*est  qu'elle  faisoit  triompher  la  croix  de ^^''^'^* 
Jësns-Christ ,  et  qu'elle  pronvoit  Timpaissance  des  dieux  Soz,  Ly,c* 
d  Aibogaste.  Il  ordonna  d'abattre  les  stctîuts  de  Jupiter  ^^o*./.  4. 
placées  sur  les  Alpes  :  les  foudres  qu  elles  P<^rt oient  ^^^J^'jJ^* 
étoient  d'or;  et  comme  les  soldats,  dans  cette  gaîté  7;2e</e6^///n• 
qu'inspire  le  succès,  lui  disoient  qn*ils  ne  se  croiroient^^'g"^' 
pas  maltraités  si  cesfoudres  tomhoSent  sur  eux ,  il  voulut 
bien  entendre  leur  plaisanterie,  et  leur  abandonna  ces 
statues.  On  rapporte  que  cette  victoire,  toute  miraca- 
ieuse ,  lut ,  par  un  nouveau  m  i  racle ,  annoncée  à  Constan- 
tinople  le  jour  même  qu'elle  lut  remportée.  Un  pos-^ 
sédé,  qu^on  exorcisoit  dans  l'églisede  Saint-Jean-Baptiste»  ^ 
s'écria  :  Tu  m'as  donc  enfin  vaincu,  et  mon  armée  est 
terrassée.  A  l'arrivée  des  courriers  qui  :*]>[>oi  toient  la 
nouvelle  de  ia  bataille,  ou  observa  que  ces  paroles 
avoient  été  prononcées  précisément  dans  le  tetups  que 
l'action  se  passoit  au  pied  des  Alpes, 

Quoique  cette  guerre  eût  porté  un  caractère  de  haine  Ambr.  ep^ 

61,  6a. 
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Idem,  oral,  et  â'alTOcitë,  et  qu'elle  eftt  été  plus  përillease  et  plus 
Aug.^ciuji,  sanglante  que  celle  de  Maxime ,  elle  ne  laissa  dans  le 
%ytmnli  4  Th(^oflosti  aucune  impression  de  vengeance.  On 

ef>.  7  *  vil  encore  éclater  dans  ce  prince  la  même  ciéineiice  à 
Ambros^^'  l'éfard  des  vaincus.  Sa  victoire  ne  fit  point  verser  de 

ciuud.  larmes,  et  ses  ennemis,  en  quittant  les  armes,  désar- 
ttonor.      mèrent  sa  colère.  Loin  d  étendre  la  punition  sur  les 

O/w*.  £.  7,  çj^fjjpg      ceux  nui  (  iuient  morts  en  combattant  contre 

4P*  •  I O  •  I 

'ed  S*^A^^  lui,  il  regretta  les  pères,  et  laissa  les  enfans  jouir  paisi- 
£ro{<e//.s,  blement  de  leurs  Aiéritages.  Il  leur  rendit  même  les 
y  v//.  vie  de  l>î^ns  confisqués  pour  cause  de  rébellion*  Le  fils  de  Fia-» 
S,Amkroù9^  vicn  fut  remis  en  possession  de  la  fortune  de  son  père, 
<ii«..^4*  parvîTit  lui-même  dans  la  suite  aux  premiers  hon- 

neurs. Saint  Ambroise  ëtoit  revenu  à  Milan  dès  qu'il 
avoit  appris  qu'Eugène  en  ëtoit  sorti  pour  marcher  à  la 
rencontre  de  Théodose.  Anssitôl  après  la  guerre  ter- 
minée ,  il  reçut  une  lettre  de  Tempereur  qui  le  prioit 
avec  les  senliniens  de  la  piété  la  plus  affectueuse  de  se 
joindre  à  lui  pour  rendre  à  Dieu  des  actions  de  grâces. 
Ambroise  mit  sur  Tautel  la  lettre  de  Théodose  9  comme 
jine  offrande  agréable  à  Tauteur  de  la  victoire  t  et  la  tint 
à  la  main  pendant  qn^il  célébrait  le  saint  sacrifice, 
j  Comme  il  îg;uoroit  encore  les  intentions  de  l'empereur, 
il  lui  écrivit  à  son  tour  pour  le  prier  de  pardonnera  ses 
ennemis.  Ceux  qui  avoient  signalé  leur  7.èle  en  faveur 
d'Eugène ,  s'attendant  aux  traitemens  qn'i  Is  avoient  mé- 
rités, sWoient  réfugiés  dans  l'église  de  Milan ,  quoiqu'ils 
fussent  presque  tous  païetis.  L'évoque  demanda  grâce 
pour  eux  par  une  seconde  lettre,  et  Théodose  envoya  à 
Milan  un  des  secrétaires  d'état,  nommé  Jean,  pour  les 
prendre  en  sa  sauvegarde ,  jnsqu^à  ce  que  l'empereur  eût 
décidé  de  leur  sort.  Ambroise,  dont  la  charité  embras-- 
soit  ceux-mêmes qui  etoienl  hors  du  scinde  l'Eglise,  alla 
trouver  Tiiéodose  à  Aqnilée.  A  leur  première  entrevue 
on  eût  dit  que  l'empereur  étoit  le  suppliant  :  il  se  jetât 
aux  pieds  du  saint  prélat,  protestant  que  c'éloit  à  sea 
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prières  et  à  ses  mérites  qu'il  étoît  redevable  de  la  vie-  ' 
toire.  La  demande  d'Aaibroise  iie  rencontra  que  de  foi- 
'  blés  obstacles.  En  vain  qnel()ues  courtisans  opposèrent 
les  maximes  d'une  timide  politique;  i'évéqoe  l'emporta 
aisément ,  parce  qn*il  avoil  dans  le  cœur  dn  prince  une 
secrète  intelligence.  Ce  fat  ainsi  que  Théodose  célébra 
sa  victoire,  phitol  que  par  des  fêtes  et  des  arcs  de  trioiu- 
phe,  qui  ne  prouvent  pas  toujours  ce  qu  ils  annoncent. 
Tant 'd'ennemis  qu'il  laissa  vivre,  tant  de  familles  dont 
il  épargna  le  sang  et  les  biens ,  forent  à  la  fois  autant 
de  monumens  et  de  preuves  de  sa  vertu.  Etant  revenn  à 
Milan,  il  fil  connoihe  la  sincérité  de  sa  foi,  et  le  pro- 
fond respect  dont  il  était  pénétré  pour  les  saints  mys- 
tères ,  en  s'abstenant  d'y  participer  jusqu'à  l'arrivée  de 
son  4ls  Honorins.  Quoique  la  guerre  qu'il  venoit  de  ter- 
miner fût  légitimé ,  il  crut  cependant  ne  devoir  pas  re- 
cevoir la  victime  de  paix  :\\ec  des  mains  encoie  teintes  • 
de  sang.  II  attendit,  pour  en  approcher ,  que,  ces  agita- 
tions tumultueuses  qui  accompagnent  les  actions  guer* 
fières  étant  enfin  calmées,  son  âme  eût  repris  une 
assiette  tranquille  et  une  douce  sérénité. 

La  santé  de  Théodose  étoit  aiToihlie  partant  de  fat  ignés;  Cod,  Theoà. 
et,  selon  la  prédiction  du  saint  solitaire  d  Egypte,  il  étoit  ^^'^^4'"  ^' 
persuadé  qu'il  ne  lui  restoit  pas  long-temps  à  vivre.  You-  SouL  s,  c. 
lant  donc  mettre  ordre  aux  affaires  de  l'empire ,  et  régler  ^ârve/.db-. 
aa  succession  entre  ses  deux  fils,  il  envoya' en  diligence 
à  Constantinople  pour  faire  venir  Honorins,  auquel  il/,  i.cap.  17. 
destinoit  l'euipire  de  l'Occident.  Depuis  le  -départ  de  g  * 

Théodose,  Arcadius,  guidé  par  Jes  conseils  de  Ruûn,  ^J^'^^ 
avoit  usé  du  pouvoir  de  tégislatioa  que  lui  ayoit  laissé  c.  'n.  * 
son  père.  De  trois  lois  qu'il  publia  cette  année,  la  plus  it^ul/i,  1^, 
importante  concerne  les  hérétiques.  L  éloîgnenient  de^>5i» 
Théodose  les  avoit  sans  doute  rendus  plus  hardis  ;  contre 
ses  défenses  précédentes,  ils  tenoient  des  assemblées,  en-, 
seignoient  publiquement  leur  doctrine  ^établissoient  des 
itainistres.  Arcadius  les  rappelle  auxftrdonnances  de  son 
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père,  et  enjoint  aux  magistral  s  iVy  iemr  la  main.  Ce 
prince  fit  bâiîr  cette  année  des  thermes  qui  portèrent  son 
nom ,  et  qui  le  donnèrent  à  an  quartier  de  la  ville  vers 
rentrée  dn  Bosphore.  La  nouvelle  de  la  défaite  d*Eagène 
ayant  répandu  la  joie  dans  les  esprits ,  Rnlîn ,  qui  aimoU 
le  faste ,  et  qui  le  dispntoit  à  ses  mail  1 1  s  vn  magniiicence, 
prit  cette  occasion  pour  attirer  sur  lui  les  regards  de 
Gonstantînople.  Il  avoît  décoré  de  superbes  édifices  un 
faubonrg  de  Ghalcédoine  nommé  ie  Chêne ^  qui,  pour 
cette  raison ,  porta  depuis  le  nom  de  Rufinien,  Il  y  avolt 
fait  bâtir  un  palais,  une  grande  église  en  1  honneur  desaint 
Pierre  et  de  saint  Paul,  «t  un  monastère,  il  assembla 
pour  la  dédicace  de  cette  église  les  plus  illustres  évêques 
de  rOrient,  et  fit  venir  des  extréniilés  de  i'Ëgypte  quel* 
qnes-  uns  de  ces  vertueux  solitaires  dont  le  nom  s^étoit 
répanda  du  fond  de  leurs  déserts  dans  tout  Tempire.  Leur 
réputation  de  sainteté  fiattoit  Torgueil  du  favori,  qui  ne 
se  proposoit  que  de  donner  un  grand  spectacle.  11  le  ren- 
dit encore  plus  éclatant  en  y  recevant  le  baptême.  Au 
sortir  des  fonts  baptismaux,  il  fut  mis  par  les  évoques 
entre  les  mains  du  célébré  •  solitaire  Evagre  de  Pont , 
qu'il  honora  dans  la  suite  comme  son  père  spirituel.  C'est 
le  plus  ancien  exemple  de  parrains  donnés  à  des  adultes. 
Cette  fête  brillante  se  termina  par  un  concile. 
hnf,  A  t,  Honorias  vint  à  Milan  avec  Sérène,  qui,  depuis  la 
*  ciaud.  S*  mort  de  Flaccille,  loi  avoit  tenu  lie#  de  mère.  Son  père, 
£/f'/^w?""  î'^yaï^t  reçu  dans  l'église,  le  présenta  à  saint  Âmbroise , 
Mbrôs  P^'*     guider  la  jeunesse  de  ce  prince ,  et  de  l'aider 

Zos.  1.  4   de  ses  conseils.  Il  le  fit  ensuite  monter  dans  son  char,  et 
Soz.     c.  ii^versa  avec  loi  touti  la  vill^  Lé  «ihar  étoit  orné  de 
l^iioff.  L  guirlandes  de  laurier.  Les  soldats,  armésde  tontes  pièces^ 
•    V****      marchoieut,  enseignes  déployées,  en  ordre  de  bataille. 

Lorsqu'on  fut  arrivé  au  palais,  Théoduse  déclara  qu'il 
nommoit  ce  fils  empereur  d  Occident,  et  qu'il  lui  donnoit 
pour  son  partage  Tltalie,  les  Gaules,  TAfrique  et  Tlllyrie 
occidenlale.  Les  Galles  comprenoient  la  Gaule  propre» 
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ment  dite,  ]*£spagne  et  les  Iles  britanniques.  Il  chargea 

Stilicon  du  commandement  des  armées  et  de  la  conduite 
fies  affaires,  ii  ût  ensuite  retirer  tous  les  assistant;  et, 
étant  resté  seul  avec  Uonorîns ,  Sérène  et  Stilicon ,  il 
parla  en  ces  termes  à  ce  içénéral  :  «  Je  connois  votre  fidé- 
^   «  liié  et  votre  coorage.  Vous  avec  partagé  avec  moi  tons 
«  les  périls  et  tous  les  succès  de  nos  t^iierres.  Je  sens  que 
»'  je  vais  bientôt  eire  séparé  de  vous.  Prenez  mes  septi' 
<i  meDSj  joignez  la  tendresse  paternelle  à  l'affection  que 
N  voos  avez  toujours  eue  pour  mes  enlans.  dhargez-voos 
«  pour  ce  jeune  prince  du  fardeau  de  Tempire ,  en  atten* 
«  dant  qu'il  soîl  lui-même  en  état  de  le  soutenir.  Lais- 
«•sant  ce  fils  entre  vos  mains,  je  mourrai  sans  inquiétude. 
«  il  n'a  rien  à  craindre  ni  du  dedans  ni  du  dehors  tant 
«  qne  Stilicon  le  secondera  de  sa  valeur  et  de  sa  pm- 
«  dence.  »  Stilicon  répondit  è  ce  discours  par  des  pro* 
testatfbns  d*un  zèle  ardent  et  d'une  fidélité  inviolable. 

Theodoret  et  Zosime  supposent  que  Theodose  alla    Claud,  dê 
une  seconde  fois  à  Rome  quelque  temps  avant  sa  mort.  ^^{^J^ 
Mais  Claudien,  auteur  contemporain^  qui  nous  a  tracé  TiieudA. 5» 
une  peinture  très^détaillée  de  tous  les  événemens  de  ce  z*>sli.  4*  5. 
temps-là ,  parle  fort  an  long  du  premier  voyage  sans  /^"f  «^"^r^s* 
dire  un  mot  du  second,  qui  n'anroit  pas  moins  prêté  à  TULTheod. 
sa  verve  et  aux  flatteries  qu  il  prodigue  à  Honorius.  Les  Ruiiùtina: 
antres  écrivains  gardent  le  même  silence  sur  ce  fait ,  et  ^*  ^* 
Jes  circonstances  de  la  saison ,  jointes  à  l'état  de  foiblesse 
ou  se  trouvoit  Théodose,  donnent  lieu  de  croire  qu'il 
ne  SOI  tit  pas  de  Milan.  11  se  contenta  d  envoyer  à  Rome  * 
Stilicon  pour  annoncer  au  sénat  la  déclaration  du  prince 
en  faveur  d'Houorius.  Ce  général  étoit  sans  doute  chargé 
en  même  temps  de  réprimer  ridolàtrie  qui  avoit  repris 
vigueur  sons  le  gouvernement  d*Eugène.  Mais  il  parott 
que  dans  l'exécution  de  cet  ordre  le  zèle  servît  de  pré-  , 
texte  à  Ta  varice.  Stilicon  enleva  des  lames  d'or  d'un  grand 
poids,  dont  les  portes  du  temple  de  Jupiter  Capitolin 
ëtoient  enrichies  ;  et  Ton  rapporte  qu'on  trouva  au-des^ 
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soQS  cette  iiumplioo  :  On  les  garde  pour  un  misérabh 
iyran.  Les  malheurs  qui  terminèrent  la  vie  de  Stîlicon 
ont  accrédité  et  peut-être  fait  imaginer  celte  propliétie. 
Sérène  ne  montra  pas  moins  d'avidité  que  son  mari. 
Etant  entrée  dans  le  tem  pie  de  fthëe  «  qu*oa  adoroit  sous 
le  nom  de  mère  dis  dieux,  elle  fit  6ter  à  la  statne  un 
riche  collier  qu'eUp  mît  à  son  cou,  et  chasser  du  temple 
avec  outrage  une  ancienne  vestale  qtiî  lui  reprochoit  son 
impiété.  Ces  rapines  et  ces  violences  n'étoient  conformes 
ni  au  caract^  de  la  religion  chrétienne  ni  à  celui  de 
Thëodose.  Il  ne  paroit  pas  cependant  qn*on  en  ait  porté 
aucune  plainte  à  l'empereur  :  Slilicoii  et  Sorène  ctoieiit 
trop  puissans,  et  i  idolâtrie  avoit  eutièrenient  perdii 
courage.  Les  députés  que  le  sénat  envoya  à  Tbéodose 
pour  le  féliciter  de  Télévation  de  son  fils  le  prièrent  ea 
même  temps  de  nommer  pour  coosnk  de  Pannëe  sui- 
^'  vaule  Olybrius  et  Probinus ,  quoiqu'ils  fussent  eticore 
dans  la  première  jeunesse.  Ils'étoîent  ûls  de  Probe«  cet 
illustre  sénateur  qui,  sous  le  règne  de  Yalentinien  i.*' 
et  de  ses  successeurs,  avoit  rempli  les  premières  di- 
gnités de  l'empire  d'Occident.  Rome  chërissoît  cette 
famille,  et  se  croyoit  honorée  de  Téclat  dont  elle  briU 
loit.  Théodose  consentit  à  cette  demande ,  et  désigna 
consuls  les  deux  frères  ;  ce  qui  n*avoit  li'cxemple  que  dans 
les  familles  impériales.  Eusèbe  et  Hypace ,  consuls  en 
359,  étoient  frères  de  Timpératrice  Eusébîe,  femme  de 
Constance. 

TheodMi^  Théodose  avoit  rendu  la  paix  à  Tempire;  mais  il 
*^So%,L  8,c.  n'avait  encore  pu  rétablir  la  concorde  entre  les  prélats 

iar  an  3f>8  ^®  ^'^glisc  catholiquc ,  divises  au  sujet  des  deux  évéques 
é^ut^i  udî^w  qui  se  disputoient  le  siège  d'Antioche.  Le  pape  Sirice  et 
les  évêques  d'Occident,  joints  a  ceux  d'Egypte,  étoient 
attachés  à  Evagre»  successeur  de  Paulin,  et  refusoient 
toujours  de  reconnoltre  Flavien.  Lorsque  Théodose  étoit 
encore  à  Constantinople,  il  avoit  inutilement  exhorté 
Flavien  ù  i<iire  ie  voyage  de  Rome  pour  justifier  soo 
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ëlectionr  Ce  prélat  avoit  répondu  que^  s'il  étoit  accusé 
sur  Ut  foi  ou  sur  les  mœurs ,  il  se  sownettoit  volon- 
tiers au  fugemeni  des  Occidentaux  /  mais  que,  si  on  lui 
disputoii  le  tiire  d'é^egùe ,  il  les  regardoii  comme  ses 
parités ,  ei  non  pas  comme  ses  juges  ;  qu^opres  tout  il  • 
n*éioU  pas  besoin  de  procès ,  ei  qu' il ^  étoit  prêt  h  re- 
noncer à  l*épiscopat,  Thëodose,  qui  ainioit  Flavieti  et    '  \ 
qai  rapectoit  aa  vertu,  n^avoit  pas  vodlù  lUik<|tiiétér 
davantage.  Après  la  défaite  d^Eugène ,  les  ëvéîrpiek  d*Oc-  '  ' 
cîdcnt  renouvelèrent  leurs  instances  auprès  de  l'empe- 
reur. Ils  se  plaignoient  de  Topiniâtreté  de  Flavien,       .  . 
qu'ils  traitoient  de  tyran.  Quelle  tyrannie  voulez-çoùs 
itire?  lear  sépliqiia  Thëodose  :  /f  suis  Flaçien,  parlez; 
je  défendrai  sa  cause  et  la  mienne.  Il  les  exhorta  eh 
même  temps  à  rendre  la  paix  à  l'Eglise,  et  à  étôuffet" 
toutes  ces  semences  de  division.  Il  leur  représenta  que 
Paulin  I  auteur  du  schisipe,  étoit  mort  ;*  qae  l'élection' .  -\  .  , 
d'Evagre,  son  successeur,  avbit  été  irréguUère;  qiiè 
toute  TégUse  d^Orient  avoit  embrassé  la  commuiiion  de  - 
Flavien  ;  et  que,  les  Occidentaux  n'ayant  rien  à  cen-  \ 
surer  dans  ses  mœurs  ni  dans  sa  doctrine,  iU  dévoient  « 
pour  la  légitimité  de  son  élection ,  s'en  rapporter  à  teux 
qui  en  avoient  été  les  témoins.  Ces  raisons,  sduteiiuss'     .  . 
de  Tantorité  dHm  prince  aussi' ferme  qu*éc1airé ,  ratne-^  - 
lièrent  enfin  le  pape  et  les  évéques.  Ils  consentirent  à 
recevoir  les  députés  de  Flavien,  et  s'unirent  de  com- 
munion avec  lui.  Cependant  le  schisme  intérieur  d'An- 
tioche  ne  cessa  que  vingt  ans  après;  et  les  Eustathiens,  ' 
smis  la  conduite  d^Evagre ,  demeurèrent  séparés  de  Fia-  * 
vien  et  de  Porphyre  son  successeur.  Plusieurs  auteurs  ■ 
diÔèrent  de  quatre  années  cette  réconciliation  des  évo- 
ques d'Occident  avec  Flavien  d'Antioche.  Ils  en  font  ' 
honneur  à  saint  Jean*Chryso$tâme,  lorsqu'il  eut  été 
placé  sur  le  sié^e  de  Constantinople  eh  898. 

Il  y  e»it  cette  annde  en  diverses  pc^M^u^  de  1  Europe  ,  Amhr.  crut. 
depuis  le  mois  de  septembre  jusqu^Cms  le  mois  de  %M^.ihr, 
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novembre,  de  violens  treniblemens  de  terre.  Il  tomba 

des  pluies  continuelles;  les  rivièi<:s  snri iront  de  leur  lit. 
Après  la  mort  de  Théodose,  les  orateurs  et  les  poêles, 
de  cuucert  avec  le  peuple ,  ne  niai^quèrent  pas  de  voir 
daiu  ces  ph^omènes  la  nature  tremblante  et  éplorée 
de  la  perte  qa^elle  alloit  faire  de  ce  grand  prince. 
AK.S95.  Quoiqu'il  n'eût  pas  encore  cinquante  ans,  il  ëtoit 
^n^ùnTh  P^**      travaux  continuels.  Employé  dès  sa  jeu- 

9i,c. nesf^  dans  les  expéditions  les  plus  pénibles,  sous  les 
^^ciaud.  in  Of^rcs  d*an  père  infatigable»  toii)oafs  occupé,  depuis  son 
ijfm^'  V»  et  ^'^^'î^  ^  l'empire ,  soit  à  conduire  ses  armées ,  soit  à 
4°  consuiaiu  rétablir  Tordre  dans  Télat  et  dans  1  P^glise ,  dont  il  avoit 
^*Sem  de  tTOUvé  les  affaires  également  dérangées,  il  n  avoit  ^ovrté 
nupu  Ma-  ^  r^pos  quc  pendant  le»  deux  années  qu'il  avoit  passées 
idem  de  dans  la  retraite  après  la  mort  injuste  de  son  père.  Il  étoit 
^Tlal^'  *iéjà  attaqué  d  hydropisie  lorsqn  il  manda  son  $ls  Ho- 
f^Mt.^.  norius.  L'arrivée  de  cet  enfant  chéri,  et  ia  joie  qu'il  eut 
c.  35.*      *  de  le  mettre  en  possession  de  i  Occident,  lui  firent  pour 
Soeltt  1  temps  oublier  ses  maux.  Mais,  se  sentant  affol- 

ai biîr  de  plus  en  plus,  il  s'occupa  des  dispositions  néccs- 

c.  a5.  sams  pour  prévemr  les  desordres  que  sa  mort  pourroil 
Soi,Ly^e,  causer.  Il  recommanda  encore  ses  deux  fils  à  Stilicon  : 

2(1. 

Phiiost,  L  c|  qui  dans  ia  sui^e  fournit  à  cet  ambitieux  un  prétexte 
^Œjmpiod,  pour  prétendre  que  Théodose  l'avoit  institué  tuteur 
^^''^^^^'^*  d'Arcadins,  ainsi  que  d*Honorius,  et  qu'il  avoit  droit 
chron,  d*exercer  un  pouvoir  égal  dans  les  deux  empires.  Lft 
'chrvmlitx.  flatterie  et  la  haine  que  Rufîn  s  ëtolt  attirée  autori- 
^heoph.p.  sèrenten  Occident  ceWe  prétention  qui  troubla  bientôt 
t'empire  d'Orient.  Il  ne  tient  pas  à  Claudien  qu'on  ne 
s^A^brlisl^^^^  encore  que  Théodose  avant  sa  mort  avoit  arrêté 
lideilTheod  ^'^'^S^  d*Honorius  avec  Marie,  fille  de  Stilicon.  Ce 
jio*. a  ei 58.  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  Théodose,  ayant  déjà 

roi*  ordre  à  sa  succession»  ne  fit  son  testament  que  pour 
fXMi*aff*  999.    ,       •     ■  • 

laisser  on  dernier  témoignage  de  sa  piété  et  de  sa  ten- 
dresse pour  sc^uicts.  Il  y  exhortpit  ses  fib  à  servir 
1)iett  avec  zaQjRSr  apurant  que  c*éloit  un  moyen 
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iafeilUble  d^attirer  les  bénédictions  du  ciel  sur  tontes 
leurs  entreprises.  Il  fit  des  legs  en  faveur  des  églises. 
Il  régla  deux  points  împortans,  sur  lesquels  il  n^avoit 
encore  pn  satisfaire  sa  bonté  naturelle.  Il  avoli  de  vive 
voix  accordé  le  pfrdon  à  tous  ceux  qui  a  voient  porté 
les  armes  contre  lui  ;  mais  Topposition  d*unè  personne 
qo*on  ne  nomme  pas  I*avoit  empêché  d'en  expédier 
un  acte  authentique.  Il  assura  par  son  testament  une 
amnistie  gënéraie.  Il  avoit  fait  espérer  la  remise  d*un 
inipét  onéreux.  Un  autre  de  ses  courtisans,  car  il  s'en 
trouve  toujours  plus  d*nn  qui  combattent  auprès  des 
princes  l^intérét  des  peii pies  »  avoit  jusqu'alors  retardé 
l'effet  de  sa  promesse  :  il  chargea  ses  fik  d'acquitter  sa 
parole ,  et  leur  en  laissa  une  loi  toute  dressée,  ilono- 
rius  la  fit  publier  dans  ses  états  :  on  ne  voit  pas  qu'Ar- 
cadîus  s*en  soit  mis  en  peine  ;  ce  qui  fait  soupçonner 
qiie  l*oppos!lion  dont  on  parle  venoît  de  Rufin ,  qui 
gouvernoit  Tempire  d'Orient.  Après  ces  dispositions^ 
plus  glorieuses  encore  que  ses  victoires ,  il  sentit  quelque 
soulagement.  Il  assista ,  le  matin  dit  seizième  de  janvier, 
à  des  jeux  ëquestrei  qu*il  donnoit  à  Milan  ponr  célébrer 
les  heureux  événeraens  de  Tannée  précédente.  Mats 
après  son  repas  le  mal  redoubla  à  un  tel  point,  qu'il 
envoya  sou  fils  Ârcadius  présider  au  spectacle  en  sa 
}  placé.  Il  mourut  la  nuit  siîivante,  apn^  un  règne  de 
seize  ans  moins  deux  jours.  En  rendant  lès  derniers 
soupirs,  il  appeloit  saint  Ambroise,  dont  les  conseils 
avoient  tant  contribué  à  sanctifier  sa  vie,  et  à  lui  pré- 
parer de  solides  consolations  dans  ses  derniers  momens* 
Ce  prince  n*a  pas  besoin  d'éloges  ;  ses  grandes  actions 
parlent  assez  haut  pour  éterniser  sa  gloire.  Une  seule 
seroit  capable  d'illustrer  le  plus  long  règne.  Il  réprima 
les  Goths  qui  ravageoient  l'empire;,  il  fit  trembler  les^ 
Perses,  qni  n'osèrent  éprouver  sa  valeur  ;  il  dompta, 
deux  tyrans;  il  rendit  à  Yalentinien  l'Occident ,  dont 
il  avoit  fait  la  conquête  ;  il  imposa  silence  aux  héré^ 
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sies.;  jii  éteiguit  presque  entièreruent  Tidolàtrie  sans 
verser  une  goatte  de  sang  ;  il  fut  aussi  célèbre  par  sa 
pénitence  qne  par  ses  vertus. 
jmhr.  oîat.     G'étoît  alors  la  coutume  de  célébrer  un  service  solen- 

1/2  /un.  l'a.       Il  1    1^4  1  1 

niei-on.ep.  ncl  pouF  le  repos  de  lame  des  niorls^ie  quaiauheme 
*Aim/m.     i^"**  après  leur  décès.  Honorîtis  et  loule  Tarmée  assista 
%it  i  6'    ^        yTisXe  cérémonie,  et  saint  Âmbroîse  y  prononça  . 
tfn^/m.    l'oraison  funèbre., Il  y  présente  au  souverain  juge  les 
pcrcdii^'  ^^""«s  œuvres  de  ce  prince  ;  et ,  en  offrant  à  Dieu  les 
«/W  bened.  priùces  cl  Ics  larmcs  de  touf  l'empire,  il  témoigne  une 
Zov  /.  4.  sainte  confiance  qne  Théudose  a  déjà  reçu  la  récompense 
^Ufo^'e.  ^  ses  vertus.  Saint  Paulin ,  retiré  depuis  peu  dans  une 
I.       '    solitude  près  de  Noie«  composa  un  panégyrique  qi\i 
^*^/ma!o*/V  n*est  pas  venu  jnsqu^â  nous,  et  dont  saint  JérAmefeît 
iMcr.ccixv,       grand  éloge.  Le  corps  fnt  porté  à  Constantinople, 
Till.vic  de  où  il  n'arriva  qu'au  commencement  de  novembre.  JU  fut 
tfi-ï/rfi.  '    déposé  dans  le  mausolée  de  Constantin.  La  mémoire  de 
Théodose  a  toujours  été  en  vénération  dans  TEglise.  Les 
auteurs  ecclésiastiques  et  les  conciles  même  le  propo- 
sent comme  le  motlèie  des  princes  chi  éiiens.  On  célébra 
dans  la  suite  son  anniversaire  à  Constantinople,  et  Ton 
y  faisoi  l  son  éloge.  Nous  avons  encore  celui  que  prononça 
saint  Jean-Chrysost6me  le  1 7  de  janvier  de  Tan  Sgg.  Ce 
grand  empereur  est  honoré  au  nombre  des  saints  dans 
le  calendrier  des  Arméniens.  Ce  qui  doit  paroître  éton-* 
nant,  c'est  qu'il  s'est  trouvé  des  païens  qui,  pins  frap« 
pés  de  ses  vertus  que  soumis  à  ses  ordres,  ont  fait  de  ce 
prince  un  objet  d'idolâtrie ,  et  l'ont  mis  au  rang  de  ces 
mêmes  dieux  dont  ils  avoient  proscrit  le  culte.  C^est  ce 
que  témoigne  une  inscription  païenne  rapportée  par 
Mu  raton. 

rhfjs^éd'i  Théodose  donna  à  fi  partie  du  milieu  de  l'Egypte, 
bencd'.  t.  iil  depuis  la  pointe  du  Delta  jusqu^aux  confins  de  U  Thé- 
^JiiLTUod,  ^«  w^*^  àt  son  fils  Arcadins.  Cette  grande  con- 

fl#t.«9.  trée  se  nommoit  auparavant  Hepianome ^  parce  qu'elle 
iwiiê,       coatenoit  sept  nomes  ou  provmces.  il  nt  le  même  npn- 
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aeor  à  son  autre  fils  «  en  Mâchant  une  portion  de  la  Bi~  Àssemanî 

thynîe  et  de  la  Paphlagooie  pour  en  composer  une  f/^^ae^  e< 
nouvelle  province  sous  le  nom  d  lionoriade ,  on  furent 
compr^es  les  villes  de  Claudiopolis ,  de  Prusiade ,  d  Hé-   Le  Qu'en , 
racUe.de  Tiua,  de  Gratia,  et  d'Hadrianopolis.  Dès  le  l'^^l'i'^^!' 
commenceinent  de  son  rèf^e  ,en  3Si ,  il  rétablît  la  ville  Cêtir.p.i»i^ 
de  Rhésène.  C'ëtoit  une  ville  ancienne  de  TOsrhoene, 
dont  le  nom  arabe  llas-ain  sif^nitîe  source  fh's  eaux.  On 
Tavoit  ainsi  nommée  parce     iisortoit  de  son  terriluire 
pkisde  trois  cenlsruîsseanx  qaise  rendoient  dans  le  fleuve 
Âboras.  Septime  Sévère  en  avoit  fait  nne  colonie  ro- 
maine ;  el  Ton  voit  par  les  souscriptions  du  concile  de 
Nicée  qii'elle  éluit  le  siège  d  \in  oveque.  Elle  ctoit  pres- 
que détruite  du  temps  de  Théodose  :  il  la  releva  et  lui  - 
fit  porter  le  nom  de  Théodosiopolis.  il  donna  le  même 
nom  à  la  ville  d* Apres  en  Thrace ,  près  dn  flenve  de  Mê- 
las. Les  ruines  de  l'ancienne  Bahj^lone  snl)slsli)lent  en- 
core du  temps  de  ïhéodose,  et  l'on  n'étoit  pas  réduit, 
comme  on  Test  de  nos  iours ,  à  disputer  sur  l'emplace- 
ment de  cette  ville  autrefois- si  puissante.  On  montrait 
encore  la  caverne  on  le  prophète  Daniel  avoit  été  exposé  ' 
à  la  fureur  des  iions.  Les  chrétiens  y  avoidnt  bâti  une 
église  ;  elle  fut  abattue  par  les  Juifs.  Théodose  la  répara 
et  y  établit  un  monastère.  La  Palestine  fut  divisée  en 
trois  provinces ,  dont  la  troisième  fut  nomy  ée  saluiaire^ 
ainsi  qnVine  partie  de  la  Syrie,  parce  qu'il  s^y  trouvoit 
des  sources  propres  à  la  guéri^on  de  plusieurs  maladies  : 
la  première  Palestine  étoit  gouvernée  par  un  consulaire» 
€t  les  deux  autres  par  des  présîdens. 

Qn^il  me  soit  permisse  m'arrûter  à  cette  époque  fa- 
meuse de  rhistoîre  impériale  pour  tracer  en  peu  de 
mots  Tétat  où  se  trouvoient  alors  les  sciences,  les  lettres 
et  les  arts,  et  ponr  donner  au  moins  une  légère  idée  des 
mœnrs  études  usages  de  ce  siècle.  Toutes  ces  choses  ont 
ime  liaison  immédiate  avec  le  gouvernement  ;  et  les  ya^ 
liatious  dans  1  ordre  politique  opèrent  à  la  longue 
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dam  le  monde  ^iritaeà  et  moral  une  révolution  aen- 
sible.  . 
Jamais  le  boh  g^oAt  dans  les  onmiges  dTesprit  ne  fot 

pins  épuré  que  sous  le  règne  cj'Atigjiiste.  Les  suje^  de  ce 
prÎQcç  étoieut  nés  dans  les  derniers  jours  €ie  la  républi- 
^ue.  Nourris  du  lait  de  la  liberté,  leui^  esprits  en  con* 
servoient  tons  le  ressort ,  et  Tenvie  dé  plaireao  nouveau 
spnverain  leur  donnoit  de  l'agrément  et  de  la  douceur. 
Le  gouveinement  sombre  et  mélancolique  de  Tibère 
et  les  règnes  sangians  de  ses  successeurs  altérèrent  celte 
heureuse  température.  L'horreur  de  la  tyi*annie  port» 
dans  les  esprits  la  dureté  et  la  roideur,  L'éloquencé  et 
la  poésie  perdirent  leur  beauté  simple  el  leur  facilité 
naturelle.  Tout  y  fut  forcé  comme  la  haine,  ou  affecté 
comme  la  flatterie  :  il  n^y  eut  plus  de  milieu  entre 
rejitréme  vigueur  et  la  foiblesse*  Sous  des  princes  soup- 
çonnejmt  et  malfaisans  le  style  prit  une  brièveté  énîg>- 
matique.  Les  arts,  tels  que  la  peinture,  la  sculpture  et 
Tarchilecture,  se  soutinrent  mieux  que  la  poésie  et  l'é- 
loquence, parce  que,  leur  sphère  étant  plus  bornée,  ils 
se  renferment  dans  leiir  travail,  et  sont  moii^s  exposés 
aux  impfeasiôns  des  objets  qtii  les  environnent.  Sous  les 
règnes  heureux  de  Trajan,  d'Adrien  et  des  Antonîns, 
tout  favorisoit  Thumanité;  les  arts  furent  en  honneur  ; 
le  bon  goût  d|pfl  les  lettres  sie  seroit  rétabli ,  si  Texpë* 
riènce  ne  nous  laisoit  pas  conilottre  qu*à  TexceptioD  de 
la  Glpèce,  son  pays  natal ,      il  n'a  cessé  de  fleurir  pen- 
dant près  de  mille  ans,  Il  n'a  qu'une  saison  chez  tons 
les  autres  peuples,  et  qu'après  sn  décadence  il  iie  re- 
-  vient  pas  |rt«s  que  la  îennèsse  dans  la  vie  des  hommes. 
Septime  Sévère  et  les  empereurs  qbi  le  suivirent ,  vio- 
lens  ou  foiblcs,  auteurs  on  victimes  dè  cruelles  révolu- 
tions., n'étoient  pas  propres  à  ranimer  les  lettres  et  les 
arts,  qui  dégénérèrent  de  plus  en  plus.  A  commencer  è 
Claude  it,  on  vit  monter  successivement  sur  le  trAne 
une  suite  de  souverains  nés  presque  tous  dans  un  cli- 
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mat  rade  et  barbare,  Paanomeos,  Dace$,  Blyrienst 
tel  qii*ëtoît  Cofutantiii  loi-méme.  Ce  grand  prince  ne 

paruil  pas  avoir  senti  le  vrai  jnérife  de»  lettres, que  dans 
le  choix  qu'il  ût  de  Lactauce  pour  Téducalion  de  Crispe 
son  fîU.  Julien  IescaUiva;ilétoit  capablede  les  relever, 
s'il  eût  vëcu  plus  long-temps;  mais  il  les  auroit  mélëés 
avec  les  visions  bizarres  d*une  noire  et  chagrine  supers- 
tition. Les  Golhs  et  les  autres  Tbarbares  qui  commencè- 
rent après  lui  à  désoler  Tempire  répandirent  avec  eux 
la  grossièreté  et  la  rudesse. 

Thëodoae  dompta  les  barbait  ;  il'  rendit  l'aboiidattce 
aux  provinces  ravagt'es.  Mais  les  semonces  des  beaux- 
arts,  une  fois  arrachées,  ne  se  réparent  pas  aussi  aisé- 
ment que  les  fruits  de  la  terre  et  les  moissons.  Tout 
étoit  flétrr  et  altéré  daas  la  sphère  de  Tcsprit*  La  phi- 
losophie n*éloit  plus  qu'une  sorte  de  cabale  :  les  non- 
Teaux  platoniciens,  ennemis  déclarés  du  christianisme, 
pour  sauver  le  ridicule  de  l'idolâtrie ,  avoîent  introduit 
nne  métaphysi<pje  mystérieuse  et  chargée  d'allégories» 
Cette  réforme  étoit  Touvrage  de  Plotin ,  de  Porphyre, 
ft'Iamblique  et  de  quelques  autres  visionnaires  qui 
prétendoient  être  en  conimercé  avec  le  nionde  des  es- 
prits. L'extravagance  de  ces  docteurs,  les  vices  de  la 
plupart  de  leurs  diiciples  $  et  leur  extérieur  bisarra 
avoient  reudu  méprisable  le  nom  même  de  phHosophe. 
Théoilose  condamna  au  feu,  en  388,  les  ouvrages  de 
Porphyre.  L'astronomie  étoit  devenue  inséparable  des 
chimères  de  l'astrologie  judiciaire.  Cependant  le  mu- 
sée d'Alexandrie  forrooit  encore  des*  mathématiciens  cé- 
lèbres. On  y  vit  paroitre,  soos  Théodosé,  Pappus  et 
Théon. 

La  poésie  ,  qui ,  entre  les  m^ns  d'Àiisone ,  venoit  de 
jeter  qne1i|ue  étincel|tt|ii  milieu  de  quantité  de  fumée, 
inspira  Claudien  \  nlm,  avec  beanconp-da  force  et  d'é- 
nergie, elle  parut ,  dans  ses  écrits,  affectée  ,  monotone, 
voulant  toujours  être  sublime  ,  et  n  étant  le  plu^  sou- 
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ventqne  gigantesque.  Elle  donna  encore  quelques  leçons 

à  Avilinus,  à  Hutiéns,  et  ne  se  munira  plus  (ju  en  pas- 
sant dans  quelques  épigrammes  grecques.  Les  ouvrages 
bizarres  de  Nonnus,  posiérîears  à  Théodose,  non  pins 
qne  quelques  romans  en  vers  grecs  sans  goût  et  sans 
g^ie ,  ne  méritent  pas  d*élre  mis  an  nombre  des  pro- 
doclîons  (le  cet  art. 

Chez  les  Latins,  i'histoîre,  décharnée  et  desséchée  * 
dans  ce  qu'on  appelle  les  auteurs  de  rHistoire-Âuguste, 
trouva  dans  Ammien  Marcellin  un  sens  droit ,  un  es« 
prît  libre ,  exact  ,  laborieux  ,  équitable.  Elle  mît  en 
œuvre  ses  bonnes  qiialilés  sans  lui  prêter  î^n<  un  agré- 
ment. On  vit  encore  renaître  une  partie  des  anciennes 
grAces  du  style  dans  les  écrits  de  Sulpîce  Sévère.  Ce  ne 
sont  plus  ensuite  que  des  abrévlatenrs barbares.  Je  ne  parle 
pas  ici  des  historiens  partîmlicrs  qui  se  sont  aîfachés  à 
composer  1  histoire  de  leur  nation.  Grégoire  de  Tours 
mériteroit  quelque  louange,  et  plus  encore  Sulpice 
Alexandre,  dont  Grégoire  cite  des  passages  qui  le  font 
i^egretter.  Chez  les  Grecs,  Thi^toire  s'étoit  soutenue 
avec  quelque  honneur  dans  Dion  Cassîus  et  dans 
Dejûppe.  Eunape  et  Zosime  seroient  des  écrivains  esti- 
mables, s'ils  enssent  été  plus  attachés  à  la  vérité.  Depuis 
ces  auteurs  jusqu'à  la  fin  de  Tempire  de  Constantino^ 
pie,  on  rencontre  de  temps  en  temps  parmi  Ic^  Grecs  des 
hiiioriens  solidts  ,  judicieux  ,  et  qui  ne  marïquent  pas 
entièrement  de  politesse  au  milieu  des  siècles  de  la  bar- 
barie. 

L'art  oratoire  étoit  depuis  long-temps  en  proie  aux 

sophistes,  (jui  vinrent  a  bout  de  le  détruire  en  le  ra- 
baissant à  la  portée  de  leur  ^énie  ,  c'est-à-dire  en  le 
réduisant' à  la  recherchs  des  beautés  frivoles.  Pline  le 
jeune  avoit  commencé  :  les  panéflgpstes  marcl^èrenl  sur 
ses  traces ,  et  copièrent  du  nûeux  qn*ils  purent  tous  ses 
défauts,  qui  font  leur  mérite.  Llhanius  eut  une  réputa-  . 
tiua  qui  se  .soutint  mal  dans  ses  ouvrages.  Son  pins 
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grand  honneur  est  d'avoir  formé  saint  Jean-Chry- 
sostôme.  Thëuiistius  ne  fut  pas  assez  fort  pour  arrêter  * 
r^ioquence  sur  le  penchant  de  sa  mine.  Saint  Jérôaie, 
sami  Ainbroise,  saint  .  Aiîgiistia ,  le  prêtre  Saivien» 
avoicnt  un  grand  fonds  de  génie.  L'élévation  de  leurs 
senlimens  el  la  dignité  des  matières  qu'ils  traitent ,  cou» 
vrent  les  imperfections  de  leur  style.  iMaîs  Teloqueiice 
parut  encore  avec  tout  son  éclat  dans  les  écrits  immor-* 
.  tek  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  de  saint  Basile,  de 
saint  Grégoire  de  Nysse  ;  et  saint  Chrysostôme  est  digne 
de  fermer  telte  brillante  suite  d'orateurs  grecs  que  Dé- 
mosthène  avoit  commencée.  Après  la  production  de  ce 
géaie  fécond  et  sublime ,  l'éloquence  resta  épuisée  «  et  ne 
poussa  plus  que  par  intervalles  de  foibles  rejetons. 

Le  goût  de  l'érudition  ne  se  perdit  pés  sitôt.  Macrobe, 
habile  littérateur,  Servius,  Charîsius,  grammairiens 
du  premier  ordre,  vivoient  sous  Théodose  le  jeune. 
Pour  connottre  l'antiquité ,  il  n*est  pas  besoin  d*en  avoir 
le  génie.  On  pMt  encore  raisonner  avec  intelligence  sur 
les  beaux  ouvrages  long-temps  après  qu'on  a  cessé  d  é- 
tre  capable  d  en  produire  :  car  je  ne  mets  pas  au  rang 
des  bons  écrivains  Cassiodore  et  Sidonius  Apollinaris; 
les  choses  raires  et  précieuses  que  leurs  écrits  renferment 
sont  enveloppées  de  la  rouille  de  leur  siècle.  Boëce  s'éleva 
^àu-dessusde  la  grossièreté  du  sien;  et  Martîanus  Capella 
semble  avoir  au  contraire  recherché  comme  une  pa- 
rure toute  la  barbarie  de  ses  contemporains. 

Pour  ce  qui  regarde  les  arts  dont  le  dessin  fait  le 
fondement,  on  peut  juger  de  l'état  auquel  ils  étoient  ré- 
duits, à  la  t^n  (la  quatrième  siècle  ,  par  les  mcdailles  qui 
nous  en  restent,  et  par  les  morceaux  de  sculpture  et 
d'architecture  dont  il  subsiste  encore  quelques  débris; 
on  y  voit  la  même  décadence  que  dans  les  lettres. 

Tassons  aux  mœurs  et  aux  usages.  Ce  que  j'en  dirai  Mcm.  acad: 
ici  est  en  grande  partie  extrait  d'une  dissertation  de*'*^*^'^^^ 
<lom  Bernard  de  Montfaucuni  iiisérée  dans  les  mémoires 
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de  racadémie  royale  des  iiucriptppDs  et  JbcUes  -  lettres; 
L'auteur  a  tiré  des  écrits  de  saint  Jean  Chrysoitôme 

toutes  les  obseï  valions  qu'il  fait  à  ce  sujet.  Depuis  Cons- 
tantin, Thabiltement  des  empereurs  d  Orient  dans  les 
jours  de  solennité  étoit  de  la  plu^  graqde  magnificence. 
Ils  port  oient  le  diadème  ou  la  couronne  swëe  de  pierre» 
précieuses  ;  ils  ëtoient  vétos  d'une  tonique  de  pourpre 
sur  une  robe  de  soie  brochée  d'or  et  relevée  en  broderie. 
Leur  trône  étoit  d'or  mfissif.  L'or  brilloit  sur  les  armes 
et  sur  les  habits  de  leurs  gardes  et  de  leurs  officiers  «  aor 
leur  char ,  sur  les  harnois  de  leurs  mulets.  On  en  choi-^ 
sissoit  deux  d'une  t)lancheur  éclatante  pour  tirer  leur 

^  char.  Les  consuls  et  les  grands  seigneurs  avoient  aussi 
des  chars  attelés  de  mules  blanches,  dont  la  têle  étoit 
couverte  d*or  ou  •  d'argent.  Le  préfet  du  prétoire  étoit 
distingué  des  magistrats  inférieurs  par  sa  céintnre,  par 
ses  gardes,  par  la  splendeur  de  son  char,  et  par  la  voix 
du  héraut  qui  marchoit  devant  lui,  et  qui  porloit  son 
épée.  L'opulence  seule  régloit  le  nomb^  des  eunuques 
et  des  autrejB  domestiques:  quelques-uns  en  avaient  ina* 
qu'à  deux  mille ,  la  phipart  barbares,  qui  portoient  oes 
colliers  et  des  bracelets  en  or.  Ce  n'étoit  pas  seulement 
dans  les  palais  des  princes,  c'étoit  encore  dans  les  mai- 
sons des  riches  particuliers  qu'on  voyoit  des  salles  de 
bains  avec  tout  leur  accompagnement ,  des  portiquea  » 
de  longs  promenoirs,  de  vastes  jardins,  des  aquéducs. 
La  richesse  y  étoit  prodiguée ,  souvent  ni^me  aux  dé- 
pens <1u  bon  goût  ;  ce  n'étoit  que  lan^bris  dorés  «  portes 
d'ivoire,  murailles  incrustées  de  marbre,  couvertes  de 
lame^  d*or,  ornées  de  colonnes ,  de  peintures,  et  de  sta- 
tues; parquets  de  mosaïque  enrichis  de  pierres  précieu- 
ses. L'or,  l'argent ,  Ti  voire  ^  faisoient  la  matière  des  lits, 
des  chaises  y  des  meubles  et  des  vases  les  plus  vils.  Les 
tables,  échancrées  en  forme  d^  croissant  »  étoicnt  bor- 

'  dées  d'argent.  Les  convives  étoîent  couchés  sur  des  lits 
du  côté  de  la  partie  convexe  :  dans  ie  centre  du  croissant  ^ 
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par  oà  se  faisoit  le  service,  étoit  placé  on  grand  flacon 
d'or  du  poids  de  plus  de  soixante  livres,  qui  contenoit  le 
vin  :  on  le  transvasoît  dans  des  urnes  d'or  plus  légères 
poar  verser  à  boire.  Le  vin  le  plus  eslimé  étoit  celui  de 
i'Ue  de  Thase.  On  n'admelloit  au  servie  de  table 
que  de  jeunes  valets  beaux  et  bien  faits,  aussi  riche» 
ment  vêtus  que  leur  maître.  Les  repas  étoient  accompa^ 
gnés  de  concerts  de  musique,  et  la  salle  parfumée  des 
plus  précieux  aromates  de  Tlade  et  de  l'Arabie.  Un 
jgrand  nombre  de  parasites  égayoieni  le  festin  «  et 
payoient  de  bons  mots  et  de  flatteries.  Ces  bouffons  ibr* 
molent  le  cortège  ordinaire  des  hon^mes  riches,  qui  ne 
surtoient  guère  de  leurs  maisons  sans  être  suivis  d'une 
fouie  decliens,et  précédés  de  valets  portant  des  baguettes 
pour  écarter  le  peuple.  La  parure  des  femmes  étoit 
chargé^  d^omemens.  Elles  avoient  le  dessus  des  mains 
couvert  de  lames  d'or.  Le  fard  étoit  dMn  usage  commun. 
Outre  les  pendans  d'oreilles,  leur  visage  étoit  environné 
de  pierreries.  Elles  s'efforçoîent  d'ailirer  les  regards  par 
la  pompe  de  leur  équipage ,  et  par  une  suite  nombreuse 
d'eunuques  et  de  filles  de  service.  Dans  les  rues  de  Con- 
stant inople,  ii  eût  été  honteux  à  une  femme  de  condi- 
tion libre  de  n'avoir  à  sa  suite,  qme  deux  domestiques. 
Kien  n'égaloit  le  luxe  des  l^rames,  ai  ce  n'étoit  celui  des 
jennes  gens  de  qualité. 

La  sévérité  épiscopale  tonnoît  eu  vain  contre  les  spec- 
tacles. Ces  jeux  devenoien^sonvent  funestes,  et  le  Cirque 
étoit  ensanglanté  par  la  chute  des  cochers,  qui  dans 
Tardeur  de  la  course  brisoient  leurs  chars,  et  perdotent 
b  vie  sur  Tarène.  Des  accidens  si  cruels  ne  ralentissoient 
pas  la  passion  du  [peuple  pour  ces  divertissemens ,  et  les 
plus  sages  empereurs  en  pariageoient  le  plaisir  pour 
paroitre  populaires.  Les  combats  des  îenx  olympiques 
a'étoient  établis  dans  tout  FOrient.  On  n'y  admeltoil 
que  des  contcndans  de  condition  libre;  et  quiconque 
^toit  soap\;oûué  de  crim^  ou  de  mauvaises  mœurs  ne 
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poiivoit  y  clispiner  U*s  prix.  Les  places  du  spectacle  se 
tronvoient  remplies  dès  le  milieu  de  la  nuit  précédente; 
et  la  patience  des  spectatenrs  étoit  encore  plus  étonnante 
que  la  force  et  l'af  ilité  des  combattans.  La  rellf^îon  chrë-« 
tienne  n'avoit  pas  corrigé  la  licence  du  théâtre  :  tout  y 
respiroit  encore  la  déhanche  et  le  lihei  tinagc  \a  s  fiiiKiiii- 
bules  et  les  saltimhanqnes  modernes  n'ont  point  enchéri 
snr  ce  qn^on  raconte  de  l'adresse  et  de  la  témérité  de  ceux 
de  ce  temps-là. 

Tonte  espèce  de  sortilège  étoit  pour  lors  en  grand 
crédit.  On  prétendoil  guérir  les  maladies,  et  se  garantir 
de  tout  accident  par  des  enchantemens  ^  par  des  ligatures, 
par  de  certains  vers  qn^on  récitoU ,  par  des  médailles 
d'Alexandre  le  grand  qn'on  s*attachoit  à  la  téte  oo  aux 
pieds.  Les  femmes  usoient  d  une  infinité  de  superstitions 
à  la  naissance  des  enfans  pour  leur  procurer  «ne  vie 
longue  et  heureuse.  Tout  étoit  plein  de  faiseurs  de  mi- 
racles,  qui  trompoient  le  peuple  par  leurs  preslîges« 

Dans  les  procès  criminels^  la  salle  on  les  juges  s'as- 
sembloient  étoit  séparée  du  reste  de  rinidience  par  un 
grand  voile.  C'étoit  derrière  ce  voile  qu'on  entendoit 
les  avocats ,  qu  on  interrogeoit  les  accusés  et  les  témoins, 
qu'on  alloit  aux  opinions.  Ensuite,  pour  prononcer  la 
sentence,  le  juge  sortoit  en  public  et  mon  toit  énr  le  tri- 
bunal. Celui  qui  étoit  coiulannié  a  mort  étoit  conduit 
à  pied  au  travers  du  marché  ^  une  corde  passée  dans  la 
bouche,  pour  Tempécher  décrier.  Dans  la  cérémonie 
des  noces,  après  le  repas,  les  conviés^,  ivres  la  plupart, 
menotent  an  travers  de  la  ville  la  nofivelle  mariée ,  en 
chantant  des  airs  lascifs.  Les  derniers  empereurs  avoient 
pris  grand  soin  de  la  snreté  des  voyageurs.  De  distance  ' 
'  en  distance  on  reucontroit  sur  les  chennns  publics  deux 
aortesdçgite$.Lesnns,  nommés  mutaiiones,  n'étoient  pro- 
prement que  des  écuries,  où  Ton  trouvent  des  relais  de 
nmlets  et  de  chevaux;  le^  auhes,  appelés  mnnsi'ones , 
étoient  des  hèteUehes  où  Ton  pouvoit  s'arrêter  et  pas* 
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1er  la  nuit.  La  province  entretenoit  ces  édifices  à  ses  frais , 

ou  (ournhsoït  ffmtls  les  voitures  et  ies  bêles  de  trait ,  Je 
suîiinie  et  de  mon  line,  à  ceux  qui  voyageoient  avec  un 
brevet  du  prince,  hes  chemins  ëto'ent  ganJés  par  des 
escoaad.es  d'archers.  Eoiin,  de  mille  en  mille  pas,  oa 
constraisit  des  corps^de-fiarde,  où  Ton  faisoit  sentinelle 
nuit  et  jour.  Les  funérailles  avoîent  conservé  beaucoup 
de  traces  d  ^^uliquitc.  Dès  qu'une  personne  avoit  rendu 
les  derniers  soupirs,  les  plus  proches  parens  lui  fermoieot 
les  yenx  et  la  bonche.  On  brûloit  rarement  les  morts;  le 
christianisme  avoil  presque  aboli  cet  usage  :  on  les  enter- 
roit  hors  des  villes.  Les  corps  des  personnes  riches  étoîent 
enveloppes  (i  étoffes  de  soie  ,  et  portés  sur  des  lits  dorés. 
Leurs  domestiques  les  suivoient  revêtus  d'an  sac;  les 
chevaux ,  couverts  de  même,  accompagnoient  la  pompe 
funèbre.  On  employoït  encore  des  pleureuses  à  gages, 
qui  jouoient  le  rôle  de  la  plus  vive  douleur.  "  ♦ 

On  croifqne  les  vitres  ne  firent  inventées  que  vers  le  . 
temps  de  Théodose.  Le  verre  étoit  connu  depuis  bien 
des  siècles  ;  on  Temployoit  à  nne  infinité  d'usages;  mais»  , 
quoique  rien  ne  paroisse  ftlus  facile  à  imaginer  que  de 
s'en  servir  pour  f.tire  passer  la  lumière  dans  les  maisons 
sans  ia^ exposer  aux  injures  de  l'air,  on  ne  s'en  étoit  pas  ' 
encore  avisé.  On  ne  fernaoit  jusqu'alors  les  fenêtres  que  , 
de  toile,  de  parchemin ,  on  de  pierres  transparentes  cou- 
pées en  lames  déliées,  telles  qne  le  talc,  bien  plus  rare 
que  le  verre  et  plus  difficile  à  employer.  Les  chevaux, 
jusqu'à  ce  temps  ,  n'avoienl  été  couverts  qne  d'une  simple 
housse  ;  on  commença  à  faire  usage  des  selles  :  on  en  voit 
pour  la  premièrj  fois  sur  la  colonne  de  Théodose  à  Gon* 
stantinople;  mais  on  n*y  voit  point  encore  d*étriers; 
Plusieurs  auteurs  prétendent  même  que  ceux-ci  ne  furent 
connus  qne  six  ou  sept  cents  ans  après  1  héodose.  Il  est* 
cependant  probable  qne  cette  deruière  invention  n'a  pas 
suivi  l'autre  de  bien  loin.  Ën  effet ,  il  y  grande  apparence 
que  ce  sont  les  étriers  que  saint  Jérôme  désigne,  daos' 
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une  de  ses  lettres,  soas  le  nom  de  bisiapia  ;  et  l'empe- 
reur Manrîce,  qui  vivoit  a  la  fin  du  sixième  siticle,  les 
énonce  assez  clairement  dans  sa  Tactique.  11  est  certain 
que ,  dans  les  temps  dont  nons  âûsons  l'histoire,  on  n*a- 
voit  aucune  idée  des  moulitos  qui  sont  mis  en  mouve- 
ment par  le  vent  ou  par  Teau  ,  ni  des  horloges  à  ressorts  : 
ces  inventions  si  utiles  et  si  ingénieuses  étoîent  réservées' 
pour  honorer  le  siècle  delà  plus  profonde  ignorance.. 
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LIVRE  VINGT  -  SIXIÈME. 


ARCADIUS,  HONOAIUS. 

BÉooosE  laissoit  à  ses  successears  un  trAoe  ëdatànt  Aii.395. 
de  gloire.  Sa  sag;esse  avoît  réprimé  les  vices  intérieurs , 
qui  travaiilen}  i>oiirdeinent  à  la  destmrtion  des  ëtats; 
sa  valeur  avoît  repoussé  les  barbon  es,  qui  s  empressoient 
^de  toutes  parts  à  forcer  les  barrièHÉ'de  l'empire.  Mais 
les  fils  de  ce  grand  prince  ne  possédèrent  aucune  de  ses 
vertus  héroïques;  ils  n'héritèrent  que  de  sa  bonté;  et 
cette  bonté  sniis  vigueur  devint  presque  inutile  à  leurs 
sujets;  elle  épargna  tout  au  pUis  aux  peuples  les  maux 
que  les  emy  renrs  anroient  pu  leur  faire  par  eux-méi»es, 
sans  les  mettre  à  couvert  ni  de  l'injustice  des  subalternes^ 
ni  des  insultes  des  ennemis  étrangers. 

Plus  la  vertu  de  Théoduse  Tavoit  élevé  au-dessus  des 
princes  ordinaires,  plus  la  chute  de  l'empire  fut  rude 
et  sensible  lorsqu'il  tomba  dans  de  si  foibles  mains.  Le 
règne  d*Ârcadins  et  d*Honorius  est  Tépoque  d'où  Ton 
peut  dater  le  déclin  de  la  puissance  romaine.  Quatre 
causes  y  concoururent,  ou ,  pour  mieux  dire,  la  fuiblesse 
des  empereurs  en  fut  la  cause  principale  ;  elle  en  pro- 
duisit trois  autres:  la  corruption  des  ministres,  la  dé- 
pravation générale  des  mœurs,  et  l'ascendant  que  prii- 
rent  les  barbares. 

Arcadius,  qui  régnoit  en  Orient,  étoit  âgé  de  dix-  Socr.  L6t 
huit  ans.  Quoiqu'il  portât  depuis  douze  ans  le  titre  ^'pliu^,  |. 
d*Augiisle,  il  n'étoit  pas  pour  cela  plus  capable  d'en  ^q^'^'  ^ 
soutenir  la  gloire.  En  vain  son  père  s^étoit  appliqué  à  37?*    ^'  * 
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"^oiyilip^iod  ^^^^^^  P^^  excellente  ëdacation  et  par  $e$  propres 
Pmc,  beL  exemples  ;  la  nature  avoît  refusé  à  ce  jeune  prince  le 

i^ét  Jmtdai  ^^wcls  iiéccssaire  pour  faire  éclore  el  germer  ces  heureuses 
^Àli'*'     semences.  Il  ëtoit  sans  esprit,  sans  jugement ,  sans  fer- 
5j7,         fîieté;  également  incapable  de  se  donner  lui-même  et 
de  prendre  ùei  antres  un  bon  conseil  «  et  de  le  suivre 
avec  constance.  Son  extérieur  n'avoit  rien  qui  pût  cou- 
vrir ses  défauts;  sa  taille  mince  et  petite,  son  visage  sec 
et  basané ,  un  parler  lent  et  traînant,  des  yeux  en- 
dormis et  qui  ne  s'onvroient  qu'avec  peine,  tout  annon- 
Çoit  la  foiblesse  de  son  âme.  L'histoire  ne  lui  attribue 
d'antres  vertus  que  la  douceur,  et  quelque  zèle  pour  la 
religion;  mais  ces  deux  qualités,  si  précieuses  dans  un 
prince,  furent  toujours  prêtes  à  céder  aux  impressions 
de  sa  femme,  de  sfô  ministre$,»de  ses  eunuques;  et|^ 
^ute  de  lumières ,  elles  tourncTcnt  souvent  au  dommage  . 
de  la  religion  et  de  ses  sujets.  Honorius,  à  qui  Théodose 
avoit  laissé  Tempire  de  TOcddent,  revêtu  depuis  plus 
d'un  au  de  la  qualité  d'Auguste,  étoit  dans  sa  onzième 
année.  Ce  seroit  bien  mal  juger  de  son  caractère  que 
dt  s'en  rapporter  aux  flatteries  hyperboliq^s  du  poêle 
Claudien.  Il  avoit  au-dessus  de  son  frère  les  grâces  de 
»r extérieur;  mais  on  voit  dans  sa  conduite  la  même  in- 
capacité, la  merne  indolence.  Il  faut  cependant  convenir 
que  sa  piété  paroît  avoir  été  plus  solide  et  plus  éclairée* 
'C'est  sans  doute  pour  cette  raison  que  quelques  auteurs 
HQceté^iastiques  nous  représentent  le  ciel  armé  pour' la 
.défefisc  de  ce  prince,  et  abattant  sons  ses  pieds  tous  les 
l\  rans  (jue  son  règne  vît  s'élever  et  disparoître.  Pour 
moi,  loin  de  lui  faire  un  mérite  d'avoir  survécu  à  tant 
de  rebelles  »  je  regarderois  plutôt  ces  attentats  multipliés 
.   comme  une  preuve  de  sa  foiblesse.  S'il  eût  sn  porter  le 
\      sceptre ,  auroit-on  si  souvent  entrepris  de  1  ai  racher  de 
ses  mains? 

daud.  de  Dcs  princcs  de  ce  caractère  a  voient  besoin  de  trouver 
W.  Siiiic»  ailleurs  les  ressources  qui  leur  manquoient  en  eux* 
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mêmes.  Il  leur  failott  des  ministres  habiles,  vîgilans,  J^em,  Uau 
pleins  de  vigfneur,  aussi  détachés  de  leurs  propras  intë-  jj^m  innuf, 
rèis  que  zélés  pour  leur  maître  et  pour  la  patrie.  Théo-  ^^•'•7i*^- 
dose  s'étoit  utilement  servi.de  Rutiu  et  de  Stilicon.  Le  Zos.  /.s. 
génie  supérieur  de  ce  prince,  qui  gouvernoit  par  lui-  if/c!""}!*  ^' 
même,  avoit  tenu  en  respectées  deux  ambitieux.  11  crut  f^:P'PPf?"*' 
•servir  Tempire  en  confiant  à  Rufiii  la  conduite  d*Arca-  Suid, 
ilîu%,  et  a  Stilicon  celle  d'Honorius.  Maïs,  dès  uu  il  eut 
ferme  les  yeux,  les  deux  mmislreâ  levèrent  le  masque;  ccr.rxu,  5. 
ilsse  regardèrent  comme  souverains;  ils  régnèrent  en  effet  ici^^u^io^ 
tant  qu^ils  vécurent,  et  ilsavoient  tellement  accoutumé  ^^i^- 
leurs  maîtres  à  celte  sorte  (l'esclavage,  qu'après  leur  mort,  ^ 
Arcadius  et  Honorîus,  toujours  enfans,  ne  firent  ja^iiais 
que  ramper  sur  le  trône.  Ruiin  songea  même  dès  les  pre- 
miers jours  à  prendre  le  titre  d'empereqr.  G'ëttfitun 
homme  à  qui  le  crime  ne  éoûtoit  que  la  peine  du  déguise- 
menf  ;  cruel  par  •aractere ,  mais  revêtant  ses  cruautés  des  , 
apparences  de  la  justice;  avare,  vendant  les  charges,  les 
faveurs  du  prince,  les  secrets  de  l'état  ;  «désolant  les  pro- 
vinces par  des  concussions,  et  punissant  sévèrement  les 
concussionnaires.  Sa  puissance  ne  dura  pas  une  année;  il 
ne  lui  en  lalhit  pas  davantage  pour  préparer  la  ryine  de 
Tempire  par  la  plus  noire  trahison,  en  y  appelant  les 
barbares;  et  il  eut  dans  le  miiiistèreun  successeur  digne 
de  lui.  Stilicon  n'avoît  pas  moins  d'ambition;  mais  il 
ëtoit  plus  mesuré  dans  ses  démarches.  Il  n'ëpargnoit 
pas  les  biens  des  sujets;  il  vendait,  comme  Rufin,  \^ 
justice  et  Tinjustice;  dans  les  deux  empires  il  falloit 
également  se  résoudre  à  tout  perdre  pour  échapper  aux 
violences  et  aux  calomnies  des  délateurs  :  les  belles  mai- 
sons ,  le  grandes  terres  se  trouvèrent  bientôt  réufties  entre 
les  mains  <le  Rufin  et  de  Stilicon.  Mais  Stilicon  savoit 
donner  à  ses  vices  un  air  de  grandeur;  il  ëtoit  ravisseur 
et  libéral,  dissolu  et  plein  de  courage,  s'attachant  les 
soldats  par  une  noble  familiarité,  et  souvent  aux  dépens 
de  la  diâcipUue.  Il  avuïl  eucore  ôui;  RuEn  1  avantage  de 
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la  naûiance.  Quoiqu'il  Mt  Vandale  d'origine  »  il  dévoit 
les  conmencemens  de  sa  fortune  à  son  père ,  qui  s^ëtoit 

si^alë  au  service  de  Pempire.  Il  s'éloit  lui  même  acquis 
beaucoup  de  réputation  dans  toutes  les  guerres.  Théo- 
dose Tavoit  honoré  des  charges  de  grand-ëcuyer ,  de 
général  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie,  de  comte  des 
domestiques.  L'alliance  de  Tempereur  le  relevoit  encore 
au-dess!is  de  ces  dîp^nitës.  Sa  femme  Sérène,  nièœ  de 
Théodose ,  ne  lui  procurok  pas  seulement  une  éclatante 
considération;  elle  le  servoit  avec  adresse  dans  les  intri- 
gues  de  cour.  Tandis  qu'il  étoit  à  la  guerre,  elle  édairoit 
les  démarches  de  EVufin,  elle  écartoil  les  traits  de  l'envie, 
elle  durmoit  à  son  mari  de  bons  <:oiiseils.  TheocJose, 
avant  que  de  mourir,  avoit  accordé  son  fils  Honprius 
avecf  Marie,  fille  de  Stilicon  et  de  Sérène.  £n  un  mot, 
Stilicoa  étoit  déjà  enviftonné  de  tont  Péclat  du  trône* 
Rutin  s'efforça  de  s'en  revêtir;  et  la  majesté  impériale 
fut  entièrement  éclipsée  dans  Arcadius  et  Honorîus.  La 
flatterie  publique  négligea  des  princes  inutiles  pour 
n^encenser  que  les  vrais  monarques;  et  le  poète  Glau- 
dien  porte  le  mépris  de  son  souverain  jusqu'à  dire 
ouvertement  à  Stilicon  qu'il  est  heureux  d'avoir  l'em- 
pereur pour  gendre,  mais  que  l'empereur  est  encore  plus 
heureux  de  Ta  voir  pour  beau-père.  Bientôt  il  s'assembla 
autour  d^s  deux  ministres  une  cour  plus  brillante  que 
celle  de  leurs  mattres  ;  elle  se  forma  de  tont  ce  quHl  y 
avult  dans  Tempire  de  gens  sans  foi  et  sans  honneur, 
qui  couroient  après  la  fortune.  On  vit  sortir  de  la 
poussière  et  des  lieux  de  débauche  un  essaim  de  mi- 
sérables qui,  en  peu  de  temps  engraissés  du  sang  dea 
peuples,  parvinrent  à  éblouir  les  yeux  par  la  magnifi- 
cence de  leurs  habits  et  la  pompe  de  leurs  équipages. 
Tout  étant  vénal,  les  ministres  et  leurs  subalternes 
multiplièrent  à  l'infini  les  offices  et  les  emplois  du 
palais.  Les  deux  empereurs,  la  cinquième  année  de  leur 
règne,  entreprirent- la  réforme  des  bureaux  de  la  conn 
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avec  six  cent  dix  surnuméraires.  L'abus  alloit  encore 
plus  loin  dans  la  cour  ti  Occident.  Honorîus  crut  faire 
beaucoup  de  restreindre  au  nombre  de  six  cent  quarante- 
six  les  commis  de  l'intendant  des  finances,  et  à  celui 
de  trois  cents  cenx  de  FintendaVit  du  domaine,  sans 
compter  les  surnuniéraîn's.  Juliwi  avoit  borné  à  dix- 
sept  le  norubre  des  ageus  du  prîuce;  ils  étoieut  depuis 
son  règne  montés  à  dix  mille.  On  conçoit  aisément 
quelle  surcharge  c*étoît  pour  lessujeU,  et  combien  tant 
de  mains  avides  enlevoient  aux  revenus  du  prince. 

La  corruption  qui  rëgnoit  à  la  cour  s'étendit  dans  hid,  Pelm 
toutes  les  parties  de  i'élat.  Les  magistratures  n'élpient  ^(h!*^*^ 
pins  que  des  brigandages  autorisés.  Ceux  qui  s'étoieni  ^^^l^^'f^f  5 
appanvris  par  Tachât  de  leurs  charges  s^enrichissoient  7. 
de  nouveau  par  l'exercice  ;  et  même,  après  leur  temps  uj^^*^ 
expiré,  ils  conservoieul  le  droit  de  piller,  en  sorte  que 
leurs  successeurs  ne  devenoient  que  leurs  collègues  iie 
vexations  et  de  rapines.  Les  officiers  municipaux,  établis 
pour  être  les  tuteurs  des  cités,  s'érigeoient  eux**mémes 
en  tyrans.  La  contagion  passa  jusque  dans  le  sanctuaire; 
et  un  saint  prêtre  de  ce  temps-là  se  plaint  de  cet  esprit  ^ 
d'avidité  qui ,  joint  à  la  dissolution  des  mœurs,  s'intro- 
dnisoit  dans  la  clergé  et  dans  les  monastères.  La  disci* 
pline  militaire ,  déjà  fort  affoiblie,  se  relâcha  toat*àp- 
fait.  On  ne  reconnut  plus  ni  la  lonne  des  légions,  ni 
l'ancienne  valeur  romaine.  Toutes  les  sortes  de  débau- 
ches ,  également  compagnes  du  luxe  et  de  la  misère ,  se 
répandirent  dans  l'empire.  Le  crime  perdit  sa  honte  ;  il 
ouvrit  même  souvent  la  route  de  la  fortune.  La  fraude 
passa  pour  une  subtilité  ingénieuse.  L'histoire  en  rap- 
porte on  exemple  arrivé  la  première  année  du  règne 
d'Ârcadius.  Enthalius  de  Laodicée  étoit  employé  m 
Lydie  :  il  tonrmentoit  la  province  par  ses  concnssions* 
Rufin,  qui  se  réservoit  ce  privilép^e,  le  fit  condamner  à 
une  amende  de  quinze  livres  d'or ,  et  envoya  des  oifi* 
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ciers  fidèles  pour  le  forcer  à  payer    Enthalîus  leur 
compta  la  somme,  et  l'enferma  ilans  un  sac  qu'il  scella 
du  scéau  public;  mais  il  eut  l'adresse  d'y  substituer  un 
.  autre  sac  parfaitement  semblable.  La  cour  ne  fit  que 
rire  de  cette  fourberie;  on  voulut  votr'Euthaiin»;  ce 
fut  la  cause  de  sou  avancement  ;  on  le  uomma  gouver*^ 
nenr  de  la  Cyrt*n«^ï»pie. 
^^u,degub.         débordement  de  tous  les  vices  nuisit  plus  à  l'em- 
'piuloH,.L  pire  que  la  peste,  la  famine,  les  treroblemens  tie  terre, 
^>  ails,  rer.^^  flëaux  dont  CCS  rèjfnes  malheureux  furent 

jiunc.  L  6.    alllioés.  ïl  fit  même  nlns  de  mal  que  l  epée  des  barbares, 
f^trt.  vit.  qui  ue  trouvèrent  tant  de  facilité  a  désoler  et  envahir 

m,  0  ♦ 

not.  199.  provinces  que  parce  qu'ils  n'y  rencontrèrent  plus 
de  Romains.  Ce  fui  alors  que  ces  conqnërans  étrangers 
prirent  l'avantage  sur  les  armes  de  Tempire.  Les  Francs, 
les  Gollàs,  les  lîuus,  les  Suèves,  les  Alains  et  les  Van- 
dales avoient  déjà  perdu  une  partie  de  leur  férocité  ori* 
ginaire  ;  mais  ils  en  conservoient  encore  tonte  la  viguenr 
et  tout  le  ressort.  Leurs  esprits  rodes  et  grossiers  ëtoient 
d'une  trempe  plus  forte  que  des  âmes  abâtardies  par  les 
vices.  Leurs  capitaines  étoient  des  hon)mes  de  cœur  et 
de  génie.  Âlaric  fut  un  gnerrier  supérieur  à  tous  ceux 
de  Tempire,  non-seulement  en  valeur  et  en  science  mir 
litaire,  mais  aussi  en  prudence,  et  mém#  en  humanité 
et  en  bonté.  Genseric  fut  (mol,  mais  ^Mnd  politique  et 
grand  capitaine  ;  et,  sans  la  persécution  qu'il  suscita  en 
Afrique  con|re  les  catholiques ,  sa  mémoire  seroit  en 
honneur.  Ce  qui  prouve  le  bon  gouvernement  de  ces 
princes  ,  c'est  qu'un  grand  nombre  de  sujets  de  l'empire 
le  préférèrent  à  celui  sous  lequel  ils  éloieul  nés.  Des  pro- 
vinces entières  les  reçurent  avec  joie;  les  habitans  des 
autres  quittoient  en  foule  leut  pays  pour  s'aller  fêter 
CBtre  les  bras  des  Gotfas  et  dies  Vandales,  on  ils  tron- 

0  voient  un  asile  contre  les  exactions  et  la  tyrannie.  Ce 

fut  alors  que,  ces  étrangers  s'étant  emparés  d'une  taraude 
partie  de  i'empirei  les  peuples  qui  demeurèrent  ^et& 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  BU  BAS-£MfI&£.  lo5 

9es  empereurs ,  ise  distinguèrent  eii  prenant  tons  en  '  ' 

général  le  nom  ôe  Romains;  les  autres  fiireiir  noinniés 
barbares  ;  mais  ce  nom  cessa  d  être  odieux.  Théodoric, 
roi  des  Oslrogoihs»  «faisant  des  lois  difiërentes  pour  ses 
sujets  naturels  et  pour  ceux  qu'il  avoit  conquis,  donne 
aux  premiers  le  nom  de  barbares  et  aux  autres  celui  de 

Ilofiiaîns. 

Après  avoir  mis  sous  les  yeux  du  lecteur  le  tableau  Claud.  dé 
général  de  l'état  où  se  trouvoit  l'empire ,  il  est  temps  de  pH^^/coLj 
passer  au  récit  des  ëvëneméns.  J'avertis  que  je 'cesse  ici  ^f' 
de  marqner  exactement  les  consulats.  Les  princes  sont 
pre.sqnt'  toujours  consuls;  les  autres  ne  sonl  la  plu[)nrt  ' 
connus  que  par  les  fastes  ;  leurs  actions  et  leurs  qualités 
personnelles  ne  leur  donnent  aucun  rang  dans  I  hîstoire. 
Ep  effet ,  le  droit  des  coqsuIs  se  rédulsoit  alors  à  servir 
de  date.  Les  années  de  l'ère  vulgaire  suffiront  pour  ré- 
gler la  suite  des  faits.  Je  me  contenterai  de  donner  sé- 
parément la  liste  des  consuls,  et  iie  placerai  dans  mon 
récit  que  ceux  qui  sont  dignes  de  mémoire.  J'ai  déjà  fait 
mention  du  consulat  des  deux  frères  ^lybre  et  Probin  « 
de  rtllustre  maison  des  Anices.  Théodose ,  à  la  prière  du 
sénat  roiiiaiii,  les  avoit  iioninios  consuls  pour  cette  année 
395.  Claudien  relève  en  leur  personne  la  connoissance 
dies  lettres,  l'éloquence,  la  modesliet  Téloignement  de 
tonte  déhanche,  une  prudence  avancée  dans  la  pre- 
mière jeiiiK  sse.  Nous  avons  en  faveur  d'Olybre  une  an-  ^ 
toritë  moins  suspecte  de  flatterie.  Saint  Jérôme  dît  qu'il 
fut  enlevé  par  une  mort  prématurée;  que  Rome  le 
pleura,  mais  qu'il  fut  heureux  de  n'avok*  pas  été  té- 
moin de  la  prise  et  do  saccagement  de  Rome;  qu'il 
joignit  aux  vertus  domestiques  celles  de  l'homme  pu- 
blic, et  qu1l  fut  le  père  de  sainte  Démétriade,  célèbre 
dans  l'histoire  de  T Eglise.  -* 

Le  premier  soin  de  Stilicon,  après  la  mort  de  Théo- 
dose,  fut  de  partager  également  le  trésor  de  ce  prince  %ud.  stUic. 
entre  ses  deux  ûls.  Il  en  fit  porter  la  moitié  à  Constanti-  ç^^j^çj^ 
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'I.i5«fi>.  i(,  nople.  Il  s'occupoît  en  même  temps  à  étouffer  une  dis- 
^•9»  **»  corde  près  d'éclater  entre  les  soldats,  et  qui  pouvoit 
devenir  funeste.  Les  vaini|iieurs  et  les  vaincus  ne  com- 
posoienl  pins  qu^ane  même  armëft  :  ils  éloient  campés 
ensemble  atnc  portes  de  Milan.  Mais  tant  de  nations 
diiTérentos  dt'  mœurs,  de  religion,  de  lan<i;at?e,  s'accor- 
doient  mai.  D  ailleurs  les  soldats  de  Théodose  mépri- 
soient  ceux  d'Ëngène  ;  ieors  railleries  et  leurs  insultes 
rallurooient  dans  le  cceur  des  vaincus  une  haine  mal 
éteinte. 'Slilicon  ëtoit  aimé  des  tronpes,  il^int  à  bout 
de  n'innr  le?  tspilts.  Il  clressa  le  plan  d'une  aninish'e 
générale,  qn  Honoriiis  fît  publier  quelques  mois  après 
pour  tout  l'Occident.  G'étoît  l'exécution  d'un  ordre  que 
Théodose  avoit  donné  par  son  testament.  Les  lois  qui 
furent  publiées  à  ce  sujet  déclarèrent  que  tous  ceux 
qui  avoient  porté  les  armes  pour  le  tyran  ,  et  qui  avoient 
reçu  de  lui  quelque  charge  ou  quelque  emploi  que  ce 
Sàtf  étoient  purgés  de  tonte  infamie,  et  qu'ils  ren- 
troient  en  possession  de  l'état  et  des  dignités  dont  ils 
avoient  joui  avant  l'usurpatiion ,  sans  pouvoir  cependant 
conserver  les  titres  ou  les  emplois  que  le  tyran  leur 
avoit  conférés.  Tous  les  actes  civils  passés  volontaire- 
ment et  sans  fraude  ni  violence ,  dn  temps  de  l'^orpa- 
tenr,  étinent  déclaré  valides  :  on  or^onnoit  seulement 
d'en  eflacer  le  nom  des  consuls  choisis  par  Eugène,  et 
d'y  substituer  la  date  des  consuls  nommés  en  Orient. 
On  ajoutoit  que  tout  ce  temps  de  trouble  et  de  désordre 
seroit  censé  non  avenu ,  et  qu'il  ne  pourroit  être  compté 
pour  remplir  le  terme  fatal  des  prescriptions.  Après  ces 
dispositions  nécessaires  à  la  tranquillité  de  TOccident, 
Stilicon,  qui  prëtendoit  avoir  reçu  de  Théodose  une 
égale  autorité  sur  les  denx  empires,  étoit  résolu  d'aller 
à  Constantinople  pour  y  faire  reconnoltre  ses  droits  et 
déponiilerRufin  de  tout  pouvoir.  Mais,  atîn  tie  ne  laisser 
derrière  lui  aucun  sujet  de  crainte ,  il  voulut  aupara* 
vant  s'assurer  des  barbares  de  la  Germanie.  U  pariât 


u  kjui^uu  oy  Google 


HI8TOI&S  I>U  BAS-EHPIllfi.  IO7 

poor  mimiTeler  avec  eux  les  anciens  traités  quHb  venoic&l 

de  violer  en  fournissant  des  secours  à  Euj^ène. 

L'empire  d'Orient  étoit  en  paix,  et  rien  ne  venoît  ^^*^'|'^ 
dUiraire  les  projets  de  Roûn.  il  aspîroit  au  titre  d'em-  6.  '  ' 
pereur,  dont  il  avoit  déjà  tonte  Tautorité';  et  l  inaction  ,f/f  g/* 
du  prince ,  qui ,  sans  examiner  les  volontés  de  ion  mî-  Ckroa.Àlex, 
mstre,  s'étoit  fait  une  loi  d'y  souscrire,  lui  lurnieltoit 
de  tout  espérer.  Il  crut  abréger  le  chemin  du  trône  en 
mariant  sa  fille  avec  Arcadius  :  il  lui  en  fit  jeter  des  pro- 
pos par  les  eunuques  de  la  chambre ,  toujours  puissans 
anpiH  s  des  maîtres  foibles.  Rufin  comptoît  sur  le  secret 
de  cette  intrigue;  mais  à  peine  fut-elle  formée,  qu  elle 
étoit  déjà  divul^ée  dans  Constaniinople.  Son  orgueil , 

croîssoit  tous  les  jours ,  annonçoit  ses  prétentions  :  il  « 
n*eii  devenoit  que  pins  odieux.  Dans  une  circonstance 
si  critique ,  il  eut  T imprudence  de  s'éloigner  d' Arcadius,  ^ 
qu'il  ne  devoit  pas  perdre  de  vue  :  Florence,  préfet  des 
Gaules  dans  le  temps  que  Julien»  encore  César,  gou- 
vemoit  ces  provinces,  s^étoit  dérobé  par  la  fuite  au  juste 
ressentiment  de  ce  prince  dès  qu'il  Tavoîl  vu  maître  de 
l'empire.  Lucien  ,  sou  fils,  ayant  reparu  à  la  cour  de 
Thëodose ,  avoit  gagné  les  bonnes  grâces  de  Riifin 
en  lui  abandonnant  ses  plus  belles  terres,  il  n'en  coàta 
au  ministre  que  de  procurer  k  Lucien  la  faveur  d'Ar* 
cadius  et  la  dignité  de  comte  d  Orient.  Le  nouveau 
comte  conmiençoit  à  remplir  cette  charge  beaucuaff 
mieux  qu'on  ne  ponvolt  l'espérer  d'un  homme  qui 
l'avoît  achetée.  Il  étoit  juste ,  désintéressé;  on  voyoit  en 
lui  tontes  les  qualités  qui  font  le  bonhenr  des  peuples 
et  riuinneiir  de  ceux  qui  couiniandeut.  Exact  observa- 
'  leur  des  règles,  il  ne  donnoit  rien  à  la  faveur.  Euché- 
rinsi  grand-ODcle  d' Arcadius,  lui  ayant  demandé,  une 
chose  injuste  9  fut  piqué  de  son  refus,  et  s'en  plaignit  à 
l'empereur ,  qui  en  fit  des  reproches  à  Rufin.  Celni-ci , 
voulant  monlrer  son  zèle  ,  et  trouvant  très- mauvais 
qu'un  subalterne  qu'il  protégeoit  prétendit  être  plus 
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honnête  homme  que  lui,  part 'de  Constaotînople  sans 

rien  dire  de  son  dessein  ,  vole  à  Antioclie,  où  il  «a  rive 
de  nuit ,  el  se  fait  siir-le-ctiamp  amener  Lucien.  Le 
comte,  qui  oe  mérîtoît  que.  des  louanges  «  est  frappé  à 
coups  de  fouets,  et  si  rudement  «  qu'il  expire  au  miUea 
de  ce  supplice.  On  le  reporte  chez  lui  dans, une  litière 
fermée.  On  espéroit  faire  croire  aux  habiUia^  d  AiiÛQ- 
che  qu'il  étoit  mort  subitement.  Mais  le  peuple,  quiché- 
rissoit  Lucien ,  ne  fut  pas  dupe  d'un  mensonge  si  gro^ 
sier  :  il  murmnroit  hautement  de  cette  cruelle  injustice  ; 
et  ce  fut  pour  le  distraire  et  Tapaiser  que  Rofin  fit  je- 
ter les  fondemens  d'un  portique  qui  surpassa  en  magni- 
ficence tous  les  e'dilices  d'AuUoche.  Il  retourna  aussitôt 
à  Gonstantinople.  Tous  ses.  projets  étoient  renversés. 
Ëutropé ,  un  des  eunuques  du  palais,  jaloux  du  pouvoir 
de  Riifin ,  avoit  profité  de  son  absence  pour  tourner  à\\n 
autre  coté  le  cœur  du  jeune  empereur.  Eudoxie  étoit 
fille  de  Bautoa ,  ce  comte  françois  qui  avoit  rendu  à 
Tempire  des  services  signalés.  Il  avoit,. en  mourant, 
confié  l'éducation  de  sa  fiUo.à  Promote  son  ami,  que 
Rufin  fit  ensuite  périr.  Les  deux  fils  de  Promole ,  qui , 
malgré  le  ministre,  étoient  fort  accrédites  a  la  cour, 
parce  qu'ils  avoieut.été  élevés  avec  Arcadius,  continuè- 
rent de  prendre  soin  d'Ludoxie.  Ils  la  firent  instruire 
par  un  pieux  ecclésiastique,  nommé  Pansophius ,  qui 
depuis  évêque  de  Nicomédie.  Ils  aimoieiit  trop  Eu- 
duxie, qu'ils  regardoient  comme  leur  sœur, et  ilsavoient 
trop  de  raisons  de  détester  Rufin  pour  ne  pas  se  prêter 
avec  zèle  au  dessein  d'Eutrope.  Éudoxie  étoit  belle  : 
Eutrope  vanta  sa  beauté  au  jeune  prince;  il  lui  présenta 
son  portrait ,  et  n'eut  pas  de  peine  a  lui  persuader  qn  elle 
méritoit  la  préférence.  Le  mariage  fut  .arrêté  pour  le 
d'avril.  Rufin  arriva  quelques  jours  auparavant.  Il  ne 
douta  point  que  les  préparatifs  dont  il  trouva  tout  le 
palais  occupé  ne  fussent  pour  les  noces  de  sa  fille. 
Toute  la  cour  le  pensoit  comme  lui.  Afin  de  lui  rendre 
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Ij)  disgrâce  plus  sensible  ^  Ëutrope  avoit  engagé  le  prince 
SLii  secret,  pour  jouir ^  disoit-il,  duplaUir  delà  surprise 
de  Rafin.  On  ordonne,  selon  la  coutume ,  des  réjouis- 
sances publiques.  Ëutrope  fait  portéf  en  pompe  au  tra-  ^ 
vers  de  la  vilU^  les  Habib  <|ue  l  empereur  en  voyi^it  à  son 
épouse  future.  Tout  le  peuple,  qui  suivoit  en  foule,  les 
croyoit  destinés  à  la  fîUe  de  Kufin ,  et  les  officiers  mênies 
qui  tes  portoient  n'avoient  pas  d'antre  pensée.  Quand 
on  fut  arrivé  devant  la  maison  de  Promote,  Eotrope  y 
lit  entrer  ces  oruemens;  il  en  revêtit  Eudoxie,  et  leTua- 
l  iage  fut  célébré  ce  jour  même.  Arcadius  ne  fit  que  rire  ^ 
de  rétonnemeut  de  I\ufin;  il  continua  de  lui  donner 
sa  confiance.  Hufin^de  spn  côté,  ne  rabattit  rien  de  ses  . 
vues  ambitieuses;  mais  il  résolut  de  perdre  Eutrope. 

Eudoxie  tenoit  beaucoup  du  caractère  de  sa  nation.  Zb*.l.  5.' 
Altière,  hardie,  opiniâtre,  elle  doniiuoit  absoluiueut     ^.  6.  ' 
Arcadius.  JiUe  fut  cependant  elle-même  gouvernée  par  j^J^'^"'  ^' 
ses  femmes  et  par  ses  eunuques,  qui  ne  ressembloient  TULArcaéU 
pas  tous  à  sonchambdlan  Amantius.  Celui-ci  étoit  d'une  ^* 
éniiuLiite  sainteté ,  cluiritabje,  plein  de  zèle  pour  1 
glise  et  de  respect  pour  ses  mini^slres.  Ou  doit  attribuer 
à  ses  conseils  toutes  les  bonnes  oeuvres  d'Ëudoxie ,  comme 
on  peut  en  grande  partie  imputer  aux  autres  les  ac- 
tions d'avarice,  d'injustice  et  de  violence  qui  ont  terni 
la  vie  de  cette  princesse.  Sa  chasteté  même  ne  fut  pas 
hors  de  soupçon. 

Lie  mariage  d'Arcadius^t  sentir  à  Ruân  qu'il  avoit  Oros.  Lj, 
en  la  personne  d' Ëutrope  nn  ennemi  capable  de  le  tra- 
verser  dans  les  intrîefnes  de  cour.  Il  redoutoit  encore  da-  ^  '    ,  ^ 
vantage  les  anin^s  de  Shlicon  ,  qui  i  (  iitondoît  avec  Eu-  i. 
trope.  11  craignoit  de  voir  bieniot  aux  portes  de  Con- 
stantinopie  ce  rival  dangereux.  Afin  de  le  retenir  en  Oc- 
cident ,  et  de  forcer  en  méme  temps  Arcadius  à  parta* 
ger  avec  son  ministre  le  titre  d'empereur,  il  prît  le  parti 
de  huubler  le  repu^  de  l'enifiire  en  y  introduisant  les 
barbares ,  au  risc|u*  de  se  perUjie.  lui-même. 
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Claud.  in  Dans  Cette  resolution  désespérée  il  dépêcha  vers  les 
ùièutr.  l  T  Huns,  qui  habitoient  au-deià  du  Danube  ,  pour  les  m«- 

^Ar^T  iê  ^^^^^  ^  ^  i^^^^      l'Asie.  Ces  peuples  féroces,  qai  ne 
pœniuhom»  respîroient  que  la» guerre  et  le  pillage,  ayant  passé  le 
i(  7  rAcorz/raiiaïs  ,        Liidirent  du  Caucase  au  mois  de  juillet 
f         »  '  conime  des  loups  aiTamés.  Kien  ne  résista  à  leur  fureur* 
Soe.LS,c,  Ils  saccagèrent  TArménie^  la  Cappadoce,  la  Cilicie,  la 
^Phihst,  i.  ^y^^^i     traînant  on  chassant  devant  eux  «ne  roullitude 
iij^c.s.     Incroyable  de  prisonniers ,  ils  arrivèrent  devant  Antio* 
ii^/.or.  «.I,  che.*Celte  ville,  pleine  de  contiaoce  en  son  ëv(^(|\ie  , 
&and^ejNo-  ^^^^^pl^i^  moins  sur  la  force  de  ses  remparts  que  sur  le 
nophjTfiti* ,  secours  du  ciel;  et  tandis  que  les  cris  menaçansdes  Huns 
^*  ^Cknm.  retentissoient  autour  des  mors ,  Jean  Ghrysost6me  ras- 
.    sembloit  ses  concitoyens  dans  TégUse  comme  dans  an 
asile  ,  et  rassnroit  leurs  cœurs  par  son  éloquence  diviiie. 
La  Phénicie,  la  Palestine,  F  Arabie  ,  1  Egypte  même , 
trembloient  déjà  de  frayeur.  On  croyoit  à  tous  momens 
voir  les  Huns  arriver  à  Jérusalem  pour  y  piller  les  trë* 
sors  qne  la  dévotion  de  tonte  la  terre  a  voit  accumulés 
dans  cette  ville.  Les  h;il)itan8  ravoicnt  ahaiidonnée  [)oiir 
fuir  au  bord  de  la  mer.  Ou  préparoit  des  vaisseaux;  et 
quoique  les  vents  fussent  contraires,  on  appréhendoit 
moins  les  orages  que  le  fer  d^  ces  ennemis  cruels.  Mais 
Antioche  fut  une  digue  qui  arrêta  ce  torrent.  Les  Huns 
retournèrent  sur  leurs  pas  en  s^éteudant  jusqu'aux  bords 
du  Tigre,  et  laissant  partout  des  traces  sanglantes  de 
leur  passage.  La  Syrie ,  au  pied  do  inont  Taurns ,  Samo- 
sate  dans  la  Gomagène ,  Amide  et  Macépracta  en  Mé- 
sopotamie ,  Arzun  et  Hazaneia  en  Arménie  forent  entiè- 
rement ruinées.  Ces  ravages  durèrent  tout  Thiver  et 
une  partie  de  Tannée  suivante.  Le  lâche  Addée,  général 
des  troupes  d'Orient ,  ne  se  mit  pas  mime  en  mouve- 
ment pour  s'y  opposer.  Après  la  retraite  des  Hnns,  Ar- 
cadins  obligea  par  une  loi  toutes  les  villes  de  l'Orient 
de  se  fermer  de  murailles,  et  de  réparer  celles  que  le 
temps  ou  les  barbares  avoient  détruites. 
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'  En  même  temps  que  Rufin  attifoit  les  Huns  en  Zos,LS* 

Oiîtiit ,  il  ëcrîvoît  secrèlemenl  à  Alarîc,  et  lui  faisoit  r(uf^^^i\T. 
tenir  de  graudes  soiiiines  d'argent  pour  rassembler  des  ^^^t^fctLchr, 
troupes  et  venir  à  leur  tête  fondre  sur  la  Grèce  t  l'as- 
surant qu'il  n*y  rencontreroit  aucun  obstacle.  Ce  trattre 
saerîfioit  ces  provinces  pour  former  une  barrière  entre 
lui  et  Sliiicon.  Alarîc  étoit  alors  niécont{^nt  de  Fempire, 
et  très-disposé  à  l'attaquer.  Il  prëtendoit  avoir  assez  bien 
servi  Théodose  dans  la  guerre  contre  Eogfene  podr 
mériter  des  distinctions.  Se  croyant  méprisé ,  il  s^étoit 
détaché  de  l'armée  avec  les  Goths  qu'il  commandoît , 
et  martlioît  vers  le  Danube.  Les  lettres  et  les  présens 
de  Kufin  £iivorisoient  son  ressentiment.  Il  joignit  à  ses 
troupes  un  grand  noinbre  de  Huns ,  de  Sarmates  et 
d'Âlains,  qui  avoient  passé  le  fleuve  sur  les  glaces  peu-* 
dant  rhî  ver.  Suivi  d'une  nombreuse  cavalerie ,  il  ravagea  f 
la  ISiœsie,  la  Thface,  la  Pannonie.  Ses  partis  couroient 
tonte  ililyrîe ,  depuis  la  mer  Adriatique  jusqu'^  Cons- 
tantinople.  Les  Goths  campoient  à  la  vue  de  cette  ville,  " 
et  désoloient  les  environs.  Tout  étoit  dans  une  étrange 
tronsternation.  Arcadius,  sans  troupes  ainsi  que  sans  - 
conseil ,  trembloii  dans  son  palais.  Rutin  seul,  prenant 
rhabiliement  des  barbares,  osa  sortir  de  la  ville  et  en- 
trer dans  leur  camp  pour  traiter  avec  eux.  Il  en  fut  bien 
reçu,  et  les  engagea  à  force  d'argent  à  s'éloigner  de 
Constantinople.  Il  tiroit  vanité  du  succès  de  celte  négo- 
ciation; elle  ne  servit  qu'à  fortiûer  le  soupçon  de  sa 
peHîdie. 

Cependant  Stilicon ,  ayant  traversé  la  Rhélié,  par-   ciaud,  de 
eouroit  les  bords  du  Rhîn  jusqu'à  son  embouchure  avec^^f  * 

%J^^e  promptitude  iuci  oyahle.  Il  reçut  sur  son  passage  les  /^«w>^flje4* 
homiDages  de  tous  les  barbares  voisins.  Les  rois  des  Honor. 
Suèves  et  d^s  Allemands  demandèrent  la  paix ,  et  loi  ^J^/  ^ 
donnèrent  leurç  enfans  en  étage.  Ils  lui  ofiErirent  de  Or^^g.  Tur. 
joindre  leurs  troupes  à  celles  d'Honorius  en  qualité  {^aj  ^'9!!^* 
d  aujdliaires,  Sliiicon  refusa  des  secours  trop  P^^^QS^jl^^î/^* 
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•  pour  ji'êlre  pas  dangereux  :  il  se  contenta  de  tirer  de 

•  leur  pays  quelques  recrues.  Les  [leuplvs  germains,  de- 
puis ie  Uhiii  jusqu'à  TElbe,  vinrent  trailer  avec  lui.  Il 
Gompiéta  les  garnisons  qùî  bordoient  la  frontière  de  la 
Ganle.  Il  arrêta  les  pirateries  , des  Saxons*  Les  PicleS| 
qui  dësoloient  la  Grande-Bretagne,  prirent  Tëponvante, 
comme  s'il  eût  été  prêt  à  passer  la  mer,  et  se  retirèrent 

j 

dans  leurs  muotagiies  et  dans  leurs  marais.  La  terreur 
de  son  nom ,  et  peut-être  l'argent  qu'il  sa  voit  répandre , 
lui  procuraient  ces  succès  sans  tirer  Tëpëe.  De  tons  ces 
peuples  guerriers  les  Francs •ëtoîent  les  plus  redoutables. 
Ils  avoient  pour  rois  deux  frères  dont  la  valeur  turbu- 
lente et  impétueuse  s*étoit  déjà  iaîtcuunuilre.jVIarcomir 
et  Sunnon ,  ainsi  se  nommoient  ces  princes,  se  soumi- 
rent alors  aux  conditions  que  le  général  romain  leur 
imposa.  Mais,  peu  de  temps  après ,  Marcomir  ayant 
donné  quelque  soupçon  de  sa  fidélité, IStiîi^on  ie  fit  en- 
lever; et,  après  Tavoir  quelque  temps  tenu  prisonnier 
dans  la  Gaule,  il  le  fit  transporter  eu  Toscane,  où  ce 
prince  mourut.  Snnnon ,  qui  menaçoit  de  venger  son 
frère,  fut  tué  dans  son  pays,  où  Sljiicon  «ntretenoit 
des  Intel îigeuces. 
Claud,  in    Ce  ministre, aussi  heureux  qu'infatigable,  ne  fut  pas 
^^"{dem'de  pbw  lôt  revcnu  à-Milan ,  qu'il  se  mit  à  la  tête  de  r.irmée 
laud.  SiUit.  pQHp  aller  chercher  Âlaric  dans  la  Grèce.  Son  dessein 
Zot.  L  5.  '  secret  étoit  de  s'avancer  ensuite  jusqu'à  Constant mople. 
u^c!^*  '  ïl  passa  les  Alpes  .lulieiuies,  et  traversa  la  Dalraatie.  Il 
MarceLchv,  couduisoit  uuc  armée  noml)reuse ,  composée  des  trou- 
pes de  l'Orient  et  de  l'Occident  qui  avoicnt  servi  sons 
les  ordres  de  Thëodose  et  d*Engène.  An  bruit  de  sa 
mai  elle  Alaric  rassembla  tous  ses  différens  corps  darts 
'         les  plaines  de  la  Thessalie.  Sun  armée  consistoit  presque 
toute  en  cavalerie.  Il  enferma  dans  l'enceinte  de  soa 
camp  une  grande  étendue  de  pâturages;  il  l'environna 
d*nn  double  fossë  et  d'nne  double  palissade  ;  il  le  for- 
tifia encore  d'une  espèce  tle  rempart  iofiné  parsescha- 
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riols  de  bagage*.  Les  bœufs  d'attelage  farent  deiliaés  à  la 
nonrritOTe  des  soldats*  Il  avoit  pris  tontes  les  précautions 

possibles  pour  se  maintenir  .dans  ce  poste  aussi  long- 
temps qu'il  le  jugeroit  à  propos.  Stîlîcon ,  arrivé  à  la  vue 
des  GothSf  leur  jprésente  la  bataille,  et ,  sur  leur  refus» 
il  se  dispose  à  les  forcer  dans  leurs  lignes.  Les  troupes  de 
rOccîdent  àvoîent  l'aile  droite;  celles  de  TOrient  ëtoient 
placées  à  l'aile  gauche.  Tous  étoîeut  embrasés  d'une 
égale  ardeur ,  que  le  général  aninioit  encore  par  ses 
paroles  ;  et  ce  jour  alloîi  décider  du  sort  des  deuic  na-» 
fions.  L^armëe  romaine,  poussant  de  grands  crb ,  que  . 
redoubloient  les  échos  do  mont  Olympe ,  s'ébranloit 
déjà  pour  l'assaut ,  lorsqu'on  aperçut  des  cavaliers  qui 
accouroient  à  toute  bride.  G'étoît  un  ordre  d'Arcadius 
adriBssé  aux  troupes  de  l'Orient.  Il  leur  commandoit  de 
se  détacher  sur-le^amp  et  sans  aocun  délai  de  l'armée 
d'Occident  ,  et  de  retenir  à  Constantinople.  Enfin , 
alarmé  de  la  marche  de  Stîlîcon,  avoit  dicté  cet  ordre  à 
l'empereur.  Les  soldats  orientaux  refusoient  d'obéir; 
indignés  de  se  voir  arracher  des  mains  une  victoire 
qu'ils  croyoient  assurée ,  ils  pnrtestoîent  à  Stilicon  qu'ils 
étoieiil  prêts  à  le  suivre  ,  et  à  ne  reconnoître  d  autres 
ordres  que  lessiens.  Stilicon,  outré  de  dépit,  n'osa  cepen- 
dant les  retenir;  c^eut  été  déclarer  la  guerre  à  Arcadins; 
Il  fit  sonner  la  retraite  ;  et ,  s'étant  éloigné  de  l'ennemi  « 
il  renvoya  les  Orientaux  sous  la  conduite  de  Gainas. 
Connoîssant  la  hardiesse  de  ce  capitaine,  il  convint  se* 
crètement  avec  lui  des  moyens  de  faire  périr  Rufin.  Pour 
lui,  n'étant  plus  en  état  de  tenir  la  campagne,  il  reprit 
la  route  d'Italie. 

L'armée  d'Orient,  la  tristesse  sur  le  visage  et  la  rage  p^^f^' 
dans  le  cœnr ,  vint  à  Thessalonique.  Ce  fut  là  que  Gainas  iyoc.  Lé,  c. 
*  découvrit  son  dessein  aux  officiers.  Tous  se  portèrent       1^  g 
avec  joie  à  venger  sur  le  traître  Ru6n  leur  honneur  et  i^^.^  ^  ^ 
celui  de  l'empire.  On  dit  même  que  les  soldats  furent  n,  c.  3.' 
instruits  du  complot;  et  le  secret  qu'ils  gardèrent  est  un  j^J^^^^, 
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<^nm.Jiex,  des  exemples  de  la  retenue  que  la  haine  peut  inspirer 
à  une  mnltitude  natnrellement  légère  et  indiscrète. 

Après  avoir  passé  parHéraclée,  comme  ils  approchoient 
de  Constantinople ,  Gainas  prit  les  devans  pour  annon- 
cer à  l'empereur  Tarrivée  de  ses  troupes ,  et  le  prier  de 
venir,  selon  la  coatume,  recevoir  leurs  hommages  hors 
de  la  ville.  Rufin  attendoît  cette  occasion  brillante  ponr 
se  faire  nommer  collègue  de  Tenipereur.  Il  avoit  la  pa- 
role du  prince,  et  il  se  tenoit  assuré  du  consentement 
des  soldats.  On  avoit  déjà  frappé  à  son  coin  Targeni 
qn^il  devait  distribuer  aux  troupes  et  ao  peuple  :  le  pa- 
lais ëtoit  orné  avec  magnificence  ,'et  le  festin  commandé 
pour  la  fcte  de  la  proclamation.  Le  matin  du  27  de  no- 
vembre, Arcadîns  se  transporte  à  THebdouje,  où  l'ar- 
mée s'étoit  rendue.  B.uân  marchoit  à  côté  de  lui,  pro- 
fitant  avec  complaisance  de  l'avantage  que  loi  donnoit 
sa  bonne  mine.  L'empereur,  en  arrivant,  salue  lea 
enseignes,  selon  Tusage  militaire,  dont  ne  se  tlispensoit 
pas  même  le  souverain.  Rufin  félicite  les  soldats  ;  il  ca- 
resse les  oiEciers;  et,  tandis  que  ceux-ci  l'amusent  par 
de  feintes  pretestations  de  zète  et  de  respect,  l'armée, 
par  un  mouvement  concerté,  environne  le  prince  et  le 
ministre.  Rufin,  ébloui  de  sa  gloire,  n'aperçoit  rien  de 
ce  qui  se  passe  autour  de  lui  ;  il  presse  Tempereur  de 
monter  sur  le  tribunal ,  et  de  se  déclarer  sur  le  choix 
qu'il  fait  d*on  collègue.  En  ce  moment ,  an  signal  que 
donne  Gainas ,  un  soldat ,  tirant  sdn  épée ,  la  plonge 
dans  le  corps  de  Rutin.  Tous  à  Tinstant  foiulent  sur 
lui  ;  on  le  perce  de  coups ,  on  le  déchire.  Son  corps  dis- 
yaroit  sous  tant  de  bras  acharnés  ;  on  ne  réserve  que  sa 
tête  et  sa  main  droite.  Arcadius ,  témoin  de  cette  rage  , 
et  teint  du  sang  de  son  ministre,  se  retire  avec  effroi 
et  s'enferme  dans  son  palais.  On  plante  la  tt^te  au  bout 
d'une  pique,  une  pierre  dans  la  bouche  pour  la  tenir  ^ 
ouverte.  L'armée,  chantant  sa. victoire,  entre  dans  Con- 
stantinople ^  la  snite  de  cette  horrible  enscj^ue ,  que  le 
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peuple  en  foule  insulte  à  coups  de  pierres.  Une  troupe 
de  soldats,  tenant  la  main  de  Rufiii ,  la  présentoît  aux 
passans ,  en  disant  :  Donmz  à  ce  misérable  qui  n^tn  eut . 
jamais  assez;  et  chacun  s'empressoît  de  payer  le  cruel 
service  qu'ils  venoieiit  de  reiuii  e  a  Teinplre.  Ce  ministre, 
aussi  malheureux  que  coupable ,  n'eut  pas  besoin  d'un 
tombeau  superbe  qu'il  s'étoit  fait  construire*  ^ 

Eutrope ,  dont  la  perte  étoit  assurée ,  si  Rufin        ciauJ.  in 
réussi,  profita  de  l'épouvante  d'Arcadius  pour  s'empa-  Zos.is. 
rer  de  l'esprit  de  ce  prince ,  toujours  prêt  à  se  livrer  à 
celui  qui  osoit  eotrcpreudre  de  s'en  rendre  maître.  SuîJ. 
C'ëtoit  on  eunuque  déjà  avancé  en  âge,  yil  jouet  de  la  ^7rc.cAiw», 
fortune,  rebut  de  la  plus  infâme  débauche,  cent  fois 
acheté  et  cent  fois  revendu  ,  après  avoir  passé  de  l' Ar- 
ménie, où  il  étoit  né,  en  Assyrie  ,  d'Assyrie  en  Galatie, 
recueillant  tous  les  vices  des  divers  pays  et  de  ses  diffé- 
rens  maîtres,  il  tomba  entre  les  mains  d'un  officier 
qui  le  vendit  à  son  général  Àrinthée.  Gelui<-ci  le  donna 
à  sa  fille,  qu'il  marioit,  pour  la  servir  dans  les  ofticea 
les  plus  bas.  Chassé  de  cette  maison  comme  un  esclave 
inutile  à  cause  de  sa  vieillesse ,  il  parvint  à  s'introduire 
chez  Âbundantius.  Ce  général  lui  procura  une'  place 
entre  les  derniers  eunuques  du  palais.  Dans  une  telte  . 
variété  d'aventures,  Eutrope  avoit  acquis  la  souplesse 
d'un  scélérat;  il  y  joignoit  un  grand  fonds  d'hypoci  isîe. 
Théodose ,  dont  le  principal  talent  n'étoit  pas  celui  de 
connoitre  les  hommes',  l'avança  à  son  sérvice,  et  l'ho- 
nora même  de  quelque  confiance.  Ce  fut  litî  cfU'il  én^ 
voya  eu  E^yple  pour  consulter  un  saint  soiilaire  sur  la 
guerre  qu'il  entreprenoit  contre  Eugène.  Eutrope  devint 
grand*chambellan ,  rival  de  Rufin,  et  son  successeur 
dans  ses  crimes  comme  dans  sa  puissance.  U  n'étoit  ni 
moins  avare ,  ni  moins  cruel ,  ni  moins  ambitieux.  Ces 
vices ,  qui  dans  Rufin  avoîent  affligé  l'empire ,  le  flé- 
trissoient  dans  un  eunuque.  Dès  le  premier  pas  dans 
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le  ministère,  il  écarta  de  la  cour  Marcel,  maître  des 
offices ,  dont  il  redouloit  la  vertu ,  et  donna  sa  char^3;e 
à  Hoftius,  Espagnol,  né  et  élevé  dans  Tesclavage,  qui 
n'avoît  d'antre  mérite  que  d'être  un  excellent  cuisinier 
et  un  très-mtichant  homme. 
Sxmm.L6,  Xous  ies  biens  de  luitin  furent  saisis  au  profit  du 
Éd\%eod.  prince,  c'est-à-dire  qu  liutrope  s'en  appropria  la  meil- 
Ij,  'î'»  Icure  partie,  cl  qu'il  abandonna  à  ses  créatures  ce  qui, 
ZaLH't  étant  de  moindre  prix,  se  trouvoit  être  à  leur  bien- 
séance.  Comme  l  avare  favori  avoît  dépouillé  une  în- 
Enilé  de  particuliers,  après  sa  mort  tons  se  croyoient 
en  droit  de  rgprendrc  ce  qu'une  injuste  violence  leur 
avoit  ravi.  Ces  recouvremens  auroient  fort  diminué  le 
butin  d'Eutrope.  C'est  pourquoi,  dès  le  commencement 
de  Tannée  suivante ,  Arcadius  défendît  par  une  loi  à 
toute  personne  de  se  mettre  par  soi-même  en  posses- 
sion d'aucun  des  biens  de  Kufiu,  sous  peine  d'une  con- 
fiscation générale  des  siens  propres,  déclarant  qne,  jus- 
qu'à Texamen  juridique,  le  préjugé  devoit  être  en  faveur 
du  fisc.  Cette  loi  avolt  quelque  chose  de  spécieux;  elle 
laissoit  aux  légitimes  propiiëtaires  l'espérance  de  re- 
couvrer par  les  formes  de  la  justice  ce  qui  leur  ap- 
partenoit.  Mai»  Eutrope  étoit  le  mattre  des  {ugemens, 
et  très-résolu  sans  doute  de  ne  rien  perdre  de  sa  proie, 
ir consentit  cependant  a  laisser  à  la  femme  et  à  la  fille 
de  Rufin  les  biens  qui  leur  étoient  propres;  et,  pour 
se  fiiire  honneur  dans  tout  l'empire  de  cette  action 
d'équité,  il  engagea  l'empereur  à  déclarer  par  une  lot 
que  les  paren»  d'nn  proscrit  qui  n'auroîent  point  eu 
de  part  à  son  crime  n'eu  auroient  pas  à  sa  punition. 
Après  le  massacre  de  liufin ,  sa  femme  et  sa  fille  s'é- 
totent  réfugiées  dans  une  églbe.  Eutrope,  leur  ayant 
donné  psirole  qn'il  ne  leur  seroit  fait  aucun  mal ,  leur 
permit  de  se  retirer  à  Jérusalem.  Elles  y  passèrent  le 
r^e  de  leurs  jours,  Kufin  laissa  encore  une  sœur  nom- 
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Tnée  Sylvie ,  qui ,  ayant  consacré  à  Dieu  sa  virginité , 
devint  célèbre  par  sa  sainteté  et  par  la  connoissauce 
des  divioes  Ecritures. 

Fendant  cette  année  les  Sarrasins  firent^des  ^^'s^^'^i'^^f; 
dans  la  Palestine ,  et  massacrèrent  plusieurs  solitaires 
dans  le  désert  de  Thécué.  Ce  désert,  qui  commençoit ^Ç'/^^,', 


au^Lourg  de  Thécué ,  à  douze  milles  de  Jérusalem ,  vers        ^  »/• 

i3  j  $*  i45« 

le  midi ,  s'étendoit  le  long  de  la  mer  Morte  jusqu'à  la  * 
mer  Ronge*  Les  Maziqnes^  peuple  barbare  de  la  Libye, 
vinrent  aussi  troubler  la  tranquille  solitude  de  Scëtbé. 

Los  moines  qui  purent  échapper  à  leur  iureur  prirent 
la  fuite ,  et  ne  revinrent  qu'après  la  retraite  de  ces 
brigands. 

Il  y  eut  à  Rome  une  extrême  disette.  Gildon,  qui  Symm.i.Ht 
commandoit  en  Afrique,  et  qui  songeoit  à  s*^n  rendre ^^'.^4^  aa.'* 
maître,  arrêtoit  par  ses  chicanes  et  ses  artifices  le  départ 
de  la  flotte  de  Carthage.  Le  peu  de  blé  qui  se  trouvoit 
à  Rome  étoit  gâté  et  malsain.  On  ne  parle  en  cette  oc- 
casion d*aucun  remède  apporté  par  le  gouvernement* 
Les  sénateurs  firent  acheter  du  blé  à  leurs  frais  dans  les 
provinces.  Celte  ressource  étant  épuisée,  on  fut  obligé 
de  retrancher  sur  la  distribution  qu'on  faisoit  au  peuple 
par  mesure.  I^Ialgré  cette  épargnoi  il  ne  restoit  de  pro^ 
vision  que  pour  vingt  jours,  et  Rome  s*attendoit  à  toutes 
les  horreurs  de  la  famine.  Le  sénat  fit  un  nouvel  effort; 
il  tlîstribua  encore  à  ses  dépens  du  blc  et  de  la  viande.' 
Ces  secours ,  méuagcs  avec  économie,  firent  subsister  la 
ville  jusqu'à  l'arrivée  de  la  flotte. 

L*annés  896  commença  par  une  féte  brillante.  Hono*  ciaud,iMwfm 
rîus  entroit  dans  son  troisième  consulat.  Toutes  ^^^^t^u  Sv^r» 
personnes  distinguées  qui  se  trouvoient  eu  Occident  *^*^f*Jy^^^* 
rendirent  à. Milan.  La  ville  de  Rome  députa  le  poëte  /.  î,ep,So, 
Glandien  pour  complimenter  le  prince.  Il  s'en  acquitta  ^.4^^'  ^'  ^' 
par  un  poe'me  flatteur,  et  depuis  ce  temps  il  ne  manqua  ^od,  Tfu^ 
jamais  1- occasion  de  prodiguer  à  Honorius  les  louanges  Saii>i'd<su&, 
les  plus  ouli'ées,  11  en  fut  récompensé  par  des  charges  ^* 
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Sidon,4pot,  honomUes ,  et  par  une  statue  qn'Honorhis,  à  la  requête 
^(înTt'Tnscr.  ^"  sënat ,  luî  fit  ériger  à  Rome  dans  la  place  de  Trajan. 
TiM^Honor  ^^^^  payer  de  ses  hyperboles ,  rinscription  réunit 
not.  3,  et  V  le  dans  sa  personne  tout  le  mérite  d'Homère  et  de  Virgile 
ô^fsi,  ar!'  ensemble.  L'ouvertore  du  consulat  fut  célébrée  avec  une 
7^*  pompe  extraordinaire.  On  amnsoit  ainsi  le  jeune  prince 

tandis  qu' Alaric  désoloit  la  plus  belle  poi  tioa  de  1  empire. 
Maisun  accident  funeste  troubla  la  joie  de  cette  solennité. 
L'usage  cruel  de  faire  battre  des  hommes  contre  des  bétes 
féroces  dans  l'amphithéâtre  n*avoit  pu  encore  être  aboli. 
Honorius  donna  au  peuple  de  Milan  le  spectacle  d'un 
combat  de  léopards  «ju  on  lui  avoit  envoyés  de  Libye. 
Pendant  ces  jeux ,  des  soldats,  par  ordre  de  Stiiicon , 
allèrent  enlever  de  Féglise  un  criminel  nommé  Grescone» 
qui  s'y  ëtoit  réfugié.  Saint  Âmbroise ,  accompagné  de  son 
clergé,  s'opposa  en  vain  à  celte  violence.  Les  soldats  ar- 
rachèrent Crescone  de  Tautci  qu'il  tenoit  embrassé ,  et 
-retournèrent  comme  en  triomphe  à  l'amphithéâtre.  Tan- 
dis qu'ils  rendoient  compte  à  Stiiicon  de  Texécution  de 
•  ses  ordres ,  les  léopards  s^élancèrent  sur  eux  et  les  mirent 
en  pièces.  Stiiicon ,  frappé  de  terreur,  alla  faire  satisfac- 
tion au  saint  .évêque.  Il  sauva  la  vie  à  Crescone  :  cepen- 
dant, comme  cet  homme  étoit  convaincu  de  très-grands 
crimes,  il  ne  put  se  dispenser  de  Texiler  ;  mais  il  le  rap- 
pela peu  de  temps  après.  Honorius  ne  garda  pas  le 
consulat  l'année  entière.  Quoique  depuis  Consîaiitin  il 
soit  rarement  parié  de  consuls  subrogés,  il  est  cependant 
certain  qu'il  y  en  eut  cette  année.  Symmaque  rapporte 
que,  le  21  d^avril ,  jour  anniversaire  de  la  fondation  de 
Rome ,  au  milieu  de  la  solennité  pompeuse  qui  se  célé- 
broit  ce  jour-là,  le  consul  subrogé  se  rompit  la  jambe  eu 
tombant  de  son  char,  èmporté  par  les  chevaux  qui  avoieut 
pris  l'épouvante* 
Ciaitd.  htU    Depuis  le  retour  de  Stiiicon ,     Grèce  étoit  en  proie 
/  '     a\ix  barbares.  Alaric  perdit  d'abord  trois  mille  hommes 
ùifioiu        passage  du -fleuve.  Pénée,  où  quelques  troupes  thcS'- 
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maliennes  s  étoient  placées  en  embuscade.  Ce  fut  là  le  îf^p»  occid* 
seul  échec  qu'il  reçut  en  traversant  la  Grèce  entière  jus*  ' 
qu'aux  extrémités  du  Péloponèse.  Rufin  lui  avoit  promis 
qu'il  ne  trouvcruit  aucune  résistance.  Pour  lui  tenir 
parole,  il  avoit  envoyé  en  Grèce,  avec  la  qualité  de  pro- 
consul, Antiocbu$9  ûls  de  ce  Musonius  habile  rhéteur 
el  général  ignorant,  tué  trente  ans  auparavant  dans  un 
combat  contre  les  baures.  Aussi  peu  guerrier  que  son 
père,  mais  plus  perfide  et  complice  de  la  trahison  de 
Kuhn ,  Antiochus  ne  songea  qu'à  favoriser  les  succès  de 
Tennemi  «  comme  s'il  eût  été  à  sa  solde.  Un  autre  traître 
nommé  Géronce  gardoit  le  pas  des' Thermopyles,  où 
trois  cents  Spartiates  avoieiit  aulrefufc  arrêté  Tarmée 
nombreuse  de  Xerxès.  Alaric  n'eut  besoin  que  ci  un  soldat 
pour  annoncer  son  approche.  Géronce  se  relira  aussitôt , 
et  laissa  le  défilé  ouvert  aux  Goths,  qui  se  répandirent 
dans  TAchaîe.  Ils  passèrent  Thiver  à  ravager  les  campa- 
gnes, à  piller  et  ruiner  les  villes,  égorgeant  les  honuues, 
traînant  en  esclavage  les  femmes  et  les  enfans."Toute  la 
Béotie  fut  couverte  de  sang  et  de  ruines*  Thèbes  seule 
fut  sauvée  par  la  force  de  ses  remparts  :  il  auroit  fallu 
l'assiéger  dans  les  formes,  et  Alaric  se  hâtoit  d'arriver 
à  Athènes. 

La  conquête  en  étoit  facile.  Une  foible  garnison  ne  ^'^'^^  ^P-^^- 
pou  voit  défendre  une  place  de  si  grande  étenduCt  et,  pour  is  5 . 
la  réduire  par  fanHne,  il  suffisoit  de  s*emparer  du  port  fhiiou,'  i. 
de  Pirée.  C  (  toit  sans  doute  l'ancienne  gloire  de  cette  »2,c.a, 
ville  fameuse  qui  échaulloit  le  grand  cœur  d'Alaric ,  et 
qui  lui  inspiroît  un  ardent  désir  de  s'en  rendre  maître. 
Mais,  selon  un  auteur  de  ce  temps-là,  il  ne  restoit  plus 
,que  le  cadavre  ou  même  l'ombre  d'Athènes.  On  n'y  re- 
trouvoit  plus  que  les  noms  de  ces  lieux  devenus  célèbres 
par  tant  de  beaux  ouvrages.  Ou  y  montroit  encore  TAca^ 
démie^  le  Lycée ,  le  Portique  ;  mais  la  philosophie  y  étoit 
éteinte.  Les  gonverneurs  romains  avoient  prévenu  les  ' 
barbares  en  dépouillant  ces  lieux  de  leurs  oruemeus,  et 
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depuis  peu  un  proconsul  avoit  enlevé  du  portique  nomaié 
Pœcite  les  tableaux  de  Polygnote.  Ils  avoient  subaûtë 
huit  cents  ans.  11  ne  restoît  9m  Athéniens  que  le  roîel 
du  mont  Hymetle.  Ce  peuple,  dépourvu  de  force  et  de 
valeur,  mais  vaiu ,  menteur,  et  entétë  de  sa  noblesse  ainsi 
que  d'idolâtrie,  publia  pour  lors  que  Pallas, revêtue  de 
son  armure  éclatante ,  avoit  elle-même  en  cette  occasion 
paru  sur  la  muraille,  et  qu'Achille  s'étoît  présenté  devant 
Alaric  tel  qu'il  se  montra  aux  Troyens  après  la  mort  de 
Patrocle;  ce  qui  avoit  jeté,  disoit-on,  tant  d'effroi  dans 
le  cœur  des  Gotha,  qu'ils  avoient  offert  la  paix  aux  ha- 
bitans.  Mais  des  auteurs  moins  crédules  rapportent  que 
les  Athéniens  s#rendirent  sans  attendre  les  premières 
attaques.  Alaric,  qui  n'ëtoit  barbare  que  de  nom ,  vou- 
lant épargner  cette  ville,  n^y  entra  qu'avec  un  petit 
nombre  de  ses  officiers.  On  lui  fit  Vaccueil  le  plus  hono- 
rable. Il  soupadans  le  Prytanéè  avec  les  citoyens  les  plus 
distingués;  et,  ayant  reçu  de  riches  présens,  il  sortit 
d'Athènes  dès  le  lendemain,  et  s'en  éloigna  aussitôt  sans 
causer  dans  TAttique  aucun  dommage,  jusqu'à  ce  qu'il 
fut  arrivé  à  Eleusis. 
Ma^mo  et    ^'^^^^  «  quoîque  arieu ,  étoit  chrétien  de  bonne  foi  :  il 
Pnsco,      détestoit  le  paganisme.  11  détruisit  à  Eleusis  le  temple 
de  Cérès,  où  Tidolâtrie  se  tenolt  retranchée,  comme  dans 
un  fort,  contre  lesédits  des  empereurs  chrétiens.  C'éloît 
l'asile  de  la  plupart  de  ces  fanatiques  qui  avoient  abuse 
«        Julien.  Yalentinien  ii  avoit  aboli  les  mystères;  Alarie 
renversa  Fédifice  de  fond  en  comble ,  et  ensevelit  sous 
ses  ruines  ces  superstitions  si  renommées  qui ,  durant 
tant  de  siècles^  en  avoient  imposé  aux  peuples  et  aiuL 
princes.  Ce  fut  le  seul  dégât  qu'il  fit  dans  T Attique.  JLes 
prêtres  lurent  dtsper$é8;  plusieurs  périrent  par  Tépée  des 
barbares.  Il  y  en  eut  qui  moururent  de  douleur  :  de  ce  • 
nombre  fut  le  célèbre  Prisqne  d  Epirc,  aulrefuis  chéri 
de  Julien ,  et  qui  étoit  pour  lors  âgé  de  quaire-vingir 
dix  ans. 
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Les  Golhs  prirent  la  route  du  Péiopooèse.  Mëgarei  ZotMi^ 
qui  se  trouvoU  sot  leur  |ias8ftge*t  fut  prise  et  pillée, 

Géronce  éloit  canipéau  milieu  de  Tisthme  de  Corînthe: 
il  fit  ce  qu'il  avoit  fait  aux  Thermopyles.  Par  sa  fuite 
la  presqo'ile  fut  ouvirte  aux  ennemis.  Les  villes  n'y 
ëteient  pas  même  revêtues  de  murailles  ;  Tisthme  faisoit 
toute  leur  défense.  Corinthe,  Argos ,  et  toutes  les  places 
d'alentour  furent  emportées  d'emblée.  Lacédémone  ne 
ût  pas  plus  de  résistance.  Cette  ville,  autrefois  rivale 
d'Athènes ,  conservoit  encore  moins  de  son  ancienne 
grandeur.La  politique  romaine Pavoit depuis  long-temps 
afibiblîe  :  ses  magistrats ,  aussi  lâches  qu'avares  et  per- 
fides, lie  prireiit  aucune  précaution  pour  sa  sûreté. 

La  Grèce  faisoit  ^lors  partie  de  l'empire  d'Orient  ;    ciaud.  de 

•    A  •  A  *  laud.  Suite, 

mais  Arcadius,qui  ne  voyoït  pasmêmecequisepassoit  /.  i,  etdei* 
sous  ses  yeux ,  se  reposoit  de  tout  sur  Eutro]fte  ;  et  le  non-  ^l'^J*^^ 
veau  ministre  songeoit  moins  à  repousser  A  laric  qu'à  Oros.Lj^ 
se  rendre  maître  de  la  cour.  C'étoit  là  qu'il  faisoit  la  ^ZoÙL^, 
guerre  à  ceux  dont  il  redoutoit  le  crédit.  Stiiicon^  qui 
ne  craignoit  point  de  rivaux  auprès  d'HonoriuSi  entre- 
prit de  sauver  Thonneur  de  l'empire.  Le  printemps  étant 
venu,  il  1&t»embarquer  ses  troupes  au  poit  de  Ravenne; 
et,  ayant  eu  des  vents  favorables,,  il  aborda  en  peu  de 
jours  dans  Péloponèse.  Il  se  mit  aussitôt  en  marche 
pour  aller^hercher  les  Qoths.  Leur  armée ,  fatiguée  peu-* 
dant  tout  l'hiver  par  des  courses  continuelles,  se  trou- 
,voit  fort  affoiblîe.  Alaric,  battu  en  quelques  rencontres, 
ayant  gagné  les  forêts,  de  TArcadie,  se  retrancha  sur  le 
mont  Pholoé.  StiUcon  vint  l'y  assiéger,  et  détourna  le 
cours  d'une  rivière  qui ,  arrosant  le  pied  de  la  montagne, 
fournissoit  Teau  aux  ennemis.  Ils  périssoient  de  soif  et  de 
maladies.  Stilicon ,  sans  coup  térir ,  les  auroit  forcés  à 
se  rendre,  s'il  eût  été  plus  occupé  de  sa  gloire  que  de  ses 
plaisirs  :  mais  ce  général  voluptueux  s'étoit  fait  suivre 
dam  celte  expédition  d'une  troupe  de  femmes  et  de  farr 
ceuii.  Il  passoit  le  tenips  en  débauches  ;  et  ses  soldats  % 
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sans  discipline  ,  abandonnoient  leur  poste  pour  piller  les 
campagnes  voisines.  Alaric,  plus  vigilant  »  profila  de  ce 
désordre  ;  il  s'échappa  pendant  la  nuit,  et  à  la  faveur  des 
forêts  il  regagna  Tisthme  sans  rien  perdre  de  son  butin. 
Il  se  relira  en  Epire,  où  il  conh«ua  ses  ravages.  La  con- 
duite que  tint  alors  Stilicon  le  ût  soupçonner  d  intelll* 
^ente  avec  Alaric,  11  ne  se  mit  pas  même  en  devoir  de 
le  poursuivre  ;  et  s'ëtant  rembarqué ,  il  laissa  le  pays  aussi 
désolé  par  ses  tron[>cs  que  par  Tennenii. 
claud,  bel.    Tant  que  Rufin  a  voit  vécu  ,  Eutrope  avoit  entretenu 
.  ï<ntr.L  1, 3.  avec  Stilicon  une  correspondance  secrète.  Dès  que  leur 
Zos.  L  5.  ^n^mi  conmiun  eut  perdu  la  vie ,  Teunuqiie  quisuccé- 
doit  à  Rufin  dans  le  roînislère  lui  succéda  aussi  dans  sa 
haine  et  dans  sa  jalousie  contre  le  jniïiistcre  d'Occident. 
Il  fit  enleniire  à  Arcadius  que  i  expédition  de  Stilicon 
dans  le  Péloponèse  ëtoit  un  attentat  contre  les  droits 
de  l'empire  d'Orient ,  et  que  son  dessein  éloit  de  rendre 
Honorins  maître  de  la  Grèce  :  il  engagea  ce  prince  à  dé- 
clarer en  plein  sénat  Stilicon  ennemi  de  Tenipire.  Les 
terres  et  les  maisons  que  ce  général  avoit  en  Orient 
furent  confisquées.  Ce  décret  outrageant  ûi  naitre  entre 
les  deux  frères  une  inimitié  dont  les  suites  me  pouvoient 
manquer  d^élre  funestes,  s'ils  eussent  été  plus  capables 
d'agir.  En  même  temps ,  pour  cuiiteair  Alaric,  et  ratta- 
cher même  aux  intérêts  d' Arcadius ,  Eutrop|  traita  avec 
-lui  9  et  le  fit  nommer  commandant  des  troupes  de  l'illy- 
.  rie  orientale ,  qui  renfermoît  la  Grèce.  CTétoit  par  une 
insigne  bassesse  avilir  la  majesté  impériale  en  récom- 
pensant les  insultes  et  les  ravages  comme  on  récompense 
les  services. 

f  uir  I  I  "  "^^i^^^î^  que  cet  indigne  ministre  £ivorisoit  les  ennemis 
iiier.epX  de  Tempîre ,  il  accabloît  de  disgr&ces  ceux  qui  en  étoieni 

iios,L&.  défenseurs ,  d,ont  il  reiloutoit  la  verUi  et  le  pouvoir. 
Abundautius  fut  la  première  victime  de  ses  noires  dé- 
fiances. Il  ne  mérîtpit  ce  traitement  que  par  Taveugle 
protection  dont  il  avoit  honqré  ce  méchant  homme. 
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C'etoit  lui  qui  avoit  tiré  Eutrope  de  la  poussière  pour  le 
produire  à  la  cour ,  et  ce  fut  Eutrope  qui  prit  soin  de 
l'en  punir.  Sur  uu  faux  prétexte ,  Abundantius  fut  dé- 
pouillé de  ses  biens ,  dont  le  ministre  s'empara ,  et  relé- 
gué à  Pityonte,  sur  le  Pont-Euxin,  au-delà  du  Phase. 
Après  la  mort  d'Eutrope  on  lui  permit  de  se  retirer  a 
Sidôn ,  où  ii  ànii  ses  jours  dans  l'indigence.  L'insoleéi 
eunuque,  se  voyant  élevé  au-dessus  des  lois ,  ne  Vembar- 
ras^  plul  de  sauver  les  apparences.  Aussi  aîfare  qu'im- 
pitoyable ^  il  vendoit  tous  les  offices ,  tous  les  gouverne** 
mens;  il  fouloît  aux  pieds  la  noblesse,  dont  il  sentoit 
qu'il  devoit  être  méprisé.  Un  grand  nom  étoit  un  grand 
crime  ;  c'étoit  une  grftce  de  n'en  être  puni  que  par  le 
bannissement.  Bientôt  les  déserts  de  Libye  farent  peu  plés 
d'illustres  exilés:  souvent  même,  sans  attendre  ([u'ils  y 
mourussent  de  faim ,  de  soif  et  de  misère ,  le  ministre  les 
y  faisoit  massacrer. 

De  tous  ceux  qui  avoient  un  grand  crédit  à%  cour  Zos,  i,  5. 
et  dans  les  armées,  Timase  étoit  celui  qui  donAoit  le  ^^o^'^^**^' 
plus  d  ombrage  à  Eutrope.  Ce  général  renommé  joi-  Suid, 
gnoit  à  ses  talens  militaires  beaucoup  de  ddfauls.  Hau-  ^Bar^n7ùs. 
tain,  ambitieux,  intéressé,  atissi  fier  de  ses  richesses  que  ^^^j^"^'^* 
de  ses  exploits ,  livré  anx  plaisirs ,  il  bravoit  la  haine 
du  ministre,  et  alïtctoit  de  le  mépriser.  Celui  -  ci  jura 
sa  perte.  Il  savoit  par  expérience  qu'il  est  aisé  de  trou- 
ver des  traîtres  entre  les  créatures  des  hommes  poissans. 
Il  s^adressa  à  un  scélérat  nommé  Barge ,  favori  de  Ti- 
mase. Barge  étoit  né  à  Laodicée  en  Syrie,  où  il  avoit 
fait  le  métier  de  charcutier.  Convaincu  de  friponnerie, 
ii  s'étoit  sauvé  à  Constantinople ,  d^où, ayant  été  banni 
pour  de  nouveaux  toursrd^adresse,  il  alla  vivre  à  Sardes, 
où  il  ne  fnt  pas  long-temps  à  se  faire  connottre.  Timase, 
en  passant  [)ar  cette  ville,  prit  du  goût  pour  ce  fourbe 
insinuant  et  flatteur  qui  le  divertissoit  par  ses  plai- 
santeries. Il  l'attacha  à  son  service,  loi  donna  ensuite 
le  commandement  d'une  cohorte ,  et  Tamena  avec  lui 
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à  Constantioople,  il  le  fit  recevoir  malgré  Tarrét  de 
son  bannissement.  Ce  fut  là  rinstrament  dont  Eotrope 

fit  choix  pour  miner  Timase.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  le 
suborner.  Barge,  bien  instruit  de  son  rôle,  accusa  Ti- 
mase d*aspirer  à  l'empire,  et  produisit  de  fausses  pièces. 
La  cause  se  plaidoit  devant  l'empereur.  J&utrope  ,  en 
^ualilé  de  grand  -  chambellan ,  étoit  debout  auprès  du 
prince,  et  gouvernoit  tîe  ses  repartis  tout  le  tribunal.  Il 
s^aperçut  qu'on  murmuroit  de  voir  un  hoimue  de  la 
dignité  de  Timase  à  la  discrétion  d'uu  mj^érable  tel 
que  Barge.  Par  son  conseil  Ârcadias  se  retira,  et  laissa 
le  jugement  à  Saturnin  et  à  Procope.  Le  premier  ëtoit 
un  vieillard  comblé  d'honneurs,  mais  qui  déshonoroit 
sa  vieillesse  par  une  serviie  coiuplaisauce  à  se  prêter 
aux  caprices  et  aux  iniquités  du  ministre.  Procope , 
gendre  de  Yalens,  étoit  une  âme  ru^e  et  grossière,  mais 
amie  de  la  vérité  ,  et.  qui  la  disoit  sans  crainte.  Il  prit 
hautA)cnl  le  parti  de  la  justice;  il  représenta  a  Satur- 
nin qu'il  ëtoit  honteux  de  sacrifier  uo  général  recom- 
mandable  par  tant  de  titres  aux  calomnies  d'un  scé* 
lérat  couvert  d'opprobre  ;  que  l'ingratitude  de  Barge  , 
qui  plongeoit  le  poignard  dans  le  sein  de  son  bienfaiteur, 
et  les  infamies  de  sa  vie  passée  ne  suftisoient  que  trop 
pour  faire  rejeter  son  accusation.  INIalgré  des  remon- 
trances si  bien  fondées ,  le  timide  Saturnin  prononça 
la  condamnation  de  Timase ,  et  sa  sentence  fut  confir- 
mée avec  éloge  par  l'empereur.  L'infortune  général  fut 
conduit  dans  les  alîVenx  déserts  d'Oasis.  Le  bruit  se 
répandit  ensuite  que  son  fils  S^agrius,  s'étant  dérobé 
aux  poursuites  des  soldats  envoyés  pour  le  saisir  lui- 
même  «  avoit  sauvé  son  père  à  la  tète  d'une  troupe  cle 
gens  déterminés.  Peut- être  n'étoît-ce  qu'une  fable  in- 
ventée par  Eutrope  ,  et  publiée  par  ses  amis.  D'autres 
disent  que  quatre  ans  après  on  trouva  le  corps  de  Timase 
.étendu  siar  le  sable  d'Oasis ,  soit  qu'il  fût  mort  de  soif  » 
soit  qu'il  eût  volontairement  abrégé  ses  jours  pour  éviter 
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me  fin  plus  tragique.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  e*est  que 
depuis  ce  temps-là  on  ne  revit  pins  ni  le  père  ni  le  fils. 
Après  le  départ  de  Tîmase ,  sa  femme  Pentadie  se  re- 
tira dans  une  église  pour  se  soustraire  à  la  haine  d^£a- 
trope.  On  ignore  le  traitement  qui  lui  fut  fait  en  cette 
occasion*  Maïs  elle  snrvëcnt  à  Pennemi  de  sa  famille , 
et  se  consacra  au  service  de  l  Eglise  en  qualité  de  dia- 
conesse. Elle  essuya  dans  la  suite  une  nouvelle  persécu- 
tion à  causede  son  attachement  à  saint  Jean  Chrysostômef 
qu'elle  secourut  avec  zèle  dans  son  exil. 

Eutrope,  délivré  d*nn  si  redoutable  ennemi ,  récom->  ^*  l*s* 
pensa  d  abord  l'accusateur  ;  il  lui  donna  un  comman- 
dement militaire,  dont  le  revenu  étoit  considérable,  et 
lui  promit  encore  de  plus  grandes  faveurs.  Mais  il 
connoissoit  trop  biéb  les  traîtres  pour  se  fier  à  celui-ci*  ^ 
Il  ne  cherchoit  que  l'occasion  de  s'en  défaire.  Barge  fut 
obligé  de  faire  un  voyage.  Sa  femme,  qui  vîvoit  mal 
avec  lai,  se  concerta  avec  Eutrope  pour  présenter  à 
Tempereur  un  libelle  rempli  d'accusations  atroces.  Aussi* 
t6t  Barge  est  arrêté ,  conduit  à  la  cour,  convaincu ,  et 
puni  du  supplice  qu'il  méritoit.  L'histoire  ne  s'exprime 
pas  plus  clairement;  mais ,  en  cette  rencontre ,  ces  termes 
doivent  signifier  une  mort  ignominieuse.  Tout  TOrient 
regarda  cet  événement  comme  un  juste  efiEet  A  la  ven- 
geance divine. 

Ce  n'étoît  pas  assez  pour  Eutrope  de  gouverner  l'em-  CUmi,  m 

pereur  et  l'empire,  il  voulut  paroître  guerrier.  Il  se^^!^* /'J'** 
mit  à  la  tete  de  quelques  troupes  ramassées  au  hasard , 
et  alla  chercher  en  Arméye  le  reste  de  ces  barbares  £jrx^oi«/. 
qoi,  depuis  l'année  précédente,  pîlloient  l'Asie;  il  en-  ^^^^f 
tretenoit  avec  eux  les  întellî^cnces  que  Rufin  avoit 
formées,  et  étoit  bien  sûr  de  n  être  pas  battu.  En  effet/ 
il  en  fut  quitte  pour  leur  servir  de  risée.  Il  eut  des  con^i 
férences  avec  leurs  capitaines,  qui  ne  continuèrent  pas 
moins  leurs  ravages  jusqu'à  ce  qu'ils  se  fussent  chargés 
de  butin.  Revenu  à  Constantinople  ,  Eutrope  vantuit 
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ses  exploits  et  ses  fatigues  ;  il  trouvoît  des  adolalears 

qui  relevoiciiL  sà  modestie  ,  et  Texhortoient  à  rnothîrer 
son  courage.  Ces  expéditions  ridicules  divertissoient  les 
courtisans  frivoles  ,  tandis  que  la  honte  de  l'empire 
faisoit  gémir  les  citoyens  généreux.  Pour  amuser  Tem- 
pereur  ,  Eutrope  mit  sur  pied  un  nouveau  corps  de 
troupes  ,  auquel  il  donna  le  nom  iVarcadien  ;  comme 
si  c'eût  été  augmenter  les  forces  de  Tëtat  que  d'ajouter 
de  nouveaux  noms  et  des  bras  inutiles  au  lieu  de  tra-» 
vailler  à  rétablir  la  vigutur  des  anciens  corps  qui  dé* 
périssoient  faute  de  discipline. 

Malgré  les  désoidies  qui  ('tic  i  voient  les  deux  empires, 
on  vit  la  législation  se  soutenir  avec  une  autorité  appa- 
rente. Jamais  empereur  ,  avant  Justinien  ^  ne  publia 
é  tant  de  lois  que  ces  deux  prince^  Ils  renouvelèrent 

presque  toutes  les  anciennes;  ils  en  élablirent  une  infi- 
uité  de  nouvelles  ;  ce  qui  tait  connoître  que  la  multitude 
des  ordonnances  prouve  moins  la  sagesse  du  gouverne* 
ment  que  l'inquiétude  de  ceux  qui  gouvernent ,  le  àé* 
règlement  des  sujets ,  et  le  défaut  d^attention  et  de  vigueur 
à  les  faire  obéir.  \  n  vaste  édifice  ébranlé  de  toutes  parts 
a  besoin  d^ua  grand  nombre  de  soutiens ,  qui,  bientôt 
pliant  eux  -  mêmes  «  demandent  à  être  appuyés  par 
d'autres  jusqu'à  ce  qu'enfin  tous  s^écronlent  avec  la 
masse  entière,  et  ne  font  que  grossir  les  ruines.  Dans 
les  lois  d'Ârcadius  et  d'Honorius  les  mêmes  sont  sou- 
vent répétées  ;  quelquefois  elles  se  détruisent  mutuelle- 
ment :  on  voit  ces  empereurs  avouer  eux  -  mêmes  leor 
foiblesse  en  d^ndant  de  Ipir  demander  des  grâces  et 
•  des  privilèges  contmires  à  leurs  ordonnances,  et  d  avoir 

égard  à  leurs  propres  rescrits  lorsqu'ils  dérogent  au 
'droit  établi.  Il  est  à  propos  de  donner  une  idée  générale 
fies  plus  importantes  de  ces  lois.  ^ 
Citd,  Theoà,    L'îdolâtrie  respiroit  encore  ;  elle  se  dëfendoît  en  quel- 
%.n6;      f]^^^^  lieux.  Il  ea  snbsistoît  des  tra(es  sensibles  jusque 
<itUg.  h  2.  ^1)^  \^  fonctions  publiques.  Les  consuls  nourrissoient 
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encore  des  oiseanx  sacrés*  et  consultotent  les  angines*  Lib.  i6,£ii. 

La  superstition  i  cgnoit  au  ujilieu^de  la  licence  des  spec-  ]^\e^f,  ^us* 
(acies.  Il  restoit  un  grand  nombre  de  temples  »  ^^^^^^^^i^de  ub 
hors  des  villes.. Les  empereurs  réunirent  leurs  forces/. 6.* 
pour  achever  d'abattre  le  paganisme.  Ik  défendirent  s!lmùnjàf, 
4'entrer  diuas  aucun  temple ,  de  célébrer  aucun  sacrifice     ^- , 

,  ,  g,^  ,       Coa.  Jus  t. 

en  quelque  lieu,  en  quelque  temps  que  ce  tut ,  sous  les  /.  (^g, 
peines  déjà  prononcées  par  Théodose,  llsmenaçoient  du  jj/i/*  mue, 
Hiéme  châtiment  tout  magistrat  qui  manqueroit  à  punir 
les  coupables,  et  de  mort  tonitoffirier  qui  n'exécuteroit 
pas  les  ordres  du  magistrat.  On  abolit  les  privilèges  ac- 
cordés aux  ministres  des  idoles.  On  ruina  les  temples 
des  campagnes,  et  leurs  démolitions  furent  employées  à 
réparer  les  ponts,  les  chaussées ,  les  aquéducs.  Quelques^ 
uns  forent  vendus  an  profit  du  trésor.  On  ordonna  de  ^ 
détruire  les  autels  et  d'abattre  les  statues,  en  épargnant 
celles  qui  ne  servoient  qu'à  l  ornement  des  lieux  publics. 
Les  revenus  des  temples  lurent  appliqués  à  l'entretien 
des  tronpes  ;  et  les  édifices  dans  les  villes  furent  con« 
vertis,  soit  en  églises,  soit  en  magasins,  ou  en  d'autres 
usages  pour  i  utilité  de  l'état.  On  menaça  de  confisquer 
les  terres  ou  les  maisons  des  particuliers  cpii  scroicnt 
infectées  de  quelque  superstition  païenne.  On  célébroit 
en  Syrie  une  féte  tres-licencieuse  nommée  la  Maioume; 
du  nom  d  un  bourg  voisin  de  Gaza ,  où  elle  avoit  pris 
naissance.  Elle  avoit  été  supprimée  par  Constance ,  ré- 
tablie par  Julien  t  abolie  de  nouveau  par  Théodose.  Les 
Syriens  en  murmuioient  ;  Ârcadius  permit  ce  divertis-  - 
aement,  à  condition  qn^on  en  banniroit  la  licence.  Trois 
ans  après ,  convaincu  par  rexpérience  qu'il  est  plus  fa- 
cile d'anéantir  une  fête  dissolue  que  d'en  exclure  la 
débauche  »  il  Tabolit  par  une  loi  :  il  en  sobsistoit  cepen-» 
dant  encore  quelques  vestiges,  près  de  quatre  cents  ans 
après,  sous  i  eiufjirc  ilc  Léon,  fils  de Constaiitin-Copro- 
nime.  On  peut  remarquer  que  le  zèle  de  ces  princes 
pour  éteiQdre  les  restes  de  lldoiâtrie  n'eut  rien  de 
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cri^l  ;  tb  n^ea  dëtraûireot  qae  les  objets;  ils  épargnèrent 

les  personnes,'  et  laissèrent  snbsîster  cette  distinction 
glorieuse  entre  la  vraie  religion  qui  chérit  les  hommes 
comme  ses  eofaos,  et  les  iausses  superstitions  qui  les 
tyrannisent  comme  des  esclaves.  Aussi  le  germe  heurenz 
du  christianisme  qui  abhorre  le  sang ,  si  ce  n*est  le  siea 
propre,  ci oissoit  et  s'ëtendoit  de  plus  en  pins.  Ce  fut 
sons  le  règne  d'Honorîus  que  Vîctrice ,  évêque  de  Rouen, 
convertit  par  ses  prédications  les  peuples  encore  idolâ- 
tres qni  habitoient  entrera  Somme  et  la  Meuse.  Friti«* 
gîle ,  reine  des  Marcomans ,  instruite  par  les  écrits  de 
saint  Ambroîse,  embrassa  la  religion  chrétienne;  elle 
rinspira  à  son  mari  et  à  toute  sa  nation;  elle  leur  per- 
suada de  s'attacher  anx  Romains  par  une  alliance  da- 
rable.  En  effet ,  parmi  ce  grand  nombre  de  peuples  bar* 
bares  qui  dans  ce  siècle  inondèrent  Tempire,  il  n'est 
jamais  parlé  des  Marcomans ,  quoiqu'ils  n'en  fussent 
séparés  que  par  le  Danube.  Fritigile  fit  elle-même  le 
ipoyage  de  Milan  pour  recevoir  la  bénédiction  de  saint 
Ambroise;  mab  elle  n*y  arriva  quViprès  la  mort  du 
saint  prélat. 

^^\^tTi  empereurs  traitèrent  les  Juifs  avec  beaucoup  d'é- 

ie:;.  ^o  *  et  quîté.  D'un  cùté  ils  ne  permirent  pas  aux  chrétiens  de 
ii^qaîéter  dans  leur  commerce,  de  détruire  leurs  «y- 
^od.  tiutt^  nagogueSt  de  les  contraindre  à  violer  leur  sabbat,  d*in- 
***  '        suUer  leurs  minisUes,  auxquels  ils  conservèrent  leurs 
titres  et  leurs  privilèges.  De  l'autre ,  ils  défendirent  aux 
.  Juifs  de  pervertir  les  chrétiens,  de  forcer  personne  à  re- 
cevoir la  circoncision,  de  commettre  aucune  irrévérence 
contre  la  vraie  religion ,  et  de  bâtir  de  nouvelles  syna- 
gogues. Souvent  les  Juifs,  poursuivis  pour  dettes  ou  pour 
crimes,  se  réfugioient  dans  les  églises,  et  se  faisoient 
baptiser  pour  se  tirer  d'embarras  ou  du  péril  :  Arcadios 
leur  interdit  cet  asile,  et  défendit  de  les  admettre  à  la 
profession  du  christianisme  a  moins  qu  ils  n'eus^ieiit 
payé  leurs  dettes  ou  prouvé  leiu*  innocence.  £n  Occident, 
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ks  Juifs  furent  exclus  du  service  militairaet  des  eni{>IoU 
dii  palais  :  on  leur  permit  seotement  d'exercer  la  pro- 
fession d  avocat  et  d'entrer  dans  les  charges  iiiinilcipa- 
Ics.  Plusieurs ,  afin  d'ëvifer  quelque  punition ,  ou  pour 
d antres  intérêts ,  avoient  fait  abjuration ,  mais  sans  re- 
cevoir le  baptême.  Honorius  ordonna  aux  magistrats 
de  renvoyer  à  leurs  syna^^ognes  ces  faux  chrétiens  dont 
l'hypucrisie  déshonuiuiL  le  ciu  îstlanîsme.  Il  fut  permis 
aux  Juifs  de  posséder  des  esclaves  chrétiens,  pourvu 
qn'iis  leur  laissassent  le  libre  'exercice  de  leur  culte.  Le 
patriarche  f  chef  de  toute  la  religion  judaïque ,  qui  rési- 
doit  en  Orient ,  exigeoit  chaque  année  nn  tribut  de  toutes 
ks  synagogues  :  dans  les  brouilleries  qui  survinrent 
entre  les  deux  empereurs,  llunorius  déleudit  cette  col- 
lecte en  Occident;  mais,  s' étant  ensuite  réconcilié  avec 
son  Itère ,  il  permit  qu'elle  se  fît  à  l'ordinaire. 

Pour  ce  qui  concerne  les  hérétiques ,  Ârcadios  fut  CoJ.  Thend. 
plus  ou  moins  sévère  à  leur  é(;aid ,  selon  les  inclina- ^^^,^^5'' 
tiuus  parùculières  de  ses  ministres.  Eulrope  haïssoit  ^'y7- 
mortellement  les  eunomiens:  il  fit  déposer  à  Tyane ,  et"Go7,\u.\ù, 
con6a  à  la  ^arde  des  moines  de  celte  ville  lé  corps  d'Eu-  ^o,,. 
nomius,  mort  en  Cappadbce ,  que  ses  sectateurs  voii-»«(Cfvic«i}i. 
loieiil    transporter  à  Constanlînople  pour  l'enterrer  phiiost.  l. 
auprès  de  son  maître  Aëtius.  Aussi  les  eunomiens  sont-  *yJ/Vf<^J* 
ils,  dé  tous  les  hérétiques,  les  plus  maltraités  dans  les ^H't  <^ 
lois  publiées  par  Àrcadîus  du  vivant  d*Eutrope.  En  gé- 
nëral ,  les  deux  princes  renouvelèrent  les  lois  de  leurs 
prédécesseurs  contre  les  héréliqups.  Ils  les  exclurent  des 
emplois  de  la  cour  ;  ils  leur  d(  iendirent  les  assemblées  et 
li»s  processions  qu'ils  faisoient  à  Constantinople,  m^rv.e 
pendant  la  nuit.  Leurs  clercs  furent  chassés  de  cette  ville, 
et  ceux  des  eunomiens  de  toutes  les  villes  d'Orient. 
Arcadîus  ordonna  de  brûler  publiquement  tous  les  livres 
contenant  ia  doctrine  d'Eunomius,  avec  peine  de  mort   '  x 
pour  quiconque  seroit  convaincu  «l'en  avoir  retenu- 
quelque  exemplaire.  Les  manichéens  étoient  encore  en^ 
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graad  nombre;  Hoiiorîus  les  réprima  par  de  rigonreases 
ordonnance»  :  ii  les  déponUla  de  tons  leurs  biens ,  leur 
6la  le  droit  de  tesler  et  de  faire  aucun  cont  Al  ;  déclara 

ciévulns  au  fisc  les  lieux  où  ils  tiendroîent  leurs  assem- 
biëes.  il  défendît  même  d'avoir  aucun  égard  aux  rescrits 
qu'ils  pourroient  obtenir  de  lui  pour  s*affranchir  de  la 
ri^neur  des  lois*  Jovinien  répandoit  à  Roipe  le  poison 
d'une  nouvelle  doctrine;  Temperenr  le  condamna  à 
être  fouettë  avec  des  lanières  f^arnles  de  plomb,  et  re- 
légué à  perpétuité  dans  l  île  de  Boa  en  Dalmatie  ;  ses 
.  adhécens  furent  dispersés  dans  d'autres  Iles,  avec  me- 
nace d'un  châtiment  plus  sévère  contre  ceux  qui  seroient 
dans  la  suite  convaincus  de  persister  dans  ses  erreurs. 
IMais  les  plus  audacieux  de  tous  les  hérétiques  étoient 
les  donatistes,  toujours  aussi  puissans  en  Arri(|ue  que 
violens  et  séditieux»  Acharnés  les  uns  sur  les  autres  par 
un  schisme  furieux ,  ils  n'en  étoient  pas  moins  animés 
d'une  haine  commune  contre  l'église  catholique.  Saint 
Augustin ,  évêque  d'Hîppone  en  3c)  5 , 1.  s  combaUoit  par 
ses  écrits*  pendant  qu  Honorins  s'etibrçoit  dé  les  répri- 
mer par  ses  lois.  Pour  les  couvrir  de  honte ,  ce  prince 
it  afficher  en  public  la  requête  perfide  qu'ils  avoient 
antrefins  présentée  à  rempereur  Julien  :  il  ienr  imposa 
de  grosses  amendes,  il  confisqua  les  biens  des  plus  obsti- 
nés ;  il  condanma  leurs  évéques  et  leurs  prêtres  à  l'exil  ; 
il  donna  leurs  églises  aux  catholiques  ;  leur  défendit  sur 
peine  de  mort  de  s'assembler  :  en  un  mot ,  il  réunit  sur 
leurs  têtes  tous  les  châtimens  prononcés  contre  les  au>- 
1res  sectaires.  INIaîs  leur  opiuiAîrttë  l'emporta  sur  ces 
rigueurs  :  ils  ne  cédèrent  qu'à  l'épée  des  Vandales ,  qui 
mêlèrent  leur  sang  à  celui  des  orthodoxes. 
Cod.  Thêod,  \\  paroit  qu'Arcadins  fut  moins  qne  son^frèrc  occupé 
ûl'j,  '  ^  des  intérêts  de  TEglise.  Il  ne  la  servit  qu'en  «éprimant 
4o  Vl*  l'idolâtrie  elles  sectes,  qui  n  étoient  pas  moini)  contraires 
^'f.  4â»/r^*à  la  tranquillité  de  Tétat.  On  remarque  plus  de  zèle 
<dans  Uunorius.  Dès  le  premier  jour  de  son  règne  ^  il  re- 
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nouveta  tous  les  privilèges  accordes  à  TEglise  par  ses  ^'à.iî,u't. 
prédécesseurs,  déclaraDt  qn^il  ëtoit  disposé  à  les  ang-  »3.' 
menter,  lom  dV  porter  aucune  alteinle  :  il  condamna  ^  '^ 
à  une  amende  de  cinq  livres  d*or  les  particuliers  qui        ^  -'^* 
oseroient  les  violer,  et  les  magistrats  qui  negllger()iei>t    À^'.  i 
de  les  maintenir.  Il  défeniiit  sous  peine  de  mort  de^é'^'^T/î* 
faire  ancmie  injure  aux  ministres  de  ia  religion ,  on  de  •*>• 
troubler  le  culte  divin.  L^Eglise  avoîl  jusqu'alors  em-  ^' 
ployé  des  clercs  à  la  poursuite  et  à  î:i  défense  de  ses  ^''osp.pmm, 
causes;  on  lin  permit  de  se  servu'  d  avocats  séculiers , /•Vc/</r. 
qui  furent  nommés  défenseurs  des  églises  ;  c'est  i'ori-     li.'  * 
gihe  des  avoués;  et  Tempereur  recommanda  aux  ma- 
gistrats de  leur  procurer  une  prompte  expédition.  Les 
ecclésiastiqiK  s  furent  exempts  des  corit[  ihulions  extraor- 
dinaires, sans  être  dîspen.^és  de  payer  les  tributs  ordi-* 
naires.  Il  confirma  la  juridiction  des  évéques,  sans  pré-* 
îodicîer  an  ressort  des  laïcs ;les  évéques  fiiredt  déctaréi 
juges  des  affaires  qui  concemoienl  la  religion  et  là  dis-* 
cîpfine  ecclésiastique.  Pour  conserver  aux  minîsUes  des 
autels  cette  fleur  de  réputation  que  le  souffle  le  plus  léger 
est  capable  de  ternir  »  il  leur  défendit  de  faire  loger  avec 
eux  d'ai^tres  femmes  que  leurs  mère^,  leurs  fi  Mes ,  on  leurs 
sœurs.  Les  églises  jouissoient  du  dioil  d  asile  a!t:u:hé 
autrefois  aux  temples  des  païens;  mais  ce  privilège  donnoit 
lieu  à  des  abus  préjudiciables  à  rintërêt  public  :  lés  dé- 
biteurs échappoiênt  par  ce  mbyen  à  leurs  c^anciefa,  les 
crîfnifiels  à  fo'  justice,  les  esclaves  an  pouvoir  léiirs 
itiaîlres;  les  particuliers  y  rccouroient  pour  se  soustraire 
aux  charges  publiques;  quelquefois  même  les  évéques, 
pour  avoir  un  prétexte  de  retenir  les  réfugiés  dans  l'en- 
ceinte de  Téglise,  leur  conféroient  la  cléricatnré.  Entrope« 
afiik'd*ôter  cette  ressoui'ce  ^  ce  nx  qu'il  vouloît  peîrd're,  fit 
abolir  par  une  loi  le  droit  d'asile  ;  et  bientôt ,  étant  tombé 
lui  même  dans  la  disgrâce  du  prince,  il  fut  obligé  d'y 
avoir  recodrs.  Après  sa  mort ,  la  loi  qu'il  avoit  suggérée 
fîst  efEMée  des  registres' publics;  malsA^cadius  en-lai$& 


uyiii^ed  by  Google 


l3a  HISTOlÉE  DU  BA&'LMBIKZ. 

sobsUter  une  grande  partie  qui  ne  tendoît  qu*à  rëfomier 

*  les  abus  des  asiles.  Il  fut  défeuclii  aux  eLcksîastîqnes 
d'arracher  par  force  des  mains  des  magistrats ,  ou  de  rete- 
nir les  personnes  condamnées  pour  crimes:  on  leur  per*- 
mil  seulement  d^appeier  du  jugement,  s'ils  y  soupçon-» 
noient  de  l'erreur  ou  de  l'injustice  ;  et  cet  appel*ëtott 
relevé  devant  les  préfets  du  prétoire,  dont  la  sentence 
devoit  ensuite  être  exécutée  sans  opposition.  Les  évoques 
devenoient  responsables  des  violences  que  les  clércs  ou 
les  moines  conimettoienl  à  cette  occasion.  L'asile  fut 
interdit  aux  esclaves  et  aux  débiteurs ,  et  les  églises  furent 
obligées  k  payer  les  dettes  dont  elles  auroient  empêché 
la  poursuite.  Ces  l  estiictious  d'un  droit  abusif  ne  fifent 
rien  perdre  aux  églises  du  respect  qui  leur  éioit  dû  :  elles 
furent  toujours  considérées  comme  un  trésor  sacrée  où 
les  biens  des  fidèles  étoient  en  sûreté.  On  en  voit  un 
exemple  au  commencement  du  rè^ne  dllonorîus.  Une 
^  veuve  avoit  déposé  une  grande  somme  d  argent  dans 

-  ^  TégUse  de  Pavie.  Ua  courtisaa  obtint  de  Tempereur  un 
rescrit  pour  s'en  mettre  en  possession.  Les  magistrats  et 
les  officiers  pressoient  l'exécution  de  cet  ordre  ;  le  clergé 
n'osoit  résister.  Pansophlus ,  évéque  de Pavîe,  encouragé 
par  les  avis  de  saint  Ambroise,  s'opposa  seul  à  cet  enlè- 
vement,  et  défendit  Tentrée  du  lieu  où  étoit  le  dépôt.  Il 
fallut  se  contenter  d'une  reconnoissancede  l'évéque.  On 
revint  peu  aprèe  avec  un  nouvel  ordre.  Le  prélat ,  pour 
toute  réponse,  fiL  lire  l'iiistoire  d'Héliodore ,  si  sévère- 
ment puni  pour  avoir  voulu  enlever  le  dépôt  sacré  du 
temple  ;  et  sa  fermeté  &i  révoquer  le  rescrit  de  Tempe- 
renr. 

Cod.  Theod.    Les  deux  princes  étoient  portÀ  par  eux-mêmes  à  prcH 

/i».  8.'"^' curer  le  soulagement  de  leurs  sujets.  Eu  exécution  du 
to. 8,  tif.  testament  de  Théodose,  ils  remirent  les  sonunes  qui 
êcqii.  usijue  éiQxmi  dues  au  fisc  dans  le  temps  de  la  mort  de  leur 
'L]^97ii'«..père.  Nous  avons  encore  plusieurs  de  leurs  lois  qui  dé^ 
>•  ûg.  aS.  çbargent  tantôt  quelques  provinces  ^  tantôt  Tempire  en^ 
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lier,  du  paiement»  soit  du  total,  soit  d'one  partie  des  ^'^'^^^'^^ 
restes  de  certaines  impositîons.  Ils  fireot  aussi  des  règle- j^L'y/^û^ue 
mens ntlles  pour  l'entretien  et  la  réparation  des moratlles        5  f,-^. 
des  villes,  des  grands  chomîns,  des  aqueducs,  et  des  autres  i>  l<'s.02iet 
édifices  publics.  Arcadius  obligea  ruêaie  les  gouverneurs  aUV)- 
à  faire  à  leurs  dépens  ces  réparations.  Il  recommanda 
aux  juges  la  diligence  de  rexpédition  dans  les  procès  en-*  Huod, 
minels.  Oa  voit  par  les  écrits  de  saint  Jean  ChrysostAme 
que  les  sermens  étoîent  devenus  daus  C2  siècle  d  iin  usage 
sî  commun,  qu'iis  sembloient  avoir  perdu  leur  signih- 
cation.  Le  parjure  étoît  compté  pour  rien  ;  et  il  n'est 
point  de  désordre  que  ce  saint  orateur  combatte  plus  fré- 
quemment ,  ni  avec  tant  de  véhémence.  Arcadius ,  ponr 
faire  respecter  le  serment,  ordonna  que  tout  majeur 
qui,  de  sa  ]nopre  volonté  et  sans  coutrainle,  auroit  juré 
une  convention ,  soit  par  le  nom  de  Dieu ,  soit  par  celui 
du  prince, seroH  tenu  de  Texécnter  à  la  lettre^ sans pm»- 
voîr  revenir  contre  son  serment  par  aocittie  requête 
adressée  aux  ju^es,  ni  même  au  prince;  sinon  qu'il  se- 
roit  déclaré  infâme,  outre  qu'il  penlroil  Ions  les  avan- 
tages stipulés  par  la  convention.  J'ai  rassemblé  ici  les 
principales  lois  des  denx  empereurs  afin  de  donner  une 
idée  de  leur  conduite  à  Tégard  de  TEglise  et  de  Tétat.  Il 
en  reste  encore  d'autres  qui  sont  dignes  de  mémoire,  et 
que  je  rapporterai  selon  l  ordre  des  temps. 

La  seconde  année  du  règne  d'Arod^ys  fut  terminée  s.  àu^.  dé 
par  des  trembleniens  de  terre  qui  se  firent  sentir  à  'j/io"  ^'^'^ 
Constantinople  durant  plusienrsîours.  filais  rien  ne  causa  j^^^^^i 
plus  d*e£froi  dans  cette  ville  qu'un  phénomène  que  saint  Ui$u  w 
Augustin  décrit  ^dusî  dans  un  sermon  fait  à  son  peuple.  *^*''*'* 
On  vît  au  commencement  de  la  nuit ,  du  côté  de  i  orient, 
une  nuée  enflammée,  qui  croissoit  à  mesure  qu'elle  ap- 
proçhoit  de  Constantinople ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  cou- 
vrit tonte  la  ville  :  elle  exhaloit  nne  odeur  de  soufre. 
Tous  les  habitans,  consternes,  coururent  à  1  église.  Ceux 
iqui  n'avoient  pas  encore  re^u  le  baptême  s'empressoienl 
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à  le  recevoir  :  on  haptisoît  dans  les  maisons ,  dans  les 
roes  I  dans  les  places.  La  naëe  s^ëclairdt  peu  à  pen ,  et 
enfin  se  dissipa.  Le  peuple  ëloit  rassuré,  lorsque  le  bmU 

se  re'paiidit  que  la  perte  de  la  ville  n'étoit  qne  différée, 
et  qu'au  samedi  suivant ,  à  une  certaine  heure,  elle  péri-^ 
roi  t.  iiilailiiblenieot.  Cette  prophétie  renouvela  Tépott- 
vanle.  Le  jonr  funeste  étant  arrivé ,  tons  fuient  ^en  dés-^ 
oràrré ,  tous  abandonnent  leur  patrie  en  poussant  des  cris 
lanienlahles.  LVmpereur  inêiue  iiiilavec  eux.  Celte  mul- 
titude eilrayëe  s'arrête  à  quelques  milles  ;  et ,  la  face 
loiimée  vers  Gonstantînople ,  ils  adressent  à  Dieu  leurs 
^prières.  On  aperçoit  tout  à  coup  s'élever  une  épaisse  fn«* 
mée  ;  à  celte  vue  les  cris  redoublent;  vuWn  l'air  redevient 
serein;  et  l'heure  prédite  etaul  passée»  on  envoya  exa* 
snif|er  1  état  de  la  ville,  qui  fut  trouvée  sans  aucun  dom- 
mage'^ Le  peuple  y  retourna  avec  la  même  joie  que  s'il 
eût  f  ecottvré  la  vie.  Dans  le  premier  de  ces  météores ,  la 
physique  de  *nos  jours  poun  uit  reconnottre  une  aurore 
horéalti^  accompagnée  de  circonstances  imaginées  par  la 
terreur  ;  et  dans  le  second ,  l'effet  d*un  feu  souterrain  qui 
s'étouffe  avant  que  d*avoir  forcé  sa  prison. 

L'anfnée  trois  cent  quatre-vin§;t-dix>sept  présente  un 

,^yJ^,^pJ^ phénomène  beaucoup  plus  étonnant  à  mon  avis:  un 
censeur  parlant  hautement  au  milieu  d'une  cour  cor- 

Sj-ttèM,  rompue  f  et  un  ministère  tyrannique  qui  Tentend  sans 
punir  sa  «vertiiense  franchise.  La  Pentapole  cyrénaîque 
appartenoit  à  l'empire  d'Orient  ;  c'en  étoit  la  borne  du 
côté  TAfrique.  Tons  les  lloaiix  qui  peuvent  affliger 
la  terre  coucoiiroient  à  ruiner  ce  p^ys  fertile  et  cultivé» 

!jes  Austuriens  et  les  Maziques  portoient  le  fer  et  le 
eu  dans  les  campagnes;  ce  qui  leur  échappoit  étoit  fa 
proie  d'un  ennemi  plus  destructeur  encore  qu'une  nom- 
breusearmëe de  barbares:  des  nuées  de  sauterelles,  ap- 
portées par  le  vent  du  midi ,  dévoro.ient  les  semences  et 
saangeoient  Técorce  des  àrbres,  )usqu'à  ce  que  le  même 
vent ,  redoablaal  de  violence  «  les  emportât  dans  la  mer. 
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Les  tremblemens  de  terre  renversoient  les  villes;  too^ 
ces  maux  prodiiisoient  la  famine;  et  Cyrène,  anlrefoi» 

SI  opulente  et  si  céiélnéc  par  les  poiiies ,  a'etolt  plus 
qn'un  désert  semé  de  ruines.  La  province,  désolée,  envoya 
plusieurs  des  principaux  habttans  à  Constantînopie 
pour  obtenir  de  Tempereor  quelque  soulag;einent.  Le 
chef  de  la  dëputation  ëtoit  Synèse;  et  Synèse  est  un  de 
ces  hommes  qui  méritent  que  l'histoire  s  arrête  à  les  • 
peindre.  Il  etoit  né  à  Cyrène.  Sa  famille,  si  les  préten- 
tions en  étoient  bien  fondées ,  devoit  être  la  plus  noble 
qui  fût  alors,;  elle  remontoit  josqu*à  Ëorysthène ,  pre- 
mier roi  de  Lacëdénione  dans  la  race  des  Hëraclîdes  ^ 
onze  cents  ans  avant  Jésus-Christ.  Synèse  prit  dans 
Alexandrie  les  leçons  de  la  fameuse  Hypathie,  hlle  de 
Théon ,  qui  l'instruisit  de  la  philosophie  platonicienne. 
Un  riche  patrimoine  lui  permettoit  de  suivre  son  incli- 
*  nation.  Il  s'éloigna  des  affaires,  et  embrassa  une  vie 
douce  et  tranquille  conforme  à  ses  mœurs.  L'étude  fit 
ses  délices,  et  la  chasse  sou  amusement.  Fuyant  la  bar- 
barie de  son  temps,  il  se  transportoit  dans  les  siècle^ 
les  plus  polis  de  la  Grèce;  c*étoit  la  qu'il  vîvoit;  il  sem- 
bloit  en  être  on  reste  pr^ieux  ;  îl  en  prit  le  goût  et  1 
langage;  écrivain  pur,  élégant,  ingénieux,  mais  un 
peu  trop  chargé  de  métaphores,  il  se  maria  dansAlexan* 
drie ,  et  eut  trois  enfans  qui  moururent  jeunes.  It 
ëloit  encore  laïc,  et  ne  faisoit  pas  même  profession  dp 
christianisme  lorsqn'il  fut  député  à  la  cour.  Un  si  beai^ 
génie  ,  un  cœur  si  heureusement  disposé  lut  enûn 
éclairé  des  rayons  de  la  grâce  divine.  Les  chrétiens, 
dont  il  étoit  estimé,  s^em pressèrent  à  Tinstruire;  H 
aîmoit  la  vérité  ;  il  reçut  le  baptême,  et  Tan  ^lo  on 
vonlut  le  faire  évêque  de  Ptolémaide.  Il  y  résista  de 
bonne  foi,  et  il  ne  donnoît  que  de  trop  fortes  raisons 
de  son  refus.  Attaché ,  disoit-il ,  à  s|  femme ,  ainsi  qu'à 
la  doctrine  de  Pytbagore  et  de  Platon,  il  ne  pouvoit  ni 
veaoncec  m  mariage ,  ni  adopter  plusieurs  dogmes  d^ 
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l'Eglise  contraires  à  ceA  de  sa  ^Philosophie.  Les  dësir^ 

fîes  évêques  et  du  peuple  l'emportèrent  enfin  sur  ses  ré- 
pugnances: la  ^race' divine  purifia  son  cœur  et  subjugua 
sa  raison  ;  il  fut  ordonné  ëvêque»  et  se  signala  par  sa 
prudence ,  sa  âoacenr  et  son  courage  :  nous  en  verrons 
des  preuves  dans  la  suite.  Quoique  ce  prëlat  fût  un  mo- 
dèle de  vertu  chrétienne,  on  peut  dire  que  Platon  res- 
pire encore  dans  les* (écrits  qu  il  composa  pendant  son 
épiscopat.  Il  ne  put  se  défaire  de  ce  tour  de  pensées  et 
d'expressions  qui  lui  étoit  devenu  familier  dans  sa  jeu- 
nesse; et  dans  le  langage  chrétien  il  conserva,  pour 
ainsi  parler,  racceiit  du  paganisme. 
5jrn,  vtft     Jjps  fléputés  étoienl  chargés  de  présenter  à  l'empereur 
*Jtfemyèp,  une  couronne  d'or,  et  de  demander  nne  remise  d'îm- 
>-  positio'ns.  Synèse  proBta  de  cette  occasion  pour  instruire 

le  jeune  prince.  Il  lui  adressa  un  discours  plus  remar- 
qtiahle  encore  par  une  généreuse  liberté  que  parla  force 
et  les  grâces  de  l'éloquence.  On  croit  communément 
qu^il  le  prononça  devant  Arcadius ,  en  plein  sénat  ;  ce  qui 
ne  me  parott  guère  vraisemblable.  Cette  pièce  fait  hon- 
neur au  prince  en  même  temps  qu'a  Torataiir  ;  elle 
montre  que,  si  Arcadius  n*avoit  ni  assez  de  lumières  pour 
discerner  la  veri(c  ,  ni  assez  de  force  pour  la  suivre,  du 
moins  il  lui  permettoit  encore  de  parler.  Synèse  y  peint 
le  véritable  monarque;  il  fronde  cette  pompe  extérieure 
dont  la  splendeur  affecte  de  s'accroître  à  mesure  que  le 
mérite  réel  décroît  et  s'anéantit.  Quoiqu'il  v!t  alors  tant 
de  barbares  placés  dans  les  prc  nnères  dignités  de  l'éîat , 
il  s'éleva  librement  contre  celle  coutume  de  prodiguer 
les  honneurs  aux  ennemis  naturels  de  l'empire  ;  il  con- 
seille d'éloigner  cesr étrangers,  qui  ne  sont  nés,  dit*il; 
que  pour  être  esclaves  des  Romains.  Il  trace  d'un  pin- 
ceau ferme  et  hardi  les  défauts  du  gouvernement  actuel, 
l'afibiblissement  d^  troupes  romaines,  l'ascendant  que 
prennent  les  barbares  dans  les  armées ,  les  maux  que  leur 
insolence  va  iniaiUiblement  produire ,  la  préférence 
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que  des  hommes  sans  mërite ,  ou  même  vicieux  ,  oh- 
tiennent  à  la  conr  sur  des  officiers  vertueux  et  zélés  poiy 
Ja  patrie.  Il  exhorte  Tempereiir  à  se  Choisir  des  amis  sin- 
cères et  éclairés ,  à  se  faire  aimer  des  trônpes,  a  rte  nom- 
mer pour  gonvernenrset  pour  magistrats  «lue  des  hommes 
désintéressés  et  quiaimeiit  les  peuples,  parce  queccnx- 
]à  seuls  aimont  le  prince,  et  à  veiller  par  lui-même  sur 
la  conduite  de  ceux  qa*il  emploie.  Cette  liberté ,  quide- 
voit  être  si  dangereuse  sons  le  ministère  d^Eoiropef 
n'attira  cependant  aucune  disgrâce  à  Synèse.  Il  n*en  fut 
puni  que  [)ar  lo  peu  de  succès  de  ses  avis.  I)  ailleurs  il 
réussit  dans  l'objet  de  sa  députation  ;  il  obtint  un  sou- 
lagement ponr  son  pays  «  où  il  retourna  comblé  de 
gloire,  après  trois  ans  de  séjonr  à  Constantinople. 

Endoxîe  mît  au  monde ,  le  17  de  juin  ,  une  fille  qui  Chmd.Eutrm 
fut  nommée  Flaccîlle,  tomme  son  ?!Ïenîe  paternelle,  et  MarceLchr, 
qui  reçut  en  naissant  le  tilre  de  nobUissîme.  L'histoire  ÇJ,V'""-^^'^^' 
n  en  parle  pins et  il  parait  qu  elle  mourut  dans  ren-4tr/.  n  ,  »6» 
lance.  Peu  de  fonrs  après  9  EUitrope  condnisit  Arcadiqs  'c^d.  'tucoJ, 
à  Ancyre,  capitale  de  Galatie,  à  plus  de  quatre-vingt- 
dix  lieues  de  Constanlinople.  L'eunuque  avoit  imaginé  God/ 
ce  voyage,  qui  devoit  être  fait  tous  les  ans  dans  la  belle 
saison,  pour  amuser  le  prince  et  le  distraire  du  soin  des  . 
affaires ,  dont  il  vooloit  seul  être  le  maître.  Tout  Télé 
se  passoit  en  divertissemens  et  en  fêtes:  au  retour,  l'em- 
pereur rentroit  à  Constanlinople  avec  autant  d'appareil 
que  s'il  fût  revenu  triomphant  de  la  Perse  et  des  Indes. 
Ce  fut  dans  ce  séjour  qu'Arcadius  publia  cette  loi  fa- 
Wieuse  qui  condamnoît  à  la  mort ,  avec  confiscation 
lies  iiîens  ,  comme  conpahle  du  crime  fie  lèse- majesté  , 
quiconque  aura  conspiré,  ou  seulement  formé  le  dessein 
de  conspirer  contre  la  vie  des  conseillers  du  prince ,  de» 
sénateurs ,  des  grands-officiers ,  des  principanx  magis- 
trats, quand  même  le  complot  n'auroît  pas  eu  d'exécu* 
:^tion.  Les  fds  du  criminel  sont  privés  du  droit  de  rien 
recevoir  par  héritage ,  exclus  de  toute  charge  et  de  tout 
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emploi ,  condamnës  à  me  infamie  el  à  une  misère  per- 

pehi(  lles:  ceux  qui  oseront  intercéder  pour  eux  auprès 
de  l'empereur  sont  déclarés  infâmes  :  les  dlles  ne  peu-» 
mut  hériter  que  du  quarl  du  bien  de  leurs  mères:  les 
criminels  sont  dépouillés  du  pouvoir  d'émanciper  leora 
énfans ,  et  d'aliéner  aucune  portion  de  leur  bien  par 
dot,  par  tionatîon  ,  ou  sous  «juelque  autre  titre  que  ce 
soit.  Après  la  mort  de  leurs  iemmes,  le  douaire  dont 
elles  avoient  joui  passe  au  fisc;  il  n'en  relent  que  le 
quart  anx  filles.  Tousceux  qui  participent  an  crime  aont 
soumis  aux  mêmes  peines  pour  eux  et  pour  leurs  enfans. 
On  promet  récompense  à  ceux  qui ,  dès  le  commence- 
ment du  complot ,  viendront  en  donner  avis,  et  seule- 
ment rimpunilé  à  ceux  qui  le  découvriront  ^près  y 
avoir  trempé  enx*mémes.  Les  jurisconsultes  disputent 
sur  la  justice  de  cette  loi.  Sans  entrer  dans  cet  examen  , 
qui  n  est  pas  du  ressort  deThistoire,  il  nous  suffit  d  obser- 
ver qu'elle  fait  assez  connoître  le  mécontentement  général 
qn*excitoient  Tindignité,  la  cmauté  «  les  rafHnes  de  ceux 
dont  Entrope  remplissait  les  charges  du  palais,  le  sénat  « 
les  armées,  les  tribunaux.  Dans  te  soulèveinenl  ties  es- 
prits ,  le  ministre  étendit  jusque  bien  loin  du  prince  le 
crime  de  lèse^majesté,  afin  de  se  mettre  à  couvert ,  lui 
et  ses  subalternes,  contre  les  coups  du  dés^poir.  En 
un  mot ,  cette  loi  doit  être  considérée  comme  la  sauve* 
garde  d  Entrope  et  de  ses  créatures. 
Srmm.Li,  L'Italie  ne  s'étoit  point  )u$qu'aiors  ressentie  des  in^ 
%'auiùumt.  cursions  des  barbares;  et  quoique  les  empereurs  parus* 
^i?/'  j  wnt  avoir  abandonné  le  séionr  de  Rome  pour  résider 
Baronius.  à  Milan ,  Romc  )ouissoit  encore  d^un  état  très- florissant. 

L'opulence  de  cette  ville,  si  long -temps  maîtresse  du 
s'^^mMèe  seroil  incroyable,  si  elle  n'étoit  attestée  par  des 

an.  79.  '  historiena  qui  n'ont  jamais  été  soupçonnés  de  mensonge , 
^^ïê^Liol  ntème  d'exagération.  On  y  voyoît  plusieurs  famillea 
«rc.  aa,  et  L  dont  le  revenu  annuel ,  réduit  à  notre  monnoie  présente  , 
2i,  an.  47.  1^  somme  de  plus  quatre  miliions  de  livres.  L^ 
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familles  dn  second  ordreavoieutconimunénient  un  mil- 
lIoD  et  plus  de  revenu.  Sjmmaque ,  di^ingué  par  8e& 
talens  et  par  ses  litres,  ne  Tëtoit  pas  par  ses  richesses; 

il  dépensa  cependant  cette  année,  pour  les  jeux  de  la 
]u  t  tnre  (Je  son  fils,  prt  s  de  deux  millions.  11  est  viai  qa'à 
la  reconiQian dation  de  Stilicon,  il  fut  aidé  de  quelques 
libéralités  d'Hunorius.  Plusieurs  années  après,  Maxime, 
qui  dans  la  suite  usurpa  l'empire,  fit  dans  une  occasion 
pareille  ijife  dépense  double  de  cejle  -  là.  L'Occident 
perdît  alors  un  homme  qui,  sans  richesses,  faîsoît  son 
plus  grand  ornement.  Anibroise  tomba  dangereusement 
malade.  Stilicon  estin|oit  et  révéroit  ce  grand  saint ,  quoi- 
que sa  fierté  eût  été  obligée  de  plier  devant  lui.  Lorsqu'il 
apprit  sa  maladie,  il  s'écria  que  la  perte  d* Anibroise 
enlniHiti oit  celle  de  l'ilaHe.  Il  manda  les  principaux 
habîlans  de  Milan  qu  il  sa  voit  être  amis  du  prélat,  et 
les  envoya  pour  le  solliciter  d'obtenir  de  Dieu  par  ses 
prières  que  sa  vie  fût  prolongée.  Le  saint  leur  répondît: 
Je  n'ai  pas  vécu  parmi  vous  de  manière  que  j'aie 
honte  de  vivre  encore  ;  mais  je  ne  crains  pas  de  mourir, 
parce  que  nous  at^ons  un  bon  maiire.  11  expira  le  samedi 
aaint ,  quatrième  d*avril,  âgé  de  cinquante^sept  ans;  et 
sa  mort  priva  Temperenr  et  Témpire  du  secours  de  ses 
prières  et  de  ses  conseils  dans  les  périls  dont  l'Occident 
ëloil  menacé.  Tandis  que  les  empereurs  hmçoîent  des 
ëdîts  contre  l'idolâtrie,  les  païens,  contraints  d'obéir 
dans  les  grandes  villes  où  les  magistrats  et  les  forces 
militaires  les  contenoient ,  se  sonlevoient  dans  les  lieux 
ou  les  chrétiens  étoient  en  petit  nombre  et  sans  défense. 
Les  habitans  de  la  vallée  d'Auaune,  à  huit  on  neuf 
lieues  de  Trente,  massacrèrent  troissaints  missionnaires 
qui  travailioient  avec  succès  à  la  conversion  des  idolà- 
tees.  Les  meurtriers  furent  pris  ;  onalloit  en  foire  justice  , 
mais  les  clnëliens  obtinrent  leur  grâce  de  l'empereur, 
afin  de  ne  pas  déshonorer  par  une  vengeance  le  sang 
des  martyrs*  Cet  acte  de  douceur  et  de  charité  ne  dés- 
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arn\a  pas  Id  fureur  des  infidèles.  Trois  ans  après,  VlgilCf 
évêque  de  Trenlet  fut  tuë  à  coups  de  pierres. 
fif^'^et^^lie    Ces  attentats  ëtoieot  faciles  à  réprimer.  Mais  il  se 
^ud.  s tilic.  ÏOTmoxi  du*c6të  du  midi  un  onïge  beaucoup  plus  à 
^^^^'^'^'^j/'*  craindre.  (Tihion  comrnaniioil  depuis  dùu/e  ans  \vs 
Om$^  l  "  *'*°"P^^  (i' Afrique  avec  la  qualité  de  cunite.  Quoique 
c.  56.  '  '  ^'  allié  de  Théodose  par  le  mariage  de  sa  fille  Salvioe  avec 
MarctLchr.  Nébrîde,  ncveu'deFlaccile.îl  s^étoît  attiré riDdignation 
de  ce  prince  en  refusant  de  lui  fournir  aucun  secours 
contre  Engrnc.  La  mort  du  vainqueur  avoit  sauvé  à  ce 
perfide  le  châtiment  qu'il  niéritoit,  et  Timpunité  ne 
l'avoit  rendu  que  plus  audacieux.  Comme  il  méprisoit 
la  jeunesse  et  Tincapacité  des  deux  princes ,  il  résolut  de 
secouer  le  joug  de  l'empire.  L'exeniple  de  Firme,  sou 
frère,  qui  avoit  succombé  dans  une  entreprise  pareille  i 
ne  l'effraya  pas.  Gildon  ne  Fégaloit  ni  en  courage  ni  en 
artifices  9  mais  il  le  snrpassoit  encore  en  cruauté  et  en 
scélératesse.  Livré  à  tous  les  excès  de  la  débauche,  quoi- 
que dans  un  âge  avancé,  enlevant  les  filles,  corrompaat 
les  femmes,  avare  et  dissipateur,  il  mettoit  en  œuvre  la 
calomnie,  le  fer  et  le  poison  pour  ôter  la  vie  à  ceux  dont 
il  vouloit  ravir  les  biens  ou  l'honneur.  Sa  table  mtme 
étoit  un  piège  redoutable;  souvent  il  y  invitoit  ceux 
qu'il  avoît  résolu  de  perdre,  et  il  les  faisoit  égorger  au 
milieu  du  festin.  Après  le  massacre  des  maris,  il  livroit 
les  femmes  les  plus  nobles  de  Garthage  à  la.brutalité 
des  Maures,  des  Ethiopiens,  et  des  nègres  dont  il  avoit 
formé  sa  suite.  Toujours  accompagné  d'un  cortège 
fastueux,  il  en  imposoit  par  cet  appareil  aux  barbares 
voisins  ;  et  leurs  roisétoient  ses  clieus.  11  ménagea  d'abord 
Honorins,  ellui  donna  quelques  marques  de  soumission. 
Mais  bientôt ,  ayant  lié  correspondance  avec  Eutropf ,  il 
feignit  de  se  donner  à  Arcadius,  et  de  le  reconnoîlresou- 
<     verain  de  l'Afrique.  Eutrope,  qui  ne  cherchoit  qu'à 
nourrir  la  discorde  entre  les  deux  frères  pour  accableic 
.Stilicçn,  favorisa  sa,  perfidie  et  fit  agréer  ses  offres. 
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A[!rès  la  moisson  de  cette  année,  Gildon  leva  l'éten-   GUatét,  Je 
dard  de  la  révolte  en  arrêtant  la  flotte  de  Carthage  ^,  ^  ^'a^j^/j 
qui  partoit  à  Rome  le  blé  de  l'Afrique.  Ce  retardement 
causa  aossitôl.  la  disette^  et,  ce  qui  est  inséparable ,  les  i. 
marmares  du  peuple,  qui  s'en  prénoit  à  ta  négligence  et^Z^^i 
de^iagistrats  et  demandoit  qu'ils  fussent  punis.  Mais**  5»  V*?*'* 
on  apprit  bientôt  le  soulèvement  de  Gilduii  ;  et  les  ma-  ' 
niiestes  venus  de  la  cour  d'Orient,  qui  se  répandirent 
en  Italie  »  firent  connoitre  qu'Arcaditis  entroit  dans  le 
complot,  et  qu'il  prétendoit  s^eniparer  de  l'Afrique. 
Stiiîcon  sentit  toute  l'importance  d'une  guerre  qui 
coromettoit  ensemble  les  deux  frères  et  les  deux  em- 
pires. Pour  ne  rien  prendre  sur  lui-même,  et  pour 
donner  à  ses  démarches  la  forme  la  plus  authentique, 
il  engagea  Honorios  à  rappeler  en  cette  occasion  un 
usage  depuis  Ion  g>tem  ps  aboli  ;  c'ëtoit  de  n'entreprendre 
la  guerre  qu'en  conséquence  d'un  décret  du  sénat.  Horio- 
rius  écrivit  donc  à  Rome  pour  instruire  le  sénat  des 
attentats  de  Gildon,  et  le  consulter  sur  le  parti  qu'il 
devoit  prendre.  Cette  compagnie,  qui  rentrait  pour  ce 
moment  dans  ses  anciens  droits,  déclara  Gildon  ennemi 
de  l'état;  elle  tleci»ia  qu'il  falluit  le  poursuivre  à  main 
armée  :  elle  ordonna  des  prières  publiques  pour  pré- 
server de  la  famine  le  peuple  romain.  Symmaque  fut 
chargé  d'écrire  à  Arcadins  pour  lui  représenter  itf 
justice  de  ce  décret ,  et  les  malheurs  que  la  discorde  al loit 
causer  dans  les  deux  empires.  Sa  lettre  ne  produisit 
d'autre  eûet  que  d'irriter  davantage  la  méchanceté 
d'Ëutrope.  Il  prit  le»  voies  les  plu»  odieuses  pdur  faire; 
périr  Stilicon.  Il  loi  fit  écrire  des  *  lettres  empoisonnées , 
et  a  posta  des  assassins  pour  le  tuer.  Stilicon,  toujours 
sur  ses  gardes,  évita  tous  ces  pièges;  il  travailla  sans 
relâche  à  soulager  la  disette  de  Rome.  On  équipa  deux    «  . 
flottes  dans  le  port  de  Pise  :  l'une  éloit  destinée  à  trans- 
port^ des. troupes  en  Afrique,  l'antre  dèvoit  aller  cher* 
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cher  des  blés  en  Gaule,  en  Espagne  ;  cette  dernière  flotte 
partit  âvdi)t  la  fhi  de  Tannëe. 
^^^"st  lf^    L'hiver  se  passa  en  négociations  inutiles  »  dans  ies^ 
i"u'        quelles StîHeon  prit  ce  ton  supériear  qui  convenoît  è  la 
^ '  iustic*  et  à  )ui  fierté  naturelle.  Honorius.  ordonna  des 
r  W  T^ck/  troupes.  On  les  levoit  alors  îmx  dëpeni||des 

/  7,  ïfM 3  ,  possesseurs  des  terres;  ils  étoient  obligés  de  lournir  des 
^*  miliciens  à  proportion  de  Tétendue  de  leurs  domaines; 

et  e*étoit  une  grâce  de  n'exiger  d'eux  qu'une  somme 
d'argent  au  lieu  de  soldats.  Le  prince  frxoit  cette  con- 
tribution ,  qui  varioit  à  sa  volonté.  Ces  troupes  n'étoienl 
guère  composées  que  d'esclaves  employés  à  la  culture 
des  terres  ;  et  Ton  sent  assez  combien  les  armes  romaines 
dévoient  «voir  purdn  de  leur  force  dans  des  mains  ser- 
viles  qui  ne  connoissent  ni  honneor  ni  patrie.  L*em* 
pereur  déclara  d'abord  que  dans  la  conjoncture  présente 
aucun  des  propriétaires  ne  seroii  dispensé  de  donner 
des  stddatSy  et  que  les  terres  mlkne  de  son  domaine 
n*en  seroient  pas  exemptes.  C'ëtoit  6ter  aux  sénafeofs 
de  Rome  nn  privilège  dont  ils  jouissoient.  Ils  obtin- 
rent cependant,  par  leurs  remontrances,  qu'ils  auroient 
le  choix  de  fournir  des  miliciens  ou  de  payer  pour 
chacun  vingt-cinq  sous  d'or,  ou,  ce  qui  étoit  la  même 
thoseycinq  livres  pesant  d'argent ,  sans  compiler  quelque 
somme  de  plus  pour  Thabillement  et  la  nourrilure  du 
soldat.  On  ne  voit  pas  qu'Arcadius  ait  mis  sur  pied  au- 
cunes troupes;  il  comptoit  apparemmeot  sur  les  forces 
de  GiMon,  et  se  cont^ta  de  foire  la  .guerre  par  des 
édita  qn'f I  envoya  en  Afrique  pour  déboucher  ks  offi- 
ciers et  les  solda fs  d'Honorius. 
ClauJ,  Bel,  Stilicon  ne  crut  pas  devoir  effrayer  Gildon  par  de 
f^MÎ.  %iUc.^^^^^^  préparatifs.  Il  craîgnoit  qùe  ce  rebelle,  s'il  per« 
^btxfs  i  c  i'^spérance,  ne  mit  le  feu  à  Carthage;'et  qu'après 
.;,c.  ^^^^  saccagé  les  vilite  et  ruiné  les  campagnes,  il  ne  se 
sauvât  dans  les< déserts  brûlans  de  l'Afrique,  où  il  eût 
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^lé  très-dîfficiie  de  le  poursuivre.  Il  $e  cpnteata ,  donc  ' 
d^nvoyer  contre  loi  peu  de  troupes  sur  quelques  vais- 
seaux. II  réserva  le  reste  pour  une  seconde  expédition ,  . 

dont  il  auroil  lui-mciiie  pris  la  conduite.  Il  mit  à  la  tête 
de  cette  petite  armée  Mascezil,  frère  de  (Tildmi  môme, 
dont  on  eonnoîssoît  la  valeur,  et  dont  la  fidélité  ne  pou- 
voit  être  suspecte.  N'ayant  pas  voulu  s*engager  dans  la 
révolte  de  son  frère  ,  et  se  voyant  exposé  à  ses  foreurs ,  il 
ëtoit  venu  se  jeter  entre  les  bras  des  llomains;  et  Gil- 
don  ,  irrité  de  sa  fui  le ,  a  voit  égorgé  ses  deux  ûls,  et  les 
avoît  laissés  sans  sépulture. 

Mascezil ,  déterminé  à  périr  ou  à  tirer  vengeance  d*one  An. 39.**. 
si  horrible  barbarie,  s*enibarqua  au  port  dePîse  dès  les 
premiers  jours  de  février.  Ou  ne  lui  donnoit  que  cinq  ^^'<^«-^-7»*^* 
mille  hommes;  mais  cVt oient  les  meilleurs  soldats  de  dutiL  ùiik 
Tempire,  les  Joviens^  les  Herculiens,  et  de  vaillantes 
cohortes  tirées  de  la  Gaule  belgîqne.  Tous  montroieni 
nne  merveilleuse  ardeur;  et  quoique  la  saisuii  rendît  la 
navigation  périlleuse,  ils  craignoient  plus  le  retarde- 
ment que  les  tempêtes.  Un  orage  dispersa  la  flotte  sur 
les  c6tes  dé  Sardatgne.  Une  partie  des  vaisseaux  gagna 
le  port  d'Olbia,  d*autres  celui  de  Sulci  ;  enfin  tons  se 
réunirent  dans  le  port  de  Caglîari  ,  où  ils  attendirent  le 
vent  favorable.  En  passant  auprès  de  i  ile  de  Gapraria, 
remplie  alors  de  monastères,  Mascezir,  qui  étoit  chré^ 
tien  et  fort  pieux ,  avoit  engagé  plusieurs  saints  moines 
à  l'accompagner;  et  ayant  appris  de  Théodose  quec*est' 
Dieu  qui  donne  la  victoire,  il  passoit  avec  eux  les  jours 
et  les  nuits  en  jeûnes  et  en  prières. 

Ib  abordèrent  en  Afrique.  Gildon  marchoit  à  la  tête  ^  ^^"^^-^ff 
de  soix^te«^ix  mille  homnieà:  ilse  flattoit  de  fouler  aux  /.  t  *,  et  di 
pieds  de  ses  chevaux  cette  poignée  dVniieinîs ,  et  se  van-  ^ 
toit  d'ensevelir  dans  les  sables  de  l'Afrique  les  cohortes  »•  ^ 
gauloises,  que  la  seule  chaleur  du  climat  feroit  périr.  0.36** 
Mais  il  avoît  peu  de  troupes  réglées:  les  antres  n  étoîent  5'^* 
redoutables  que  par  leur  nom  et  leur  figure;  c'étoient  <A»m.d!rr«s;. 
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Pagi ad  Sa- des  MAUves  (lu  moiil  Atlas ,  des  Nègres,  des  Nubiens^ 
des  Garamantes  ,  des  Nasamons ,  des  Autololes ,  des  Ma- 
zlques,  tous  barbares  sans  discipline,  presque  nos,  et 
qui  n'éloieat  arm^s  que  de  traits  et  de  javelots  empoU 
sonnés.  Ils  n*avoient  ni  casques  ni  boucliers;  leur  cou- 
tume ctoit  d'entortiller  leurs  casaques  auloiu-  de  leui* 
bras  gauche.  La  cavalerie  marchoît  sans  ordre ,  et  les 
chevaux  sans  bride.  Le  général,  plus  aifoibli  par  ses 
excès  que  par  sa  vieillesse ,  toujours  ivre  et  malade  de 
débauche,  n*étoit  pas  plus  à  craindre  que  ses  soldats. 
Pour  le  vaincre ,  il  ne  fut  pas  besoin  de  le  combattre. 
Mascezîl  le  rencontra  sur  le  bord  d'une  rivière  num- 
mée  Ardalion  ,  entre  Thébaste  et  Animedère,  à  Textré- 
mité  de  la  Numidie*  Il  racootoit  lui-même  dans  la  soile 
que,  se  trouvant  engagé  dans  un  passage  dangereux, 
comme  il  s^occupoit  des  moyens  d'en  sortir,  il  avoit  été 
averti  en  songe  par  l'évêque  Ambroise ,  mort  l'année 
précédente ,  que  c'étoit  en  ce  lieu  qu'il  devoit  remporter 
la  victoire.  Il  s'y  arrêta  donc  ;  et  le  troisième  jour,  après 
avoir  passé  la  nuit  en  prières,  il  marcha  vers  Tennemi 
dont  il  étott  enveloppé.  Aux  premières  approches ,  il  fit 
des  offres  de  paix;  et  eu n une  un  enseigne  les  rejetoît 
avec  insolence  et  excitoît  les  soldats  a  combattre ,  Mas- 
cezîl, lui.  ayant  porté  sur  le  bras  un  grand  coup  d'épée  « 
le  força  de  baisser  le  drapeau.  Ce  mouvement  fit  croire 
aux  antres  corps  que  la  première  ligne  roettoit  bas  les 
armes;  tous  crièrent  qu'ils  se  rendoienl  ;  ies  barbares 
prirent  la  fuite  ;  Gildon,  abandonné ,  gagna  les  bords  de 
la  mer,  où,  s'étant  jeté  dans  une  barque,  il  fut  malgré 
,  ses  efforts  poussé  par  les  vents  dans  le  port  de  Tabraca , 
à  l'embouchure  du  fleuve  Tusca ,  qui  séparoit  la  Numi- 
die  de  la  Proconsulaire.  Il  fut  pris,  exposé  aux  insultes 
du  peuple ,  condamné  à  mort  ;  et  pour  éviter  le  supplice , 
il  s'étrangla  de  ses  propres  mains  dans  la  prison  avant 
que  son  frère  sût  ce  qu^il  étoit  devenu.  On  reçut  en 
mêmetemps  àRome,  au  commencement  d'avril,  la  nou- 
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vdie  âe  sa  défaite  et  celle  de  sa  hiort.  La  flotte  ramena 
Mascezil  vaincjtienr  avec  les  moissons  de  TAfrique. 

Les  biens  de  (jiiilon  iiireai  ciinii^:înés.  Ses  possessions  Coii.Theod. 
étoiciitsi  étendues,  que  quelques  aiiiiécsaprès ,  lor^qu'uu  j^J*,      ^  *' 
lèsent  toutes  réunies  au  duiuanie,  ou  créa  expies  nu  liL  ut. 
directeur  sous  le  titre  de  cornle  du  patrimoine  de  Gii-  it>.*4aTV«|! 
don.  Ceux  qui  o&èreiil  eu  retenir  quelnue  partie  furent  *f.» 
sévèieiiient  punis.  Ce  njecnaiit  hoiniue,  qui,  selon  une  yiuif.  contm 
auc'u'une  ehronique  ,  etoit  i)ai'eu  de  religion  ,  v(»yoit ^5'/'' 
cependant  autour  de  lui  et  dans  sa  propre  famille  les  ^2'^^^^*,/^**'^ 
exemples  de  lotîtes  les  vertus  chrétiennes.  Sans  parier  de  Marcel.  rhi\ 
son  frère,  sa  femme,     sœur  et  sa  tille  Salvine  furent  dônu'ù's^,' 
des  s;:i:iles.  Siiiviiie,  veuve  de  Nébride,  avoit  une  fille  ^V//.wïtfA 
et  un  iiis  qui  porta  le  même  nom  que  son  pere,  Cile  se  (in.'yi. 
distingua  dans  la  suite  entre  les  fenniies  vertueuses  i^^/fjl^* 
qui  demeurèrent  attachées  à  S.  Jean  Ghysostôme,  ia-<vt.9. 
justement  persécuté.  On  ne  fit  aucune  grâce  aux  parti- 
sans il'.i  rebelle.  Ils  furent  poursuivis  avec  taiit  de  con- 
stance ,  que,  dix  ans  après  ,  quelques-uns  d'entre  eux 
croyant  leur  crihie  cfiacé  par  ia  longueur  du  temps  ^ 
et  ayant  osé  reparoitre  >  Honorius  les  fit  ^ifermer 
dans  des  prisons ,  et  confisqua  lenrs  biens.  Le  pins  cé- 
lèbre par  ses  violences  fut  Optât,  évéque  doiiatiste  de 
Tanuigade  en  Nuniidie.  On  iappelolt  le  satellite  de 
Gildon.  Aussi  féroce  et  aussi  sanguinaire  que  son  maître, 
i!  opprimoit  les  veuves  et  les  pupilles ,  séparoît  les 
femmes  de  leurs  maris  ',  usnrpoît  les  biens  on  les  fai- 
soil  vendre,  et  s'en  appruprluit  la  valeur.  Toujours 
escorté  de  soldats,  ennemi  mortel  des catholiqu es ,  qu'il 
lîvroit  à  toute  la  fureur  des  circoncellions,  il  n'épar- 
gnoit  pas  davantage  les  donatbtes  qni  n*étoient  pas  de 
son  parti  :  car  nn  schisme  sanglant  divisoit  alors  ces 
hérétiques.  Son  pouvoir  dura  ilix  ans.  Enfui ,  après  la 
mort  de  Gildon,  il  lut  arrêté,  et  mourut  daiis  les  fers. 
JLes  donatistes  dé  sa  faction  honorèrent  la  mémoire  de  . 
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ce  scélérat  eu  lui  cumacrant  un  jour  de  fête  comme  k 
un  martyr. 

Oiys,  L  7  »  Mascezii  méritoit  des  récompenses.  Revena  à  la  cour , 
Zm.'  /.  5.  il  y  trouva  celle  que  des  services  trop  ëclatans  peuvent 

attendre  d'un  ministre  jaloux  et  perfulc.  Sliiicon  lui  fît 
d'abord  l'accueil  le  plusflalteur;  il  lui  prodiguoit  le^ 
louanges;  il  ne  sembloit  embarrassé  qu#de  trouver  des 
honneurs  qui  égalassent  son  mérite.  Mais  un  jour  qu41 
le  coudutsoit ,  hors  de  Milan ,  à  une  de  ses  maisons  de 
campagne,  comme  pour  lui  donner  ime  tVte,  îur^(]u  lis 
passoient  ensemble  sur  un  pont,  Stîlicon  ayant  donné 
un  signal,  ses  gardes  saisirent  aussitôt  Mascezii,  et  le 
jetèrent  dans  le  fleuve.  U  fut  englouti  en  un  moment , 
tandis  que  Stilicon  èn  rioit  comme  d*une  plaisanterie  : 
action  atroce,  qui  seule  mépituil  la  fin  tragique  par  la- 
quelle fut  terminée  dans  la  suite  la  vie  de  ce  politique 
barbare.  Un  auteur  contemporain,  d'ailleurs  respecta- 
ble par  son  zèle  pour  la  religion^  prétend  que  Mascezii 
s*attira  cette  fin' funeste  parce  qu'il  avoit  violé  Tasiie 
sacré,  en  tirant  par  force  d'une  église  des  malheureux 
qui  s'y  tstoient  réfugies,  il  est  vrai  que  tous  les  évene- 
mens  humains  sont  l'exécntion  d'une  sentence  pronon- 
cée par  le  souverain  juge.  Est-il  aussi  certain  qu'il  ap— 
partienne  aux  hommes  d'en  pénétrer  et  d*en  expliquer 
les  motifs?  D  allIoMi  s  qui  saitsi  les  circonstances  (|u  on 
nous  laisse  ignorer  ne  rendroient  pas  du  moins  excu- 
sable la  violence  que  Ton  impute  à  un  homme  aussi  re- 
commandable  par  sa  piété  que  par  sa  valeur?  Mais  la 
noire  perfidie  de  Stilicon  ne  peut  admettre  aucune 
excuse. 

ciaud.  de    Le  séuat  romain  avoit  déjà  plusieurs  fois  député  au 

iaud.SttUc.  .  .  .      '  /  , 

L  i ,  et  de  jeoue  prmce  pour  le  prier  d  honorer  de  sa  présence  la 
7J^:!r^!et  capitale  de  son  empire.  A  la  nouvelle  dç  la  détaiic  de 
j^"' ^^y»™- Gîldon,  il  se  flatta  qu'Honorius  viendroit  à  Rome  y 

*  célébrer  sa  victoire.  Ou  y  faisoitde  superbes  préparatifs. 


Digitized  by  Google 


Ou  avoit  dressé  un  arc  de  triomphe.  Mais  cette  espérance  Mat-Ci  chr, 
fut  vaine.  Stilicoii  senloit  trop  bien  qu'il  gouvernoit  ^'^^'^'j^^^^^J' 
d'une  numière  plus  absolue  le  prince  et  la  cour  à  Milan  cccesir»  s. 
qu^il  ii*auroit  fait  squs  les  }  tm^  d'un  sénat  encore  fier  de 
ses  anciens  droits.  Rome  ne  laissa  pas  de  lémojtçner  sa 
joîe  en  érif!;eant  des  statues  à  Honorius  et  à  Slilicon.  Les 
inscriptions  en  subsistent  encore.  £iles  sont  remarqua- 
bles, parce  que  les  deux  empereurs  y  partagent  égale- 
ment ri^onneur  du  succès;  ils  y  sont  tous  deux  nommés 
heureux  et  invincibles.  Ce  qui  fait  connoître  qu  aussi- 
tôt après  la  mort  de  Gildon ,  la  concorde  fut  rétablie 
entre  les  deux  princes,  quoique  la  haine  ne  fit  que  s'ac<» 
croître  entre  les  deux  ministres.  La  base  de  Ja  statue  de 
Stîlicon  est  chargée  des  éloges  les  plus  pompeux.  On  at* 
tribue  à  ses  conseils  et  à  sa  prudence  la  délivrance  de 
l'Afrique,  il  y  est  appelé  gendre  de  Théodose  et  beau- 
père.  d'Honorius.  Le^iremier  de  ces  titres  a  rapport  à 
sa  femme  Sérène,  que  Théodose  avoit  chérie  comme  sa 
fille,  et  peut-être  même  adoptée  $  le  second  désigne  le 
mariage  de  sa  fille  RLuie  avec  ilunoi  ius ,  qui  venoit 
d  être  célébré  pendant  la  guehe  d'Afrique.  Le  prince  jue 
commençoit  que  sa  quatorzième  année;  et  Marie  n'é- 
.  toit  pas  encore  mibile.  Mais  Sérène  hâta  le  maria^^  » 
afin  d'assurer  davantage  sa  puissance  et  celle  de  son  mari.  - 
Cependant,  pour  amortir  dans  le  jeune  prince  une  ar- 
deur prématurée,  elle  s'adressa,  dit  Zosime,  aune  femme 
qui  prétendoit  avoir  des  secrets  propres  à  produire  cet 
effet.  Le  remède  ne  fut  que  trop  .efficace.  Marie  mourut 
quelques  années  après  sans  que  le  mafriage  eût  été  con- 
«ommé. 

L'arrivée  des  blés  d'Afritjue  à  Ùume  avoit  ramené  Sxmm,hjt 
Tabondance  :  l'empereur  fit  piMsieurs  règlemens  pour. la  '^^'^^^uj,  de 
maintenir.  11  s' iutrodnisoit  un  abus  dans  les  provinces  :  loud.  SûUc, 
les  habitans,  par  flatterie  ou  par^crainte,  érigeoientdes  ihai.PaiLet 
statues  d'airain  ,  d  argent ,  quelquefois  d'or,  aux  j^ouver-  '^fy^^Tfieod. 
neurs  et  aux ^  magistrats,  et  la. dédicace  de  ces  statues  ^  i^» 
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^liù.i^,tù.  éto'ii  accompagnée  de  i)résens.  Honorius  défendit  aux 
tit.  if,  provinces  de  décerner  de  pareils  honneurs  sans  la  per- 
V'/unic.^*  ^^^^^  du  prince;  et' aùx  magistrats  de  les  accepter, 
i^ii  adcod,  som  peine  d*étre  notés  d^yfamie,  et  de  rendre  au  fisc  le 
tu,  20  ,  leg!  quadruple  detîe  qu'ils  auroient  reçn.  Sur  la  iin  de  cet  le 
o'j  Just  l  ^'"^  ^  IMilan  des  ainlïasôauéurs  de  la  part  des 

1  ,  /'V.  24,  Francs,  des.  Allemands,  des  Siièves  et  des  Sîcambres. 
^^Ùs^r.  èn^      peuples  avoient  fait  quelques  iûcursîons;  ilsdemfn* 
tan.  ^  "i<^i-  doient  la  paix.  L'empereur  la  leur  accorda  ;  il  leur  donna 
Stj5,         -m^me  des  rois,  en  exigea  des  otages,  et  les  obligea  de 
fournir  dos  troupes,  qu'il  incorpora  à  ses  armées.  Ou 
voit ,  par  une  loi  de  Tanuée  suivante ,  qu'un  assez  grand 
nombre  d^Germaîns  venoient  volontairement  s'établir 
en-deçà  du  Rhin,  et  qu^on  leur  assignoit  des  terres, 
qu'ils  cuitivoienl  eux  et  leurs  enfans,  à  la  charge  d'une 
redevance.  Ces  ton  es  portoient  le  nom  de  lélît/ues  ;  et 
Ton  donnoit  à  ces  barbares  le  nû^  de  Lètes  ,  dont  l'ori- 
:gitiie  est  apparemment  germaniqui».  Cette  dénomination 
les  distinguoit  des  peuples  vaincus,  qu'on  transplantoit 
quelquefois  hors  de  leur  pays.  Ces  Lèles  éloient  obliges 
au  serviee  uiilitaire  ;  ils  formolcnt  plusieuis  cohortes 
distinguées  entre  elles,  soit  par  le  nom  des  nations  dont 
.  ils  étaient  originaires ,  soit  par  celui  des  provinces  011 
ils  étaient  établis.  11  y^ut  aussi  des  mouvemens  dans  la 
Grande  -  Bretagne.  Les  barbares  de  l'Hibernie  ,  ayant 
mis  en  mor  ou  grand  nonibre  de  i>ai  ques ,  nienaroiciit 
d'une  descente  :  les  Picles  recommençoient  leurs  courses  ; 
les  Saxons  infestoient  les  cétes  orientales.  Les  Romains  » 
depuis  l'empire  de  Claude,  avoient  toujours  entretenu 
dans  cette  île  tantôt  plus,  tantôt  moins  de  troupes.  Sli- 
licon  y  éiabiit  une  légion,  et  nomma  un  oilkier  jiuur 
la  rétiense  de  1.^  côte  opposée  au  pays  des  Saxons.  Cet 
otticier  eut  le  titre  de  eomie  de  la  côte  saxoniçue.  Telles 
»M«)ient  les  occupations  <1e  Stilicon  lorsqu'il  apprit  avec 
î^*onnejMe(it  qirArcadius  ayoit  nommé  Eutrope  consul 
r  M  ur  i'amiëe  suivante. - 
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Entrope  avôit  'rendu  celte  annëe  à  Téglise  de  Con- ^•^wî-^'^f^- 
slantîtiople  nn  service  signalé ,  dont  il  ne  fttt  pas  long-  77keodJ,B^ 
temps  à  se  repentir.  Nectaire,  ëvéqiie  ck*  celte  ^^^^^^  ^^'^J^  i  $ 
étant  mort  le  27  de  septembre  de  i  année  précédente,  a. 
plusieurs  prélats  s'étoient  assemblés  en  synode  ponr  rem-  54.    ^  * 
plîr  celte  place  importante.  La  splendeur  de  la  ville  et  f^/T 
la  présence  de  la  cour  procuroîent  à  l'évéqiie  de  Con-  «y.  Jean  chr, 
àUtuliiîople  nne  grande  considération.  Quoiqu'il  n  ent  "P/ia^cAi^-*- 
point  encore  de  juridîcliun  sur  les  autres  évêques  ,  leur  "/'"^ 
déférence  lui  avoit  établi  une  sorte  d*autorité  sur  les 
vin^t-huit  provinces  renfermées  dans  les  trois  départe- 
mens  de  Thrace,  d*Asje  et  de  Pont.  Il  étoît  comme  le 
chef  perpétuel  (Tune  espère  de  cuîicile  composé  des  pré- 
lats qui  se  trou  voient  toujours  en  assez  grand  iiumbre 
à  la  cour  ;  et  par  ce  mo^^en  son  pouvoir  se  faisoit  sentir 
dans  tout  TOrient.  Jean  Chrysostôme^  prêtre  d'Anth)- 
che,  étoît  célèbre  par  son  éloquence  et  par  sa  vertu. 
l#es  sniTrages  du  clcrijé  et  du  peupie  se  réunirent  en  sa 

'eur.  L'empereur  approuva  son  élection.  Le  seul  Tbéo* 
phile,  évéque  d'Alexandrie,  s^y  opposa  long  -  temps. 
Ce  prélat  hsgilain,  intrigant,  ambitieux,  vonloit  placer 
sur  ce  grand  sii'ge  une  de  ses  créatures,  dont  il  s'étoît 
servi  avec  siiccès  dans  des  manèges  de  polilique.  Enlin 
£utrope ,  qui  cette  fois  se  fit  honneur  d  appuyer  un  nié- 
rite  éclatant ,  imposa  silence  à  Théophile  en  le  mena-  * 
çaDt  de  le  faire  juger  lui-même  par  le  synode,  sur  plu- 
sieurs accusations  graves  qu'on  intentoit  contre  lui.  Il 
ne  s'agissoit  plus  que  de  tirer  d\\Dt!oc}ie  Jean  Chiry- 
sostôme.  Il  étoit  chéri  d  un  peuple  dont  ou  craignoit 
rhiimeur  turbulente;  et  Ton  n'espéroit  pas  que  Jean, 
plus  disposé  à  fuir  les  honneurs  qu*à  les  rechercher , 
vonltlt  s^aider  lui-même  en  celle  rencontre;  il  fallut 
employer  la  ruse  pour  tromper  à  la  fois  ie  peuple  et  le 
prélat  désigné.  Aslère,  comte  d'Orient,  se  transporta 
par  ordre  de  Tempereur  à  Ântioche;  et,  ayant  proposé 
à  Jean  de  sortir  avec  lui  de  la  ville  pour  aller  ensembU 
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AUX  sépultures  des  martyrs,  il  le  lit  enlever  et  conduire 

à  Constantînople.  Il  y  fut  ordonné  le  26  de  février  par 
Théophile  même,  qui  garda  dans  son  cœur  un  dépit 
aper  d'avoir  échoué  dans  ses  intrigues.  Cependant  la 
physionomie  du  nouveau  prélat ,  qui  annonç«^t  un  ca- 
ractère de  sévérité  et  de  vigueur,  consola  Théophile  « 
par  1  espérance  de  trouver  dans  pt  ii  de  temps  Toccasion 
de  se  venger.  Il  ne  fut  pas  trompé.  Ghrysostôme ,  élevé 
dans  la  retraitCi  nourri  dans  Tétude  et  dans  la  pratique 
des  vertus  austères  du  christianisme ,  étoit  simple,  ou* 
vert,  ne  voyant  que  ses  devoirs;  génie  sublime ,  mais 
sans  st)U{}lesse,  et  lout-à-faî{  incapahle  de  ces  niénage- 
niens  et  de  ces  complaisances  qui  sauvent  la  vertu.et  la 
rendent  excusable  à  la  cour.  Dès  son  entrée  dans  répt- 
scopat ,  il  se  rendit  odieux  par  une  conduite  qui ,  dans 
une  ville  moins  corrompue,  ne  lui  auroit  atlii'é  que  des 
louanges.  La  foiblcsse  et  le  faste  de  Nectaire  muit 
causé  le  relâchement  de  la  discipline;  Chrysoslème, 
aussi  sévère  pour  lui*mênia  que  ferme  à  l'égard  des 
autres,  retrancha  les  dépenses  ordinaires  de  ses  prédé- 
cesseurs, et  les  apj)lîrjna  a  des  fondations  d'fin[)ii aux  ; 
les  autres  préfats  en  furent  mécontens  :  il  réfori^a  les 
clercs  de  son  église ,  et  les  obh'gea  d'assister  avec  lui^aux 
^  offices  de  ia-nuit  ;  son  clergé  en  murmura  comme  d*un 
nouveân  joug  qu'on  lui  imposoit  :  il  prêcha  contre  le 
luxe  des  houuues  puissans  ;  Eulrope  s'en  tint  offensé ,  et 
devint  son  ennemi. 
claud,  m  lie  saint  prélat  eut  bientôt  besoin  de  cette  éloquence 
Ckrfsotti  t»  qui  avoit  tant  de  fois  arrêté  les  désordres  et  calmé  les 
uni/cS'm"  ^"  peuple  d'Anlioche.  Il  ne  se  passoit  guère 

f^'^^^dtit s.  d'année  que  Constantînople  n'éprouvât  quelque  trem- 
Pfluéfîtntd,  bi^uieut  de  terre;  il  y  en  eut  un  terrible  vers  la  fin  de 
celle-ci.  On  entendit  d'abord  un  mugissement  sonter-p 
rain  ;  un  moment  après  la  terre  s^ouvrif  en  plusieurs 
endroits;  il  eu  sortit  des  ilammes.  Le  Bos[)fi(ne  étant 

^ans  upe  violente  agitation ,  la  mer  se  répandit  en  bouiU 
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tonnant  sur  ses  denx  l  ivn^rs,  cï  Inoncia  une  partie  de 
Constantînopie  et  de  Chalcédoine.  On  voyoit  un  grand 
nombre  de  maisons  brûler  au  milîea  des  eaux.  S.  Jean 
Chry|osl6ine  ,  après  ce  désastre  ^omparoit  la  ville  à 
un  vaisseau  brîsé  par  un  naufra^jPdont  il  ne  reste  que 
des  débris  tlLspei  àt'S.  Les  plus  riciies  hahitans  s'enlnireut 
sut  les  montagnes  voisines ,  abandonnant  toutes  leurs 
ricliesses  à  ceux  qui  s  exposoient  à  périr  eux  -  mémjes  ' 
par  Tavldîté  du  pillage.  Lorsqne  le  mal  eut  cessé,  l^é- 
véque  employa  le  pouvoir  de  la  parole  divine  pour  ar- 
racher cette  proio  des  mains  des  ravisseurs  ,  et  pour 
consoler  son  peuple  en  lui  montrant  une  autre  patrie 
où  les  trésors  ne  peuvent  être  enlevés ,  et  dont  les  fon-  , 
démens  sont  inébranlables. 

Un  mois  après  toute  la  ville  fut  u coupée  d'une  pompe  Ciuj-s^^^et 
brillante  qui  fit  oublier  ce  malheur.  On  transiéra  pen- J^* JjJ^^J] 
dant  la  nuit,  à  la  lumière  d^une  infinité  de  flambeaux,  Bavomus. 
les  reliques  de  plusieurs  martyrs  an  bourg  de  Drypia ,  apudfileÀZ 
éloigné  de  trots  lietiesde  Constantinople.  L'impératrice 
Eudoxie  avoil  ces  dehors  de  piété  qui  savent  si  bien 
s'entendre  avec  les  vices  du  cœur.  JBlle  assista  à  cette 
cérémonie  dans  la  contenance  la  plus  éditante.  Â  la 
têie  de  toutes  les  femmes ,  et  sans  aucune  marque  de  sa 
dignité ,  elle  marchoit  à  pied  derrière  les  reliques ,  te- 
nant le  voile  qui  les  couvroit.  Elle  otoît  suivie  des  ma- 
gistrats et  d'une  foule  de  peuple  quichautoit  des  hymnes. 
Saint  Gfarysostôme  prononça  une  homélie  dans  laquelle 
il  releva  par  dé  justes  éloges  la  pieuse  humilité  d'Eudoxie. 
L'empereur  se  rendit  le  kutleniain  à  Drypia,  et  donna 
tous  ces  signes  de  dévotion  qui  se  font  remarquer  dans 
un  souverain. 

Mais  en  même  temps  il  se  déshonoroit  en  s'asservis-  ^ciamh  in 
sant  à  un  homme  qu'aucun  de  ses  sujets  n'auroit  ac-  uuuil 
cepté  pour  esclave.  L'insolence  d'Eutrupe  cioissoit  sans '^^^'^*^'*.:' 
mesure,  ainsi  que  Taveuglemcnt  d'Arcadius.  Le  mi-  ProsiKchr. 
tiistre  senibloit  ue  dicter  au  prince  des  lois  utiles  ^ue  M^Kc  Jt^lotu 
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a  l  ''^^iiex  P^^^  essayer  son  poiiVuîr  en  les  violant  irapunëment* 
Stdd.  *  Eutrope  niinoit  les  provinces  tandis  qa*Arcadîus  faisoit 

Ewr/^«»i<tf  des  lois  contre  les  couciissiuns  :  l'empereur  cléfendoît 
'c'ufi  v'hd'l.         (les  pi'lnes  së||ftes  la  corrnption  et  la  dans 
/^<»,  m.  Att,     poiirsnile  des  olnces  ;  et  le  niiiiislre  les  vendoit  à  la 
a/^.  ihii'i*  face  de  tout  Fempire.  Il  avoîtmême  trouvé  un  secret 
«»/«à'.  i.     pour  iaccroîlre  ce  liontenx  commerce;  c'éloît  de  muiti-  ^ 
plier  les  gonvci nouions  et  1rs  îril)un<'nix.  Ce  fut  alors 
que  la  Cilicie,  la  Syrie,  la  Pliénicîe  ,  iurenl  cliacvme 
divisées  en  deux  départemens.  Son  énorme  puissance  • 
le  rcndoit  redoutable  ;  et ,  comme  rien  ne  ressemble  • 
tant  à  Tadoratîon  que  la  crainte  ,  le  sénat  et  le  peuple 
se  proslcrnoienl  (Icvar.l  iui;  on  Taj^pL^loit  le  père  de 
l'cniperenr;  eî  reni[K»î eur,  pour  ne  [las  de'mcnlir  celte 
ridicule  ilaltcrie^  lui  conféra  le  titre  de  patrice.  On  lui 
drcssoit  des  stalnes  de  tous  les  métaux ,  sons  toutes  les 
formes,  dan&  toutes  les  places  :  on  en  voyoit  une  dans 
îa  salie  lIli  sénat ,  décorée  d'une  insdipiioa  fastueuse, 
où  l'on  relevoit  son  ilkis!r«î  naissance  et  ses  exploits 

•  guerriers;  il  y  étoit  nommé  le  troisième  fondateur  de 
Constant inople  après  Byzas  et  Constantîp.  Cependant 
il  passoît  4es  nuits  à  table  et  les  {ours  au  théâtre ,  ache* 
tant  par  ses  largesses  <le  vils  applaudisseiueus.  Comme 
S'il  eût  pu  se  jouer  de  la  nature  ainsi  qu'il  se  jouoit  de 
Tempereur  et  de  Tempire ,  il  se  maria  ;  et  sa  femme ,  que 

*  Claudien par  ime  ironie  piquante^^  appelle  sa  sœur,  pre* 
nottsnr  les  dames  Tascendanl  que  son  mari  avoît  pris  sur 
les  liomnies.  La  fiiN  our  de  cc\  eniiunue  se  répandit  sur  ses 
semblables  ;  les  eunuques  prirent  le  pas  à  la  cour  ;  on 
leur  portoit  envie  ;  et ,  comme  Tambition  est  folle  et 
forcenée,  on  en  peut  croire  les  historiens  qnî  rapnoclent 
qu*i:!i  ^rand  nombre  dli  anme.  d  nu  a^e  mûr  perdirent 
la  vie  en  vouîr».îît  ^e  mettre  en  étal  di*  suivra  C!'t?e  uuu- 

.  velle  route  de  fortune.  Il  ne  restoil  à  Eutrope  <]ne  très-» 
peu  de  chemin  à  faire, pour  atteindre  au  titre  d'empe-» 
reur  ;  et  il  y  aspiroit.  Il  prit  d'abord  celui  de  consul* 
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Ce  fut  le  premier  et  le  dernier  eunuque  qnîaîl  osé  prié- 
tenrfre  à  cette  dignité.  Un  ëvéH^menl  si  bizarre  fat 

regardé  comme  vm  prodige.  L  Occident  refusa  de  le 
rcciJiinoitre.  Il  semble  même  qu'Arcadlus  n'ait  osé, 
selon  la  coutume,  en  donner  avis  :t  son  frère  ;  do  moins 
«st-îl  certain  qu'Honorius  n'en  écrivit  rien  au  sénat  de 
Rome ,  comme  cVtoit  Tancien  nsage.  Rome  n'apprît 
celte  étrange  nouvî^lle  que  par  le  bnii^  »>nbîic;  et  les 
actesgde  cette  année  899  ne  furent  daies  en  Occident 
que  du  nom  de  MaUius  Théodorus,  qu'Honorius  sem- 
hloit  avoir  choisi  pour  couvrir  la  honte  du  consulat, 
C'étoit  un  des  pins  nobles  et  des  plus  vertueux  person- 
nages de  l'empire.  TSous  le  f<^rons  coniu  ître  dans  la 
suite.  La  ccuiUune  eluil  déjii  établie  que,  lorsque  l  em- 
pire étoit  partagé  entre  deux  empereurs,  chacun  d'enx 
nommott  un  consul ,  Ton  pour  l'Orient ,  Tautre  pour 
l'Occident. 

Entropp,  enivré  de  plnîre,  célébra  par  des  jeux  ma-  A^-^O' 
gnifiques  spn  avènement  au  consulat.  A  ceite  fête      £^/^"f  '^*" 
succéda  une  autre  non  moins  brillante  pour  Taccouche-  Zos.  i.  5. 

-  Soc  l  6 

nient  de  Timpératrice.  Elle  mît  an  monde^  îe  ig  dee.  * 
janvier,  une  seconde  fille,  qui  fut  nommée  AElia  Pnl-  ^V^'^'^* 
chérîa.  Ce  jour  fut  beureux  pour  Tenipirc  :  il  (!i)im(>it  6os./.8,c. 
la  naissance  à  une  princesse  qui  devait  en  tUre  le  plus  ^phUost.  L 
ferme  soutien  dans  un  siècle  de  foiblesse  et  de  lan-  \'/  ^  ^'  , 
gueur.  Tout  respiroît  la  )oie ,  et  Ton  ne  parloit  à  la  cour  citron âUx, 
que  du  voyage  dWncyre,  lorsqu'on  a[î[)rît  que  la  Phrygie 
éloîl  en  feu.' Trihi^rildc,  capitaine  (roth,  qui  connnan- 
doit  une  cohorte  de  sa  nation  avec  le  litre  de  comte,  ve- 
noit  de  quitter  la  cour  sous  prétexte  de  se  rendre  à  son 
quartier  pour  y  faire  la  revue  de  sa  troupe.  Il  étoit  pa- 
rent de  Gaïnas,  et  n'avoit  ni  moins  de  har'îîosre  ni  iiiuins 
de  haine  contre  Kulrope.  Gaïtias,  oui  avoit  si  bien  servi 
cet  eunuque  par  le  massacre  de  Ruiin^nese  croyoir  pas 
assez  récompensé  par  la  charge  de  commandant- général 
de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie.  Aussi  avare  et  aussi 


V 


Digitized  by  Google 


l54  niSTOIilE  DU  BAS-EMPIRE. 

ambitieux  qti  iiutrope  lui-nicmc,  il  étuit  jaloux  de  ses 
richesses  et  de  sa  puinaoce.  U  ne  se  yoy  oit  qu'avec  dépil 
obligé  de  servir  un  esclave ,  et  n'aspiroît  à  rien  moiua 

qu'à  déplacer  le  ministre  pour  s'élever  lui-même  jiisqu  à 
l'empire.  Le  niécontcntenienL  universel  flattoit  ses  espé- 
i-ancos.  Il  s'ouvrit  à  Tribigilde,  qu'il  trouva  aussi  îndi-^ 
,  gué  de  n'être  pas  mieux  payé  de  ses  services  :  îb  convin- 
rent d'figir  de  concert,  et  de  cacher  leur  intelligence. 
^       Tribigilde ,  étant  arrivé  à  Nacolie,  en  Phry^îe ,  oy  étoit 
quartier,  fait  prendre  les  armes  à  su  coborie,  livre 
au  pillage  les  villes  de  la  province  qu'il  trouve  sans  dé- 
fense, et  porte  partout  lé  carnage  et  la  terreur.  Les  bri- 
l^nds  et  les  misérables,  que  les  concussions  d'Eulrope 
avoicnt  innllipliés,  se  joignent  l\  Inî,  et  forment  une  armée 
nombreuse:  ou  ravage,  on  égorge,  on  n'c^pargne  ni  les 
«nfans  ni  les  femmes.  Toute  TAsie  tremble  d'e&oi  :  la 
Lydie  est  abandonnée  ;  les  habitans  se  sanvent  dans  les 
îles,  ou  se  dispersent.  L'alarme  se  répand  sur  les  côtes 
de  la  mer,  et  parvient  bli  :i!ot  à  Constantinople. 
SMr"l  9  "*        ministre,  tremblant  de  crainte,  quoiqu'il  montrât 
Zoi,L  S.  atl*  dehors  une  fausse  asstirance,  fait  secrètement  offrir 
à  Tribigilde  tout  ce  qu'il  voudra  demander.  Ses  propo^ 
sillons  étant  rejetées  avec  hauteur,  il  met  sur  pied  deux 
armées.  L'une  étoit  composée  des  Goths  qui  habitoient 
en  grand  nombre  dans  Constantinople;  il  en  donne  le 
commandement  à  Gainas.  Celui-ci ,  auteur  de  la  révolte, 
jouoit  son  rôle  avec  adresse;  il  parloit  plus  haut  que  per- 
sonne de  rhonneur  de  l'empire,  de  la  vigueur  nécessaire 
.en  .cette  conjoncture.  Entrope  le  chargea  de  mettre  à 
couvert  ta  Ghersonèse  de  Thrace  et  de  défendre  le  passage 
de  THellespont.  C^étoit  Touvrir  à  Tribigilde, s'il  jngeoit 
à  propos  de  tourner  de  ce  côLé-là.  Léon  fut  mis  à  la  lêle 
,  de  i  autrc^arraée ,  qui  devoit  agir  en  Asie.  Ce  Léon  étoit 
nn  cardeur  de  l<gne,  qui  a  voit  avancé  sa  fortune  par -les 
votes  toujours  onvertesanx  gens  sans  hbnneur  auprès  des 
ministres  corrompus.  Flatteur,  espion,  calomuialem* i 
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«iDS  courage  et  sans  aucune  connoissance  de  la  guerre , 
mais  fanfaron  et  présomptueux,  il  étoit  réconimandabie 
par  te  talent  de  mati^er  avec  excès;  aussi  ëtoit-il  d^une 

grosseur  exh aor<linali e.  Giiïnas,  étant  en  marche  vers 
la  Chersonèse,  ne  fut  pas  plus  tôt  arrivé  à  Hëraclée, 
qu^il  dépécha  des  courriers  à  Tribigilde  pour  Tinviter  à 
s'approcher  de  rHellespont.  Le  bonheur  de  Tenipire 
voulut  que  ce  barbare  n'écoutât  point  cet  avis.  Entraîué 
par  l'ardeur  (iu  pilfae^c,  il  tourna  vers  la  Pisidie,  qu'il 
mit  à  feu  et  à  saug.  Lëun  ,  qui  craignoit  sa  rencontre ,  se 
tenoit  sur  les  bords  de  l'Heilespont ,  sous  prétexte  que , 
«*îl  s'en  ëloignoit ,  le  rebelle  ponrroît  envoyer  par  une 
itulre  rouie  des  rî.^lat  lirnicns  qui  vîfndroiont  di  soler 
cette  belle  province.  Ainsi  Tribigilde,  inailre  de  la  cam- 
pagne, emportoit  d'emblée  toutes  les  places,  et  en  mas* 
sacroit  les  habitans.  Gainas  y  feignant  d*étre  indigné  de 
TaiFront  querecevoît  Tempire,  passa  en  Asie.  Mais,  pour 
décourager  ses  propres  troupes,  et  se  dispenser  d'agir, 
il  aflectoit  de  représenter  sans  cesse  Tribigilde  comme 
un  ennemi  redoutable  panses  ruses»  et  qu*il  étoit  très* 
dangereux  d'obliger  à  combattre.  Il  se  contenloit  done 
de  le  suivre  de  loin,  évitant  le  combat  par  une  feinte 
prudence ,  et  se  rendant  spectateur  des  ravages  sans  y  op-  ' 
poser  Sucun  obstacle.  Il  lui  envoyoit  même  secrètement 
des  renforts  pour  aider  ses  succès. 

Après  avoir  saccagé  la  Pisidie,  Tribigilde  s'avança  en 
Pamphylie,  et  s'engagea  dans  des  gorges  de  montagnes 
impraticables  à  la  cavalerie*  Il  approchoit  de  Selge,  ville 
autrefois  peuplée  et  guerrière.  Cen'étoit  plus  alors  qu'une 
petite  place  sihiée  sur  une  colline  qui  commaiidoit  le 
défilé  par  où  devoit  passer  Teunemî.  Un  habitant  de  cette 
ville,  nommé  Valent  in  ,  ancien  officier,  voyant  qu'on 
laissoit  la  province  à  la  merci  des  barbares,  entreprit 
de  les  arrêter.  Il  rassembla  tout  ce  qu'il  put  d'esclaves  et 
de  paysans ,  aguerris  par  les  incursions  fréquentes  des 
IsauiCù,  et  les  posta  sur  les  hauteur^.  Tribigilde  étant 
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entré  pendant  la  nuit  dans  le  ikMÎlé,  Vaienlia  fait  pleii- 
'itoir'  &ur  ses  gens  une  si  horriblei  grêle  de. pierres,  il 
faijt  ronler  sur  eux  tant  de  rochers ,  que  la  plupart  y 

restent  eiifevelis.  Ce  vallon  se  termînoît  à  un  marais 
profond,  horde  d  ii!;o  éioinciice  escarpée',  où  i  on  ne 
pouvait  monter  que  par  un  sentier  tortueux,  à  peine 
assez  large  pour  deux  hommes  de  front.  Valentin  a  voit 
confié  la  garde  de  ce  poste  à  iin  des  principaux  habîtans, 
nonnné  Florence,  qui  avoît  pliis  de  troupes  qu'il  n  en 
étoit  besoin  pour  en  défendre  l  accès.  Tribigilde  gajçna 
Florence  par  argent,  et  s'échappa  seulement  avec  trois 
cents  hommes.  Tous  les  autres  périrent,  soit  dans  le  fond 
du  vallon,  soit  cf^ns  les  marais,  où  la  terreur  lesavoit 
precîpîfés. 

Tribi[.i!(le ,  délivré  de  ce  péril,  tomba  bientôt  dans 
un  autre.  Les  habitaus  des  villes  voisines,  profitant  de  sa 
foiblesse,  prennent  les  armes,  se  réunissent,  l'envelop- 
pent ,  et  renferment  avec  ses  trois  cents  hommes  dans 
une  plaine  étroite  entre  de^jx  lleuves:  c'étoieiit  l  lMiry- 
niédon  et  le  Mêlas,  dont  U  premier  passe  au  travers 
d'Aspende,  et  l'autre  à  INuient  de  Sidé,  deux  villes an* 
ciei^ies  de  la  Pamphylie.  Tribigilde,  réduit  à  cette  ex^ 
Irémité,  en  donne  avis  à  Gainas.  Celui -cî ,  alarmé  du 
danger  de  son  anii  ,  niais  n'osant  se  déclarer  emû mi  de 
Tempire  en  le  secourant  ouvertement,  inia;;ine  un  moyen 
de  le  sauver,  et  en  même  temps  de  se  défaire  de  Léon, 
le  favori  d'Ëntrope.  Ce  lâche  général  avoît  enfin  quitté 
THêllespont,  et  marchoît  à  la  suite  et  comme  à  l'ahri  de 
l'armée  des  Goîiis.  Chaînas,  pour  lui  laisser,  <lisoil-il, 
l'honneur  d'ui»e  victuii  e  assurée,  Texhortc  à  prendre  les 
devans,  à  se  joinrlre  à  Valentin  et  aux  Pamphyliens,  et 
à  presser  Tribigilde,  qui  ne  poiivoit  éviter  de  périr,  si 
on  lui  fermoit  le  passade  de.s  deux  rivières.  Léon  n*osa  se 
refuser  à  une  expétiiîion  si  ;iîsée.  11  -îlla  camper  à  la  vue 
des  ennemis.  Mais  il  ne  savoit  ni  choibir  un  poste  avan- 
tageux, ni  maintenir  l'ordre  et  la  discipline  dans  son 
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camp.  Ses  soldais ,  tirés  de  la  plas  vile  populace  de  Con- 
stantinople,  aussi  peu  aguerris  et  aussi  dissolus  que  leur  * 
gënéi  iW,  ne  conuoissuleiit  ni  {.^ai*de ni  seutinuile;  toujinirs 
hurs  du  camp,  et  dispersés  dans  les  campagnes,  ils  ne 
s'ûccupoient  que  de  pillage.  Cependant  Gainas  cavoyoît 
de  temps  en  temps  à  Léon  des  détachemens  sous  des  of* 
ficiers  afBdés,  avec  des  ordres  secrets  de  faire  tout  ce  qu'il 
falioit  pour  détniirp  l'aiiiiée  de  Léon  et  pour  laciliter 
rëvasion  de  Tribigilde.  ^s  prétendus  secours  ne  tra- 
Vailloient  qu'à  augmenter  le  désordre  ;  et  tuoient  même 
les  soldats  de  Léon  qu'ils  tronvoient  écartés.  Enfin  Tri-* 
bi^ildc,  qui  par  une  crainte  biinulce  nourrissoit  da  plus 
en  plus  la  folie  assurance  de  Léon  ,  sort  pendant  la  nuit 
de  son  camp,  surprend  hi  général  et  les  soldats  ivres  et 
endormis  :  les  Goths  de  Gainas  se  joignent  à  Tribigilde  ; 
on  égorgée  sans  résistance  les  soldats  de  Léon  :'celuî-ci, 
smcliargc  ci  eiiibonpoint ,  et  fuyant  à  perte  d*ha!t'ine, 
est  englouti  dans  un  luaiais  voisin.  Toute  l'armée  pérît 
dans  les  eaux,  on  est  passée  au  fil  de  Tépée^ 

Le  vainqueur,  s'étant  ainsi  ouvert  lelchemîn ,  retourne . 
en  Phrygie ,  rassemble  de  nouvelles  troupes ,  et  recom-^ 
mence  ses  ravages  avec  plus  de  tureur.  Gainas  écrit  à 
l'empereur  «<  que  Tribigilde  %st  iuviucii)ie;  (jue  le  ciçl 
•  se  déclare  évidemment  pour  lui ,  et  qu'il  semble  f\ne  !a  ... 
«  terre  lui  enfante  des  soldats  ;  qu'il  marche  vers  IHel* 
«  lespont  ;  qu'il  faut  se  résoudre  à  perdre  TAsie,  st  on 
«  ne  lui  accorde  ses dornandes  :  que,ptiur  lui,  il  manque 
-«  des  iurces  nécessaires  pour  ar^'êler  ce  torrent  ;  qu'il  n'est' 
«  capable  que  de  donner  un  bon  conseil^  c'est  de  livrer 
«  Eotrope ,  puisque  Tribigilde  offre  la  piyx  à  cette  con** 
«  dition  :  que  le  ministre,  sUl  aime  Tétat ,  ne  peut  se re^ 
«  fuser  au  saint  de  rem[)ire;  et  qu'après  tout  il  est 
«  raisonnable  de  sauver  l'empereur  aux  dépens  du  mi- 
-«  nistre.  » 

Arcadios  reçoit  en  même  temps  que  cette  lettre  une  ^'  Y^^"]^' 
autre  nonvelle  qui  augmente  ses  craintes,  lté  bruit  se  9!'^' 
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Agai}^  L  4»  répand  qu'un  roi  guerrier  vient  de  nDonler  sur  le  trônff 
cail.  (lo  Perse;  qn  il  se  prépare  tloja  a  passer  le  ligre,  et 

mitih»^^^  que  i  Orient  va  ressentir  eucorti  tous  les  maux  que  lui  a 
caïués  U  valeur  opiniâtre  de  Sapor.  En  eflet ,  Varanea  iv, 
après  avoir  régné  onze  ans  toujours  en  paix,  vefioitd*étîre 
assassiné  par  ses  sujets;  forfait  rare  tlu'?.  les  Perses ,  parce 
que,  selon  les  lois  du  pays,  toute  ia  famille  du  meur- 
trier étoit  mise  à  mort,  UJe^erd  son  frère  lui  avoil 
succédé.  Ce  priace  avoit  nne  fpande  réputation  de  con-* 
rage  ;  et  Ton  ne  dontoit  pas  qu'il  ne  r,  i  alitât  des  tronbles 
de  Tempire  pour  fairo  valoir  les  anciennes  prétentions 
(le  la  Perso.  CepoU'bul  II  malutinl  constamment  la  bonne 
inleiligence  qu  il  trouva  établie  avec  les  Romains.  Quel- 
ques auteurs  le  taxent  de  cruauté  à  l'égard  de  ses  sujets  « 
et  rapportent  qu'il  en  acquit  le  snmoni  de  Méchant 

Ciaud,  in  Au  milieu  (le  ces  alarmes,  le  timide  Arcadius  n'ose 
Eutt\  /,  »,  II'-        PI       1  r»  ••  -i 

pnrf,         enh  cprennre  de  re;  nmer  I  auilace  de  Gainas;  il  ose  en- 

^r.ifi'vc.  ^^^^  moins  le  satiolaii'e  en  lui  livrant  Kutrope  ;  et  ce  per- 
^io»      c  ministre  auroit  encore  triomphé  de  la  haine 

^«  '    '  *  publique ,  si ,  par  un  effet  de  cet  aveuglement  dont  la 
\f^^'  '  vengeance  <livine  frappe  les  scélérats  qu'elle  veut  punir, 
h'tcrph^LalL  \\  n'eût  lui-même  aidé  à  sa  perle.  Maître  de  l'euipereur, 
Tdi.  ^îixttd.  il  vouloit  dominer  la  fièrfEudoxie;  et  dans  une  contes- 
wi,  2z,     talion  qu4l  eut  avec  elle,  il  la  menaça  de  la  chasser  de 
la  cour.  LMmpëratrice ,  si  indignement  outragée,  prend 
entre  ses  in  as  ses  deux  enfans,  et  va  se  jetpf  aux  pieds 
de  sou  mari,  fondant  eu  larmes,  représentant  avec  les 
traits  les  plus  vifs  l'insolence  d'un  vil  eunuque ,  deman- 
dant vengeance,  et  faisant  rougir  l'empereur  d'une  foi^ 
blesse  qui  le  déshonore.  Ses  cris  pénètrent  jusqu'au  cœur 
(i  xVreaiiins  ;  réveillé  de  sa  léthargie,  il  donne  par  écrit 
ordre  à  Eutrope  de  sortir  sur-le-champ  de  la  cour,  et  lui 
défend,  sons  peine  de  la  vie ,  de  le  présenter  devant  lui* 
i:^!r"f       Arcadius  s'irritoit  rarement  ;  mais ,  plutôt  par  paresse 
prfvji      '  que  par  fermeté  >  il  ne  revenoît  jamais  en  faveur  de  ceux 
SocLS^c.       ||y^Ji^.^t  encouru  sa  disgrâce.  Eutrope,  frappé  de  ce 
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coup  terrîbîe,  et  plus  eiïrayé  encore  du  souvenir  de  ses  So9.l*Btei 
crimes,  qui  ue  lui  présente  que  des  bourreaux  et  (hs^chnsost.  in 
supplices^  se  réfugie  dans  une  église ,  et  va  chercher  âsîAcyj^^^'^ 
dans  ce  lieu  sacré  qu'il  avoît  lui-même  dépouillé  de  ce  ir-ym. 
OTOit.  Il  empereur  envoie  phisienrs  de  ses  gardes  pour /.s,  ^ 
l'en  arracher  par  force.  Saint  Jean  Chrx^sostôme  s'op-  , 
pose  a  le^'  violence  :  il  détend  un  ennemi  niorltl,  TUi.vicfîe 
dont  il  s'étoitf  par  sa  vertu ,  attiré  la  haine.  Ou  le  saisit  ^^^^ 
lui-même;  on  le  conduit  comme  un  rebelle  au  paiàis, 
entouré  de  soldats  armés  :  il  parott  d'un  air  intrépide 
devant  i'empereur ,  et  obtient  qn  Lulrope  puisse  demeu- 
rer en  sûreté  dans  l'encekite  de  l'église.  Tous  ies  soldats 
qui  se  trouvoient  alors  à  Constantinople  s'assemblent 
aussitôt  autour  du  palais  ;  ils  poussent  de  grands  cris  ;  ils 
font  retentir  leurs  armes;  ils  demandent  Entrope  pour 
eu  faire  justice.  L'empereur  se  présente  à  cette  multi- 
tude mutinée;  ses  ordres  ne  sont  pas  écoutés;  il  faut 
qu'il  ait  l'ecourstiux  prières;  il  les  conjure  de  respecter 
Tasile  sacré;  et  ce  n*est  enfin  qu*à  force  de  larmes  qu'il 
vient  à  bout  de  calmer  leur  colère. 

La  nuit  se  passe  dans  une  <  xtreme  agitation.  Le  len- 
denHiin  le  peuple  se  rend  en  fouie  à  l'église.  Tous  les 
yeux  sont  fixés  sur  Ëutrope  on  ne  peut  se  lasser  de 
considérer  cet  impérieux  ministre,  honoré  la  veille  de 
tons  les  omemens  dn  consulat ,  applaudi  dans  le  Cirque 
et  sur  les  théâtres,  euviiunué  de  flatteurs  empressés,- 
l'idole  de  la  cour  et  la  terreur  de  f  empire  ,  maintenant 
abandonné,  pâle ,  tremblant ,  attaché  à  une  colonne  sans 
autre  lien  que  sa  frayeur ,  diché  dans  le  sein  de  l'église 
qn^ila  méprisée.  Jamais  le  sanctuaire  n'avoit  paru  si  re- 
doutable que  lorsqu'ou  v  voyoit  ce  lion  ai)atta  :  c'étoit  un 
captif  enchaîné  au  pied  du  trophée  de  la  croix:  spectacle 
terrible,  qui  mettoît  en  action  tant  de  sentences  de  l'£- 
critnre  sur  la  fragilité  des  grandeurs  humaines.  Cette 
vue  n'inspiroit  que  l'eflFi'oi  :  Téloquence  du  prélat  tira  les 
larmes,  il  prononça  un  dbcours  dans  lequel,  après  une 
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peinture  p^thétiqtte  de  Tétat  où  ce  misérable  ëtoit  réduit  # 
il  excita  dans  les  cœurs  une  compassion  chrëlîennc.  Tout 

rau(!:!<.ui^ ,  aussi  \y.i\c  et  aus^si  trejiiiilant.  uu  Liiîrope^ 
res6entuU  son  iniortniie;  et  ce  peuple  nombreux ,  qui 
n'avoit  apporté  à  Téglibc  que  des  sentimeiis  de  haine  et 
de  vengeance,  sortit  en  gémissant  et  en  implorant  la 
miséricorde  divine  et  la  clémence  de  i'enipe^ur. 
Claud.  i.i     Eutropc  éloit  en  sûrotc  diiiis  son  asile;  mais,  en  étant 
^Zos'.  ï.'b^'  sorti  pendant  la  nuit  pour  se  sauver  ailleurs ,  il  fut  arrêté^ 
Chij-s.post  et  condamné  à  un  exil  perpétuel  dans  i'ile  de  Cypre» 
cw.  TUcod,  «Quelques  ennemis  de  I  cigtise  accusèrent  saint  Je^i  Cary- 
*  sostôme  d'avoir  trahi  ce  malheureux  :  c'éloît  un  soupçon 
Lib.io^dt.  injuste  et  hontciiK,  tivHit  le  préhit  nril  soin  île  se  jïisliiier 

6,  le^.  unie. 

et  ihiGof!.    p:iuiiqaeincnt.  INuus  avons  encore  la  sentence  prononcée 

^6oc,l.i)yC.  pjij.  prince,  eî  publiée  dans  tout  l'Orient  ;  il  veut 
Soz.LSt  c.  que,  pour  abolir  la  mémoire  du  consulat  d'Ëutrope,  et 

^ Pkilost.  i.  effacer  rîgnominîe  qu'il  a  imprimée  sur  cette  dignité , 
1*'  *'son  nom  soie  r^ivé  de  îoiis  u\s  aclcs  et  de  tous  les  monu- 
Jfi'osp.chr.  mens;  il  le  déclare  cléchii  du  iilre  de  grand-chanibellan, 

E*ur|!o^«f  celui  de  patrice ,  et  de  tons  les  autres  honneurs  ;  il  or- 
dpnne  que  ses  statues,  qui  ne  sont  propres,  dit-il,  qu'à 
souiller  les  regards ,  de  quelqtie  matière  qu^elles  soient , 
en  quelque  lien  (>ul>lic  ou  parlicidier  qu  elles  se  trouvent, 
soient  abattues  et  détruites;  qu  il  soit  conduit  en  C}  pre 
^us  bonne  garde ,  et  que  le  préfet  du  prétoire  veille 
,  continuellement  sur  ses  démarches ,  pour  le  mettre  hors 
d^état  de  tramer  de  pernicieuses  intrigues.  11  fut  donc 
transporté  en  Cypre;  et  celui  qui  avoif  eu  tant  d'ado- 
rateurs ue  se  trouva  pas  ui^  seul  ami  pour  partager  se& 
malheurs.  Cette  femme  même  qu'il  avoit  iiiit  pasr 
ser  pour  la  sienne  refusa  de  le  suivre,  et  demeura 
dans  Constantiuople  ,  jouissant  des  biens  qu'Eut rope 
avoit  accumulés  sur  sa  tete,  et  qu'on  voulut  bien  ne  lui 
pas  oter.  lé  empereur  déclara,  par  «une  loi  générale,  que 
les  |>arens  et  amis  des  criminels  ne  seroîent  point  in- 
quiétés, $*ils  A*avoieut  point  participé  au  crime,  (^'étoit 
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par  im  juste  retour  iaire  revivre,  à  Toccasion  d*Eutrope, 
la  loi  équitable  qti  Ëutrope  avait  suggérée  en  faveur  de 
la  faniille  de  Ro6a* 

•  Ce  n'étolt  pas  assez  pour  Gainas  de  voir  Eiiirope 
abatta  :  il  soIHcitoit  vivement  sa  mort  ;  et  les  anciens 

courtis;i!!S  chi  ministn^,  1  ayant  tralii  dans  sa  disgrâce, 
craigaoient  qu'une  révolution  ne  le  mît  en  état  de  se 

venger  de  leur  perfidie.  Cette  cabale^  appuyée  d*Ëadoxie  « 
n'en!  pas  de  peine  à  déterminer  le  prince.  On  accnsa 

Eutrope  d'avoiV  usurpé  les  droils  de  ia  puis.s;iiîco  souve- 
raine ;  la  preuve  en  étoit  que  ,  dans  les  jeux  célébrés  pour 
la  solennité  de  son  consulat,  il  avoit  employé  les  che- 
vaux  de  Cappadoce,  dont  Tusage  étoilirëservé  à  la  seule 
personne  de  l'empereur.  On  auroit  pn  sans  doute  le  con- 
damner sur  des  griefs  d  une  tout  autre  inrrpiiTtance  ; 
mais  il  eût  fallu  faire  des  informations  régulières,  et 
Voîf  vouloit  abréger  la  procédure.  On  le  ramena  de  l'île 
de  Cypre  à  Pantichium ,  près  de  Chalcédoine.  Le  pré- 
sident de  la  commission*  établie  pour  lai  faire  son  pro- 
cès fut  Aurélîen,  préfet  du  prétoire  d  Orient.  Eutcope 
eut  la  tête  tranchée.  Zosime  rapporte  que  «  pour  le  tirer 
de  Tégliseï  on  lui  avoit  promis  avec  serment,  au  nom 
de  Tempefeur,  de  lui  conserver  la  vie,  mais  qu'on  fit 
^accroire  au  prince  que  ce  serment  ne  Tobligeoit  c^ué 
pour  Constanîliirjple ,  et  qu^ii  sauveroît  le  parjure  en 
faisant  mourir  Eutrope  à  Chalcédoine.  Si  ce  fait  est  vé-- 
ritable ,  c'est  un  exemple  d'une  condamnation  crimi- 
nelle dans  les  juges ,  quoiqu'dle  fùi  juste  dans  la  per» 
8onne  du  coupable. 
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An.Sqr^.    Pendant  que  ladignité  consulaire  se  flélrissoit  en  Orient 
Oaud.  </epai.  réiévation  et  par  le  supplice  d'Entrope,  l'Occident 
MtdUTheodXsL  voyoil  se  soutenir  avec  éclat  dans  la  personne  de 
%r^mA.\,  Mallins  Thëodorus.  Ses  vertus  et  ses  talens  lui  avoîeot 
/.s!  procuré  sans  intrigues  une  longue  suite  d'honneurs, 
sT/il'^è;/.  et,  ce  qui  est  plus  encore,  l'eslime  des  plus  grands 
7,  cp.  ^y  f  hommes  qui  vëiHSsent  alors.  Né  païen,  il  avoit  era- 
f)5,  1.3  ;  L  brassé  la  religion  chrétienne,  et  il  eu  pratiquoit  les 
sT'Aug,  de  maxime?.  Celte  raison  «^empêcha  pas  Symraaqiie  de  rc- 
chercher  son  aitiiiié,  ni  Claudien  de  composer  un 
i£^e//»e/evi- poëme  à  sa  louange  :  mais  elle  fut  le  principal  attrait 
^l^y're-  qui  k  fit  aimer  de  saint  Augustin.  Ce  grand  saint  lui 
tract,  L  t,e.  ^l^iêon  livre  de  la  vie  heures;  et  dans  ses  premiers 
RitULitin.  écrits  il  le  combla  de  tant  d'éloges ,  que  dans  ses rétrac-^ 
G^îrr^c?*  talions  il  se  laxe  lui-même  de  les  avoir  exagérés.  Théo- 
^xxiv  ,  9.  ^Qre^  ayant  dès  sa  jeunesse  étudié  avec  succès  Télo- 
Corf.'ÇnSi  qiience  et  la  jurisprudence,  fut  dans  la  suite  un  des 
^"f  rfe  ^  cent  cinquante  avocats  aUachés  à  la  juridiction  dtt^ 
iifa//ii77ieo- préfet  i\n  prétoire;  c*éloît  d'entre  eux  que  les  pnëfetft 
choisissoient  ordniai rement  les  magistrals  pour  les  pré  - 
senter à  l'empereur,  qui  leur  donnoit  le  brevet  de  ieur^ 
charges*  Il  fut  d'abord  proconsul  d'Afrique,  ensiMte 
^oMverneur  de  Macédoine,  questeur  du  palais,  et  ÎQ- 
tendaiit  du  domaine.  Après  la  mort  de  Oratîen,  i!  se 
relira  en  Ligurie  pour  se  livrer  eiiîièrement  à  l'étude  et 
à  l'agriculture.  Il  composa  plusieurs  ouvrages  de  physi- 
que et  de  morale  ;  màis  c*e8t  à  tort  que  quelques-uns 
lui  attribuent  le  poëroe  astronomique  dont  Fauteur 
porte  le  nom  de  Manilius.  Quelques  'années  après,  Slî- 
iicon,  pour  s'aider  de  ses  conseib)  le  tirade  sa  retraite , 
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et  Te  fil  préfet  du  prétoire  des  Gaules.  En  397 ,  Théo- 
dore passa  à  la  préfecture  d'Italie,  qu'il  exerçoit  encore 
lorsqo'îi  fut  nommé  consul  «  et  dont  on  le  voit  une  8e~ 
conde  fois  revêtu  neuf  ans  après.  Il  étbit  supérieur  aux 
affaires,  inaccessible  à  la  favéur  ainsi  qu'à  la  haine, 
désintéressé,  sourJ  aux  sollicitations  injustes,  fnais  tou- 
jours prêt  à  écouter  les  justes  demandes,  grave  sans  or- 
gueil ,  et  doux  sans  folMesse.^  On  ne  lui  reproche  que 
d'avoir  donné  t|pp     temps  an  sommeil;  et  Claudien 
Je  comparant  avec  un  autre  préfet,  ^ranc}  concussion- 
naire, qu'il  ne  nomme  pas,  invite  toute  Tltalie  à  prier 
le  del  de  faire  en  sorte  que  Théodore  ne  dorme  jamais, 
€l  qne  Tautre  dorme  toujours*  Il  ébt  un  frère  nommé 
Xiampîns ,  homme  de  mérite,  et  qui  fut  préfet  de  Borne. 
L'entrée  de  Théodore  dans  le  consulat  fut  célèbre  par 
le  concours  des  personnes  illustres  qui  vinrent  honorer 
cette  solennité.  C'étoil  la  contume  que  l'empereur  in- 
^til  par  ses  lettres  à  cette  cérémonie  i^ux  à  qui  il 
^onloit  témoigner  une  singulière  faveur.  Honorius  y 
invita  Flavien ,  fils  de  ce  rebelle  opiniâtre  qui  avoît 
perdu  la  vie  en  combattant  pour  Eugène.  Ce  jeune 
Jiommi^  avoit  conservé  ses  biens  par  la  clémence  de 
'Théodose  ;  il  mérîtoit  par  lui-même  de  Festime;  mais 
la  mfmoire  odieuse  de  son  père  le  condaranoit  à  une 
aorte  d  exil.  Le  généreux  Théodore  n'en  fut  que  plus 
*  ardent  à  le  protéger  ;  il  le  recommanda  à  Stiiicon.  Fla- 
▼ieo  se  ressentit  bientôt  4)9  crédit  de  ce  ministre;  il  fut 
fait  cette  année  même  préfet  de  Rome.  Théodore  eut 
pour  successeur  dans  la  préfecture  d'Italie  un  hbmme 
que  l'histoire  ne  doit  pas  oublier  :  c'étoit  Valérius  Mes- 
sala,  qui  fatsoit  remonA*  son  origine  jusqu'à  Valérius 
Publicola.  Cette  haute  noblesse  étoit  sobtenne  pér  Tin-p 
tégrité  des  mœurs,  par  l'élévation  du  génie ^  et  par  l'a- 
mour des  lettres.  Uiitilius,  un  des  meilleurs  poètes  de  ce 
temps-là,  ajoute  à  ces  belles  qualités  le  talent  de  la 
poém«  Les  louanges  que  lui  dionne  ce  zélé  idolâtre» 
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quelques  expressions  de  Symmaque,  et  un  fragment 
d'inscriptiuii  aalique,  iuiit  i»oupç(>imer  que  Messala 
^toit  païen. 

rtt'if  f  ^  tiïei^  il  restoit  encore  un  grand  nombre  d'îdo- 
£3,  5^  ^  '  Jâtres  dans  lès  familles  *  même  les  plus  illiistres;^ 

PrUp.pi^m,  ne  cessoîent  de  se  flatter  qu'ils  verroient  relever 
(;'V£;,^^*,  le  culte  des  dieux.   On  fin'soit  courir  nne  prophétie 

Cod.rheod.  ii     n-  •  •  i-   .  i  i* 

/.  i6,  m.  lo,  selon  laquelle  Fierre  avoit  par  magie  accrédite  la  reh- 
>6*  giQQ     Christ,  mais  TenchantenAbut  ^loit  tomber;  le 
terme  do  christianisme  ëtoit  fixé  à  la  nn  dn  quatrième 
siècle.  On  y  éloit  arrivé,  et  les  paiVns  attendoîent  ce 
miracle,  lursqiie  Honorîus  publia  roiUre  Tidolâtrie  les 
lois  dont  j'ai  déjà  exposé  le  précis.  On  parle  d'une  ma- 
chine cruelle  qui  avoit  échappé  à  la  connoissance  de  - 
Théodose ,  et  qui  fut  alors  détruite  :  c*étoit  une  figure  de 
dragon  d'énorme  grandeur  ^  renfernwe  à  Rome  dansim 
lieu  souterrain.  *On  y  faisoit  tons  les  ans  descendre  de 
jeunes  611es  qui  devenoient,  sans  le  savoir,  la  victime 
de  ce  monstre  artiûcieL  11  se  remooit  par  ressorts ,  et  les 
mettuit  eu  pièces.  Ce  récit  pourroît  bien  n'être  qu\m 
bruit  populaire,  aus<?i  peu  fondé  que  les  mensonges  in- 
ventés par  les  païens  contre  les  chrétiens  des  premiers 
siècles.  De  toutes  les  pertes  que  (ît  alors  l'idolâtrie ,  nulle 
ne  lui  fut  plus  sensible  que  celle  des  livres  des  siHyiles. 
Stilicon  les  fit  réduire  en  cendres.  Ainsi  périrent  ces 
oracles  respectés  ,  dont  l'origine  se  perdoit  dans  les  fa-  * 
bles  des  commencemcns  de  llome  ;  imposture  accréditée 
par  l'adresse  de  ceux  qui  en  a  voient  fait  un  des  grands 
secrets  de  Tétat,  et  un  des  plus  utiles  ressorts  de*la  po* 
litique. 

Cod.TheoJ,  L  Ahique  étoit  de  touhis  Ie#provinces  d'Occident  la 
|g*  plus  ^bstiuéaieni  attachée  au  paganisme.  Uonorius  y 
c^'  f'^Si'^c^^^^^  défendu  les  sacrifices;  il  avoit  ordonné  aux- ma* 
S4.  '  gistrats  de  faire  briser  les  statues,  qui  étoient  Pçbjet 
iil^aeÇl^^*  d'une  vénération  sacrilège.  Cependant ,  par  une  sorte 
JdemaJyers,     màiagemeut ,  il  permît  les  festios  et  les  divertisse- 
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mens  que  la  coutume  avoît  établis  à  Toccasion  des  fêtes  ^«'«•itï»** 
païennes,  pourvu  qn  ils  ne  tussent  marqués  d  aucun  ca-  Prosp.prom, 
raclère  dldoiâtrie.  Il  laissa  même  subsister  les  temples,  c    ^l^J  z 
mais  saos  autels,  sans  sacrifices,  sans  statues.  Les  deox  /  ^- 
cçffDtes  Jbvc  et  Gaodencc  furent  envoyés  en  Afrique  ^;  .^V  g'^j/* 
pour  exécuter  les  ordres  de  l'empereur.  Ils  tirèrent  de  Pf^i^^Ba." 
plusieurs  cavernes  de  Mauritanie  des  images  raonstrucu-  Till.  vie  de 
ses  Je  divinités  qu'on  y  avoit  cachées,  e^lesréduisirentf;^^'^^4*"^J 
en  poudre.  Us  détruisirent  à  Garthage  une  idole  cé-  (^'"'^3''' 
lèbre  :  elle  y  étoît  révérée  sous  le  nom  de  CiksU,  Son  F/eury^kist* 
temple  ëtoit  spacieux  ^  pavé  de  niobaï(]iie,  orné  de  co-  ^,4^7* 
lonnes  des  plus  beaux  marbres.  A  l'eu(pur  s'élevoient 
des  chapelles  consacrées  à  tous  les  dieux  de  TAfrique.  < 
'  •  Celte  enceinte  avoit  deux  mille  pas  de.  circuit  L*idoIe 
•  ëtoit  assise  sur  un  lion ,  le  fympanum  à  la  main ,  la 
téte  couronnée  de  tours  :  ces  attributs  convenoient  à 
Cybèle,  mais  l'idole  rassembloit  encore  ceux  de  plu* 
aieurs  autres  divinités.  On  y  reconnoissoit  TAstarté  des 
Sidoniens ,  la  Yénns-Uranie  des  Grecs ,  celle  que  FEcri-> 
ture  sainte  nomme  la  reine  du  ciel,  et  que  les  Juifs, 
dans  le  temps  de  leur  prévarication,  avoient  souvent 
adorée.  Ce  culte ,  apporté  en  Afrique  par  Didon ,  s'étoit 
répandu  par  toute  la  terre.  On  envoyoit  de  tontes  parts 
des  offrandes  à  Garthage  ;  et  Céleste  étoit  une  des  divi- 
nités qu'on  pouvoit^  selon  les  lois  romaines,  instituer 
héritière.  Le  temple  étant  fermé  depuis  la  loi  de  Théo- 
dose en  391 ,  le  terrain  s'étoit  couvert  de  ronces  et  d'é* 
pines,  où  les  païens  disoient  qn'étoient  cachés  one  infii- 
.nitë  de  serpens  et  d'aspics  qui  gardoient  ce  lieu  sacré, 
çt  «n  défendoient  l'actès  contre  les  chrétiens  sacrilèges. 
Cette  menace  11  effraya  personne.  On  nettoya  la  place, 
on  abattit  la  statue  ;  et  Aur^lius,  évéque  de  Carthage  , 
fit  du  temple  une  église  qu'il  dédia  à  Jésus  -  Christ» 
Il'y  célébra  avec  'un  concours  extraordinaire  la  solen- 
nité de  Pâques.  lh\  grand  nombre  de  païens  se. conver- 
tirent. Cependant  la  supcr&lition  ne  tomba  pas  avec  la 
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statue  :  sur  la  foi  d'une  préfendue  prophétie,  les  païens 
tlëbi turent  qne  la  déesse  trianipheroit  un  )our  de  ses 
destructeurs.  On  recommença  même  k  lui  offrir  des 
victimes;  et,  ce  qui  semble  incroyable»  il  j'eiit  des 
chrétiens  assez  grossiers  ponr  mêler  ce  culte  impie  avec 
le  culte  de  Dieu.  Constance ,  ayant  été  nommé  Aup^nste 
en  421 9  arrêta  ce  désordre  en  faisant  abattre  le  te|yple 
jusqu'aux  4bni]fsmeDS  :  la  place  fut  destinée  à  scy vir  de 
cimetière-commun.  Cette  destruction  dldoles,  ordonnée 
par  HonorinSf  souleva  les  païens  en  quelques  villes  :  ils 
massacrèrent  à  Snfes,  en  Byzacène ,  soixante  chrétiens, 
qui  avoicnt  biûsé  une  statue  d^Herctile.  *  ' 
Cad.  rhr.      Ce  fut  Cette  année  qn'Honorios  alla  ponr  la  première 
M  ,     i]      ^  Ravennç,  on  trois  ans  af!^rès  il  fixa  sa  rési<ience> 
l^.aS.       11  n'y  séjourna  que  peu  de  jours.  Etant  de  retuur  à 
Milan,  il  réforma  par  une  même  loi  deux  abus  qui 
alBigeoient  les  Gaules.  Il  y  avoit  dans  ces  provinces 
beaucoup  de  riches  habitans  qne  lears  privilèges 
exemptoient  du  paiement  des  tributs.  Ainsi  le  fardeau 
tomboit  sur  les  moins  capables  de  le  soutenir.  Ce  mal 
en  avoit  produit  un  autre.  Les  débiteurs  du  |isc,  obli- 
gés à  se  défaire  de  leurs  terres,  ne  tron voient  à  les 
vendre  qu'à  condition  qu^après  s'en  être  dépouillés , 
ils  continoeroient  d'en  payer  les  charges.  C'étoit  vou- 
loir tirer  de  ces  malheureux  ce  cyi^its  n'avoient  plus. 
Les  provinces  portèrent  leurs  plaintes  à  Tempereur.  Il 
abolît  toutes  les  exemptions,  réduisit  tous  les  habitans 
an  droit  commun^  ordonna  une  répartition  propor^ 
tionnée  à  la  fortune  de  chacun,  et  défendit  ces  transac- 
tions injustes,  qui  tout  à  la  fois  ruinoienl  les  vendëurs 
et  rendoient  la  ^perception  des  deniers  du  fisc  absolu- 
ment impossible. 
Aw.  4oo.     Stilicon,  moins  jaloux  des  titres  d'honnenr  qne  de  la 
laud*1utiic  pouvoir,  avoïl  jusqu'alors  différé  de  |)rendre 

L  a,  c.  3.     le  consulat  qu  il  donnoit  aux  autres,  li  fut  consul  Tannée 
^^Ht^th  wùvaaie  avec  Anrélien.  U  célébra  son  entrée  dans  cettè 
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charge  avec  tonte  la  poulpe  qui  convenoît  aq  véritable  ^y^^'*^  ^ 
•nattre  de  rOccident.  Il  alla  ensuite  à  Ronie>  où  il  ne        *  * 
s*ët(Ht  pas  montre  ()epuî$  cinq  ans.  11  y  rcçyt  les  hom- 
mages du  séual  et  du  peuple.  On  lui  prodigua  dans  les 
acclamations  publiques  les  tiii^  de  seigneur  et  de  pere. 
Les  Romains  n'étoieftt  plus  alors  ce  qu'ils  avoient  ^të 
sons  les  premiers  empereurs ,  lorsque  le  nom  de  rfomi- 
ftus  ,  ruême  dans  le  souverain  ,  révulloit  leur  fierté,  et 
que  les  princes  modérés  Fe  rejetoient  comme  uue  in- 
décente flatterie.  Domitien  et  ses  successeurs^  y  avoient 
accoutumé  les  oreilles;  et  dans  le  suprême  degré  de 
puissapce  ovi  Stilicoii  tUuil  éle^vé ,  î!  croyoït  faire  assez 
pour  son  maître  en  lui  laissant  le  titre  d'Auguste.  La  ^ 
poésie  /puisa  toutes  ses  hyperboles  pour  chanter  les  « 
lonanges  du  nonveao  consul;  T Afrique  eitvoya  pour  ses    ^  . 
}enx  ce  qu'elle  avoit  d'animaux  plus  rares  et  plus  fé- 
roces. • 

Cependant  les  provîntes  gëmîssoient.  L  Afrique  ^to^  Cod.Theod* 
consulaire )j»ccahlée  d'impôts,  et  encore  plus  épuisée  par  ie^^\m  \  ^et 
les  rigueurs  et  leschicanesde  l'exaction ,  députa  Mécliien 
à  la  cour.  Ses  plaintes  donnèrent  occasion  k  plnsienrs  «i  ihi  God, 
lois,  que  l'inipituyaLIe  avidité -des  px;i(  tours  sut  bien  in\}eg\  io\ 
rendre  inutiles.  La  Gaule  ressentoit  les  mêmes  maux,  J'^-  ^**» 
et  se  dépeuploit  sensiblement  par  ia  désertion  des  ha«-  ^ùh  tîw 
l>itans;  Ces  désordres  préparoient  la  perte  de  TOccident,  ""^ija^;  'bd, 
et  frayèrent  le  chemin  aux  barbares,  qui  attaquèrent  ^ 
cette  année  le  cœur  de  l'empire.  Alaric  s'ennuyoit  de  Sj  m.  L  a. 
porter  depuis  quatre  ans  en  llly  rie  le  titre  oisif  de  com- 
mandant  des  troupes.  Ses  soldats,  qui  ne  recevoient 
point  d*Arcadius  la  solde  promise,  le  proclamèrent  roi  ^' 
des  Visigoths ,  dont  jusqu'alors  il  n'avoil  été  que  le  chef  fj""'^ 
Sous  ce  nouveau  titre  il  se  joignit  à  Kadagaise ,  qui  f^ou  i4. 
commandoit  au-delà  du  Danube  une  autre  partie  de  la 
nat|pn  gothique  :  ces  deux  ^capitaines  réunis,  laissant 
Sirmium  sur  ta  droite ,  marchèrent  ^vm  Fltalie  an  tra- 
vers de  la  Panuouie.  Il  étoit  temps  de  mettre  l'itaiie  eu 
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état  de  4^fense.  Le  désordre  r^gnoit  parmi  let  Ironpes^ 
«  ^  On  oblenoît  par  protection  des  lettres  de  vétërance  sans 

avoir  servi ^  ou  (Jès  les  premières  années  de  service. 
D'autres  s'engageoient  dans  la  clérîcatiire  pour  se  sous» 
traire,  à  la  milice.  L^empereur  déclara  qa^on  n'auroit 
aucun  égard  à  ces  lettres  illusoires  ;  il  défendit  d*atta- 
aux  fonctions  ecclésiastiques  ceux  que  leur  âge, 
•  leur  force,  leur  taille,  rendoîent  capables  de  porter  les 
armes  ,  s'ils  ëtoient  destinés  par  état  à  la  profession 
militaire*  Tels  étoîent'les  fils  des  vétérans ,  et  les  bar^ 
bares  auxquels  on  avoit  donné  des  terres  à  cette  condition. 
Il  en  fit  faire  la* recherche  pour  les  forcer  au  seryice.  Il 
eut  même  recours  à  la  dernière  ressource  que  la  politique 
emploie  à  regret  dans  les  plus  grandes  cxiréifiités;  il 
rappela  ceux  qui  avoient  été  bannis  ou  condamnés  aux 
mines  pour  quelque  catw  qVie  ce  fût,  pourvu  qu'ils 
eussent  obéi,à  la  sentence.  On  ne  iroit  pas  que  ces  ordon- 
nances aieut  produit  aucun  effet  salutaire  ,  ni  qu'on  ait 
opposé  aucune  armée  aux  barbares.  Alaric  el  Hadagaise 
assiégèrent  Âquilée  et  ravagèrent  toute  la  contrée  voi- 
sine. Mais,  n'ayant  pu  se  rendre  maîtres  de  la  ville^  ils 
repassèrent  les  Alpes  ||our  rassembler  de  plus  grandes 
forces.  Alaric ,  encore  plus  avide  de  gloire  que  de  butin, 
dcsiroit  ardemment  de  prendre  Rome  :  en  conséquence 
d'un  oracle  ,^si  cependant  ce  prince  o'jamais  .stiiVi  d'autre 
oracle  que  son  propre  courage ,  il  se  vantoit  qu'un  jour 
il  vengeroit  les  nations  asservies  par  cotte  ville  superbe. 
Zos.  i.  5.      Il  est  vraisemblable  que,  dans  le  dessein  de  ruiner 
/i^ôT  '  '  *  Tempire,  Alaric  agissoit  de  concert  avec  Gàuias  et  Tri- 
ch  rou ,  ^lex.  bigilde.  Ceux-ci  trouvoîent  moins  de  résistance  en  Orient* 
franc. OU  le  gouvememeut  étoit  réduit  à  une  extrême  foiblesse. 
^jjpl'jlj^'"  Depuis  la  disgrâce  d'Eutrope ,  Euduxie  réguoit  sans  au- 
*    çuu  rival  sur  Tesprit  d'Arcadius  ,  et  cette* princesse  im* 
^  '  périeuse  étoit  elle-même  gouvernée  par  fesennnqi^  et 

par  les  femmes  de  sa  snite.Tieur  insatiable  avarice  épui<- 
soit  Tétat  ;  leurs  cabales  et  leurs  jalousies  occupoieut 
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imiqaenieiit  le  prince  et  la  conr  ;  les  hommes  àn  plus 

f  rand  mërile  ëtoîent  le  jouet  de  leurs  intrigué^.  Endoxîe  « 

11  avoît  eu  jusqii'rilors  (jiie  lelître  de  riobilissime  :  le  f)  de  *  ^ 
janvier  elle  prit  celui  (ï Auguste^  et  fit  à  cette  occasiou 
porter  sou  image  daus. les  provinces,  où  elle  reçut  les 
honneurs  qu'on  avoit  coutume  de  rendre  aux  empe* 
reurs;  ce  qui  n*avoit  encore  été  pratiqué  en  faveur 
d  nnrnrie  impératrice.  On  en  mni  im^ja  cuninie  ci  une 
innurvatiori ,  et  t^UDurins  s  on  plaignit  dans  une  lettre  « 
qu'il  écrivit  à  son  frère.  Mais  Texeifcple  subsista  ;  les 
impératrices  s*en  firent  dans  la  suite  un  droit;  elles ^ 
prirent  iiicme  tons  les  titres  honorifuines  que  le  respect 
€11  l  adulation  avoienf  aftacH^s  à  la  personne  des  souve- 
rains. £udoxie  accoucha  au  mois  d'avril  d'une  troi&iènie 
fille  qui  fut  nommée  Arcadia.. 

L*tnfidélit^e  Gainas  étoit  connue  de  tout  Terapire  ; 
mais  Tinaction  de  l'erupei  eur  donnoit  lieu  de  croire  que  a.**  *  ' 
la  cour  étoit  encore  trompée  par  ses  artifices.  Gaïnasn^en  ^'^•'•*»  ^* 
doutoit  pas  ;  et  il  sot  profiter  de  cette  confiance  pour  ^^'^^  ^'^^ 
feîre  le  rôle^e  médiateur  entre  le  prince  et  le  rebelle  57?^*^'** 
Tribîgtide.  lTiiégocia.un  traité  dont  il  se  rendit  garant; 
et  à  peine  Teut-il  conclu  ,  qu  il  se  pressa  de  le  v  ioler.  Sou 
dessein  n'étoit  que  d^amuser  Arcadius  et  de  Ferapéchec 
de  se  mettre  sur  ses  gardes.  Gainas  et  Tribigilde  se  mi-  _ 
renjLpn  marche  ;  et  s^étant  joints  à  Thyathire,  ils  réso- 
luEipI  d'aller  enserfible  s'enrichir  du  piDage  de  Sardes , 
capitale 'de  la  Lydie  ,  ville  ouverte  et  sans  garnison  ;  ce 
qu'ils  auroient  exécuté,  si  des  pluies  abondantes ,  qui 
firent  débord<sr  les  rivières  ^  n'eussent  rendu  le»chemins 
impraticables.  S'étant  donc  séparés,  et  ravageant  tout 
sur  leur  pass.if^t:,  Gaïnas  imircha  en  Bifbynle  et  se 
rendit  à  Chalcédoine:  Tribigilde  prit  la  roule  dei'Hel- 
lespont«et  arriv^^Lampsaque. 

Constantînople ,  dépourvue  de  troupes  ^  et  apercevant  chiys.  hnmt 
déjà rîpcendie  des- villages  au-delà'du  Bosphore,  étoit  ^■ncs^,%, 
dans  une  étrange  consterna  lion.  Arcadius,  plus  alarmé  ^^^^  5^. 


I 
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^•Sbe.  j.  6,c.  que  personne,  assembla  son  conseil  On  crut  qn'il  y  an- 
'Sot,l.i,c.  Toit  de  rillipnidence  à  ft*exposer  sans  forces  anx  attaques 

^JnthoLLAt^^^^^^  armée  iioiiibreuse  ,  commandée  par  un  général 
*^'À'  ,  habile  et  désespéré*  Il  falloit,  disoit-on,  dans  une  né- 
€5.  cessité  SI  pressante  »  onrir  a  i  ennemi  ce  qu  il  ponvoit 

^TULviede  ^^^iporter  de  force.  En  conséquence  de  celle  délibération, 
s.  ciiiyt,  Arcadius  écrivit  à  Gainas  que  pour  le  salisfaire  il  n^at- 
«/t.  57.      tendoit  qu'à  ctr^instruit  de  ses  demandes.  Gainas  <le- 
^       manda  qu'on  lui  mit  enîre  les  mains  Âyrélien ,  Saturnin 
et  le  comte  Jean.  C'ëtoîent  les  premiers  de  la  cour;  Sa^ 
Jtnmin  est  connu  depuis  le  règne  de  Yalens.  Ânrélien , 
sept  ans  auparavant  préfet  de  Conitantinople ,  consul 
celte  année  même  et  préfet^du  prcluire,  jouissoit  d  une 
haute  considération  dans  tout  l'empire.  Bienfaisant  par 
inclination ,  il  ne  faisoit  usage  de  son  pom cirque  pour 
lesoulagement  des  peuples.  Il  avoit  un  fibtiommë  Tau- 
rns ,  qui  donnoit  de  grandes  espérances.  Le  comte  Jean 
ëloit  confident  d* Arcadius ,  et  soupçonné  d'être  en  mcme 
*        temps  favori  d'£udoxie.  Gainas  craignoit  ces  trois  cour- 
.  tisans,  et  ne  dîssîmuloît  pas  le  dessein  qu'î^/^voit  de  leur 
dter  la  vie.  On  les  sacrifia ,  ou  plutôt  ils  s'offrirent  gé- 
néreusement eux-mêmes  pour  le  salut  de  l'état ,  et  aW 
lèrent  se  livrer  à  Gainas ,  qu'ils  rencontrèrent  dans 
THippodrome,  à  quelque  distance  de  Chalcédoiue.  Jean 
Ghrysostôme  partit  avec  eux;  et  son  éloquence  a^icît 
tellement  le  cœur  du  barbare  «  qu* M  ne  leur  fit  sc^pîr 
d*antre  siSpplice  que  la  crainte  de  la  mort.  A'près  les 
avoir  condaïunés  à  perdre  la  tête,  il  donna  secrètement 
ordre  à  Texécuteur  de  leur  faire  seulement  sefiftir  le  tran- 
chant de  Tépée,  et  il  les  envoya  en  exil.  Ils  revinrent 
à  Constantinople  après  1#  mort  de  Gainas.  Quelques 
années  après ,  Aurëlien  étant  une  accoude  fois  préfet  du 
préloire,  fut  honoré  du  titre  de  pati^,  ^1  le  sénat  lui 
lit  dresser  une  statue  ,  comme  au  libérateur  de  la 
patrie.  ,  m 

Le  général  des  Goths  poussa  plus  avant  le  mépris  de 
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k  majesté  îm(>ériale;  il  obligea  Tenipereiir  à  venii^c 
trouver  à  Chalcëdoine  pour  Iraiter  des  conditions  ne 
raccord.  Ils  conférèrent  ensemble  dans  i'égii&e  de  Sa  in  te- 
Enphémte ,  aux  portes  <k  la  vîUe.  On  convint  que  Gainas 
et  Tribigilde  po&eroient  les  armes  ;  qu'ils  seroient  reçus  ' 
dans  Constantinople  avec  leurs  soldats,  et  qu'ils  y  pour- 
roîent  deiiii  nrer  rn  suivto;  qwi^  Gainas  conservcroit  la 
qualité  de  général ,  et  qu  il  serait  décoré  èes  orncmens 
consulaires.  Le  traité  fut  juré  de  pvt  et  d'autre  ;  niais 
le  serment  n*étilft  sincère  que  du  côté  Arcadius.  Gainas 
rentra  dans  Con&tautiuople  aussi  uiaiintcnliuuuc  411  il 
CD  étoit  parti. 

Jean  Ghrysostôme,  xëlé  pour  la  conversion  des  Goths,  ^J^^f-^  7- 
avoit  ordonné  des  pTéire»  catholiques  de  leur  nation.  Il  4 

'7V       t  t  K 

enToyoît  les  uns  vers  le  Danube  pour  instruire  leurs       -  j^^' 
compatriotes,  et  ils  en  converti^soient  un  grand  nom-  * 
bre..  Il  employoit  les  autres  à  Gonstantinopiè.  Le  s^int  . 
évéque  leor  avoit  donné  Téglise  de  Saint<Paul  »  où  les  ^ 
Goths  catholiques  s'assetnblotent  ;  il  y  faisoit  lire  des 
passages  choisis  de  l'Ecriliire  sninle,  Iradnlls  en  leur 
langue  ;  il  les  instruisoit  lui-même  par  le  secgurs  d'un 
interprète;  il  formoit  des  catéchistes  et  des  prédicateurs 
entre  ceox^de  leurs  ministres  qiî  mqntroient  plus  de 
talent  pour  la  parole.  Oaïnas  et  les  Goths  ariens  ëtoîent 
obligés  de  s  assembler  hors  de  la  ville  sous  des  tentes. 
La  lui  de  Théodose  leur  avoit  interdit  l  usage  de  toutes 
les  églises.  La  fierté  de  Gaïnasne  put  souffrir  cette  dis- 
tinction. IL  demanda  à  remperenr  une  église  pour  lui  et 
pour  cent  de  ftâ  suite.  Arcadins  n^osoît  rien  refuser  à 
celui  auquel  il  venoit  d  être  forcé  de  sacrifier  ses  j>ius 
fidèles  serviteurs.  Il  lui  promit  de  le  satisfaire;  et ,  ayant 
filit  venir  l'évéque ,  il  lui  etposa  la  demande  de  Gainas , 
et' combien  il  étoit  dangereux  dirriter  on  barbare  si 
redoutable.  L'évêque  lui  répondit  (jne  le  prince  fi  étoit 
pas  le  maiire  de  disposer  et  son  gré  de  la  maison  de 
DUui  ^fu,  pour  lui ,  il  m  souffriroU  jamais  qu'on  fer^ 
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màl  une  Mise  aux  fidèles  qui  venaient  y  célébrer  les 

louanges  du  fils  de  Dkif  pour  Vou^rir  à  ceux  qui  ne 
s'y  rendraient  que  pour  l'insulter  par  leurs  blasphèmes. 
Prince,  continua-t-ii ,  si  vous  craignez  ce  barbare, 
permeUez^moi  de  lui  parler  en  voire  présence^  et  écou-- 
iez-nous  sans  rien  dire.  J'espère  lui  fermer  la  bouche, 
et  le  réduire  a  se  désister  d  une  ^prétention  sur  laquelle 
on  ne  peut  sans  crime  lui  rien  accorder.  LVmpereur  y 
consentit  avec  joîe«  elles  manda  tons, deux  le  lende- 
maio.  Chrysostôme  $e  rendit  au  palais  «"^cconipag^Dë  des 
prélats  qui  se  tfoiivoîent  pour  lors  à  Coostantînople. 
Gainas,  avec  sa  iiaidiesse  ordinaire,  somma  le  prince 
de  sa  parole;  il  repKCsenta  que  ce  serait  lui  faire  injure 
de  lui  refuser  une  église  ;  qu'il  ne  pouvait  se  joindre  dans 
les  prières  à  ceux  donfjl  éioii  séparé  dans  la  doctrine; 
et  gu^ après  ce  qu*il  omit  fait  pour  t honneur  et  la  dé^ 
fense  de  Vampire ,  il  méritait  bien  cette  déférence,,K\oTS 
Chryso6lonie  prenant  la  parole ,  et  tenant  en  main  la  loi 
d«  Théodose  qui  ôtoit  aux  sectaires  toutes  les  églises  de 
Gonstantinople  :  «  Il  est  vrai  (  dit-il  à  Gainas)  qne  vous 
«  avez  sfrvi  le  père  de  Tempereur,  mais  jogez  vons- 
«  même  si  les  récompenses  n'ont  pas  au  moins  égalé  les 
«  services.  Considère Jl:e  que  vous  étiez  et-<^  que  vous 
«  éte^.  Né  barbare ,  fugitif  de  votre  pays,  réduit  à  la 
«  plus  extrême  misère,  vous  trouvâtes  un  asile  entre  les 
«  bras  de  Théodose  ;  vous  y  trouvâtes  des  richesses  et 
«  des  honneurs.  Vous  lui  jurâtes  alors  de  le  servir  lui  et 
«  ses  eniaus,  et  d'observer  fidèlement  les  lois  de  l'em- 
«  pire.  Vous  êtes  maintenant  général  ;  vous  portez  les 
<c  omemens  de  la  dignité  consulaire.  Compares  ces  ha- 
«  bits  dont  vous  êtes  revêtu  avec  ceux  sous  lesquels  vous 
«  passâtes  le  Danube.  Souvenez-vous  de  votre  serment. 
«  Voici  une  de  ces  lois  auxquelles  vous  avez  jure  trobéir. 
«  N'oubliez  pas  hss  bienfaits  du  père,  auxquels  les  en* 
«t  fans  n'ont  cessé  d'en  ajouter  de  nouveaux.  Les  empe- 
«  reurs  sont^ls  seuk  obligés  à  la  reconnoissance  ?  et  vous 
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«  est-il  permis  cl*étiV  ingrat?  Pour  vons,  prince  (  ajon- 

«  ta-t-il  en  se  tournant  vers  ATcadius),  c'est  à  vous  à 
«  maintenir  les  saintes  ordonnances  de  votre  pèr^Vous 
«  perdriez  moins  en  renonçant  au  nom  d'empereur 
«  qa'à  celui  de  prince  catholique  ;  et  vous  ne  pouvez 
«  conserver  ce  dernier  titre,  si  vous  abandonnez  la  ^ 

«<  maison  de  Dieu  à  un  culte  qui  l'outrage.  »>  Ces  pa-  | 
rôles  foudroyèrept  l'audace  de  Gainas;. il  se  retira  con- 
fos,  renfermant  sa  douleur  et  sa  honte,  mais^  pro-  - 
mettant  d'être  bientôt  le  maître  de  toutes  les  églises. 

La  charge  de  commandant-génëral  de  la  cavalerie  et  ^ 
tJe  i  infanterie  lui  donnoit  autorité  sur  toutes  les  troupes.  Zos.  /.s. 
Il  ne  retint  dans  Constantinople  que  les  Goths,  et  dis- 
persa  tous  les  autres  soldats  dans  les  villes  et  dans,  les  Soz.Lëtc* 
villages  d^alentour«  Il  éloigna  ihéme  sous  divers  pré-  ^PkiLilti, 
textes  la  plupart  des  troupes  de  la  garde  impériale  :  en  ^hr 
sorte  que  Constantinople  seinhloit  ctre  devenue  bar-  ChrotuAlex* 
bare,  et  que  les  citoyens  naturels  se  voy oient  réduits  à 
une  sorte  de  captivité.  Le  dessein  de  Gainas  étoit  de 
commencer  par  enlever  l'argent-  des  banquiers  »  dont 
les  comptoirs  étoient  réunis  dans  une  des  places  de  la 

Ville;  ce  devoit  être  le  signal  d  un  pillage  et  d'un  mas-  ' 
sacre  général.  Mais  ce  projet  ayant  transpiré,  et  les  ban- 
quiers ayant  fermé  leurs  comptoirs  et  transporté  leur 
argent  en  liei^  sûr,  il  envoya  au  commencement  de  la 
nuit  nne  troupe  de  Goths  avec  ordre  de  mettre  le  feu 
au  palais.  Ceux-ci,  frappés  sans  doute  d'une  terreur 
panique,  crurent  voir  un  grand  nombre  de  soldats  ro- 
mains bien  armés ,  qui  faisoient  le  guet  et  en  défen- 
doient  l'approche.  Ils  retournèrent  avec  effroi  en  rendre 
compte  à  Gainas.  Ce  général ,  qui  savoit  qu'il  ne  pou- 
voit  y*avuir  alors  de  troupes  romaines  à  Coustanlino- 
pie,  se  moqua  de  leur  épouvante,  et  en  envoya  d'autres. 
C^x*ci,  prévenus  de  cette  vision,  revinrent  encore  sur 
leurs  pas.  La  ipéme  chose  arriva  la  nuit  suivante.  Ën- 
fio  9  Gainas  voulut  s'instruire  par  ses  propres  yeux  ;  et  i 
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soit  que  les  officiers  du  palais,  avertis  du  dessein  de 
Gainas,  ous-ent  usé  de  qiielqoe  stratagème,  suit  que  le 
récitée  tant  dt  soldats  eût  fait  impression  snrune^jme 
d^ailleiirs  intrépide,  il  sUniafçinji  voir  cette  armée  noc- 
turne, et  sê  persuada  que  c^ëtoient  des  tronpes  qni  se 
tenoient  cathi^ei  pendant  le  jour.  Les  auteurs  contem- 
porains, aussi  crédules  que  les  Goths,  donnent  à  cette 
apparition  one. cause  qui  dispense  debout  examen;  ils 
s^acco^l^ent  à  dire  que  ce  fut  un  miracle ,  et  qu'une  mul- 
titudes d*anges  vinrent  monter  la  garde  autour  da 

pillais. 

Les  Gotlis ,  se  croyant  environnés  d'ennemb  invisi- 
bles,  n'osoient  plus  se  séparer,  ni  parottre  dans  les 
rues  qu^n  ordre  de  bataille.  Gaïnas  craignoit  d*étre 
surpris  et  accablé;  il  pfnsoit  qu'il  falloit  se  rendre 

maître  des  dehors  pour  eiiipèt  lu  r  les  troupes  répan- 
dues autour- de  Constantinople  de  vënir  se  joindre  à 
celles  qu'il  j  croyoit  cachées.  Il  partagea  les  Goths  en 
deux  corps ,  dont  Tun  devoit  demeurer  dans  la  ville,  el 
l'autre  camper  avec  lui  dans  le  voisinage,  jusqu'à  ce 
qu'il  iiit<en  état  d'attaquer  de  concert  les  halntaas  par- 
dedans  et  par-dehors.  Feignant  donc  xVHre  malade,^t 
d'avoir  be^in  d*un  air  plus  pur  et  phis  libre.,  il  sortit 
avec  une  partie  de  ses  gens  qui  cachoient  leurs  armes,  et 
alla  camper  à  1  Hthdome.  D'autres  diseii^  (|u'il  prit  \m 
prétexte  de  dévotion,  et  qu'il  feignit  d'aller  faire  des 
prières  pour  sa  santé  dans  Téglise  de  Saint-Jean- Bap-» 
liste,  bâtie  dans  THebdomepar  Théodose. 

La  terreur  dont  les  Goths  étoient  fra  p  pés  jeta  le  désor- 
dre  parmi  eux.  Une  grande  partie  de  ceux  qui  avoient 
ordre  de  demeurer  se  joignit  à  ceux  qui  partoient  ;  leurs 
femmes  et  leurs  enfans  se  pressoient  de  les  suivre.  Un 
départ  si  précipité  alarma  le  peuple  ;  on  soupçonna 
quelque  mauvais  dessein.  On  se  renferme  dans  les  nv»î- 
sons,'  on  prend  les  armes  ;  quelques-uns  quilfpnt  la  ville 
<ei  vont  cherchée  leur  sûreté  dans  les  Ue$  et  dans  les 
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It  Dur^s  des  environs.  La  nuit  se  passe  en  tumulte.  Une 
pauvre  femme  qui  avoit  coutume  de  mendier  à  une  des 
portes  de  la  ville ,  y  étant  allée  de  grand  malin ,  et  voyant 
ce  nionvement  dea  Gotha  qai  entroîent  et  sorloient  pour 
emporter  leurs  effets,  se  persuade  qu'ils  onl  dMein  de 
hi  ûkr  la  ville  ;  elle  se  met  à  crier  et  à  les  accaKIer  d'in- 
jures. Un  Goth,  voulant  la  faire  taire,  s'approche  d  élie 
Ja  l&che  levée  4»onr  lui  abattre  1%  tête  ;  .an  soldai  de  la 
garde  qui  pasftoit  par  là  tue  leGoth^  et  encore  un  antre 
qui  vonloit  venger  son  camarade.  On  povfssë  îles  cris , 
le  peuple  accourt  arm^é  de  tout  ce  qu  il  Iroave  sous  sa 
main  ;  sans  ordre  et  sans  ch^,  il  tombe  sur  le^Gothsy  . 
qui  se  défendent  ;  on  faiP  un  grand  carnage  entin  la 
multitude  remporte  sur  ks  barbares;  ils  sont  obligés  de 
gagner  le  camp  de  traîna».  On  ferme  les  portes.  LVm- 
pereur  déclare  par  im  cri  public  Gaùias  ennemi  de 
Tétat,  et  ordoiine  de  faire  maia  basse  sur  les  Goths , 
dont  envirofi  la  cinquième  partie  se  trouvoit  r^ermée 
dans  la  ville.  Ceux-ci ,  croyant  leurs  compagnons  égol^^ 
gés ,  mettent  bas  les  arni|| ,  et  demandent  la  vie.  Ea 
incme  temps  Gaïnas  et  àcs  gens  se  rapprochent  pour 
les  secourir.  Les  iiabiUns  se  partagfint  ;  les  uns  moulent 
sur  la  muraille  et  repoussent  les  Qolhs  du  dehors,  les 
autres  ae  Jdttent  sur  ceux  ilu  dedans  ;  ils  lés  percent  de 
traita, 4es  assomment ,  les  massacrent. Plus  de  sept  mille 
Goths  se  renferruent  dans  une  église  voisine  du  palais 
comme  dans  un  asile  :  c'étoit  celle  où  les  catholiques  de 
leur  nation  avoient  coutume  de  s'assend>ler.  L^emperenr 
«irdonne  de  les  y  forcer  et  de  ne  leur  foins  aucun  quartier. 
Pour  n^avoir  point  a  combattre  des  gens  désespérés ,  on 
met  le  i^u  au  toit  de  l'égb'se ,  on  les  accable  des  débris 
de  la  charpente  embrasée,  ils  turent  brûlés  avec  Téditice. 
Ce  massacre  se  fit  te  12  de  fuillet. 

Gaïnas  s'étant  démasqué  avec  si  peu  de  succès,  n'avoit  Zos,  i.  5 . 
plua  de  ressource  qu*en  une  guerre  ouverte.  11  s*éloigna  g^^''*^*^»^* 
de  Gumtantinople  dans  1q  dessein  de  â  emparer  de  ^^J^^l'^* 
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Sù9.Ltii,e.  Thrace.  Les  villes  y  ëtoient  en  ërat  de«dëfense,  et  les 

i*hiUl*  11,  habilans  aguerris  par  les  iiicursiuiis  des  barbares,  contre 
lesquels  ils  combattoîent  presque  contînueliement  de- 
puis plus  de  vingt  ans.  On  avoit  retiré  des  ctmpagaes 
'  et  mis  en  sûreté  dans  les  places  fortes  les  grains,  les 
fruits ,  les  troupeaux.  Il  ne  restoit  plus  à  Gainas  que  des 
ïliasures  et  rht'ibe  des  chiunps.  Cependant  on  redoiiloit 
autant  sa  cruauté  qi^:  sa  bravoure,  et»  personne  n'o- 
soit  aller  ni  le  combattre,  ni  même  traiter  avec  lui.' 
Dans  cetttf  crainte  universelle ,  on  eot  recours  à  Jean 
Chrysostôme ,  le  seul  homme  intrépide  qui  fôt  dans 
Constadtinople.  Il  accepl^,  celle  commission  ,  plus  d«in- 
gereuse  pour  lui  que  pour  têul  autre,  apns  \<\  liberté 
avec  laquelle  il  avoit  confondu  Ga'mas*  li  alla  le  trouver 
en  Thrace  ;  et  Ton  vit  en  ceûe  revontr^  combien  est 
forte  ét  victorieuse  Pimpression  que  fait  la  vertu.  Le 
barbare,  averti  de  son  approche,  va  bien  loin  au-devant 
de  lui;Tl  lui  prend  la  joain  et  l'applique  stir  ses  yeux; 
il  lui  présente  ses  enfans  et  leur  fait  embrasser  les  genoux 
du  saint  évêque.  Toutefois  ne  voit  pas  que  cette  dé- 
pntation  ait  produit  aucan  effet. 

Zof.l.S.  Les  Goths  ne  trouvant  pas  de  quoi  subsister,  se  relî- 
6.   *     '  '  rerent  dans  la  ])iesqu'île  de  Thrace.  Gaïnas  déàiioit 

Soz.L%,c.  traverser  rUeiiespout  et  retourner  en  Asie,  dont  il  es- 

Phii,  i,  ti,  péroit  se  rendre  maître.  Il  força  la  longue  muraille  qui , 
Marcchron.  s'éteudant  depuis  Gardie,sur  le  golfe  de  Mêlas,  jusqu'à  la 
^lid"'^^'  Propontide,ferraoit  la  Ghersonèse, et  borda  de  ses  trou- 
pes la  cote  du  détroit.  L'empereur,  qui  n'avoit  pour  Tor- 
diuâire  d'autre  conseil  que  celui  d' Eudoxie,cuusnlta  cette 
fols  le  sénat,  et  fit  un  bon  choix.  Il  opposa  au  rebelle  un 
capitaine  de  la  même  nation,  plein  de  valeur  et  d  expé- 
rience. G'étoitFravite,  qui ,  vingt  ans  auparavant,  avoit 
signalé  son  zèle  en  tuant  Erialj)Ue,  chef  de  la  faction 
des  Goths  conjurés  contre  Tempire.  Il  n'avoit  encore 
fait  que  le  métier  de  partisan  ;  on  l'avoit  employé  avec 
succès  à  purger  la  Syrie  des  brigands  qui  iinfestoient 
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àepuls  la  Ciiitte  jusqu'en  Paie&tiDe.  Oa  rapporte  qu'il 
étoU  d'une  complexion  délicate  et  sujet  aax  maladies  « 
mais  que  la  ▼îçiieiir  de  son  àm^  surmontoit  la  foiblesse 
de  son  tempérament.  On  ne  lui  reproche  que  d'avulr 
été  opioîâtrément  attaché  au  paganisme ,  rapportant 
tous  ses  succès  à  la  puissance  de  ses  dieux.  11  rassembla 
leitroupeSf  et  vint  se  poster  sur  la  c6te  d'Asie ,  vis-à-vis 
deGaïna^vpour  lui  disputer  le  passage  de  i*Hel1espont« 
Les  deux  armées  tieineurèrent  campées  pendant  quelque 
temps ,  le  détroit  entre  deux.  Fravite  profita  de  celte 
inaction.  Les  troupes  de  l'empire  étoient  sans  vigueur^ 
ttDs  courage ,  peu  instruites  des'  évolutions  militaires. 
Ules  dressa  par  de  continuels  exercices,  et  sut  leur  in- 
spirer tant  d'ardeur  et  de  conliance, qu'elles  ne désiroient 
que  l'occasion  de  se  signaler.  Pour  lui ,  toujours  en  ac- 
tion, il  veiâloit  }our  et  nuit  sur  la  discipline  de  son  camp 
et  sur  les  projets  de  Gainas.  Il  avoit  formé  nne  petite 
flotte  avec  des  vaisseaux  légers  rainasséî  de  toutes  parts: 
eo  sorte  qu  il  étoit  maître  de  la  mer;  et,  ne  se  hasardant 
.qu'avec prudence,  il  alloit  lui-même  visiter  les  côtes,  et 
éclairoit  de  près  les  mouvemens  des  ennemis.  Enfin 
Gainas,  ayant  épuisé  les  subsistances,  résolut  de  risquer 
le  passage.  Il  fit  faire  des  l>ateaux  à  la  hate  pour  le 
transport  des  hommes  et  des  chevaux;  et  les  ayant  char- 
gé de  troupes,  il  les  abandonna  dans  le  détroit ,  avec 
ordre  de  gagner  à  force  de  rames  le  bord  opposé.  Il  se 
persuadott  que  la  flotte  de  Fravite  ne  tiendruit  {)as  contre 
des  troupes  aguerries  et  beaucoup  plus  nombreuses, 
dont  elle  se  verroit  inve^ie  de  toutes  parts.  Les  Goths 
étoient  fort  mauvais  constructeurs ,  et  ces  bateaux  étoient 
ri  mal  faits,  qu'il  étoit  presque  impossible  de  les  gou- 
verner. Fravite  les  laissa  dahord  avancer:  quand  il  les 
vit  en  désordre,  emportés  par  le  courant,  alors  se  met- 
tant à  la  tête  de  sa  flotte ,  et  prenant  le  dessus  du  vent 
qui  souffloit  avec  force ,  il  alla  heurter  de  sa  proue  le 
premier  bateau ,  et  le  coula  à  fond  avec  toute  sa  charge, 
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Ses  gens  im lieront  sa  manœuvre.  Les  Golhs  à  décoU" 
verU ,  percés  de  flèches ,  tâcboient  en  vain  d^aborder  les 
vaisseaux  ennemis,  qui,  semblables  à  des  tours  flottan- 
tes, brisoient^renversoîent,  abimoieni  tont  ce  qu'ils 
choqnoîeiit.  La  seule  agitation  des  flots  s^paroit  les 
planches  mal  jointes  ,  et  dëtrnîsit  phisiiMirs  Ijateaux. 
Bientôt  rileilespont  fut  couvert  de  débris  et  de  cadavres, 
au  travers  desquels  les  vaisseaux  de  Fravite  voguoient 
en  liberté  ^  achevant  à  coups  de  crocs ,  de  rames  et  de 
traits,  ceux  qui  tâchoient  de  se  sauver  à  la  nage. 
Zos.  /.  5.       Gaïfias  étoit  resté  sur  le  rivage  avec  une  partie  des 
6.         ^'  troupes.  Après  cette  perte  irréparable ,  il  quitta  la  Cher- 
^z.i^b,  c.  sonèse.  Fravite  se  retira  dans  son  camp  sur  la  c6te 
Phiiûtt.  i,  d'Asie.  11  ne  s'ëtoit  trouvé  aucnn  courtisan  qui  osât  par- 
AJurt.chron,  tagCT  Ic  péril  avcc  lul;  îl  s'en  trouva  beaucoup  qui  cen- 
^^ron,j4iex.  surèrcnt  sa  conduite  :  c'étoil ,  disoit-on  ,  nn  traître  ciuî 
not,2^,      n  avoit  pas  poursuivi  Gainas  dans  sa  retraite,  parce 
qu'il  ménageoit  ses  compatriotes  et  qu'il  vouloit  perpé* 
tuer  la  guerre.  Fravite ,  informé  des  mauvais  offices 
qu'on  lut  rendott  à  la  cour,  s'y  transporta  aussitôt.  Il 
fut  innocent  dès  qu'il  parut  ;  sa  iiuhie  assurance  décon- 
certa la  calomnie,  et  Tempereur  le  nomma  consul  pour 
Tannée  suivante.  Cependant  Gaïnas,  avec  le  reste  de  ses  ■ 
troupes,  faisoil  diligence  pour  regagner  le  Dannbe. 
Craignant  d'être  .attaqué  dans  sa  ronte ,  et  se  défiant  des 
liortiaiiis  qui  étoient  dans  son  armée,  îl  les  fit  tous 
massacrer,  et  passa  le  fleuve  avec  ses  barbares,  à  dessein 
do  se  fixer  dans  les  anciennes  démentes  des  Goths.  ftlais 
Vidés ,  chef  des  Huns  de  ces  caq^ns,  aima  mieux  acheter 
Tamitié  dés  Romains  aux  dépens  de  ce  fugitif  que  de 
laisser  établir  un  voisin  si  dangereux.  Il  vint  l'attaquer 
à  la  tête  de  ses  tronp{^s.  Il  se  livra  plusieurs  combats, 
dans  lesquels  les  Goths  disputèrent  la  victoire^  Enfin  , 
après  une  défaite  totale ,  Gainas  fut  tué^en  combattant 
avecconrage.  Le  vainqueur  envoya  sa  téte  à  Temperenr, 
qui  la  re^ut  le  troisième  de  janvier  de  Taniiée  suivante. 
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Arcadins  reconnut  ce  sei  vice  par  des  préseos  considé- 
rables «  et  par  on  traité  d'alliance  qii^il  conclut  avec  les 
Hnns.  Peu  de  temps  aptrès /des.  esclaves  fugitifs  et  dé- 

serfeiirs,  qui  se  disoîent  de  la  nation  des  Huns  ,  rava- 
geant les  campagnes  de  la  Tlirace,  Fravite,  chargé  de 
'cette  expédition  ,  détruisit  ces  brigands  et  en  délivra  le 
pays.  Tribigilde  avoit  perdu  la  vie ,  soit  dans  «  Tentre- 
prise  dti  passage  de  rHellespont ,  soit  dans  les  combats 
contre  les  Huns. 

On  aperçnt  celfe  année  à  Constantînople  une  conièle  Syim.  ep, 
d'une  grandeur  extraordinaire,  et  qui  paroissoit  ivhB-s^'cfuysJn 
voisine  de  la  terre.  Gomme  elle  se  montra  dans  le  temps  ^""^«^^^-r^ 
que  Gainas  travaitloit  à  se  rendre  mattre  de  la  ville , 
on  ne  manqua  pas  d'y  voir  un  pronostic  des  plus  grands 
malheurs.  Il  y  avoit  eu  dès  le  commencement  de  Tannée 
nn  tremblement  de  terre  qui  se  renouveloit  plusieurs 
fois  le  jour.  Selon  saint  Jean  ChrysostAme,  l'effroi  qu'il 
causa  opéra  grand  nombre  de  conversions ,  qui  ne  se 
soutinr(4it  pas  long-temps  après  i^ue  la  terre  eut  cessé  " 
lie  trembler. 

Fravîte  eut  pour  collègue  dans  le  consulat  Ragonius  An.  401. 
Vincentitts  Celsos,  qui  depuis  quatre  ans  étoit  préfet  du  j^^/^;,  ^*'' 
prétoire  des  Gaules.  G'étoit  un  homme  vertueux,  et  Soc,L6,c, 
fort  ami  de  saint  Martin.  Il  avoîi  d'abord  été  avocat  an  'soz,  /.8,  c 
tribunal  du  préfet  de  Rome.  Sa  probité  et  ses  talens '^^^^ 
rélevèrent  par  degrés  aux  premiers  honneurs.  Etant/,  y 
intendant  des  vivres,  il  remplit  les  fonctions  de  sa  charge  a^irtnlA^s, 
avec  tant  d'équité ,  qu'après  qii*îl  en  fut  sorti,  les  com-  TlêeoiJh.p, 
pagnies  soumises  à  cette  magistrature,  lorsqu'elles  n'a-  Zon.  /.  2, 
voient  plus  rirn  à  espérer  ni  à  craindre  de  lui,  se  reii- insn, 
nirent  pour  lui  ériger 'une  statue.  Elles  eurent  soin  de  » 
consacrer  dans  rmscription  cette  glorieuse  circonstance,  Cof/.  riui  d 
pour  faire  connottre  que  la  flatterie  n'avoît  eu  «ucnne  Jj^^']^^""**' 
part  au  témoignage  de  lenr  estime.  Les  trois  années 
suivantes  fournirent  peu  d'événemens  pt)Ui  l'empire 
d'Orient  Le  froid  fat  si  excessif  dans  l'hiver  de  4oi| 
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que  le  Pont-Enxfn  fut  glacë  pendant  un  mois.  Los 
glaces  s'étaiit  ensuite  rompues,  Coostanlinople  «  pendant 
plusieurs  jours  «  en  vit  flotter  des  montagnes  qui  se 
tsoDservoient  encore  long-temps  entières  dans  la  Pro- 
pontide.  La  même  année,  an  mois  de  janvier ,  il  naquit 
à  Arcadius  un  fils  qu'il  nomma  Theotlose.  Il  iui  donna 
dès  sa  naissance  le  titre  de  César ,  Tannée  suivante  celui 
d'Auguste  I  et  le  consulat  lorsque  cet  enfant  finissoît  sa 
aeoonde  année.  Ën  402 ,  on  parle  d*on  grand  tremble- 
ment de  terre  à  Gonstantinople.  L'année  suivante,  le  10 
ou  II  février ,  Eudoxie  accoucha  de  Marine,  sa  qua- 
trième et  dernière  fille.  Arcadius  rétablit  et  augmenta 
une  ville  ancienne  de  Thrace  nommée  Bergules,  au 
pied  du  mont  Rhodope,  entre  Andrinople  et  Héradée  ; 
elle  prit  le  nom  à*Areadiqpolis. 
5or./.6,c.     Le5  ariens  excitèrent  un  grand  trouble  à  Constau- 
^M.i.s,  c.  tinople.  Une  loi  d'Arcadius,  donnée  en  3^6,  leur  défen- 
^'  doit  de  s'assembler  dans  leur  ville ,  soit  le  jour ,  soit  la 

nuit,  ponr  faire  leurs  prières.  Ils  se  réonissojfnt  donc 
dans  les  campagnes  voisines  le  samedi,  le  dimanche, 
et  les  autres  jours  de  fêtes.  Mais,  avant  que  de  se  rendre 
aU  lieu  marque,  ils  s^attroupoient  sous  certains  portiques 
de  la  ville,  et  dès  avant  le  jour  ils  partoient  tous  en- 
semble, et  traversoient  Gonstantinople  en  chantant  dea 
hymnes  remplies  de  lenrs  erreurs  et  inîurieuses  à  la 

doctrine  orthodoxe.  Saint  Jean  Glirysostôme ,  pour 
combattre  ce  scandale,  leur  opposa  des  processions  sem- 
blables ,  où  les  fidèles  chantoient  des  hymnes  conformes 
au  dogme  catholique*  Ce  contraste  produisit  un  désordre 
qu^îl  n^avoit  pas  prévu.  Gomme  les  processions  des  eatho* 
Jiqnes,  favorisées  de  l  impératrice,  étoientplus  l>i  i Hantes 
et  plus  poiiipeus^es  que  celles  des  ariens,  ceux-ci,  fiers 
encore  de  leur  ancien  pouvoir,  en  conçurent  du  dépit; 
'  «ils  en  vinrent  aux  mains.  Brison ,  nn^des  principaux 
eunuques  du  palais,  qui  faisoit  l'office  de  maitre  des 
cérémonie^  pour  les  catholiques ,  fut  blessé  au  front  d'un 
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coup  de  pierre.  li  y  eut  des  gens  tués  de  part  et  d'autre. 
L'empereur  défendit  ces  processions  et  ces  chants  noc- 
turnes. 

L'événement  !e  plus  métnoraWe  de  ce  temps-là  fut  Chtys.  ep^: 

la  dcstniclioii  des  temples  de  Gaza.  C^ette  ville,  plus  oL-  TheodM^% 
stioée  qu'aucune  autre  dans  le  culte  idolàtrique,  avoit  de  ^Àdln.chroiu 
nouveau  ouvert  le  temple  de  Marnas,  et  les  païens  mai-  Bammns. 
trattôient  révé(|ue  Porphyre  qui  s'opposoit  à  leur  îm- «rf/ia^s»  \ 

piété.  Ce  prélat  avoit  obtenu  d'Arcadius,  par  le  crédit  '^J 

,  ^  roypnyi-e. 

(le  saint  Jean  Ghrysoslème,  un  ordre  de  fermer  tous  les  titutyjiist, 
temples  et  d'en  briser  les  idoles.  Mais  nn  officier  nommé       •  ^-  • 
Uilaire,  chargé  de  rexéeution,  8*ëtoit  laissé  gagner  par- 
argent  ;  et  Tidolâtrie  régnoît  à  Gaza.  Marnas  conttnnoit 
de  rendre  ses  oracles;  on  lui  faisoît  publiquement  des 
ttcriâces.  Porphyre  ^  ne  pouvant  plus  supportt^r  l'audace 
des  païens  qni,  faisant  le  pins  grand  pèmbre,  oppri*. 
inoîent  les  chrétiens,  même  dans  les  fonctions  civiles, 
lit  le  voyage  de  Gonstantinople  avec  Jean  de  Césarée , 
son  métropolitain.  Ils  y  arrivèrent  peu  de  jours  avant  la 
naissance  de  Théodose.  Saint  Jean  Ghrysostôme,  qui 
dès-lors  étoit  devenu  odieux  à  Timpéralrice,  leur  pro-« 
cara  la  reconnnandatîon  de  Fennuque  Âniantius.  Eu- 
doxie  leur  ht  un  bon  accueil;  elle  parla  en  leur  faveur 
à  son  mari.  Ârcadius  ht  d'abord  diihculté  de  les^satis«- 
fiire,  craignant  d'irriter  j[es  païens  de  Gaza ,  qui  payoieni 
des  tributs  considérables.  Théodose  étant  né  ,  Tirapéni- 
trîce  leur  conseilla  de  dresser  une  requête,  et  de  la 
mettre  entre  les  mains  de  son  hls  lorsqu'il  sortiroit  des 
fonts  baptismaux.  Saint  Jean  Ghrysostôme  étant  pour 
lors  absent  de  Gonstantinople ,  le  prince  fut  baptisé  par 
Séferin,évéque  de  Gabales,  et  le  baptême  fut  célébré 
avec  une  grande  pompe.  Les  deux  évêques  ayant  pré- 
senté leur  requête  à  TeufiEiut, selon  l'avis  de  l'impératrice 
un  des  principaux  de  1»  cour,  qui  le  tenoit  entre  ses  bras , 
loi  fit  pencher  la  téte,  et  dit:  Sa  majesté  accorde  lit 
VtqmU,  Ce  jeu  réus:»ii  a^iprè^  d'Arcadius  j  sollicité  ea 
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même  temps  par  Ëndoxie,  il  cunsenlit  à  tout,  dîsHnl 
que  le  premier  ordre  que  donnoit  son  iiU,  il  ne  vouloit 
pas  le  dédire.  L'impératrice  fit  anssitèi  expédier  la 
commisftîon.  Un  chrétien  zélé,  nommé  Cyné^«  qui  én 
fut  chargé,  s'en  acquitta  avec  vigueur,  malgré  les  cri$ 
et  le  (Ic^espoir  des  idolâtres.  Les  troupes  qu'un  fit  entrer 
dans  la  viiie  les  tinrent  en  respect.  Toutes  les  idoles 
furent  brisées  »  tous  les  temples  abattiis.  |)n  brûla  celui 
*  de  Marnas ,  et  Ton  bâtit  sur  la  place  une  église  qu^on  dit 
avoir  été  la  pins  grande  qui  fût  alors.  L'impératrice 
fournit  à  la  dépense,  et  fit  aussi  construire  un  hôpital 
ponr  les  voyageurs.  Saint  Jean  Chrysostôme  envoya 
des  moines  dans  le  reste  de  la  Phénicie  pour  y  effacer 
toutes  les  traces  du  paganisme.  Ces  -  missions  ne  coûté* 
rent  à  Tempereur  (jue  son  consentement.  Le  saint  prélat 
engagea  des  fi^ninies  chrélienBes  à  consacrer  à  cette 
pieuse  entreprise  une  partie  de  leurs  richesses.  Les 
missionnaires  eurent  beaucoup  à  souffrir  de  ropiniâtretë 
des  peuples;  mais  leur  zèle  et  leur  constance  triom- 
phèrent de  tous  les  obstacles.  Aloi  s  lui  eut  dt  IniiU  le 
fameux  temple  d'Astarté  à  Sidon,  celui  de  Vénus  à 
Byi>los;  et  ce-pays«  si^nomraé  dans  les  annales  de 
l'idolâtrie,  et  qui  se  vaut  oit  d*étre  lel)erceau  fie  tant 
de  divinités,  fut  entièrement  purgé  de  ses  anciennes 
superstitions. 

ciaïui.  bel.    Pendant  que  l'Orient  voyok  sans  effùsimi  de  sans 

c€l .  ei  de  ti*  ,  ■ 

tomber  ses  tefnples  et  ses  idylles  ^  lltalie  ëtoit  le  théâtre 
cëuwrin.  de  ^^'•'le  f^ucTre  sanglante.  Alaric  avoit  ramassé  de  nou- 
dienaLaU,c.  vellcs  fnices.  l^es  iiiiiics  de  fer  de  Tillyrie,  dont  il  étoit 
Gnu.  inscr,  le  maître ,  lui  avoient  fourni  des  armes;  son  pays  natal 
j.^^'^y'^'^^^^  lui  avoit  envoyé  <ies  soldats,  et  il  trouvoit  les  autres 
Mt.iS„     ressources  dans  son.  expérience  et  d'ans  son  courage.  Il 
prît  le  temps  où  les  légions  romaines étoieiil  employées 
en  Uliétic  à  repousser  les  barbares  de  Germanie  qui 
s'ëtoient  jetés  dans  ce  pays.  La  .saison  de  Thiver  étoit 
la  plus  favorable  aux  Gutbl  ^  accoutuméa  aux  glaces  <ki. 
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nord.  Il  passa  donc  les  Alpes  en  aatomne;  et,  semant 
Targent  ainsi*  qne  Téponvante ,  il  s'empara  des  places  * 
qu'il  rencontra  sur  son  passage.  Ses  partis  mettoient  en 
feu  ta  Yénétie  et  la  Ligurie.  Tonte  l'Italie  étoit  ea 
alarme  :  grand  nombre  d'habîtans  fuybient  déjà  en 
Sardaigne ,  en  Corset  en  Sicile.  On  ne  croyoitnroir  que 
présages  fnnestesl  Tandis  qn'Honorias  s'exerçbit  aox 
portes  de  Milan  avec  les  cavaliers  de  sa  j^arJe,  deux  loups 
aHaniës  vinrent  se  jeter  sur  la  troupe.  On  les  tua  à  coups 
de  traits,  et  Ton  trouva  une  main  entière  et  encore 
fraîche  dans  le  centre  de  chacnne  des  deax  bétes.  La 
snperstitton  tonma  cette  rencontre  en  prodige.  On  rap« 
peioit  une  ancienne  prédiction  selon  laquelle  les  douze 
vautours  qu'avoit  aperçus  Uunuilus  lorsqu  il  fondoft 
Home  signiGoient  qne  cette  ville  siibsisteroit  donze 
cents  ans.  On  n'ëtoit  encore  qn^au  milieu  dn  dou- 
zième siècle;  mais  la  crainte  anticipoit  le  terme.  Le 
bruit  de  l  Invasion  des  Gotiis  se  répandit  rapidement 
jusqu'aux  extrémités  de  Tempire  d'Orient.  Sur  la  fin 
de  cette  année  ^oi,  on  faisoità  £desse,en  Mésopota* 
lui^,  des  prières  publiques  ponr  obtenir  de  Dieu  la 
délivrance  de  Tltalie.  On  craignoit  surtout  ponr  la 
ville  de  Home  ,  dont  oa  sa.voit  qu  Alaric  désiruît  ar- 
demment de  se  rendre  maître.  Stilicon  en  fit  réparer  * 
les  murailles,  et  la  reconnoissance  du  sénat  et  du^ peu- 
ple érigea  aux  deux  empereurs  des  statues  dont  Tin-- 
scription  subsiste  encore.  Lorsque  la  puissance  impériale  . 
étoit  partagée  ,  c'ttolt  la  coutume  de  joindre  ensemble 
les  souverains  sur  les  monumens  publics,  ainsi  que  dans 
l'inscription  des  lois. 

La  cour,  qui  étoit  à  Milan,  effrayée  de  rapproche  ^ 
d' Alaric ,  se  préparoit  à  ^  retirer  en  Ganle.  Stilicon  "  ito.  il- 
rassura  les  esprits  :  il  protesta  que  ni  sa  femme,  ni  son  ** 
fils,  ni  Terapereur  même,  ne  quitteroient  l'Italie,  et     '  . 
promit  de  ramener  an  plus  tôt  les  troupes  de  Khétie.  Il 
passa  sur  ane  barqiie  le  lac  de  C6n[ie  ^  et  traversa  à  che- 
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val ,  au  mîlitiu  de  Thiver ,  les  Alpes  couvertes  de  glaces  ; 
couchant  dans  les  cavernes  on  dans  des  cabanes  de  ber- 
gers. Lorsqu'il  eut  joint  les  trunpes  louiaincs  ,  il  Iraita 
avec  les  barbares.  Son  nom  étoit  respecté  de  ces  peuples; 
ils  se  relirèrent  dans  leur  pays,  lui  laissant  autant  de 
leurs  soldats  qu'il  en  voulut  accepter  :  car  il  craîgnoit 
qu'un  trop  ^and  nombre  ne  fut  à  charge  à  Tltalie  et 
difBcîlc  à  ^'ouvenier.  Dès  la  premiôi  e  ntmvt  lie  de  l'inva- 
sion d'Âlaric,il  avoit  rappelé  les  cohortes  quigardoient 
les  bords  du  Rhin.  £lles  vinrent  le  joindre  en  Rhétie , 
et  ne  retournèrent  plus  dails  le  pays  dont  la  défense  leur 
avoit  été  confiée;  ce  qui  facilita  dans  la  suite  aux  bar- 
bares l'entrée  de  la  Gaule.  Stilicuu,  ayant  ordonné  au 
reste  de  l'armée  de  le  suivre  en  diligence,  reprit  le  che* 
min  de  Milan  avec  la  cavalerie  légère. 
Av.  4<»*      Alaric  avoit  déjà  passé  l'Adda ,  et  s*étoii  rendu  maître 
^t'efih^o  dn  pont.  Stilicon  balança  d'«abord  s'il  devuil  attendre 
h^'nwii^"^  son  armée ,  ou  s'il  hasarderoit  le  passage  avec  ses  cava- 
jorn .  dertb.  Ucrs.  Le  danger  où  étoit  Honorius  le  détermina  à  prendre 
^TiU.Honor.    P^"^*    P^"^  pérîMcux.  S*étant  écarté  de  rennemi ,  il 
«it.i9*       choisit  un  abord  commode  pour  les  chevaux  ,  t  le 
fleuve  pendant  ia  nuit ,  partie  à  la  faveur  d'un  gué  ^ 
partie  à  la  najçe,  passa  sur  le  ventre  d'un  détachement 
qu'Alaric  lui  avoit  opposé  sur  l'autre  bord ,  et  gagna 
Milan  à  toute  bride.  L'approche  île  ces  cavaliers  jeta 
d^abord  l  alarme  dans  la  ville  ;  u  i  les  i)rii  pour  des  en- 
nemis. Mais  y  dès  qu'on  eut  reconnu  K>tilicon ,  on  courut 
eu  foule  an-devant  de  lui ,  et  on  les  reçut  avec  de  grandes 
acclamations  de  }oie. 

La  bataille  de  Pollence,  qui ,  selon  Topinion  la  plus 
vraisemblable,  fut  livrée  le  6  d'avril  402,  est  un  événe- 
ment célèbre,  mais  enveloppé  d'incertitudes.  Les  poètes 
du  temps  donnent  la  victoire  à  Stilicon  :  ce  témoignage 
n'est  pas  d'un  grand  poids.  Zosîme  nous  manque  en  cet 
endroit.  Entre  les  historiens,  qui  ne  suai  ici  que  des  chro- 
nologistes  ou  des  abréviateurs,  les  uns  atlribueut  tout 
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U succès  aux  Golhs ;  mais  ils  sont  Goths  eux-mêmes  ;  les 
autres  le  partagent  entre  les  Goths  et  les  Romains  ;  ceux* 
ti  roe  semblent  plus  croyables.  Il  y  a  tonte  apparence 
que  cette  bataille  fut  une  de  celles  où  les  deux  partis, 
également  vainqueurs  et  vaincus ,  s'attribuent  chacun 
la  victoire.  Je  vais  recoeillir  les  circonstances  qni  me 
paroissent  s'accorder  k  mieux  ensemble  et  avec  lasoite 
des  ëvénemens. 

Alaric  ,  averti  de  la  mîîrche  de  l'armée  <Ie  Rhétîe ,  chud.  bell. 
tenta  de  gagner  par  un  traité  ce  qu*il  ne  pouvoit  espé-  Konsuiiuu 
ter  d*mt  victoire.  11  députa  vew  Honorins ,  et  lui  pro-  ^""p^'Jj^  „i 
posa,  ou  de  permettre  aux  Goths  de  s¥taUir  en  Italie,  sy-n»*!-  s. 
dans  LMquelle  ils  vivroient  tranquillement  et  en  bonne 
intelligence  avec  les  Romains,  ou  d'accepter  la  ^^l^^^K  (^^^i^^Ar 
pour  décider  laqoelk  des  deux  nations  céderoit  le  pays  Jom.Je  i-eb, 
à  l'autre.  L*emperenr,  après  en  avoir  délibéré  avec  son  ^i^^  m^el. 
conseil,  offrit  aux  Goths  un  établissement  au-delà  des    Vî  t. 
Alpes.  Alaric  y  consentit;  il  pass;»  le  P6,  et  se  mit  en  oit. 19. 
marche  vers  les  Âlpes  qni  séparent  la  Gaule  de  Tltalie. 
Cette  concession ,  snggérée  par  Stilicon ,  n'étoît  qu'un 
piège  pour  tromper  Alaric.  -  Stilicon  ,  â  la  tête  de  son 
armée  qui  arriva  tlans  le  même  temps,  le  suivit ,  rher- 
chant  Toccasioa  de  le  surprendre.  Il  crut  l'avoir  trouvée 
près  de  Polience;  pù  le  ro»  des  Goths  s'étoit  arrêté  pour 
faire  reposer  sa  cavalerie.  Polience  étoit  nne  ville  de 
Ligurie  sur  le  fleuve  T4Uiaro.  C'est  encurc  aujourd'hui 
un  ^urg  du  Piémont ,  un  peu  au-dessous  de  Quîerasc. 
Le  jour  de  Pâques  tomboit  cette  année  le  6  d'avril;  et 
les  Goths,. se  reposant  suf-la  foi  des  Romains ,  ne  s'oc- 
cnpfMeot  que  de  la  eélébration  He  cette  grande  féte , 
lorsque  Stiiitou  mit  ^es  troiipes  en  bataille.  Pour  dî- 
.  minuer  en  quelque  sorte  Todieux  de  sa  perbdîe,  il  ne 
voolui  point  se  trouver  à  l'action,  et  chargea  da  com- 
mandement de  l'armée,  on  capitaine  barbare  ,  et  païen 
nommé  Saiil,  qui  avoit  servi  sous  Théodose.  Alaric^ 
surpris  dW  mouvement  si  imprévu ,  eut  bieulot  rangé 
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apn  armëe  en  bon  ordre.  Quoique  engagé  daiis  ies  er*^ 
réars  de  Tarianlsme ,  il  ëtoit  religieux  :  résolu  d*évi« 

ter  le  combat  ce  joiir-l  ),  il  se  tint  snr  la  défensive  : 
enfin  il  se  vit  forcé  li  en  venir  aux  mains,  et  ûi  usage 
de  toute  sa  valeur.  Il  eut  d^abord  de  Tavantage.  A  la 
téte  des  Âlains  qui  servoient  dans  Parméç  romaine 
étoît  un  guerrier  de  petite  taille,  mais  d^un  grand  cou- 
rage, exiM(<^  (laiLs  les  cornhats,  couvert  de  cicatrices  et 
de  gloire.  Sùiicun  a  voit  conçu  d'injustes  soupçons  de  sa 
fidélité ,  et  Tavoit  offensé  par  des  reproches-  outrageans. 
Cet  officier  généreux ,  mais  féroce  et  ennemi  des  apc^ 
lofçies  ,  voulut  prouver  son  innocence  à  sa  manière  ; 
il  se  précipita  avec  sa  troupe  au  travers  de  Tarniée  dos 
Goths,  et  y  trouva  une  mort  honorable.  Les  Alains 
prirent  la  fuite  «  et  ils  entrainoient  avec  eux  le  reste  de 
la  cavalerie,  lorsque  Saiil  la  fit  soutenir  par  Tinfan- 
terie  ;  ce  qui  changea  la  lace  du  combat.  Après  une 
vigoureuse  résist^ce,  les  Goths  plièrent  ;  on  les  poussa 
*  bien  loin  avet  inHÉd  carnage  ;  leur  camp  fut  pillé  ; 
laTemme  d'AlanSProt  prise  A^ec  «es  enfans  ;  les  pri- 
sonniers, qu  il  traînoit  en  grand  nombre ,  furent  déli- 
vrés de  leur4  iers,  et  se  joignirent  aux  vainqueurs.  Tout 
étoit  perdu  pour  Alarîc ,  excepté  le  courage  et  la  pré-  ' 
sence  d*esprit.  Ce  fut  alors  que^  voyant  les  Romains 
plus  occupés  du  pillage  que  du  combat ,  il  rallia  ses 
troupes;  et,  les  animant  par  son  exemple,  il  retourna 
^ur  Tennemi  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  lui  arracl^  la 
victoil^,  et  lui  rendit  cette  journée  aussi  funeste  à  la  fin 
qu'elle  Tavoît  d^abord  été  pour  les  Gpths. 

Une  bataille  si  sanglante  avoit  également  affoihli  les 
deux  partis. Les iioxnains  en  déroute  sauvèrent  cependant 
le  butin  qu'Us  avolent  fait  dans  le  camp  des  Goths.  Ala*  . 
rie  se  retira  sur  T Apennin..  11  y  manquoit  de  vivras,  et 
Stilicon  auroit  pu  lui  fermer  la  retraite.  Maïs  le  génémh 
romain  craignit  que  le  désespoir  ne  pur! al  Alaric  dctns 
le  cœur  de  TltaUe ,  et  n'exposât  Uome  même  à  sa  fureur.  • 
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Il  cbiuriiit  avec  lui  qne  les  Goths  sortiroient  in  pays  » 
prenant  le  même  chemin  par  lequel  ils  ëtoîent  entrés  ^ 

sans  faire  aucua  dégât  sur  leur  route  :  il  lui  n^nlit  sa 
femme,  mais  il  garda  ses  eofans  pour  otages.  Alaric  re- 
prit donc  le  chemin  des  Alpes  Juliennes.  Stilicon  le  sui- 
voit  de  près  Y  bien  résolu  de  l'attaquer  dès  que  les  Goths 
-  lui^en  fonmiroîent  le  prétexte  en  faisant  queli^v»  dégât  ; 
ce  qui  ëtoit  inévilahle  dans  une  m  rnée  de  l)ari>ares  peu 
capal)U's  de  discipline  ,  et  qui  manquoieot  de  tout. 
Comme  ifs  approchaient  de  Vérone,  Stilicon  prétendit, 
que  les  Goths  a  voient  contrevenu  au  traité,  et  les  chargea 
avec  toutes  sestronpes.  Les  deux  généraux  se  sigiialèrent 
en  cette  rencontre.  Stilicon  se  troiivoit  partout,  faisant 
en  même  temps  le  devoir  de  soldat  et  de  capitaine.  Ala- 
rie  s'expusoit  au  plus  fort  de  la  mêlée;  il  auroît  même 
été  pris,  sans  la  précipitation  des  Alains  auxiliaires  de 
Tempire ,  qui,  par  une  ardanr  inconsidérée ,  jetèrent  le 
désordre  dans  l'armée  rnniaine.  l^e  roi  des  Goths  dut  sua 
salut  à  la  vitesse  de  son  cheval.  11  sut  encore  rallier  ses 
troupes;  et,  n'étant  point  ahattu  par  tant  de  mauvais 
succès,  il  cherchoit  entre  les  montagnes  un  chemin  pour 
entrer  en  Rhéties,  et  passer  de  là  dans  la  Gaule.  Mais 

Stilicon,  (^ui  avoit  des  espions  dans  son  armée,  préve- 
noit  ses  desseins  et  lui  feriuoit  tous  les  passages.  Alaric, 
dépourvu  de  subsistances,  se  retrancha  au  pied  d'une 
montagne.  La  faim ,  la  contagion  qui  se  mit  dans  ses^ 
troupes,  la  vue  de  ses  enfans  prisonniers ,  que  les  soldats 
rornains  lui  montrpient  de  loin  avec  insulte;  enfin,  tons 
lesniauxqu'il  éprouvoit  déjà  etceuxqu  il  devoit  craindre* 
p6ur  l'avenir  n'ét oient,  pas  encore  capables  de  dompter 
ce  fier  courage.  Il  ne  quitta  Tltalie  que  lorsqu'il  9e  vil 
lui-même  abandonné.  Ses  soldats ,.  mourant  de  faim  el 
de  maladie,  passuicut  darts  le  camp  des  Rvirnains.  Des 
bataillons  eoliers  désertoient,  gagnés  secrètement  par 
Targeat  de  Stilicon.  En  vain  Alaric,  frémissant  deoour* 
rottX)  attestant  la  foi  qu'ils  lui  avoicot  jurée ,  leur  pré* 
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sentant  son  ëpée  et  sa  poitrine  prête  à  recevoir  la  mort  ; 
ft'efforçoit  de  les  retenir.  Enfin ,  resté  presqne  seul ,  plein 

de  dépit  et  de  rage  ,il  s'cnionça  dans  les  montagnes  ;  et  ^ 
s'ariachant  avec  peine  de  rilalie,  qu'il  avoit  regardée 
comme  sa  proie,  il  reprit  le  chemin  de  TlUyric,  résolu 
de  réparer  sa  honte,  et  de  faire  racheter  bien  cher  aux 
Romains  un  snccès  qu'îb  dévoient  à  leur  perfidie  plutôt 
qu'à  leur  valeur.  Celte  guerre,  commencée  dans  Vau- 
lunine  de  raniiëe  précédente 9  fut  terminée  à  la  hn  du 
^  printemps  de  celle-ci.  t 

simù  ô  L'^niperènr  avott  tremblé  plus  d'une  fois  pendant  le 
Plin.  Li,c,  cours  de  cette  expédition  d'Âlaric.  On  jugea  quelesGoth& 
]l'Jc%'and.  ^yî^n*  appris  le  chemin  des  Alpes,  Milan  n'étoit  plusiin 
/  ^'^'d  \b  ^^i^*^**  assuré  pour  la  cour.  Il  y  avoit  plus  de  cent  ans  que 
gel.  c.  39.  *  Maximien  Hercule  y  avoit  établi  sa  résidence,  comme 
jr^Tl!^'  ^^^^  ^®  P^^^^  propre  pour  arrêter  les  incursions 

PagiadBa'àeB  Allemands,  et  pour  se  porter,  selon  le  besoin,  soil 
^iLHonoy.  en  Germanie ,  soit  en  Illyrie.  La  proximité  des  barbares 
^n^\  raison  pour  laquelle  ce  prince  guerrier  avoit 

choisi  Milan  ;  ce  lut  celle  qui  détermina  le  timide  Ho- 
norius  à  rabandonner*  Stilicon  transféra  la  cour  à  Ra-* 
venue.  Cette  ville,  située  sur  le  golfe  Adriatique,  étoit 
d'un  difficile  accès,  et  donnoit ,  en  cas  de  péril ,  la  fiicilité 
de  passer  en  Epire.  Ravenne ,  fondée  par  des  Thessaliens 
dans  le  pays  des  anciens  Héuètes,  renouvelée  par  une 
colonie  de  Sabins,  et  comprise  autrefois  dans  TOmbrie^ 
étoit  ensuite  devenue  la  capitale  d'une  province  parti- 
culière nommée  Flaminîe ,  qui  faisoil  partie  du  vicariat 
d^Italîe.  Elle  porta  d'abord  le  nom  de  Rhéné ,  parce 
^  qu'elle  étoit  environnée  d'eaux;  ce  que  ce  mot  signitîé, 

selon'  l'étymologie  grecque.  Elle  avoit  la  mer  à  Porient^ 
a  Tocddent  des  marais,  au  septentrion  le  fleuve  jUtis^ 
aujourd'hui  MoFttone,  au  raidi  le  fleuve  Badésîs ,  main* 
tenant  Ronco.  Une  branche  du  Pô ,  qu'on  appeloît  le 
Fossé  d'Ascon,  baignoit  les  murailles  du  côté  du  sep- 
tenlâion.  L'empereur  Auguste ^avoit  encore  fait  tirer 
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m^fse  fleave  un  canal  profond ,  qui  circoloil  josqo'à  la 
mer  do  côté  du  roidî ,  et  dont  une  branche  traversoU  la 

ville.  Pour  arriver  à  Ravenne  du  côté  de  la  terre ,  il  n'y 
avoit  qu'une  chaussée  étroite  au  travers  des  marais.  La 
mer  formoit  un  port  assez  spacieux  pour  contenir  deuji 
ttot  cinquante  vaisseaux.  C'étoit  dans  ce  port  qu'Auguste 
etsessoceeasenrs  entretenoîent  la  flotte  qu'ils  avoient  sur 
la  mer  Adriatique.  La  ville  éfoil  divisée  en  trois  parties; 
la  pliu  occidentale  se  noninioit  proprement  Ravenne; 
la  partie  orientale ,  où  étoit  le  port ,  avoit  le  nom  de 
Qossis,  à  cause  de  la  flotte:  entre  ces  deux  quartiers 
éloîl  celui  qu'on  appeloit  la  Césarée,  Le  terrain  dç  celui- 
ci  etoit  uni ,  affermi  par  le  sable,  par  les  cailloux,  et 
propre  au  passage  des  voitures.  IVIalgré  les  marais  et  l'a* 
iM»dance  des  eaux,  Tair  étoit  très-pur  à  Ravenne  «  parce 
que  la  mer ,  montant  dans  les  canaux ,  emportoit  par 
son  reflux  tout  ce  qui  anroit  pu  le  corrompre.  Le  courant 
des  deux  rivières  coulribuoit  .au  même  efiiel  ;  ce  qui  ren- 
dait ce  lieu  si  saip,  que  les  empereurs  Tavoîent  choisi 
pour  y  faire  entretenir  et  exercer  les  gladiateurs,  dont 
ils  avoient  grand  soin  de  conserver  la  vigueur  et  la  santé. 
Da  temps fde  Jornandès ,  évt^que  de  cette  ville ,  qui  écrî- 
voit  au  milieu  du  sixième  siècle,  le  port  étoit  déjà  comblé 
et  cliangé  en  de  fertiles  vergers.  Depuis  Honorius,  Ra? 
venne  continua  d'être  le  siège  de  l'empire  en  Occident, , 
tant  qirll  subsista;  et  c'est  ce  qui  a  fait  d  niTier  à  cette 
contrée  le  nom  de  liomanie  ou  iiomagne ,  qu'elle  con- 
serve encore  aujourd'hui. 

L'effroi  que  le  nom  d'Alaric  rëpandoit  en  Italie  avoit 
cansé la  désertion  dans  les  troupes.  Honorius  fit  Tannée 
suivante  quatre  lois  pour  remédier  à  ce  désordre.  Il  or- 
duoiia  la  recherche  de.s  déserteurs,  défendant' dè  leur     it  ,  i^^. 
donner  asile ,  sous  peine  de  confiscation  des  terres  et  des  ''^^j,,^, 
maisons  qui  leur  auroient  servi  de  retraite.  Il  permit  io,eyc;.  6t. 
même  aux  particuliers  de  leur  courir  sus ,  et  de  les  tuer ,  symm.  i  a. 
s'ils  les  trouvoient  exerçant  dej  brigandages,  xinniuc  y*^'^^* 
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ressource  de  ses  soldais  fugitifs.  Cette  aimée  fut  la  der<* 
.  nière  où  Rome  vit  toaler  le  sang  des  gladiateurs,  spec- 
tj»e1es  inhumains  qn'ime  cruantë  hi^réditaire  a  voit  jns^ 
c]u  alors  maintenus  malgré  la  ioi  de  Constantin.  L'Eglise 
en  gémîssoit  ;  et  Prudence,  dans  un  poenic  composé  après 
la  bataille  do  PoUence,  venoit  de  supplier  Honorius  de 
le  proscrire.  Mais  une  prière  st  raisonnable  auroit  peut- 
être  été  inutile, sans  un  accident  singulier.  Un  saint  ana- 
chorète nommé  Télémaque  étoit  venu  de  l  Orit  nt  à 
Rome  exprès  pour  engager  les  Romains  à  renoncer  à 
ces  jeux  homicides.  Un  jour  de  spectacle  il  vint  au  milieu 
de  Tarène  ;  et  se  jetant  entre  les  combattans,  il  s'obstinoit 
à  les  séparer.  Les  spectateurs,  irrités  contre  cet  inconnu 
qui  venoit  interrompre  leurs  plaisirs ,  le  tuèrent  à  coups 
^  de  pierres.  L'empereur  en  étant  informé ,  honora  Télé- 
maque  comme  un  martyr ,  et  prit  occasion  de  ce  meurtre 
pour  abolir  à  jamais  ce  cruel  divertissement. 
Piud.  in     A  peine  Honorins  fut-il  établi  à  llavenne,  que  les 
^^'j  /' (5^  deux  principales  villes  de  lltalie ,  Rome  et  INliiau,.  se 
*cimui  Se6^  disputèrent  à  l'envi  llionneur  de  posséder  l'empereur. 

Toutes  denx  lui  députèrent  les  plus  considérables  de  leurs 
^s:[7u^' ps  citoyens.  Rome  Tinvitoit  à  venir  recevoir,  ^rès  la  dé- 
»4w.  faited  Alaric, les  mêmes  hommages  tpi  <'] le  lui  avoit  pré- 

parés cinq  ans  auparavant  après  la  victoire  remportée 
sur  Gildon.  Elle  lui  représentoit  qu'elle  étoit  la  mère  et 
la  rrine  des  autres  villes ,  le  berceau  de  Tempire ,  et  la  de- 
meure naturelle  de  ses  maiU  es;  qn  elle  les  avoit  possédés 
dans  son  sein  pendant  plus  de  trois  siècles,  et  qu'elle  ne 
pDUvoit  penser  sans  une  extrême  douleur  que,  depuis 
Constantin,  elle nVût  vu  qu'en  passant  troisdeses  princes. 
Constance,  Valentinien  11  et  Théodose.  Le  consulaire 
Mallius  Théodorus,  député  de  Milan,  appuyoit  sa  de- 
mande sur  une  possession  de  cent  années  ;  c'étoit ,  selon 
lui ,  une  prescription  glorieuse  qui  formoit  un  droit  de 
préférence  sur  Rome  ;  il  conjuroit  Tempcirenr  d'honorer 
de  sa  présence  une  ville  accoutumée  aux  regards  de  ses 
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«ou^erains.  Comme,  Stilicon  retenoit  Tempereor  à  Ra- 
▼enne  et  ne  se  hâtoit  pas  de  satisfaire  Tempressemeot  de 

Milan  ni  de  Rome  ,  le  sénat  roniain,  assemblé  le  trei- 
zième de  juin ,  envoya  une  seconde  «lépnlalion  qtii 
l'emporta  enfin  sur  la  jalonse  politique  de  Stilicon.  Ce 
ministre  craignoit  que  son  antorîté  ne  fàt  éclipsée  par 
celle  dn  sénat.  Honorîtis  étant  donc  parti  de  Ravenne« 
passa  par  Fano,i]ans  1  Ombrie,  d'où  il  vint  à  Narni,el 
arriva  à  Rome  dans  les  premiers  jours  de  décembre.  On 
le  reçtit  avec  joie  et  magnificence.  Il  en  coûte  pen  aux 
princes  pour  se  faire  louer  :  on  le  looa  beaucoup  de  ce 
qn'îl  n'a  voit  pas  permis  que  les  sénateurs  marchassent  * 
devant  son  char,  quoique  sa  sœur  Pla{idie,et  Entlié- 
rius,  fils  de  Stilicon ,  lui  eussent  rendu  cet  honneur.  Sti* 
licon  étoit  assis  dans  le  même  char  que  le  prince.  Les 
soldats  de  la  gafde,  armés  de  tontes  pièces  et  richement 
vêtus,  avec  leurs  chevaux  bardés  de  fer,  Vaccoropa- 
gnoîent  en  ordre  de  bataille.  L'empereur,  s'etant  rendu 
au  sénat,  y  fit  selon  l'ancien  nsa^e  le  récit  des  événe- 
mens  de  la  dernière  guerre.  Il  se  retira  ensuite  au  palais 
en  Nuisant  jeter  de  l'argent  au  peuple*  Saint  Augustin , 
qui  vivoît  en  ce  temps-là  ,  nous  donne  lien  de  croire 
qu  il  alki  premièrement  olli  îr  ses  prières  aux  tombennx. 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  :  les  empereurs  chré- 
tiens *  lorsqu'ils  arrivoient  à  Rome,  commençoient  par 
rendre  ce  pieux  hommage  à  ces  saints  apôtres.  Les  jours 
snivans,  Honorius  donna  dans  le  Cirque  le  spectacle  de 
ct)nrses  de  chars,  de  combats  de  bêles  féroces,  de  car- 
rousels; et,  le  premier  de  janvier  de  Tannée  suivante,  il 
prit  pour  la  sixième  fois  le  titre  de  consul. 

Ce  prince  passa  à  Rome  plus  de  la  moitié  de  cette  an-  An.  4o4- 
née  :  il  n'en  sortît  an  plus  tôt  qn*au  mois  d'août  pour 
retourner  à  Piavenne.  Ce  fut  dans  cet  inlervalle  que /.  a,  c.  9. 
mourut  l  impératrice  IMarie.  Un  a  retrouve  le  corps  de  jtal.  p.  liJS. 
celte  princesse  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre  au  Va-  '^!^^\^®'**"** 
tican,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle:  il  tomba  en  pous-  Otitu  instT. 
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*  .     sièrc  dès  qu'il  fut  exposé  à  l'air.  On  a  voit  enterré  avec 

elle  beaucoup  de  richesses,  et  l'ou  retira  de  ses  habits 

poids  de  trente^ix  livres  d'or.  Le  corps  de  sa  sœur  Ther*« 

mantîe,  qu^Honorius  épousa  aussi  .en  4o8 ,  fut  trouvé 

dans  le  même  lieu  avec  la  robe  impériale  et  les  autres 

marques  de  sa  suprême  tlii^iii lé.  On  ne  rapporte  d  Hono- 

rius,  peodaat  sou  séjour  de  iiome ,  aucune  action  digne 

de  méinoire ,  sinon  qu'il  tenta  vainement  par  ses  lettres 

d^lnspirer  à  son  frère  des  sentimens  plus  équitables  en 

faveur  de  saint  Jean  Chrysost6roe. 

Chrjrs.htm.  Cet  illustre  prélat  ëtoit  pour  lors  attaqué  par  tontes 
conim  luths  •       •         •  •  ,1 

et  theatra.  Ics  passioos  huniaiiics ,  qui  se  vengeo^ent  de  la  guerre  que 
coc  LG,  c.  gQuxèle  leur  avoit  déclarée.  L'avarice  des  riches  «Torgueil 

j",  Cj,  10*  ll>  ^         ^  »  l» 

i3«  t4.  des  grands ,  le  luxe  des  femmes  »  Tinquiétude  des  moines 
^^et  sêg^f  relâchés,  et  tous  ces  vices  réunis  dans  les  ecclésiastiques 
^o«.<.5.  corrompus,  suscitèrent  contre  lui  un  violent  oraee.  Il 
p,hii,  n'avoit  jamais  cessé  de  déclamer  contre  les  spectacles  » 
VmkMitl  respectoient  pas  les  jours  même  consacré  par  les 

jbuif.inJr'  plus  saints  mystères.  L'année  899  on  avoit  donné  9  le 
Barinius.  Vendredi  saint ,  des  courses  de  chars  dans  te  Cirque, 
PagiadBa-^^  le  Samedi  saint ,  des  ieiix  ilc  théâtre.  Le  prélat  avoit 
TiiL  vie  de  parlé  avec  véhémence  contre  des  désordres  si  scan- 
fnit6melaH,  à9\t%X3L;  îl  avoU  mcnacé  d'excommunicatiopi  jpux  qui 
^^^^^''^^'^^  frëquentoîent  les  spectacles.  Cette  vigueur  révolta  tous 
Tfitoph,aH,cemi  qui  vonloient  allier  leurs  plaisirs  avec  Textérieur 
^finurj^hht,  christianisme.  On  intri^na  ,  un  sonflla  la  calomnie. 
erriés.i.  ai,  Trois  fcnimcs  distinguées  par  leur  naissance  et  par  leurs 
richesses  mirent  en  oeuvre  tout  Jeur  art  à  former  des 
mpud  bened.  ^\^\^  •  elles  furent  secondées  par  les  officiers  de  la  cour. 

L'impératrice  Eudoxieétoifrà  leur  tête.  On  avoit  aigri  son 
esprit  pardesrapporîs  p'.i  ins  de  malignité:  on  pielendoit 
que  le  prélat  la  désignoit  dans  ses  discours  publics  sous 
le  nom  de  Jézabel.  Plusieurs  évéques  convaincus  de  si- 
monie «  et  qu'il  avoit  déposés  dans  un  concile;  d'aaires, 
jaloux  de  ses  talens  supérieurs,  fortifièrent  le  parti.  Le 
plusviuleut  de  ses  adversaires  éioit  Théophile,  évtque 
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â^Alexanârie  ^  celui-ci  avoit  fait  les  plas  grands  efforts 

l>our  traverser  rëleclîon  de  Chrysoslôme  ;  il  ne  ponvoît 
lui  pardonner  cette  hante  re'putation  de  sainteté  et  d'éio- 
<)jaence  qui  l'a  voit  élevé  sur  le  sîége  de  ConstaDtinopie, 
«t  qnî  Vy  soutenoit  avec  éclat»  La  protection  que  Jean 
venoit  dWorder  à  des  moines  injustqpnent  persécut^^ 
par  Théophile  aigrîssoît  encore  cet  esprit  hautain  et 
vindicatif.  Ces  raoiiics  chassés  d'Alexandrie,  ayant  pré- 
senté une  requête  à  i  empereur,  le  prince  manda  Théd^ 
phile,  qui  après  qaelques^élais  se  rendit  à  Gonstanti- 
nople.  GhrysostAme  reçut  ordre  d'informer  contre  lai; 
mab  il  s'en  excusa  par  respect  pour  ce  prélat.  L'argent 
et  les  intrigues  deThéophile  changèrent  bientôt  h  scène* 
Il  étoit  venu  comme  accusé,  la  faveur  de  Timpératrice 
le  rendit  juge  de  Chrysostôme»  ^ 

On  fit  venir  à  Gonslantinople  les  ëvéquas  qu^on  sa^»  îtot,!.  S» 
WDii  être  ânalinlentionnés  contre  le  saint  prélat.  Ses 
ennemis  réunirent  toute  leur  malice  pour  composer  un  Theod,L5, 
libelle  ^accusations.  Faute  de  crimes  réels,  ils  en  inven*  ^'ifai*./»»,  «. 
tèrent  de  foux^  et  lui  en  firent  de  ses  vertus4  Lenrcom-^  *y%èoph, 
plot  étant  formé /nn  prétenSn  eoncile  s^assemhla  au^;-  ^' 
Chesne,  faubourg  dé  Chalcédoine.  Chrysostôme  y  fut  5^°""'"**'' 
cité;  il  refusa  de  comparoîtrci  à  moins  qn  on  ne  consen-  ^p^T^^ 
ttt  à  exclure  du  nombre  de  ses  juges  ses  ennemis  décla- 
rés,  qu'il  nomma.  Ayant  été  condamné  par  contumace  ^^^o^ 
et  déposé,  il  appela  de  cette  sentence  au  jugement  d*un 
concile  général.  Arcadius  fut  prié  par  les  évêques  de  pro-  ^FÙuiy.hist. 
noiicer  sur  la  peine  qu'il  méritoît.  Le  prince,  animé  par  ^^fâ  f*i"* 
tudoxie ,  le  condamna  au  bannissement.  Cependant  le  î^^J*/i,y 
prélat  ne  faisoit  aucune  démarche  pour  conjurer  la  tem-  apuduSSS» 
pétc.  Sa  voix ,  toujours  libre  et  assurée  «  se  faisoit  enten-  ^^iTi'cX 
dre  dans  Féglise  de  Constantinople.  Le  peuple,  zélé  pour      '  *  '  * 
son  pasteur,  accouroît  en  foule; les  ouvriers  quîttoîent 
leur  travail  ^  les  laboureurs  leurs  campagnes  ,4es  mari- 
niers leurs  vaisseaux  ;  tous  étpient  prêts  à  niourir  pour 
lut  :  ils  montoieiit  la  garde  autour  de  la  maison  épisço- 
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pale.  Chrysostôme,  trop  instruit  des  maximes  de  1 
vaugile  pour  se  défeudre  contre  l'injustice  de  son  sou- 
verain ,  seiiéroba  au  tèle  de  son  peuple;  il  se  livra  aux 
officiers  chargés  de  le  faire  sortir  dé  Constantinoplë. 
On  atteiiflit  la  nuit,  et  on  le  conduisit  au  portd'Hîéron 
sur  la  côte  de  Btthynie,  d^où  il  se  retira  daus  la  petite 
ville  de  Prénete,  sur  le  golfe  d'Astaque,  vis-a-vis  de  Ni- 
comédie* 

Chrrs.t,l,    Le  lehdemaih  lè  peuple,  instruit  du  départ  de  Chry- 
^PailàcLviu  soslôme ,  court  an  palais,  demandant  sou  ëvêque  ,  acca- 
^SùcX^  c.  ^1^^^  d'injures  ce  conciliabule  odieux,  implorant  la  jus- 
7/  '  d  Teitipereur.  Tout  retentissoit  de  gémissemens  et 

c,M^  '  '  *de  cris; Sévérîen ,  évéqne  de  Gabales^  un  des  pins  fu- 
*>^*  rîeux  adversaires  du  saint  piélat,  ayant  voulu  payer  de 
Cedrcn,  p.  hardiesse  ,  et  étapt  monté  dans  la  chaire  de  la  grande 
Aeoph.pt,  ^gl>^  pour  hivecliver  contre  Chrysostôme  ^  fnt  trop 
%os  l  5    ^c^i*^!^      pouvoir  échapper  pàr  h  faite  à  l'indigna- 
Tiu! -ikû  de  \loxi  pnhHque.  LMmpératrice effrayée  de  cenuniulte, 
^ôiiôî^^^art.  elle-même  le  rappel  de  i'évéque  :  oi»  envoie 

^HuJciu^   de  tons  côtés  pour  le  cheyher.  Le  Bpsphore  est  couvert 
€ipud  Unai.  de  bSfrques  qui  passent  en  Asie.  L'ennuqae  Brîson ,  ami 
fidèle  de  Chrysostétne,  le  trouve  à  Prénète,  et  fera- 
•mène  à  Gonstantinople.  Le  saint  s'arrêta  hors  de  la 
ville,  ne  voulant  y  rentrer  qu'après  avoir  été  justifié  par 
vfii'  autre  concile  dont  il  demandoit  la  convocation. 
Mais  rl  lié  fut  pas  le  maître  de  différer.  Le  peuple ,  se 
'  croyant  joué  par  ce  délai  qu'il  attribuoit  aux  artifices  de 
la  cour,  menaçoit  d*en  venir  aux  extrémités.  Chrysos- 
tôme fut  donc  obligé  d'entrer  dans  la  ville.  On  le  reçnt 
'  tJtmiioB  én  triomphe  ^accompagné  d'un  cortège  innam-* 
brable,  qui,  portant  des  flambeaux  et  chantant  des 
hymnes,  le  conduisit  à  l'église  des  Apôtres.  On  le  força 
malgré  ^  de  s^asseoir  sur  la  chaire  épiscopale  et  de  bé- 
nir le  peuple.  U  prononça  le  lendemain  un  discours 
dans  lequel ,  sans  nommer  Théophile  «  il  le  désigne  sous 
le  nom  d'Egyptien  |  et  le  compare  avec  ce  roi  d  Egypte 
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tpil  y  ayant  enlevé  la  femme  d'Abraham ,  fat  forcé  pat 
ia  colère  divine  de  la  rendre  le  lendemain  à  son  mari 

sans  avoir  pu  satisfaire  sa  ])assion  criniînolle.  Eudoxîe 
renvoya  féliciter,  comme  si  elle  n'eût  eu  aucune  part  à 
son  e%ïi  :  elle  lui  protestoît  qu'elle  s'estimoit  plus  héu- 
rense  d*avoir  procuré  son  retour  que  de  porter  le  titre 
d^impératrtce.  Théophile,  opiniâtre  à  soutenir  Thon- 
neiir  de  son  iug;ement,  voulut  engager  la  cour  dans  une 
nouvelle  querelle.  On  crai{^iiit  une  sédition,  et  on  lui 
imposa  silence.  Comme  les  Egyptiens  qui  se  trouvoîent 
alors  en  grand  nombre  à  Coustantinople  déclamoient 
hatftement  contre  Févêque  rappelé  ,  le  peuple  irrité  se 
jeta  sur  eux  :  il  y  en  eut  de  tués.  Théophile ,  Sc'véricn 
et  leurs  partisans  prirent  ia  fuite;  et ,  couverts  de  couiu- 
sièn,  ils  se  retirèrent  dans  leurs  diocèses.  * 

Le  saint  évéque  ne  jouit  que  pendant  deux  mois  d'ane  Paihut*  vit, 
tranquillité  plus  otite  â  son  peuple  qu'à  lui-même.  Eu-  ^coI.Theod, 
doxie  av(*it  excité  contre  lui  le  premier  orage  :  la  statue  j*'^^^  4» 
de  cette  princesse  fut  Toccasion  d'une  persécution  encore  SocLê,  c, 
plus  cruelle.  Cette  fatale  statue  fut  posée,  an  mois  de^^^^^^^s^ 
septehibre  ^oZ^  sur  une  colonne  de  porphyre,  dans  ^^^'/"j  ^  ^  ^ 
place  située  entre  Téglise  de  Sainte-Sophie  et  le  palais  ao.ai,  sà. 
impérial.  Elle  étoil  d'argent  :  lu  ilédicace  en  fut  cclcbrée  f^^spchr, 
par  des  jeux  de  théâtre,  par  des  danses,  et  par  ioniQ  Marcel,  chr, 
aorte  de  divertissemens  tumultueux.  Le  bruit  en  reten-  Th^k*pl 
tissoit  dàns  Téglbe;  et  Tévêque,  ne  pouVant  contenir  ^^^^^^^^^ 
son  indignation,  laissa  échapper  dans  un  discours  public 
quelques  plaintes  contre  ces  réjouissances  inipoi  tunes  ^a^/,^. 
qui  troubiuieat  le  service  de  Dieu.  On  eut  soin  d  en-  ^"jJ^qJ^ 
venimer  ses  paroles  en  les  rapportant  à  Ëudbxie.  'h'àsostnme,art. 
fière  impératrice  se  criit  personnellement  outragée  :  elle  ^tjo^/^g.^' 
appela  de  nouveau  à  Constaifttinople  les  évéques  ennemis  ^^î^j^rj*"** 
de  Chrysostome.  Le  zele  des  plus  grands  saints  n'est  pas  arc.  a5  et 
toujours  exempt  d'amertunie  ;  lintrépide  prélat,  ^u^^^^chrys. 
lien  d'user  de  condescendance  pour  adoucir  la  colère  ^^^* 
d'Ëodoxie,  l'irrita  dav9nfagt.  Il  commença  un  sennon 
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par  ces  mots  :  Voky  encore  Hérodiade  en  furie  ;  elU 
danse  eneare$  eUe  demandé  encart  la  Uit  de  Jean. 
Qaoiqae  le  diacoors.que  nons  avons  entre  les  mains,  et 
qui  dâ)nte  par  ces  termes  tranchans,  ne  soit  pas  Ton- 

vrage  de  ce.  véhément  orateur,  maïs  ^a  foible  production 
d^un  sophiste  obif,  Thistoire  ne  nous  permet  pas  de 
douter  qne  ces  paroles  ne  soient  sorties  de  la  bouche  de 
Chrysostème  ;  ei  c'est  an  des  faits  les  plus  fameux  et  les 
plus  conslans  de  ce  temps-là.  On  peut  juger  de  la  fii* 
reur  d  Encloxie  ;  elle  jura  la  perte  de  Tévêque,  et  fit  tout 
de  bon  le  personnage  qu'il  osoit  lui  attribuer.  On  invita 
Théophile  à  revenir.  11  ëtoit  trop  orgueilleux  ponrre* 
paroltre  dans  une  ville  d'où  il  venoit  de  fuir  avec  honte; 
mais  il  envoya  des  instmctions  et  des  émissaires.  L'em- 
pereur refusa  de  venir  à  Téglise  le  jour  de  Noël ,  et  fit 
déclarer  à  Tëvêque  qu'il  ne  communiqueroit  pas  avec 
lui  jusqo^à  ce  qu'il  se  fût  }usti&é.  Chrysostôme,  de  son 
c6té,  ne  demandoit  d'autre  grâce  que  celle  d'être  en- 
tendu. Mais  ses  adversaires  redoutoient  trop  la  force 
de  son  esprit  et  de  son  éloquence.  Ils  suivirent  une  forme 
de  procédure  suivant  laquelle  ils  croyoient  qu'il  n'étoit 
pas  nécessaire  de  l'entendre.  Sans  renouveler  contre  lut 
les  anciennes  accusations ,  et  sans  en  intenter  de  nou- 
velles ^  ils  prétendirent  quHI  avoit  encouru  la  censure 
portée  par  le  concile  d'Antioche,  qui  déclaroit  inca- 
pable d'être  jamais  rétabli  dans  son  siège,  et  indigne 
même  d^étre  entendu  en  ses  défenses ,  tout  évêque  qui , 
condamné  dans  un  concile,  seroil  rentré  dans  son  église 
sans  avoir  été  auparavant  absous  par  un  autre  concile. 
ChrysoslAme  étoît  assisté  de  quarante- deux  ëvêques 
qui  lui  étoient  demeurés  attachés.  £n  vain  ils  représen- 
tèrent au  prince  que  la  dépqption  de  Chrysostôme  n'étoit 
qil*un  acte  de  violence»  un  vrai  brigandage;  qn^il  avoit 
été  rappelé  par  Temperenr  mêipe  »  et  qu*il  n^avoit  cessé 
de  demander  un  concile  pour  y  justifier  son  innocence; 
£udoxie  ne  permettoit  à  l'empereur  de  rien  écouter  ;  et^ 


I 


jpftr  line  toi  4p  29  janvier  4o4  9  ce  prince  défendit  à  toiitf 
leâ  ofîîciers  de  la  conr  el  de  la  magistrature  d'assister  à 
des  conveuticales  s(^dîtîeux,  sous  peine  de  privation  de 
leurs  charges  et  de  cou  fiscal  ion  de  leurs  biens,  il  appe-* 
loit  ainsi  les  aasemblées  de^  ûdèles  aoxqnellef  pré$i<» 
doit  ChrysostAfue.  On  peut  lire  dans  mistoire  ecclé- 
siastique les  désordres  qui  snivtrent.  On  y  voit  Taudace 
des  persëmtenrs  qui  rassurent  la  conseîenee  alarmée 
de  l'empereur  t  et  qui  forcent  les  magîstraU  à  la  cruauté  ; 
les  violences  exercées  sur  les  prêtres  et  sar  le  peuple;  la 
lête  de  Pâques,  qoi  mivé  celte  année  le  17  avril,  en-« 
sanglantée  p^r  des  meurtres  ;  la  profanation  des  sMnts 
mystères;  les  églises  changées  en  prisons;  les  tortures 
employées  pour  forcer  les  fidèles  à  anathématiser  leur 
^véque;  des  assassins  deox  fois  apostés  pour  loer  Chiy* 
sosl6me  qni  obtient  leur  g^rtce;  Taveogleinent  du  prince 
-4)m,  trompé  par  des  prélats  hypocrites,  ferme  les  yeux 
à  leurs  forfaits ,  et  les  oreilles  aux  remontrances  et  aux 
plaintes  les  plus  justes.  Ce  fut  alors  qu'Uonorius  écrivit 
à  son  frère  pour  loi  représenter  les  maux  de  TEglise 
et  l'exhorter  à  £iire  cesser  ces  i^oleBces.  La  letijre  fot 
inutile.  On  n'eut  pas  plus  d'égard  1  la  propositioa  &ite 
par  le  pape  Innocent  de  convoquer  à  Rome  un  concile 
général  afin  d^apaiser  tous  ces  troubles.  Les  évêques 
ennemb  redoublèrent  leurs  instances  pour  obtenir  Texii  . 
de  Jean.  Eudoxie  les  appnyoit,  et  le  faible  prince  y 
consentit.  Le  20  de  juin  il  fit  signifier  au  prélat  qu'il 
eût  à  sortir  de  Constantînople.  Chrysostôme  obéit  ;  il 
ûi"  ses  adieux  aux  évéques  qui  ne  Ta  voient  pas  aban- 
donné; il  exhorta  son  clergé  à  se  soumettre  à  celui  qui  ' 
seroit  noitimé  son  successeur  «  afiA  de  ue  pas  déchirer 
r£glise  par  un  schisme  ;  mais  il  les  avertit  en  même 
temps  qu'ils  trahiroient  leur  conscience,  s'ils  souscri- 
voient  à  la  condamnation  de  leur  évéque,  dont  ils  con- 
sioissoient  l'innocence»  Il  se  déroba  ensuite  par  une 
porte  secrète  pour  ne  pas  exciter  de  soulèvement  pam^l 
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k  peuple ,  et  se  mit  enUe      maixi»  de»  sq^^U^  qui  itti 
firent  passier  le  Bosphore* 
PaUmd^vit.    CeiiTL  qoi  atlendoient  le  prë|a|  à  la  porte  de  rëvéciié 

Cod.  Jheod,  pour  s'opposer  à  son  départ  n'eurent  pas  plii^  tôl  appris 
/. a,  g^^jj  évasion,  un  ils  ccuiiirent  au  bord  de  la  nier,  dans 
4,  <v^.'5,6.  le  dessein  de  prévenir  sun  enibarquemeot.  Il  étoit  trop 
18^19!  M>!  tard»  ils  aperçurent  de  loin  la  barque  qui  vogauit  avec 
Thcod.Li,  vitesse  vers  la  côte  de  Bithjnîe.  Alors,  tendant  les  bras  à 
Soz.l.^yc,  leur  pasteur,  et  lui  flisanl  les  derniers  adieux,  ils  lui 
aa,  a3,  %\,   i^iiiyigQ^^igul  p^|.  leurs  signes  et  leurs  mouvement  ce 

qu'ils  fie  pouvoîent  plus  lui  foire  entendre  par  lenrs  cris. 
Des  qu'ils  Teureat  perdu  de  vue,  ils  coururent  en  foule 

à  relise  pour  implorer  la  miséricorde  divine.  A  peine 
y  sont-ils  entrés,  qu'une  llcimme ,  s'élevunt  liu  trône 
ëpiscopal ,  se  répand  avec  tant  de  rapidité,  qu'eu  ua 
moment  Téglise  est  embrasée.  Saisis  d*effroi ,  il^  se 
jettent  en  tumulte  hors  de  l'église.  Le  feu  ,  poussé  par 
nm  vent  violent  ,  se  coauninji(|ue  à  Id  salle  du  sénat. 
C'étoit  un  superbe  édiôce ,  couvert  de  plomb ,  embelli 
des  plus  riches  omemeiis  et  de  colonnes  de  marbre  le 
plus  prëeieux.  On  y  yoyoit  les  statues  des  Muses  que 
Constaulin  avoit  fait  transporter  du  mont  Helîcon;  elles 
lurent  alors  Ijundues  par  les  flammes.  11  n'échappa  de 
rincendie  que  deux  statues  de  marbre  :  celle  de  Jupiter 
de  Dodone,  et  celle  de  la  Minerve  de  Ltnde.  On  lestrouva 
entières  et  sans  aucun  donniiage  sous  les  débris  de  l'édi- 
fice. De  çe  magnifique  bâtiment  il  ne  resta  que  des 
rnjnes.  L'église  ne  fut  pas  entièrement  consumée,  mais 
seulement  le  toit  et  la-  partie  voisine  du  trône  de  l'évéqoe. 
On  soupçonna  les  fidèles  attachés  à  Jenn  ,  et  qu'on  ap- 
peloit  alors  joanniies  ;  quelques  auteurs  chrétiens  les 
accusent  même  expressément.  Cependant  les  tortures  ne 
firent  rie»  découv^r.  Optât,  préfet  de  Gonslai9tinpple« 
païen  et  ennemi  des  chrétiens ,  ne  leur  épargna  pas  les 
rigueurs.  Pendant  plus  de  deux  mois  on  tourmenta  des 
.prêtres  9  ides  diacres  t  des  femoies,  de  ieunes  enlaus; 
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qiielqi]es*tin$  mounirent  au  inilien  des  aopplices  sans 
qa'on  en  pût  tirer  anqin  avea  ;  et  la  cause  de  cet  iq^ 
cendîe  demeura  inconnue.  li'empereur  fit  enfin  cesser 

par  une  loi  ces  informations  cruelles;  mais  il  ordonna 
en  même  temps  de  faire  sortir  de  ia  ville  tous  les  cvêques 
et  les  clercs  ëtrangersi  et  de  saisir  toutes  les  maisons 
tpn  leur  donneroient  retraite  »  on  qui  serviroient  anx 
assemblées  de  ceux  qnî  se  sëpareroient  d*Arsace.  CMtoit 
le  nouvel  évertue  élu  sept  jours  après  le  départ  de  Jean, 
Il  étoit  âgé  de  quatre-vingts  ans,  sans  talens,  et  sans 
autre  mérite  que  d'être  frère  de  Nectaire ,  prédécesseur 
de  Ghrysost6me  i  et  de  se  prétef  avec  compl^sanoe  à 
toutes  les  volontés  de  la  cour.  On  le  payoit  ainsi  des  té- 
moignages  qu'il  avolt  portés  contre  le  saint.  Il  ne  put 
sans  parjure  monter  sur  le  siège  de  Constantinople.  Son 
frère  l'ayant  autrefois  voulu  faire  évêque  de  Tarse ,  il 
.Tavoit  refiisé ,  en  jurant  sur  les  Evangiles  qu'il  n>cce^ 
leroit  jamaia  l*épiscopat.  Le  pape ,  tout  TOccidênt ,  nne 
grand»  partie  de  l'Orient,  le  regardèrent  comme  intrus. 
Ces  oppositions  donnèrent  encore  lieu  a  d'étranges  vio- 
lences. Les  évé(jnes  attachés  à  Chrysostôme  furent 
chassés  t  mis  dans  les  feA ,  Délégués  a)|x  extrAités  de 
l'empire  ;  ceux  qu'il  avoît  installés  furent  déposés  ;  ceux 
qu'il  avoit  déposés  furent  rétablis.  Le  peuple  s'assenibloit 
Jiors  des  villes ,  dans  les  bois ,  dans  les  can^pagnes.  £n 
vain  Arcadius  publia  «des  édits  menaçans;  en  vAin  il  en-  * 
joignit  anx  gouverneurs  des  provinces  d*empécher  ces 
assemblées.  Ce  fut  alors  que  plusieurs  dames  du  pre- 
mier rang,  entre  autres  Olympîas,  veuve  de  Nébrîde, 
et  Pentadit^  veuve  de  Timase,  soumirent  avec  courage 
les  plus  dnrs  traitemens  plutôt  que  d'abandonner  la 
jCanse  de  leur  évéque.  Elles  le  consolèrent  dans  son  exil 
par  leurs  lettres  ;  elles  le  secoururent  par  leur  libéralité; 
elles  lui  sacrilièrenl  leur  repos,  leur  fortune  et  celle  de 
leur  famille.  Le  généreux  Synèse,  quoiqu'il  diit  Tépi- 
«copat  ^  Théophile,  ne  put  se  résoudre  à  trahir  la 
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'   tice  en  sa  faveur   il  $oadnt  t6u}oars  rinnocence 
ChrysostAme.  Saint  Nil ,  qui  de  préfet  de  Constantin 
nople  étoît  devemi  solitaire  dans  les  déserts  du  mont 
^      Sinaï ,  rëpoïKlit  à  i  empereur  avec  cette  liberté  qu'in- 
spire le  détachement  des  choses  du  monde.  Arcadius  loi 
avoit  écrit  pour  lui  demander  le  secours  de  ses  prières: 
le  solitaire  lui  conseilla  de  faire  pénitence  des  maux  qn*il 
faisoit  à  TEglise.  Le  pape  lyaoccat  ne  se  désista  jamais 
de  son  attachement  au  prélat  exilé.  Huuorius  prit  hau* 
tement  sa  défense  ;  il  écrivit  à  son  frère  pour  lui  repré- 
senter son  injustice  ;  il  demanda  un  concile  de  l'Orient 
et  de  l'Occident  ;  il  lui  recommanda  plusieurs  ëvéques 
que  le  pape  envoyoit  à  Constantlnople  pour  travailler 
a  la  réunion.  ÏU  furent  traités  indignement,  et  renvoyés 
sans  réponse.  Les  troubles  ne  forent  terminés  ni  par  la 
mort  d'£udo»e  qni  les  avoit  suscités  »  ni  par  celle  de 
Jean ,  qui  vécut  trois  ans  dans  son  exil ,  ni  par  celle 
d'Arcadkis,  qui  ne  survéquit  au  saint  prélat  que  sept 
mois  et  demi.  Cette  division  subsista  pendant  plo^  de  dix 
ans,  Jusqu'à  ce  qq' Attiqoe ,  soceesseor  d^Arsace,  eAl 
conseï^  à  rétablir  la  mémoire  de  ChrysostAme  en  in*' 
scrivant  son  nolh  dans  les  Dyptiques. 
^'     ^  disgrâce  do  Chrysostôme,  ayant  excite  tant  de  mou- 
j'diuj.  vilc,  vemens  à  la  cour  et  dans  tout  l'empire  d'Orient  »  ne 
^^Tm^P^^  ét^e  fegardée  comme  on  événement  étranger  à 
^Theod  i  5  ^^^^  histoire*  Je  rassemblerai  en  peu  de  mots  les  prin- 
«.34.  *  *  '  ci pales  circonstances  de  son  exil.  On  le  conduisit  d*a* 
^|o».I.S,c.  jjQj,^  ^  Nicée,  d'où  on  le  fit  partir  le  4  de  juillet  pour 
^rc«Z.cÀr.  Gueuse,  ville  presque  déserte  sur  les  conhus  de  la  Cappa- 
'  doce  et  de  la  petite  Arménie,  pays  paovlk  et  stérile» 

^j^JiiiUch  fr'  ^^P^^  incursions  des  brigands  de  Tlsaurie.  Eudoxie 
*ottAm^0rt.  avoit  choisi  ce  lieu  comme  le  plus  propre  à  faire  sentiî^ 
99,  ia5,  is4»  saiat  éveque  le  poids  de  sa  vengeance.  Ce  voyage  fut 
écd^Ln  soixante  etdix}ours  avec  des  incommo(iilés  extrêmes  ^ 
an,  %s.  '  causées  par  la  mauvaise  santé  du  prélat ,  par  la  difB-- 
^^iuw^  <ïtdté  des  chemins  «  par  la  erainte  perpéloeUe  des  Isaur^i 
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ti  pal' la  méchanceté  des  moines  vendes  à  ses  ennemia^ 
plus  impitoyables  qne  les  Tsatires.  Enfin  il  arriva  à 
Cucuse.  La  compassion  des  hahitans  lui  procura  les  se- 
cours que  pouvoit  lui  fournir  un  iieu  si  misérjable.  Lies 
courses  des  barbares  tenoient  ce  pays  dans  des  alarma 
continuelles.  An  milieu  de  ce  désastre  et  de  ces  craintes  « 
quoiqu'il  fût  si  éloigné  de  son  troupeau ,  il  ne  le  perdit  ^ 
pas  de  vue  :  manquant  de  tout  pour  lui-même ,  il  trouva 
d'abondantes  ressources  «pour  «qulager  iludigcnce  des 
autres.  Il  étendit  sa  sollicitude  pastorale  sur  tout  TO- 
rient;  il  travailloit  avec  zèle«  j/Êr  de  saints  mission- 
naires, à  la  conversion  de  ce  qui  restoit  encore  de  païens 
dans  la  Phénicie  et  dans  toute  la  Syrie.  Ciu)  soslome 
h  Textrémité  de  Tempire  avoit  beaucoup  plus  d'in- 
fluence sur  PégHse  d'Orient  que  ses  successeurs  «  Arsace 
etAttîque,  assis  sur  le  siège  de  Gonstantinople.  S&  en^ 
nemîs,  quoique  triompbans,  en  conçurent  delà  jalon* 
sîe;  ils  obtinrent  qu'il  fût  relégué  à  Pityonte  ,  sur  le 
Font-£uxin ,  dans  le^^pays  des  Zannes.  On  l'y  fit  con^ 
4luire  par  des  soldats  sans  pitié,  qui  s'efforçoient  d'ac* 
croître  les  fatigues  d*une  route  longue  et  pénible.  On 
leur  avoit  promis  récompense,  si  le  saint  mouroit  en  che- 
min :  ils  la  iiiériièrenl  par  leur  barbarie.  Ce  corps  foîble 
et  atténué  succomba  enfin  a  tant  de  maux.  Il  mourut 
à  Comane  le  i4  de  septembre  de  Tannée  407^  après  plus 
de  trois  ans  d*un  laborieux  exil  :  âme  vraiment  héroïque , 
dont  les  vertus  et  les  écrits  immortels  couvriront  d^un 
éternel  opprobre  la  jalousie  de  Théophile,  les  fureurs 
d'Ëudoxîe,  et  la  cruelle  lâcheté  d'Arcadius. 

Je  ne  dois  pas  oublier  un  fait  qui  tient  au  récit  de  la  SocLôfâ^ 
persécution  de  saint  Jean  Chrysostônte,  et  qui  donne  '|bs.i.8,«. 
occasion  de  développer  quelques  circonstances  de  This-  q^^^^ 
loire  de  ce  temps-là.  Depuis  que  le  Tigre  ne  scrvoit  cAm.  u  %^ 
plus  de  borne  commune  à  Tempire  et  à  la  Perse,  lesÇ^}2?^,/mf. 
deux  princes ,  dont  les  états  se  joignoient  sur  la  fron-  ''^  ^^^^'^  ^* 
i^kpï  y  ne  pouvoieiit  manquer  d*avoir  ensemble  de  firé-  Âuàmii 
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Ui^ofiÊÊa,  qom  4^fDtl^6.  Maruthas,  ëvêqne  eii  Mésopotamie ,  fut 
•I  le'^y       chargé  par  Arcadiiis  d'une  commission  auprès  d'iâdegerd. 

L'histoire  n'en  donne  aucun  détail;  mais  elle  nom  apprend 
que  ce  prélat,  zélé  pour  la  propagation  de  la  foi,  profita  de 
/celle  occa&ion  pour  l'étendre  dans  la  Perse.  11  y  fil  na 
grand  nombre  de  conversions;  et,  malgré  la  jalousie  des 
mages ,  il  sut  gagner  les  bonnes  grâces  d*kdegerd  et  Us 
*  rentlre  favorable  aux  rhreiiens.  jMariitlias  revint  à  Cou- 
^tanlinopledaos  ie  temps  que  se  iormoit  la  cabale  quicom* 
posa  le  concile  da  Chesne.  Il  fut  d'abord  séduit  par  les  * 
ennemis  de  saint  Jefti  Chrysoslôme;  mais  cet  évéque 
plein  de  droiture,  s'ëtant  aperçu  de  leur  malignité ,  se 
répara  d'eux,  et  retourna  ci^nis  sou  tiiocèse.  Sa  ville  épî- 
scopale  étoit  située  en  Mésopolauiie ,  près  du  fleuve  Nym- 
phins  «  à  dix  lieues  d*Amide,  et  à  cinq  lieues  de  la  source 
du  Tigre.  Il  Ibi  donna  dans  la  suite  le  nom  de  Miar- 
fyropolis ,  parce  qu'il  y  recueillit  un  grand  nombre  de 
reliques  des  martyrs  de  Perse.  Cette  ville  lui  prise  par 
les  Perses  sons  l'empire  d'Anasi  ^âé  «  reprise  et  rétablie 
par  Jnslinien.  Elle  est  célèbre  dan^  l'histoire  des  Arabes  i 
sous  le  nom  de  Miafnrekin.  Pendant  IVxil  de  saint  Jeaa 
Chrisoslème,  Maruthas  revint  à  Constant inople  et  se 
foignit  aux  amis  dn  saint  pi^lat  «  qui  l'engagea  par  ses 
lettres  à  retourner  en  Perse*  Il  y  fit  de  nouvelles  con- 
quêtes au  christianisme,  et  contribua  à  maintenir  la 
concorde  en  Ire  la  Perse  el  lenipire.  Il  s'acquit  iant  de 
^édit  sur  l  esprit  d  Isdegerd ,  que  ce  prince  fut  sur  le 
point  d'eml^r^sser  la  religion  cbrélienne,  et  qu'il  iie 
cessa  de  la  favoriser  tant  que  Manithas  demeura  dans 

sa  toni-. 

Prosp.ckr,  Trois  moîs  après  que  $aint  Jean  Chrisostôrae  fujt 
^Soe^tS!^l  sorti  de  Constaatinople,  on  y  vil  tomber  «  le  3o  de  sep- 
'^>^  ^7»  ^*  tembre,  une  grêle  dont  1^  grains  étoient  de  la  grosseur 

Sqs.,  ;.8,c.  d'une  noix.  Un  auteur  contemporain  parle  d'une  grêle 
*^o/i.f.»^^.      »  *^"^P^  ■       ravagea  diverses  contrées,  et 

^         doat  les  grains  peso&eat  huit  livres.      siûème  d'oc- 
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tohre  suivant,  Ëudoxie  monrul  d'une  fausse  conche.  La  Photiwcoâm 
Providence  divine  termina  les  jours  de  cette  princesse  <  «/r.;-  '3^. 
apris  s'en  être  servi  poor  exercer  la  vertu  de  Chryso-  /  "s^^fj^^f  * 
Aime,  Ëudoxie  fut  enterrée  dai|s  l'egUaede&  Apôtres ,  où  ^ 
plusieurs  siècléB  après  oo  voyoit  son  tombeau  de  por-  /.l"^'.  '^^i, 
plivre  entre  ceux  de  son  mari  Arcadius  et  de  son  filsî'^' 
Théodose.  Elle  avoit  construit  à  Constantinople  un  na-  TUi.yitvad. 
,]ai$  et  des  thermes.  Sëlymbrie  en  Thrace,  entre  Hé*  Strah,  l,  7» 
raelëe  et  Gonstanttnople,  avoit  obtenu  d'Arcadius  la  , 
permission  de  changer  son  nom  en  celui  & Eudoxio--  Sieph.Byz. 
polis,  Eudoxie ,  flattée  de  cet  honneur ,  procura  à  cette 
viiienne  augmentation  de  revenus*  Sélymbrie  étoit  très- 
anrienne  ;  elle  tiroit  son  nom  de  son  fondateur  Sëlys  « 
ancien  héros  ou  roi  de  ce  pays.  Bria,  dans  le  langage 
desThraces,  sigiïifioitt;///^. 

Pendant  les  troubles  de  Constantinoplef  les  Huns  Chrys.  ep, 
firent  impunément. des  courses  dans  la  Thrace«  Mais  les  ^zfs^L  s!' 
provinces  d*A»e  souffroient  encore  de  plus  grands  maux  <Sbs*  i.s,  e. 
de  la  cruauté  des  ïsanres.  Ces  barbares  s'étoîent  tenus  pkUost.  u 
renfermés  dans  leurs  montagnes  pendant  le  règne  de  ^^^l'^eichr. 
Théodose.  Altérés  de  sang  et  avides  de  butin ,  ils  en  sor-  Cod.  Theod, 
tirent  cetteannée,  et«ie  cessèrent  pendant  quatre  ou  cinq  /ê|. 
ans  de  désoler  les  contrées  voisines,  déjà  presque  ruinées'  ^Wrf.  Af- 
par  la  guerre  de  Tribigilde.  Ils  étendirent  même  leurs  7^7?^^^^ 
lavages  jusqu'au  Pont-Ëuxin,  à  l'£uphra^  et  an  fond  art.a4« 
de  la  Syrie.  Quelques  bandes  passèrent  en  Cypre;ils 
firent  trembler  Âiitîoche  et  Jérnsalem.  Cependant  ils 
n'avoieat  ni  assez  de  forces  ni  assez  dé  counoîssance  de 
la  guerre  pour  entreprendre  des  sièges  ;  mais  ils  sacca- 
geoient  les  places  sans  défense,  les  bourg»,  les  villages, 
et  laissoient  les  campagnes  couvertes  de  sang  et  de  ruines. 
Ils  osoient  même  pénétrer,  sons  divers  dégniseniens, 
dans  les  villes  les  mieux  gardées ,  pour  y  iaire  des  vols  et 
des  massacres.  Ces  brigands  étoient  si  dangereux,  qn^Ar-- 
cadius,  peu  de  jours  avant  sa  mort,  envoya  ordre  aux 
gouverneurs  des  prpviiices  d'Asie  d'en  faire  une  exacte 
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recherche,  et  de  ne  suspendre  les  poursuites  contre  enic 

nî  pendant  le  carême,  ni  même  le  jour  de  Paqiiest 
qiiciique  ces  jours  fussent  un  temps  de  sursis  pour  touilei 
les  procédures  criminelles.  Ib  commencèrent  lenrs  ra^ 
vagcs  par  la  Pamphylie.  Dès  qu'on  eut  a(>prîs  cette  nou- 
velte  à  Gonstaotinople ,  on  envoya  contre  eux  Arbazace 
avec  des  troupes.  Il  les  repoussa  d'abord  dans  leurs  num-  , 
tagnes,  prit  plusieurs  de  leurs  forteresses,  et  en  massacra , 
m  gra^d  nombre.  Alais  ce  général  «  avide  d*argetit  et 
perdu  de  débauche ,  trainoit  à  sa  suite  plus  de  musi- 
ciennes, de  danseuses  et  de  prostituées  que  de  soldats. 
S'étant  laissé  corrompre  par  les  barbares t  il  partage» 
leurs  vols.  U  fut  rappelé.  On  alloit  loi  faire  spn*prooès  ; 
mais  il  se  tira  de  péril  en  partageant  à  son  tonr  avec  Eu* 
*  doxie  l'argent  qui  faisait  son  crime.  Le  sacrifice  d'nne 
partie  lui  sauva  le  reste,  et  il  lui  en  restoit  encore  assez 
pour  fournir  à  ses  plaisirs,  et  pour  oublier  au  milieu 
des  infamies  domestiques  celle  dont  il  demeura  couvert 
à  la  face  de  tout  l'empire.  Sopater,  gouverneur  de  la 
petite  Arménie,  quoique  sans  troupes  et  sans  autres  res- 
source» que  celles  de  son  activité  et  de  sa  prudencci  sut 
délivrer  «a  province  de  ces  incurjfons. 
Ar.  L'année  soivantë  vit  dans  le  consulat  les  denx  pin» 

rhyî*^*  célèbres  personnages  des  deux  empires;  Stilîcon  pour  la 
ù».         seconde  fojs  en  Occident,  et  Anthémius  eu  Orient. 
I.  '     ^*  Anthémius  étoit  petit-ûls  de  ce  Philippe  préfet  d'Orient 
Sid.  aum.       Constance ,  qui  avoit  étranglé  de  ses  propres  mains 
Bmwdus.  Ainl,  évéqne  de  Constant inoplef  Le  petit- fils  «  aussi 
«rf.  a;»     attaché  aux  règles  de  la  justice  et  aussi  bienfaisant  que  , 
T/icod.  u        aïeul  avpit  été  iniuste  et  cruel,  iouissoit  déi^  de 
tout  le  crédit  que  pouvoit  laisser  a  un  homme  vertueux 
rni  prince  de  pen  de  jugement.  Anthémius  avoit  été 
ambassadeur  en  Perse  ;  îl  étoit  maître  des  offices  lorsqu'il 
fut  nommé  consul;  et  cette  année  même  il  fut  revéta 
de  la  préfecture  d'Orient ,  qu'il  posséda  long-^temps.  Il 
j'éçut  Tannée  soivantë  le  titre  de  patrtce,  %i  ces  divera 
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iflegrés  râevèrent  an  gouvernement  général  de  i^empîre 

d'Orient  durant  le  bas  âge  de  Théôdose.  Ce  fut  à  la  pru- 
dence de  ce  rare  minisire  que  le  jeune  prince  fui  rede- 
vable des  succès  et  de  la  tranquillité  de  ses  premières* 
années.  Le  petit-fils  d'Âathëmius  fut  lui-même  dans  la 
suite  placé  sur  le  trône  impérial.  Rien  ne  donne  une  plus 
juste  idée  du  mérite  de  cet  homme  illustre  que  les  éloges 
d'un  prélat  plein  de  (iiscernemeiit ,  et  n'étoit  rien 
moins  que  flatteur.  Saint  Jean  Chrysostôme  lui  écrivit 
de  son  exil  qu*aa  luu  de  U féUckir  (façoir  réuni  le  eoU'^ 
salai  et  la  préficiure,  il  féUcitoit  ces  deux  dignités  de  se 
trouver  si  bien  placées  ;  que  la  vertu  allait  trouver  à  tabri 
de  son  tribunal  un  asile  (jssuré ,  et  que  le  icuips  de  sa 
magistrature  serÊit  pour  tout  Orient  une  fête  perpé^ 
tuêlle. 

Cependant  l'Afrique  orientale  épronvoit  alors  de<^n.«^.>3», 

gr.mds ravages.  Li's  iMaziques et  hv'iAusturieiis se  jelLTent,  j,],'.  * 
d'un  c6lé,  dans  la  Tripolitaine,  ueTantre  dans  la  Liî)ye  jf'*''"^^*  '* 
et  dans  TEgypte,  dont  ils  désolèrent  la  frontière.  Cëréal, 
commandant  des  troupes  de  la  Cyrénaïque,  étoit  un 
poltron  qui  nesavoît  faire  la  guerre  qu'aux  peuples  qu'il 
ctoît  chargé  (Je  deituidre.  Il  cotirolt  la  province  pour  en 
tirer  de  l'argent;  il  cungédiuit  les  soldats  pour  profiter 
de  leur  paie.  Les  IVlazîques  «  méprisant  un  tel  général , 
vinrent  piller  e^ brûler  les  campagnes;  ils  avancèrent 
fnsqn'à  Cyrèneety  mirent  le  siège.  Aux  approches  du 
<ian<^er ,  Céréal  s'étoît  jelé  dans      vaisseau  ,  et  se  tenoit 
en  uier  à  quelque  distance  du  rivage.  Les  soldats,  aban- 
donnés de  leur  chef  et  tremblans  de  peur /se  cachoient 
dans  des  cavernes.  Ces  barbares  n*étotent  cependant  rien 
moins  que  redoutables.  Quelques  prêtres  des  villages 
voisins  ayant  pris  les  armes  et  assemblé  leurs  paysans* 
au  sortir  de  la  messe ,  marchèrent  à  Tennemi  et  le  bat- 
tirent* Un  diacre,  nommé  Fauste,  se  signala  par  son 
conrage.  Sans  autres  armes  qu'une  pierre  qu1l  tenoit  à 
ia  iju«iia,  il  lua  un  grand  nombre  de  barbares.  Il,n(|  fallut 


Digitized  by  Gopgle 

i_  ... 


âo6  BISTOIRE  BV  BAS-EHf 

pas  d'autres  forces  pour  délivrer  Cyrène  et  la  provinces 
57^38.^'^^  L'empire  d'Orient  n'étoit  attaqué  que  sur  ses  fron- 
Cod.Thcod.jx^f^  ;  mais  celui  d'Occident  ëtott  déchiré  dans  ses  en« 
ûe.i.  '  *  traiUes  par  les  intrigues  de  Stilicon  et  par  une  nouvelle 
Zos.  l.  5.  irruption  des  barbares.  L'ambitieux  Slilîcon,  non  cnn- 
Soz.  /.8,  c.  tent  de  gouverner  l'empereur ,  avoit  depuis  long- temps 
^Greg!Tur,  conçu  le  desseîn  de  se  rendre  maître  de  l'empire.  Honoriuîa 
hist.  jranc»  n^^voit  point  d*enrans,  et  la  téméraire  prëcantion  de  Sé* . 

CUutd.  de  rhne  1  ayant  niiii  bors  dctat  ilen  avoir,  il  ne  falloît 
Umd*  SUUc.  q^  écarter  du  trône  d'Occident  le  fils  d'Arcadius  pour  y 
faire  monter  un  jour  Euchérius,  fils  de  StîHcon  et  cousin 
des  deux  princes.  Les  droits  de  la  famille  impériate  dé- 
voient même  passer  à  Ewchérîus  par  soj^  mariage  projeté 
avec  Placîdie  ,  filli^  de  TIkmxÎosc  et  (Jti  Galla  ,  et  senle 
«héritière de  l'empire ,  si  les  enfaasdef'laccille  mouroient 
Sians  postérité.  Pour  réussir  dans  ses  projets ,  Stilicon 
cm(  avoir  besoin  d^Alaric;  il  vouloit  s'en  servir  pour 
afFoiblir  d'abord  l'empire  d'Orient,  et  pour  jeter  ensuite 
tant  de  trouble  en  Occident,  qui!  pût  aisément  s'en  em- 
parer au  nom  de  son  fils,  sans  attendre  la  mort  d!Ho- 
•  dorius ,  qui  n'avoit  encore  que  vingt  ans.  Le  roi  des 
Goths ,  plein  de  dépit  depuis  le  mauvais  succès  de  sa 
dernière  expédition,  ne  jes^iiioil  que  vengeance.  Mais 
ne  se  sentant  pas  encore  asse%  tort  pour  entreprendre  de 
nouveau  la  conquête  de  l'ttalie ,  il  prêta  l'oreille  aux 
propositions  de  Stilicon.  Il  y  a  tout  lien  de  croire  que 
ces  deux  politiques  guerriers  se  jonoicnt  niutnellement , 
et  que  le  dessein  secret  de  l'un  et  de  l'autre  étoit  de  tra- 
vailler d'abord  de  concert  à  ruiner  les  encipereurs ,  et  de 
se.  défaire  ensuite  chacun  de  son  allié  pour  demeurer 
seul  maître  de  Tempire.  Stilicon  ofFroît  à  Alarîc  de 
grands  avantages,  s'il  vouloit  se  joindre  à  lui  pour  at- 
taquer rillyrie  orientale:  il  prétendoit  que  cette  pro- 
vince tout  entière  devoit  appartenir  à  Honoriust  comme 
elle  âvoit  appaî^enn  à  Valentinien  i*'  et  à  Gratien ,  et 
qu'elle*  étoit  une  dépendance  inaliénable  de  remplie 


Digitized  by  Google 


d  Occident.  Aiaric,  neur  ans  auparavant ,  s  étoîf  engaf^é 
au  service  d'Arcadius,  sous  le  lilre  de  commandant  des 
troupes  èD  Illyrie  ^  en  contractant  ub  engagement  con-  % 
traire ,  il  reçut  le  même  titre  pour  le  service  d'Honorius. 
Aussitôt  il  passe  de  nouveau  en  E[)ire,  et  (listriliue  ses' 
quartiers  le  long  de  la  mer ,  depuis  Dyrrachinm  jusqu'au 
golfe  d'Ambracie*  Stiiicon  devoit  le  venir  joindre  avi»c 
tine  nombreuse  armée;  et  pour  rompre  dès-lors  tout 
commerce  avec  FOrient ,  il  fit  garder  les  ports  et  les 
rivages,  avec  défense  d'y  laisser  aborder  a i]c un  vaisseau 
das  pays  soumis  à  Arcadius.  Ce  fut  en  cette  occasion  que 
Stiiicon  mit  pour  otage  entre  les  mains  d^Aiaricle  jeune 
Aëtius ,  qui  devint  si  fameux  dans  la  suite. 

Une  alarme  imprévue  suspendît  l'cxfcutîon  des  des-  Oro^. 
seins  de  Stiiicon.  Radaj^aîse  étoît  entré  en  Italie  cinq 
ans  auparavant  avec  Aiaric ,  et ,  n'ayant  pu  prendre  ^j>^*^'^ 
Aquilée ,  il  avoit  repassé  les  Alpes.  Jaloux  peut-être  de  Marcel,  chr» 
la  préférence  que  Stiiicon  sembloit  donner  à  Aiaric ,  il  o^mpiod. 
appela  sous  ses  enseignes  toute  la  jeunesse  de  ces  nations  Tilt^Honorm 
guerrières  qui  habituient  au-delà  du  Rhin  et  du  Da-iM>t,ao«' 
nubé  I  et  passa  les  Alpes  à  la  tête      deux  cent  mille  • 
libAimes.  Il  étoit  Goth  et  païen,  fort  attaché  an  culte 
de  ses  dieux ,  auxquels  il  avoit  fait  vœu  de  sacrifier  Rome 
entière.  Cruel  et  moins  politique  qu*Alarîc,  il  ne  se 
proposoit  que  le  massacre  et  le  pillage.  La  marche  de 
cette  armée  fortnidable  répandit  la  consternation  dans 
Rome.  Les  païens  seuls  triomphoient  :  ils  publiof  ent  que 
céloiqii  les  dieux  mêmes  qui  venàient  venger  leur  culte 
profané  ;  que  Jupiter ,  chassé  du  Capiiofe ,  armait  le 
bras  de  Radagaise  pour  foudroyer  une  viUe  impie  ;  qu*ii 
éioil  juste  que  Rotne  fiU  réduUe  au  même  éiat  auquel 
ëUé  àvoii  réduit  les  temples.  Tout  retentissoit  de  blas- 
phèmes contre  la  religion  chrétienne  :  c'était ,  disoit-on, 
la  ruine  des  états  et  le  fléau  de  l  univers,  ' 

Stiiicon ,  apprenant  que  Radagaise  passoit  le  Danube , 
courut  à  Pa vie  pom*  y  rassembler  des  troupes  et  marcher 
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le  passage  des  montagnes.  Il  réunit  trente  légions,  telles 
qu'elles  étoient  alors ,  c'est-à-dîi;e ,  très-pea  nombreuses  ^ 
et  plus  semblables  à  descohortesqa'auxlégionsanciennes. 
«  Ijes  Alains  auxiliaires  se  rendirent  auprès  de  lui.  Maia 
rien  ne  lui  fol  d'nn  plus  grand  secours  que  la  bravoure 
de  deux  chefs  étrangers  qui  vinrent  le  joindre  avec  leurs 
troupes.  Uldès,  roi  des  Huns,  qui  avoit  déjà  si  bien 
servi  Tempire  contre  Gainas ,  craignant  pour  lui-même 
la  puissance  de  Radagaîse ,  passa  le  Danube  et  accourut 
au  secours  de  l'Italie.  Sarus  ,  capitaine  goth ,  indépen- 
dant d'Aiaric ,  dont  il  éloit  même  ennemi ,  partisaa 
intrépide  qui  voltigeoit  sans  cesse  à  la  téte  de  deux  ou 
trois  cents  horimes,  vint  s^ofirir  a  Stilicon ,  et  s'attacha 
au  service  de  l'empire.  C  est  à  ces  deux  guerriers  qu^on 
aUribue  principalement  la  défaite  de  Ka^agaise.  Stilicon 
n'ayant  pu  faire  assez  de  diligence  pour  le  prévenir  «  il 
ëtoit  d^à  en  Toscane  et  faisoit  le  siège  de  Florence.  Son 
armée  étoit  divisée  en  trois  corps  sous  trois  cfae&  diffé- 
rens.  Il  savoit  si  peu  la  guerre,  qu  avant  que  d'elre  in- 
struit de  la  roarcbj  des  ennemis ,  il  vit  un  de  ses  quartiers 
attaqué  y  enveloppé,,  taillé  en  pièces  par  le»  Huns»  et 
fîit  obligé  de  lever  le  siège  et  de  se  retirer  en  désdrdre* 
II  perdit  même  l'avantage  que  lui  domioit  la  supériorité 
de  ses  forces  ;  au  lieu  de  garder  la  plaine ,  il  se  laissa 
enfermer  entre  les  montagnes  de  Fésnle ,  où  les  RomainSf 
se  rendant  mattres  des  passages ,  firent  périr  son  armée 
de  faim ,  de  soif  et  de  maladies.  Radagaîse,  désespéré,  se 
déroba  secrètement  à  son  armée ,  et  voulut  se  sauvèr  seul. 
Il  fut  pris ,  chargé  de  chaînes  ^^t  décapité  à  la  vue  des 
barbarès.  Ce  spectacle  acheva  de  les  abattre  ;  ils  nurait 
bas  les  armes.  Il  en  restoit  encore  nn  si  grand  nombre^ 
qu'on  les  vendoit  par  bandes  comme  des  troupeaux  une 
pièce  d'or  par  tête,  c'est-à-dire,  treize  à  quatorze  francs- 
de  notre  monnoie.  Mais,  déjà  consumés  de  faim  et  de 

maladies,  ib  périrent  tous  en  peu  de  temps^  D'une  si 
« 
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jprodigieuse  armée  il  n*échappa  que  douze  mille  Golhs; 
c^ëloit  un  corps  d'élite  que  Stilîcon  prit  à  la  solde  de 

Tempire.  Le  sénat  et  le  peuple  romain  ,  convaiiiciis  par 
cet  événement  de  la  fuiblessc  de  Jupiter ,  âreut  ériger 
un  arc  de  triomphe  sur  lequel  fureot  placées  les  statues 
des  trois  Augustes ,  Ârcadius ,  Honorius  et  Théodose. 

L'Italie  étant  délivrée  d'un  si  grand  péril,  Stilicon  Aîr.4o6. 
passa  l'année  suivante  à  faire  les  dispositions  nécessaires  0^''l*7f*^' 
pour  aller  joindre  Alaric.  Il  Ht  donnera  Jove  la  qualité  càd.  Theod. 
de  pi^fet  d  iUyrie.  Uli'y  enavoit  point  eu  dans  Fempire  j;^,; 
d'Occident  depuis  que  Gratien  ayant  cédé  à  Théodose ,  Sjrmm,  /.s, 
eu  iyc),  une  grande  partie  de  l  lllyrie,  le  reste  étoit  entré  ^^Zos.  l.  6. 
dans  le  département  du  préfet  d'Italie.  Jove  eut  ordre  CasTiodfhrl 
d'engager  Alaric  à  se  mettre  en  campagne,  avec  Tassu-  Pa^i^ui^fL' 
rancé  que  Stilicon  le  suivrait  bientôt  à  la  téte  de  Tarroée 
romaine.  On  promit  des  récompenses  à  ceux  qui  servi- 
roiiiat  ilans  une  {^Micrre  dont  le  but  éloit,  disuit-un,  de 
procurer  une  paix  solide.  C  étoit  sous  ce  nom  spécieux 
que  Stilicon  déguisoit  l'entreprise  qu'il  avoit  formée  de 
troubler  la  paix  des  deux  empires  pour  enlever  Tlllyrie 
à  Arcadius.  Gomme  les  guerres,  et  plus  encore  les  exac- 
tions, avoient  insensiblement  dépeuplé  l'Italie  et  les  pro- 
vinces d'Occident ,  on  enrôla  les  esclaves.  Les  sénateurs 
de  Rome  offrirent  pour  cbacnn  des  leurs  jusqu'à  cinq 
livres  pesant  d'argent.  On  ignore  si  leurs  offres  furent 
acceptées.  Mais  tous  ces  préparatifs  devinrent  inutiles 
par  une  nouvelle  irruption  de  barbares,  qui,  ëlant  en- 
trés dans  les  Gaules,  firent  trembler  l'Italie ,  et  forcèrent 
Stilicon  de  se  tenir  sur  la  défensive  au  lien  de  songer 
à  envahir  les  provinces  orientales.  Ce  politique  arlilW 
cîenx  avoIt  laiinsse  d'envelopper  ses  inlii^^ues  d'un 
voile  si  épais ,  que  l'histoire  ne  peut  les  pénétrer  avec 
certitu||e.  De  là  vient  qu'entre  les  écrivains,  les  uns  les 
justifient  et  ne  volent  en  lui  qn'un  xèle,  toujours  sin^ 
cère ,  mais  souvent  impuissant ,  pour  le  service  de  son 
inaître  ;  les  autres ,  au  contraire,  n'y  aperçoivent  qu'une 
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amlHtîense  perfidie.  En  combinant  les  démarches  de 

Stîlicon  «ivec  les  événeaiens,  voici  ce  que  je  crois  recon- 
noître  dans  sa  conduite.  Il  entretenoit  des  intelligences 
avec  tous  les  barbares  capables,  par  leur  situation  et  par 
leurs  forces,  de  jeter  Talarroe  dans  Temptre.  Après  la 
conquête  de  rillyrte ,  il  avott  dessein  de  mettre  en  mou- 
vement les  bai  Ijares  d'au-delà  du  Rhin  et  du  Danube, 
pour  produire  dans  l'Occident  des  révoUittons  qui  acca- 
bleroient  Honortas.  Ce  prince  sans  courage  devoit, 
sHl  ne;  përissoit  pas,  on  se  dëpouAler  de  la  puissance 
'  souveraine  et  la  laisser  à  Stilicon ,  seul  capable  de  la 
soutenir,  on,  s'il  s'obsliiioil  à  tiaîiar  uu  nuin  inutile, 
en  être  dépouillé  par  force.  Ce  projet  fut  dérangé  par 
rîmpatience  des  barbares,  plus  iaciles  à  émouvoir  qu*à 
contenir.  Ils  n'attendirent  pas  le  succès  de  la  guerre  d'O- 
rient pour  se  je  1er  dans  les  Gaules.  De  nouveaux  es- 
saims suivirent  les  premiers;  et  i  Occident  se  vit  inondé 
de  ces  peuples,  qui,  semblables  à  des  flots,  se  reversè- 
rent les  uns  sur  les  antres.  Dans  une  si  violente  agita- 
tion,  les  places  les  plus  fortes  tombèrent ,  les  provinces 
furent  rtiinées  ;  jusqu'à  ce  qu'enfin  après  tant  de  secousses 
et  d'orages,  tout  obstacle  étant  détrui  t,  ces  nu  lions  se  repo- 
sèrent et  s'établirent  sur  le  terrain  où  elles  s'étoient  répan* 

<  dues;  Les  Alains,  les  Vandales  et  les  Suèves  furent  les 

premiers  qui  delruisireut  les  barrières  de  l'empire;  ce 
îtireikt  eux  qui  commencèrent  a  ôter  la  vie  à  ce  vaste 
corps  en  tranchant  ses  extrémités.  J'ai  fait  connoître 
ks  Àlainsi  dans  l'histoire  du  règne  de  Valens  ;  il  me  reste 
à  i-ecueillir  ceque  l'antiquité  nous  apprend  des  Vandales 
et  des  Suèves  jusqu'à  leur  irruption  dans  la  Gaule. 
Tacii.  ii^    Ceux  qui  eutrepreaueut  de  rechercher  l'origine  des 

mor.  Genu.  ^^«^^  «'accordcnt  rarement  entre  eux  ;  semblables  à 

/Vt/t./.4,c.  ^i^g  voyageurs  qui,  voulant  découvrir  le  couni  d'un 
Cu/iitoL  (A fleuve  inconnu  en  remontant  jusqu'à  sa  naissance,  se 

^Jlflivo.  c.  la  rencontre  des  rivières  qui  se  rendent 

f^wc.  in 1^  lu^e  lit,  et  qui,  suivant  ces  différens  canaux. 
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arriveroient  à  des  sources  fort  éloignées  Tune  de  Taulre.  ^uni-^-  ^5, 
Il  n  esl  peul-être  sur  la  terre  aiicnii  peuple  qui  ne  soit  c.  i8. 
formé  du  mélange  de  plusieurs  nations  ;  son  histoire  se  MarUextp. 
dîvîseen  plusieurs  rameaux,  et  conduit  à  diverses  origi-  ^xcerp, 
ries.  Les  Vandales,  selon  les  uns,  sont  originaires  àe  cerp!!^'  **' 
Germanie;  ils  sont  les  mêmes  one  les  Viiiilesou  ^jg^^J^' 
diles ,  Ttin  des  cinq  anciens  pépies  qui  occapoient  ce  ^encthl 
vaste  pays.  Selon  les  ant res ,  c*est  une  peu  plade  de  Goths 
Tenus  de  la  Scaudin  n ie.  Je  pense  que  ces  deux  senti- 
mens  se  doivent  réunir.  Les  Vandales  arrivés  en  Ger-  J^f-otr.  bel. 
manie  avec  les  Goths ,  dont  ils  faîsoient  partie,  se  sépa-  ^^i/.'  *  ' 
rèrent  du  reste  de  la  nation  ;  ils  s'unirent  avec  les  an* 
ciens  Viniles  ;  et,  laissant  dans  la  suite  leurs  compatriotes *^j^?/.'7*c. 
pénétrer  dans  les  déserts  de  la  Sarniatie  <*t  s'avancer  jus-  n    .  , 
qu'aux  Palus-Méotides,  ils  restèrent  dans  le  pays  où  ils  tidimmstr. 
étoient  déjà  établis  ^  entre  l'Elbe  et  la  Vislule,  séparés  "Theo'ph/p. 
de  ce  dernier  fleuve  par  les  Gépides,  qui  en  habitoient  Ti^/f' 
lesbords.  Le  nom  de  p^andales  s^étant  communiqué  aux  Budker.  de 

■\T   't       .         i  1  .  •   fiels*  /. 3» c* 

anciens  \iniles,tous  les  j)tMi[)us  auparavant  compris  a. 

sous  celte  dernière  dénomination  prirent  le  nom  de  ^û**'"'^.  Je 

orig.Jrtort» 

f^andaiis»  On  renferma  sous  ce  terme  générique  les  •<>. 
Vandales  proprement  dits,  les  Bourguignons»  les  Qu-  Ge"m.T.':b , 
ffes,  les  Hérules,  les  Anffloîs,  les  Thurinees,  les  Lom- 

,  ,         r  ...  Gfotiaspro' 

Lards,  et  un  (2;ran(l  nomlue  d  autres  nations  nionis  céJe-  leg.  adnùt, 

bres;  et  c'est  pour  cette  raison  que  divers  auteurs  font  ^TUl.viede 
venir  tons  ces  peuples  de  la  Scandinavie,  quoiqu'ils*^* 
soient  peut-étfe  la  plupart  d^origine  purement  germa-  fraies,  ren 

Les  Vandales  proprement  dits  occupèrent  le  Meckel-a«<«  2,  c 
bourg  et  la  Poméranie.  Les  auteurs  louent  leur  chasteté  ;  '  ' 
mais  ils  les  taxent  d^avarice  et  de  perfidie.  Ils  prétendent 
que  ce  peuple  étoît  le  plus  foiblé'de  tous  les  peuples  bar- 
bares qui  altaipièrent  l'empire  ;  ce  qui  n'est  pas  difficile 
à  comprendre.  Lé^  \andales  n'étoient,  dans  Torigine, 
qa*nne  petite  partie  des  Goths;  et  ceux  qui  entrèrent  dans 
les  Gaules  ne  faisoient  qu^une  portion  des  Vandales  : 
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ceiie  nation  se  montre  ponr  la  première  foi^  dans  This-  | 

tolre  sons  le  règne  tle  Marc  Aurèle.  S'étant  joints  aux 
Marcomans,  aux  Quaiies  et  aux  Sarmates,  ils  s'empa- 
rèrent de  la  Pannoniey  d'où  iU  furent  chassës  par  cet 
empereur.  Ces  Vandales  n'étoient  qu'un  démembrement 
du  gros  de  la  nation ,  qu'ils  avoient  laissée  aux  environs 
de  la  nier  BaUicjue  p<Rir  venir  avec  les  Fviiges  et  les. 
Hernies  s'établir  dans  la  Bohème,  vers  les  sources  de 
TËlbe.  Ce  n'est  que  cette  seconde  peuplade  qui  se  lit  cou* 
.  nottre  aux  Romains.  Il  parott  qu*ils  étoient  alliés  de 
Temptre  dès  le  temps  de  Commode ,  puisque  ce  prince , 
traiiant  avec  les  Marcon\ans ,  exigea  d'eux  qu'ils  n'in- 
quiéleroient  point  les  Vandales.  Caracalla ,  au  contraire, 
suj(cita  une  guerre  entre  eux  et  les  Marcomans.  Sous 
Tempire  d^Âurélien,  ayant  osé  passer  le  Danube  «  ils 
furent  battus  et  obtinrent  la  paix.  Ils  oublièrent  ce  traite' 
aussitôt  après  la  niort  d'Anrélien  ;  et,  sVtant  joints  a 
d'antres  peuples  de  Germanie,  ils  pénétrèrent  dans  les 
Gaules ,  se  rendirent  maître^  en  deux  ans  de  soixante-* 
dix  villes ,  et  traitèrent  ce  pays  comme  leur  conquête, 
Probus  marcha  contre  eux  ,  les  défit  en  plusieurs  com- 
bats, et,  les  ay.'^iit  oliligés  de  se  rendre  à  discrétion,  il 
en  ^envoya  un  corps  considérable  dans  la  Grande-Bre- 
tagne pour  garder  le  pays.contre  les  incursions  des  autres 
barbares.  La  trace  de  ces  Vandales  se  conserve  encore 
dans  le  nom  de  andelsburg ^  près  de  Cambridge.  Deux 
ans  après,  le  même  empereur  transporta  une  autre  co- 
lonie de  Vandales  en-deçà  du  Danube  pour  peupler  1  il- 
lyrie  et  la  Pannonie  ;  mais  ils  ne  le  virent  pas  plus  tôt 
éloigné  quils  prirent  les  armes  »  et  portèrent  le  ravage 
par  terre  et  par  mer  dans  toute  l'étendue  de  rempire. 
Il  fallut  les  poursuivre  ;  et  ceux  qui  échappèrent  au  car- 
nage regagnèrent  leurs  forêts  de  Bohème.  Pendant  le 
règne  de  Dioctétien,  les  Vandales,  uni|  avec  les  Gépides, 
eurent  une  guerre  à  soutenir  contre  les  Goths  et  lés 
Taïiakà.  i>ùu;)  iei>  lègues  ^uiv.'^n;» ,  i[  c>  en  deUclia  eucuie 
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une  nouvelle  peuplade  que  les  empereurs  établirent  en 
Pannonie.  On  voit  dans  la  suite  une  colonie  de  Gépides 
âablis  dans  le  vobinage  de  Singidon  et  de  Sirmium, 
Ces  Vandales  y  vécurent  soumis  à  la  domination  ro- 
maine. C'étoit  chez  eux  qu'étoit  né  Stilicon  :  il  ne  lui 
fut  pas  difficile  de  les  porter  à  la  révolte*  Ils  invitèrent 
lears  compatriotes  de  Bohème  à  venir  profiler  d'une 
occasion  si  fiivorable  :  ceux-ci  étoient  les  pins  nombreux  ;  , 
ils  ne  reconnoîssoîent  d  initi  es  maîtres  que  leurs  rois.  Le  , 
désir  du  pillage  et  l'espérance  de  s'établir  dans  une  riche 
contrée  étoit  pour  eux  nn  puissant  attrait.  Ils  se  divi- 
sèrent en  deux  bandes,  dont  Fune  fut  destinée  à  partir 
à  la  siiile  de  leur  roi  Godigiscle;  Tautre  demeura  dans 
le  pays  avec  les  Kuges  et  lesHérules.  Ceux  qui  restoient 
furent  chargés  du  soin  des  terres  et  des  habitations  de 
leurs  camarades  :  ils  dévoient  les  conserver  aux  posses- 
seurs, comme  une  retraite  en  cas  d'infortune.  On  Terra 
dans  la  suite  de  l'histoire  avec  quelle  fidélité  ils  s^ac- 
quittèrent  de  cette  commission.  Après  ces  dispositions, 
Godigiscle ,  à  la  téte  de  ses  troupes ,  se  mil  en  mardie; 
en  |iassant  il  prit  sous  ses  étendards  les  Vandales  de  Pan*' 
nonie  ;  et  tous  ensemble  se  rendirent  sur  les  bords  du 
Bhin. 

Les  Suèves  ■  dont  Thistoire  fait  ici  mention  ne  sont 
qu^one  très-petite  partie  de  cette  immense  nation  desf?  ^' 
Suèves  qui  avoît  autrefois  occupé  tous  le  pays  renfermé  p//,"^\]  ^'  ^1 
entre  l'Elbe,  la  Vîslule,  la  mer  Baltique  et  le  Danube.  2«. 
Selon  quelques  auteurs ,  elle  s'étendoit  même  jusqu'aux  Cer'm.r.  ôs) 
extrémités  du  nord^  et  peuploit  la  Scandinavie  ;  en  sorte  ^' 
que  les  Goths  eux-mêmes  seroient  Suèves  d^orîgîne,  G'é-  Ptoi.  L  »,  c. 
loît  une  nation  nomade ,  qui  vivoît  de  lait  et  de  la  chair  ^^xi/jhiL  ia 
de  ses  troupeaux,  et  qui  n'avoil  d'autre  occupation  ^^^jj'jf^^ 
que  la  chasse  et  la  guerre.  Du  temps  de  Jule  César,  le  B^ig.L  ii^c 
nom  de  Suhes ,  quoique  plus  resserré,  se  donnoit  encore  ^ciuv,  Germ, 
à  une  grande  partie  des  Germains.  Cent  hordes  ou  tribus  ^J'-^^-  ^  ♦ 
ditlércates  foumissoient  chaque  année  chacune  mille  * 
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combaltaiis;  il  en  restoit  autant  dans  le  pays,  qui  pire- 
noient  les  armes  à  leur  lotir  Tannée  suivante  ;  et  jamais 
nue  tribu  ne  demeuroit  plus  d'un  an  sur  le  même  ter- 
rain. Des  le  temps  d'Auguste ,  les  Suhes  perdirent  beau- 
coap  de  leur  ancienne  puissance  :  plusieurs  nations  s'en 
détachèrent  et  ne  reconnurent  plus  leur  tige  commune. 
Ceux  qui  couservoient  le  nom  de  Saeves  habitoient  alors 
à  la  droite  du  Rhin,  depuis  Bâlc  jusqu'à  1  enibun(  hure 
du  Mein,  et  sVtendoîent  à  Torient  jusqu'au-delà  de  TEIbe, 
en  suivant  1%  forêt  Hercynie.  Ce  fut  en  ce  pays  qu'ils 
éprouvèrent  la  force  des  armes  romaines.  Ils  furent  obli- 
gés de  se  retirer  dans  la  Bohème  avec  leur  roi  Marobo- 
duus.  Ou  en  transporta  un  grand  nombre  dans  la  Gaule* 
Sous  le  règne  de  Tilière,  cette  nation  fut  encore  affoiblie 
par  plusieurs  pertes.  Maroboduus,  attaqué  par  les  autres 
Germains  euuenns  de  la  monarchie,  vit  les  Loml)ar(]s, 
qui  faisoient  partie  de  ses  sujets,  s'en  séparer  pour  s'en- 
foncer plus  avant  en  Germanie  vers  le  septentrion  ^  el 
pour  se  mêler  avec  les  Vandales ,  qui  n'avoient  pas  encore 
quitté  leur  ancienne  demeure.  Ce  prince ,  moins  heureux 
que  vaillant,  fut  réduit  à  se  jeter  entre  les  bras  des  Ro- 
mains pour  trouver  un  asile  contre  les  furieux  assauts 
de  la  liberté  germanique.  Quelque  temps  après,  les  Van- 
dales vinrent  partager  la  Bohème  avec  les  Snèves,  et  les 
chassèrent  d'une  partie  de  ce  pays.  Depuis  ce  temps,  les 
Suèves  ne  se  font  conuoître  que  rarement  par  quelques 
courses  et  quelques  ravages  peu  considérables.  On  trouve 
les  membres  de  ce  grand  corps  dispersés  sur  toute  la  foce 
de  la  Germanie.  On  en  rencontre  en  Pannonie ,  et  jus* 
que  sur  les  bords  de  TOcéan  ,  dans  le  voisinage  des  Fri- 
sons. On  les  voit  tantôt  ntélés  avec  les  Sarmates ,  tantôt 
dans  la  Rhéiie*  Les  Allemands.^'étoient  établis',  dans  le 
pays  que  les  Suèves  avoient  habité  le  long  du  Rhin  ;  et 
ce  ne  fut  qu'après  uu  long  temps  que  les  Hermondures 
vinrent  reprendre  la  place  qjue  leurs  ancêtres  avoient 
occupée  vers  les  sources  du  Danube  ^  et  donnèrent  leur 
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nom  à  la  Sotiabe.  Âpres  le  siècle  d«s  premiers  Césars, 
îl  parott  que  celte  nation  ,  auparavant  si  étendue ,  dé- 
chirée par  les  irruptions  diverses  des  autres  barbares,  et 
brisée  par  tant  de  chocs,  se  divisa  en  plusieurs  parties^ 
dont  chacune  avoit  son  roi ,  et  formoit  un  corps  a  part. 
Ce  fut  un  de  ces  corps  qui ,  sous  la  conduite  du  rot  Her- 
ménéric,  vînt  se  joindre  aux  Vandales  pour  part.iger 
avec  eux  les  dépouilles  de  la  Gaule.  Au  bruit  de  leur 
marche  accourut  une  multitude  de  voioot^rea,  Huns , 
Sarmate8,Qoades,Gépides,Turciltnges,  Saxons.  Mais, 
de  tontes  les  nations  qui  composoîeiit  cette  ligue»  la  plus 
puissante  étoit  celle  des  Alains. 

Depuis  que  les  Alains  a  voient  été  forcés  par  les  Huns  Oros.Lj^c. 
d'abandonner  les  bords  du  Tanaïs ,  ce  peuple  guerrier,  '^^j,.^,,.  /i,,., 
divisé  en  plusieurs  bandes  indépendante»  les  unes  ées  f""^' 
antres,  et  n'ayant  plus  de  denieore  6xe,  erroit  le  long 
du  Danube,  toujours  en  armes,  et  prêt  à  vendre  «on  j""*^^^^]^; 
secours,  soit  aux  autres  barbares  contre  les  Romains,  ron, 
soit  aux  Romains  eux-mêmes.  Gratien  en  avoit  attiré pers^  y«uid* 
nn  grand  nombre  à  sa  eour;  et  la  distinction  dont  il'^-'* 
les  honoroît  lui  avoit  été  funeste.  Ils  avoient  en  part  aux 
plus  éclatantes  vicloires  de  Théudose;  et  Stilicon  les  avoit 
employés  daos  ses  guerres  contre  Alaric.  Les  secrètes  in- 
trigues de  ce  perfidé  ministre  les  mirent  en  nMHrvemenl  ; 
ils  furent  les  premieiA  à  prendre  le»  afmeaponr  se  jeter 
dans  la  Gaule.  Deux  corps  nombreux  d'Alains  jiartirent 
des  bords  du  Danube  sous  la  conduite  de  deux  chefs, 
Goar  et  Respendial ,  qui  portoient  le  titre  de  roi.  Après 
avoir  tr^ersé  le  pays  des  Marconians  et  des  Thuriuges  » 
ils  arrivèrent  au  bord  du  Rhin ,  où  les  Francs  étoient 
établis ,  et  s'y  arrêtèrent  pour  attendre  les  Vandales  et 
et  les  Suèves.  Pendant  ce  s(^)our  îa  MU'bltilL-Ui^^i'uce  s'é- 
tant  mise  entre  les  deux  rois,  Goar  se  sépara  de  Bespeu- 
dial ,  et  déclara  qu'il  préféroit  l'amitié  des  Romiins  à 
rîntérét  du  pillage.  Honorius  le  récompensa  dans  la  suite 
en  lui  donnant  un  elabliââementprès  de  Mayence.  Celle 
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peuplade  d'Alains  subsista  quelque  temps  dans  la  Ganle, 
«ous  la  domina lioD  de  ses  rois  particuliers.  On  les  y  voit 
encore  cinquante  ans  après;  et  Sambida,  successeur  de 
Goar,  obtint  la  possession  d'une  grande  ëtendne  de  terres 

abandonnées  dans  les  environs  de  la  ville  de  Valence  en 
Dauphiné. 

Les  Francs  ne  voyoient  qu'avec  jalousie  tant  d'aven- 
turiers venir  sous  leurs  yeux  s'emparer  d'un  pays  qui 
ëtoit  à  leur  bienséance ,  et  sur  lequel  ils  faisoient  depuis 

long-temps  de  continuelles  entreprises.  Ils  avoient  laissé 
le  chemin  libre  aux  Alains;  niais  ils  avoient  dessein  de 
revenir  sur  eux,  et  de  les  combattre  séparément,  après 
s'être  défaitsdes  Vandales  et  des  Snèves.  ]>ès  qu'ils  surent 
que  les  Vandales  approchoient ,  ils  marchèrent  à  leur 
rencontre,  leur  livrèrent  bataille  et  leur  tuèrent  vingt 
sniiie  hommes,  avec  leur  roi  Godigîsrip.  Il  n'en  seroit 
pas  échappé  un  seul,  si  Respendîal  n'eût  été  averti  assez 
à  temps  pour  accourir  au  secours  de  ses  alliés.  Ce  prince , 
plein  de  valeur,  perça  l'armée  des  Francs,  joignit  les 
Vandales,  rallia  les  fuyards,  et  revint  à  leur  tête  charger 
les  vainquenrs ,  qui  furent  battus  et  terrassés  à  leur  tour* 
Bientôt  après  les)  Suèves  arrivèrent.  Gonderic  ou  Goi^ 
tharis,  fils  deGodigîscle ,  fut  déclaré  roi  des  Vandales; 
et  les  trois  nations  passèrent  le  Rhin  près  de  Mavence, 
le  dernier  jour  de  l'année  4o6 ,  époque  fatale  de  la  ruine 
de  l'empire  dans  Us  provinces  d'Occident, 
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ARCADIDS,  HOAORIUS,  THÉODOSE  U. 

La  frontière  de  la  Gaule  le  long  dti  Rhin  étant  de-  Air.407. 
mearëe  sans  défense  depuis  que  Stilicon  en  avôit  retiré  Ot'os.  /.  ;  * 
les  garnisons  pour  les  employer  contre  Alarîc ,  les  bar-  ^uier^lep, 
bares  ne  Irouvèreiit  aucun  obstacle  à  leur  passaffe.  Un 

'  ad  JgerU" 

auteur  du. temps  dit  que,  si  1  Océan  se  iût  débordé  dans  chtam. 
la  Gaule ,  ses  eaqx  n'y  auroient  pas  causé  tant  de  dom-  ^^,'i%f^l 
mage.  Ils  se  répandirent  d'abord  dans  la  première  Ger*  ^Zos  TT"* 
xnanie,  qui  renfermoit  les  territoires  de  Mayence,  de  Ot-eg,  J  w 
Wornis  ,  de  Spire  et  de  Strasbourg.  Mayence  fut  prise^^J.J*"J'ç^ 
et  saccagée  ;  plusieurs  milliers  de  chrétiens  furent  égor-  o- 
gés  dans  relise ,  avec  Âurée  lewp  évéque.  Worms  fat  rum  franc* 
détruite  après  un  long  siège.  Spire,  Strasbourg  «t  les  ^^^^^ 
autres  villes  de  moindre  considération,  éprouvèrent  la 
fureur  de  ces  cruels  ennemis.  Ils  s'emparèrent  de  Co-  o/iV/zvww. 
logne,  dans  la  seconde  Germaliie.  Delà,  ils  passèrent  ^'^.r^^*^'*^ 
dans  les  deux  Belgîques,  portant  partout  la  désolation  imp.  occid, 
et  le  carnage.  Trêves  fut  pillée  :  Tournai,  Térouanne,  'nuin.per' 
Arras,  Amiens,  Saint-Quentin,  ne  pureut  arrêter  ce  ^^'^^ 
toirent.  Laon  fut  la  seule  ville  de  ces  cantons  qui  tint  tul  iionor. 
contre  leurs  attaques;  ils  se  virent  obligés  d-en  lever  le  Zudl^s.vl 
siège.  Ces  barbares,  furieux  ariens,  la  plupart  même''*'^'*' 
encore  idolâtres,  firent  dans  toute  la  Gaule  grand  nom-  iusti\t,i,p. 
bre  de  martyrs.  Nicaise,  évêque  de  Reims,  eut  la  lête^*^* 
tranchée  après  la  prise  de  sa  ville  épîscopale.  Ils  trai* 
lèrent  de  même  Didier  f  évéqoe  de  Langres.  Ils  passèrent 
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les  habitans  fil  tie  l  epéc,  et  mirent  le  feu  à  la  ville. 
Besançon  vit  niassacrer  son  évêque  Antîdius.  Sion  fut 
prise ,  Baie  ruinée.  Ils  s'étendirent  jusqu'aux  Pyrénées; 
les  deux  Aquitaines ,  la  Novempopulanie ,  les  deux  Nar- 
bonnoises ,  provinces  anpàravant  les  plus  forlmi^es  de  la 
Gauio,  ne  lurent  plus  couvertes  que  He  cendres  et  de 
ruines.  Peu  de  villes  purent  résister  à  celle  fureur  par 
l'avantage  de  leur  situation.  Us  détruisirent  Marseille  : 
ils  assiégèrent  inutilement  Toulouse;  et  Ton  attribua  le 
sahit  de  cette  ville  aux  prières  de  son  saint  évêque  Ëxu* 
'  père.  La  faim  dévoruit  ceux  que  le  fer  ennemis  avoit 
'  épargnés.  Dans  toute  l'étendue  de  la  Gaule ,  auparavant 

si  peuplée  9  on  ne  rencontroit  plus  que  des  cadavres  vi- 
vanSf  qn^on  distinguoit  à  peine  des  morts  dont  la  terre 
étoit  jonchée.  Ces  horribles  ravages  ne  cessèrent  pen- 
dant trois  ans. 

Oros,L'7te,  Les  Aiains,  les  Suèves  et  les  Vandales  s'étant  avancés 
^Soc.  l.  '  c.  l'intérieur  de  la  Gaule ,  les  Allemands  et  les  Bour- 
3o.  guignons,  à  lenr  exemple ,  passèrent  le  Rhin  ponr  avoir 

Prosp.  rht\  ...  .'t        4ii  i 

Grek.  Tur.  p'àrt  ail  pillage  de  cette  riche  contrée.  I^es  Alli  iii.iiuis 
s'emparèrent  des  bords  du  fleuve  depuis  Bàle  jusqu'à 
i^aies.  re-  Mayence,  et  demeurèrent  en  possession  de  ce  pays  jus^ 
Ti^ffowr,  qu'an  temps  qu'ils  en  furent  chassés  par  les  Francs.  Les 
^^h  Bourguignons ,  sous  la  conduite  de  leur  roi  Gondîcaîre; 
lustr.  t.  i,p.  se  rentln  i>nt  maîtres  de  THelvélie ,  aujourti  hui  la  Su  issc, 
Ji*^^*^^  jusqu'au  mont  Jura.  Peu  de  temps  après,  ils  s'éten- 
dirent dans  le  pays  des  Séquanois  et  des  Ediiens ,  jus- 
qu'à la  Loire  et  à  TYonne.  G*est  ce  qu'on  appelle  à  pré- 
sent le  dnché  et  le  comt^  de  Bourgogne.  Cette  nation 
puissante  et  pleine  de  valeur  avoit  des  moeurs  plus 
douces  et  plus  pacifiques  que  les  autres  barbares.  Ils 
traitèrent  les  peuples  conquis  avec  plus  d'humanité.  Ils 
étoient  encore  païens  lorsqu'ik  entrèrent  dans  la  Gaule. 
Instruits  par  les  missionnaires  que  les  évêques  des  Ganles 
leur  envoyèrent,  ils  embrassèrent  avec  docilité  la  reli- 
gion cbrctiennei. d^ms  sa  pureté;  ensuite  ils  se  laissèrent 
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irorronipre  par  le  commerce  des  Goths,  qui  les  infec- 
tèrent des  erreurs  de  Tarianisme. 

Le  bruit  de  tant  de  ruines  dont  la  Gaule  retentîssoit  Oros.l.  7,c. 
efl  raya  les  troupes  romaines  cantonnées  dans  la  Grande-  Zos.Lsju 
Bretagne.  Elles  craignirent  h  \»  fois  ce  déluge  de  non-  ^'J^^'  ^' 
veaux  barbares  et  les  attaques  de  ceux  de  TËcosse  et  de  ôiy  mpiod. 
THibernîe.  N'espërant  aucun  secours  de  rempire,  elles  Pi^T^I^, 
se  donnèrent  un  empereur,  et  choisirenl  d  ^ibord  un  ^*  U^*  ^* 
ofncier  nonuué  Marc.  A  peine  fut-il  élu,  qu'on  s\n  rum^r.Ll», 
défit  pour  mettre  en  sa  place  Gralien ,  qui  ne  parut  pas  f^/c.^!^ 
plus  digne  de  la  couronne.  On  la  lui  6ta  avec  la  vie  an  , 

r.  .     «•  lusti.t.iip- 

bout  de  quatre  mois,  et  I  on  revêtit  de  la  pourpre  un  43;. 
simple  soldat  qui  portoit  le  nom  de  Constantin,  Ce 
nom  respecté  sembloit  être  d  uo  bon  augure  :  Constan-  * 
tin  y  joignoit  quelque  valeur ,  mais  peu  de  capacité.  La 
ibiblesse  et  les  troupes  de  Tempire  firent  toute  sa  fora 
et  le  soutinrent  pendant  quatre  ans. 

S'il  se  fût  conleuti-  de  régner  dans  la  Grande-Breta- 
gne, comme  avoit  fait  autrefois  Carause,  il  auroit  pu 
jouir  plus  long-temps  du  fruit  de  son  usurpation.  Mais, 
à  Texemple  de  Maxime,  dont  il  n^avoit  ni  la  méchan- 
ceté ni  Thabileté,  il  voulut  s*emparer  de  tout  TOecî- 
dent,  et  passa  la  mer.  £tant  abordé  à  Boulogne,  il  £y 
arrêta  quelque  temps  a  r^cevpir  les  hommages  de  tout^ 
les  provinces  de  la  Gaule,  qui  le  reconnurent  pour  sott<- 
verain  depub  le  Rhin  jusqu'aux  Alpes  et  anx  Pyrénées. 
Ce  qui  restoit  de  soldats  dispersés  dans  cette  étendue  de 
pays  vint  le  joindre.  Liménius,  préfet  du  prétoire, 
et  Cariobaud,  commandant  des  troupes,  prirent  la  fuite. 
Il  partagea  son  armée  en  différens  corps ,  dont  il  donna 
le  commandement  à  quatre  généraux  qui  dévoient  agir 
sous  ses  ordres  ;  c'eloient  Justin,  Nébîof^aste,  Edobinc 
François,  et  Gérance,  né  dans  l.i  (  rande-Bretagne. 
Avant  que  de  tes  séparer,  il  marcha  à  leur  tête  contre 
les  barbares,  qu'il  défit  dans  une  grande  bataille.  On 
croit  qu^elle  se  donna  dans  le  pays  des  Nerviens,  au- 
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jourd'hui  le  Hainaut.  Il  en  anroit  sur-le-champ  délivré 
la  Gable,  sll  eôt  su  profiter  de  la  victoire.  Mais ,  faute 

de  les  poursuivre,  il  leur  donna  le  temps  de  réparer 
leurs  perles,  et  se  laissa  ensuite  tromper  par  les  traités 
qu'il  fil  avec  eux.  Il  s*tfvança  jt|8qn'au  Rhin ,  et  s^allia 
avec  le$  Francs  au-delà  du  fleuve,  et  avec  les  Allemands 
établis  en-deçà ,  dans  le  pays  qu'on  nomme  aujourd'hui 
l'Alsace. 

UoDorius  éioit  à  Rome^  où  il  passa  toute  cette  année, 
lorsqu'on  vint  en  même  temps  lui  annoncer  la  mort 
d*Alaric  en  Epîre,  et  l'usurpation  de  Constantin  dans 
la  Gaule.  La  première  nouvelle  fut  bientôt  démentie; 
mais  le  rapport  des  officiers  de  la  Gaule,  qui  venoient 
se  rendre  auprès  de  lui,  confirma  la  vérité  de  Tautre.  Il 
manda  Slilicon ,  qui  ëtoit  pour  lors  à  Ravenne ,  toujours 
occupé  de  ses  préparatifs  pour  la  guerre  dlllyrie.  Stilicon 
envoya  Sanis  a  la  tête  d'une  armée  pour  chasser  l'usur- 
pateur. 11  comptoit  sur  ce  capitaine  dont  il  avoit  éprouvé 
la  valeur  dans  la  guerre  contre  Radagaise.  Constantin 
avoit  séparé  ses  troupes,  et  s'étoit  retiré  dans  Valence, 
ville  alors  tràs^forte ,  où  il  se  croyott  en  sûrelé.  Sarus  alla 
d'abord  attaquer  Justin,  qui  fnt  défait  et  tué.  Il  vint 
ensuite  assiéger  Constantin  dans  Valence.  Nébiugaste 
fit  proposer  à  Sarus  une  conl^ence  ;  elle  fut  acceptée. 
Nébiogaste  fut  reçu  avec  de  grandes  démonstrations  d'a- 
mitié ;  et  après  les  sermens  prêtés  de  part  et  d'autre , 
Sarus,  aussi  perfide  que  vaillant,  tua  de  sa  propre 
main  ce  général.  Cependant  Ëdobînc  et  Géronce  appro- 
choient  avec  une  forte  armée.  Sarus  ne  jugea  pas  à 
propos  de  les  attendre;  il  décampa  de  devant  Valence , 
après  sept  jours  de  siège,  et  regag^na  les  Alpes  avec 
peine,  harcelé  sans  cesse  par  ces  deux  généraux,  et 
obligé  de  laisser  tout  son  butin  aux  Bagaudes,  qui  ne 
lui  ouvrirent  qu'à  ce  prix  le  passage  des  montagnes,  dont 
ils  s'étoient  emparés.  On  sait  déjà  qu'on  a{)[)eloit  Ba- 
gaudes  des  paysans  rëvoUés  qui  s'attroupoient  pour 
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ravager  le  pays.  Constaatia  plaça  une  partie  «le  ses 
troupes  à  l'entrée  des  Alpes  pour  former  une  barrière , 
et  se  retira  dans  la  ville  d* Arles  •  ou  il  établit  sa  rési- 
dence. 

Les  barbares  continuoienl  leurs  courses  et  leurs  pil*    An.  4o8. 
lages  sans  fixer  leur  demeure  en  ancun  lieu.  Ce  n'étoient  ^''^*'^*7tc* 
que  des  brigandages  qui  tronbloient  la  possession  do  Zos,i.s,B, 
nouvel  empereur  sans  la  détruire.  Constantin ,  se  voyant  ep^.  la",  /.  .5  ^ 
donc  maître  de  ia  Gaule,  autant  qu'on  pouvoit  l  être  au 
milieu  de  ces  désordres,  forma  sa  maison  sur  le  modèle  oiympiod, 
de  celle  des  emfiereurs.  Il  nomma  des  officiers  civils  et  fx^^ît,  ^*  ^ 
militaires,  et  choisit  pour  préfet  du  prétoire  un  Gaulois 
nommé  Apollinaire,  né  à  Lyon,  huiume  d'un  çrand  '  *  *  ' 
mérite f  également  habile  dans  la  science  de  la  guerre  et 
dans  la  jurisprudence.  On  lui  donne  cet  éloge,  qu'il  sut 
conserver  sa  liberté  sous  la  domination  des  tyrans.  Gel 
Apollinaire  fut  le  premier  chrétien  de  sa  famille,  et 
raïeiil  lie  saint  Sidoine,  évêque  de  Clermont  en  Au- 
vergue.  Rien  n'étoit  plus  important  pour  Constautin 
que  de  s'emparer  de  rËspagne,  qui  étoit  depuis  long* 
temps  une  dépendance  de  la  Ganle,  ainsi  que  la  Grande^ 
Bretagne.  Constaiiliii  avoit  encore  une  plus  pressante 
raison  de  ne  pas  négliger  celte  conquête.  Théodose  avoit 
laissé  en  Espagne  des  parens  riches  et  puissans  ;  attachés 
fiar  les  liens  du  sang  à  la  .famille  arégnante ,  il  étoit  à 
craindre  qu'ils  ne  vinssent  fondre  sur  l'usurpateur  du 
côté  des  Pyrénées,  eu  ruème  temps  qu  Hunoriiis  l'alta- 
queroit  du  côté  des  Alpes.  Mais  dans  la  conjoncture  pré- 
sente f  Constantin  ne  pouvoit  quitter  la  Gaule  sans 
courir  risque  de  la  perdre.  Il  avoit  deux  fils.  Constant 
et  Julien.  Le  premier  avoit  eiiibrassé  l'état  monast  ique  ; 
il  le  nomma  César,  le  maria,  et  l'envoya  en  Espagne 
avec  une  armée  composée  de  barbares  qu'on  appelott  les 
Honoriaçues ,  parce  qu*Honorins  les  avoit  formés  en 
cohortes  et  incorporés  dans  les  troupes  de  l'empire.  Il 
lui  donna  pour  conseil  le  générai  Géronce  et  le  préfet 
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Apollinaire  ;  il  retint  auprès  de  lui  Julien,  qu  il  iioiiura 
du  Litre  de  nobîLisûme. 

Constant ,  ayant  passé  les  Pyrénëesao  consraencemenl 
du  printemps,  ne  rencontra  de  résistance  que  de  la  part 
de  deux  frères  pleins  de  valeur,  nommé  Didyme  et  Véri- 
nieii.  Ils  etoient  cousins  d'Honorias  et  très-puîssans  en 
Lusîtanie.  Divisés  auparavant  Tun  de  i'aulre  pour  des 
intérêts  domestiqaes,  ils  s'unirent  pour  la  cause  com- 
mune, el  relurent  de  maintenir  fosqu'à  la  mort  Va^ï^ 
torîté  Iég;îtime.  D'abord  ils  marchèrent  vers  les  Pyrénées  ' 
avec  ce  qu'ils  purent  ramasser  de  soldats.  Avant  été 
vaincus,  ils  se  retirèrent  dans  leur  pays,  assemblèrent 
leurs  esclaves  et  leurs  laboureurs;  et,  à  la  tête  de  cette 
,  petite  armée  qu'ils  entretenoient  à  leurs  dépens,  ils 
remportèrent  sur  Constant  plusieurs  avantages,  et  le 
réduisirent  pins  d'une  fois  à  Textrémité.  Enfin,  comme 
il  arrivoit  sans  cesse  à  Tenneoii  de  nouveaux  secours,  il 
iâllut  succomber.  Us  furent  pris  avec  leurs  femmes, 
chargés  déchaînes,  et  conduits  en  Gaule.  Deux  autres 
de  leurs  iièrci,  iiuiiiinés  Théodosiole  et  Lagudius,  qui 
4iabitoient  dans  une  autre  contrée  de  TEspagne,  se  sau- 
vèrent, Tun  auprès  d'Honorius,  l'autre  en  Orient,  vers  le 
fenne  Théodose,  qui  a  voit  dé)à  succédé  à  son  père, 
ainsi  que  nous  Je  dirons  dans  la  suite.  Constant ,  mattre  ' 
de  toute  1  Espagjie,  étant  rappelé  par  son  père,  aban- 
donna à  ses  soldats,  pour  les  récompenser  de  leurs  ser- 
vices, le  pillage  du  territoire  de  Palencia,  ville  aujour- 
d'hui du  royaume  de  Léon.  Il  laissa  à  Saragosse  sa  - 
femme,  sa  cour  et  tous  ses  bagages.  Il  confia  la  garde  du 
passage  des  Pyrénées  à  (leronce  et  aux  Honoriaques.  En 
vain  les  habita  us  du  pays  le  supplièrent  de  leur  laisser 
ce  soin,  dont  ils  s'étoient  toujours  fidèlement  acquittés; 
il  leur  préféra  ces  barbares,  et  il  eut  lieu  des^ôi  repentir 
dans  la  suite. 

Ces  succès,,  qu'on  ne  pouvoit  guère  espérer  d'un  jeune 
homme  éle?é  dans  un  monastère ,  causèrent  beaucoup  de 
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joie  à  Constantin.  Aveuglé  par  la  tendresse  paternelle  ^ 
sonvent  d'accord  avec  la  vanité,  il  attribuoit  tout  à  son 

fils,  et  coniptuil  pour  rien  les  conseils  de  Geronce  et 
d'Apuiiiaaire.  Peu  content  uienie  de  la  noble  franchise 
de  celui-ci  f  il  lui  6ta  la  préfecture  pour  la  donner  à 
DécimusRusticus,  apparemment  meilleor  courtisan.  U 
éleva  son  fils  à  la  qualité  d'Auguste,  et  lui  ceignit  le 
diadème.  Usant  cruelleiiient  de  sa  victoire,  il  fit  se- 
crètement mourir  JJidynie  et  Vérinien.  Avant  qu'Ho- 
oorius  en  fût  instruit,  Constantin  lui  députa  plusieurs 
de  ses  eunuques  pour  traiter  avec  lui.  Il  représentoit 
qu'il  n'avoit  accepté  qu'à  regret  Tautorité  souveraine  ; 
qu'il  avoît  fallu  céder  à  la  violence  des  soldats;  il  le 
prioit  de  lui  conserver  un  titre  dont  il  ne  vouloit  faire 
vsage  que  pour  le  service  d'Honorius  et  de  Tempire. 
Honorîus,.  qui  voyoit  alors  Alaric  en  Toscane,  et  qui 
cro_)oit  par  cette  condescLiidance  sauver  la  vie  a 
djme  et  à  Vérinien,  consentit  a  tout,  et  lui  envoya 
mênie  la  pourpre  impériale.  Cette  députation  n'arriva 
à  Ravennc  qu'à  la  fin  de  cette  année,  après  la  mort  de 
Stilîcon  et  le  sîége  de  Rome ,  deux  évënemens  également , 
fameux,  dont  il  est  temps  de  rendre  compte. 

Quelque  favorables  que  les  auteurs  païens  soient  à  Zos.l.  s^ 
Stilîcon ,  il  ne  faut  point  d'autre  preuve  de  sa  perfidie  ^^'^iLcr. 
qne  l'indifférence  avec  laquelle  il  vit  l'Occident  <levenn  P*  ^'7* 
la  proie  des  barbares.  Maître  de  toutes  les  troupes,  il    •  , 
ne  fit  aucun  mouvement  pour  délivrer  ces  malheu- 
reuses provinces;  et  tant  que  vécut  Arcadius,  il  ne  s'oc« 
ciipa  que  4a  projet  qu'il  avoit  formé  de  rainer  ce  prince , 
en  lai  enlevant  d'abord  l'IUyrie.  Sa  femme  Sérène  n'é- 
toit  guère  moins  anii>itieuse;  mais  elle  aînioît  tendre- 
ment son  cousin Honorius,  qu'elle  avoit  élevé;  et  per- 
suadée qu'une  guerre  civile  entre  les  deux  frères  ne 
ponvoit  être  que  funeste  à  tous  les  deux,  elle  employoit 
son  crédit  auj)rcs  du  jeune  empereur  pour  traverser 
i'entrepriâc  de  sox^  mari.  Dans  le  temps  que  Constantin 
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entra  dans  la  Gaule,  Stilicon  éloît  prêt  à  partir  pour 
aller  joindre  Alaric  en  Epire;  et  Talarme  répandue  en  ' 

Italie  ne  lamuit  pas  retenu,  sî  Honorîus,  h  la  soîiicî- 
tâlion  de  Sërène,  ne  Teût  mandé  à  Ptome  pour  aviser 
aux  moyens  d'arrêter  le  rebelle.  An  commencement  de 
Tannée  4^^»  Stilicon  et  Sërène  se  trouvèrent  encore 
dans  des  sentimens  opposés.  Honorîus  avoit  perdn , 
quatre  ans  auparavant,  Marie^  sa  première  fertinie  ; 
Sérène  proposoit  tie  lui  faire  épouser  son  autre  fille 
nommée  JËtmUa Materna  ThermafUia.SiWïzoxi  refusoit 
d*y  consentir ,  et  il  ne  manquoit  pas  de  solides  raisons,  quir 
dans  sa  bouche ,  n*étoient  cependant  que  des  prétextes. 
C'étoit  également  ranii>ilion  qui  poussoit  Sérène  et  qui 
releuuit  Sliiicou  ;  mais  celle  de  Sérène ,  quoiqu'elle  con- 
duisît à  une  alliance  illicite ,  éloit  au  fond  moins  cri* 
minelle  :  cette  princesse  cherchoit  encore  à  perpétuer  son 
crédit  en  plaçant  sur  le  trône  sa  seconde  fille.  Stilicon, 
ao  contraire  ,  pour  demeurer  le  maître  de  la  succession  , 
ne  vouloit  pas  coin  li  une  seconde  fois  le  risque  de  pro-» 
curer  nn  héritier  à  Honorius.  Sérène  l'emporta  en  cette 
rencontre.  Ce  mariage,  op[)Osé  à  tontes  les  lois,  fut 
aussi  malheureux  qu'inutile. 
Zoi,  l.  5.^  Stilicon ,  étant  retourné  à  Ravenne ,  apprît  qu' Alaric, 
AjimX^ï^J  s'^nnuyant  de  l'attendre  en  £pire  de[>uis  trois  ans, 
^sôz.  i  8  c  ^^^^^  armée  le  chercher  en  Italie.  Ce  prince , 

95, 0t  /.  9,  c.  ayant  traversé  la  Dalmatie,  s'étoit  avancé  jusqu'à  Emone  ;  # 
^Philosu  l.  f^^"  il  ^loît  entré  dans  le  Norique  par  les  défdés  des 
montagnes  qui  bordent  la  haute  Pannonîe,  et  dont  les^ 
passages  sont  si  étroits,  qu'il  ne  faudroit  qu'une  poi- 
gnée de  soldats  pour  les  défendre  contre  l'armée  la  plus 
nombrense.  Al  a  ne,  arrivé  sans  obstacle  snr  cette  fron- 
tière de  rilaiie,  tli  piita  vers  Stilicon  :  il  \\n  demandoit 
une  somme  d'argent  en  dédommagement  du  séjour  qu'il 
avoit  fak  en  Ëpire  pour  y  attendre  les  Romains,  et  de 
la  marche  qu'il  venoit  de  faire  pour  venir  en  Italie. 
Stilicon,  laissant  les  députés  à  Raveime,  partit  pour 
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Rome,  afin  de  conférer  avec  Tempereur  et  le  sénat  sur 

le  parti  qu'on  de  voit  prendre»  La  plupart  de$  sénateurs  ^ 

opînoient  pour  la  fçiierre  :  Stilicon,  saîvi  d*iin  pelît 

nombre  qui  n'osoit  le  conlreciire,  sonlenoit  an  conlraii e 
(jull  falloit  contenter  Alaric  ;  et  coaime  ies  autres  lui 
deroandoient  pourquoi  il  préféroit  à  la  guerre  une  paix 
honteuse  achetée  à  prix  d'argent  :  «  C'est  (rëpondîi-îl) 
«  parce  que  la  demande  d' Alaric  est  juste.  Il  n'a  si  long- 
«'  temps  séjourné  en  Epire  que  sur  ma  parole.  Nous 
«  étions  convenus  qu'il  se  juindroît  à  moi  pour  la  con- 
»  quête  de  illlyrie  que  l'empereur  d  Orient  retient  avec 
«  injustice;  et  ce  projet  glorieux  seroit  déjà  exécuté  sans 
tt  les  ordres  de  l'empereur,  qui,  me  rappelant  à  Rome  ,  a 
«  mis  ol)stacIe  à  mon  départ.  »  Il  rr.ontra  en  même 
temps  ia  lettre  dHouorius,  et  ne  put  s'empêcher  de  se 
plaindre  de  Sërène,  gui,  par  des  conseils  timides,  ira- 
versoil,  disoit-il,  les  intérêts  de  Pempire,  Le  ton  de 
maître  que  prenoit  Sliiicon  fit  plier  ce      qni  éloîcnt 
le  plus  contraires  à  son  avis:  on  décida  qu  on  donneroit 
au  roi  des  Goths  quatre  mille  livres  pesant  d'or.  Lam* 
padîus,  frère  de  ce  Théodore  dont  j'ai  parlé,  fut  le  seul 
qui  osa  ^ire  connotire  qu'il  n'a ppron voit  pas  ce  parti: 
(jC  nest  pas  ici  un  traité  de  paix ,  s'érrla  - 1  -  il  hardi- 
ment, c'^^i  un  contrat  de  servitude.  Ces  paroles ,  queia*  PhiUpp, 
Cicéron  avoît  autrefois  prononcées  dans  ce  même  lieu 
contre  Marc  Antoine ,  firent  trembler  celui  'même  qui 
les  avoît  proférées.  Au  sortir  du  sénat ,  Lampadiuscrai- 
gn;uU  le  ressent  Iriient  d'un  niinislère  absolu  ,  se  rëtugia 
dans  une  égl|se  voisine. 

La  promesse  d'une  somme  si  considérable  retin  t  Alaric.  Zox,  i.  s . 
Stilicon  songeoit  à  l'aller  joindre  pour  exécuter  enfin  le  ^"f"^**  ^*  ^* 
proiet  formé  sur  rilivrîe.  îl  fut  encore  arrêté  par  un  ^'''{f*- .  T 
nouveau  ronlre-temns.  Hononus  vouioit  aller  a  l\a venue 
pour  se  faire  voir  aux  troupes.  Dans  une  conjoncture 
où  l'on  avoit  tout  à  craindre  d'un  ennemi  aussi  redou* 
table  qu' Alaric,  qui  ëloit  déjà  an  Italie ,  il  étoit  im* 
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purtaut  de  gagner  leur  allectiun.  Sérèaet  toujours  rAèe 
poor  la  conservation  dn  priiice,  le  pressoit  de  sortir  de 
Rome.  Cette  ville  n'étoit  pas  en  <état  de  défense ,  et  la 
personne  de  l'empereur  y  denieuroit  exposée  au  premier 
caprice  d*Alarîc.  StîHcon ,  au  contraire,  n'appronvoît 
pas  ce  départ;  ii  mettoit  tout  eo  œuvre  pour  Tem pêcher. 
11  alla  même  jusqu'à  engager  Saras,  son  ami ,  à  exciter 
une  sédition  dans  Ravenne,  poar  intimider  le  prince 
et  le  délonrner  de  ce  voyage.  Il  est  difficile  de  suivre 
Stilicon  dans  les  détours  obscurs  de  sa  politique;  mais 
Topposîtion  opiniâtre  qu^il  apportoit  an  départ  d'Ho- 
norins  fait  croire  qa*il  sonpçonnoit  dès*lors  quelque 
dessein  tramé  contre  lui ,  et  qu'il  espéroit  s'en  garantir 
en  tenant  Tempereur  enfermé  dans  Konie,  li  emplo\  a 
pour  dernière  ressource  un  avocat  célèbre,  nommé  Jus- 
tini^ ,  son  conseil  et  son  ami  intime.  Celui-ci  fit  de 
vains  efforts  ponr  retenir  reroperenr  à  Rome;  et,  par 
un  el!et  de  sa  pénétration  naturelle,  ayant  pressenti 
l'orage  qui  se  formoit  secrt  teini  ut  contre  Stilicon  ,  il 
s'éloigna  et  disparut  pour  n'être^  pas  écrasé  par  la  chute 
de  son  protecteur.  Honorius  alla  donc  à  Ravenne.  Il  y 
laissa  Stilicon ,  et  prit  la  route  de  Pavie ,  où  il  avoil 
marqué  le  rendez- vous  des  troupes  qvCil  devoit  envoyée 
contre  Constantin.  Lorsqu  il  fut  arrivé  à  Bologne,  il 
manda  Stilicon  pour  apaiser  une  uuilinerie  qui  s'éluit 
élevée  entre  les  soldats  de  sa  garde.  Stilicon ,  étant  venu, 
assembla  les  séditieux,  et,  pour  se  faire  aiF«er  aux  dé- 
pens du  prince,  il  leur  déclara  qu'il  avoit  ordre  de  les 
châtier,  et  niTme  de  les  décimer  sans  miséricorde.  Ces 
paroles  les  ayant  jetés  dans  la  consternation,  con)me  iU 
demandoient  grâce,  il  feignit  de  se  laisser  attendrir,  et 
leur  promit  de  s'employer  pour  obtenir  leur  pardon , 
qu'il  n'eut  pas  même  la  peine  de  dt^niander.  C'étoit  un 
jca  de  Stilicon;  le  défaut  d  Honorius  n  étoil  pas  d'excé- 
der en  sévérité.  Avant  le  départ  de  Rome,  le  bruit  sétoit 
déjà  répandu  qn'Ârcadius  étoit  mort  :  on  an  reçut  alors 
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la  nouvelle  certaine.  Cet  événement  déconcorloit  les 
projets  de  Stiiicon;  il  ne  poiivoil  plus  être  question  de 
rexpéditiofi  d'illyrie.  Honorius,  loia  de  consentir  à  dé^ 
pouîller  son  neveu  ^  vooloit  partir  sortie-champ  pour 
mettre  ordre  aux  affaires  d^Orient,  et  assurer  par  sa 
présence  la  succession  d'AicaJius  au  jeune  Théodose, 
biiiicon  s'j  opposa  encore,  représentant  au  prince  l'é- 
norme dépense  iTon  si  lon^  voyage  et  le  danger  d'aban^ 
donner  le  centre  de  Tempire,  tandis  que  le  tyran  rësi*- 
doit  dans  Arles,  aux  portes  de  Tltalie.  Il  ajoutoit  qu*oi» 
ne  devait  pas  trop  compter  sur  la  bonne  foi  d'Alaric, 
qui,  étant  h  la  tête  d'une  armée  formidable ,  serait 
tenté  de  pénétrer  dans  le  cœur  du  pi^st  dès  qu'il  ver*- 
roit  l'empereur  éhigné;  que  le  mtiUeur  parti  était  d^en- 
çoyer  Alaric  combattre  Constantin ,  et  de  le  faire  ac- 
compagner de itéra ua:  fidèles  et  d'une  partie  des  troupes 
romaines  qui  iravailleroient  avec  lui  à  réduire  le  tyran, 
11  offroît  de  se  transporter  lui-même  ea  Orient  avec 
quatre  légions,  et  d'y  agir  selon  les  instructions  que  lut 
donncroit  Tempereur.  C'étoit  rendre  au  jeune  Théo- 
dose un  service  bien  dangereux  (jiie  de  lui  envoyer  Sti- 
licon  à  la  tête  d'une  armée.  Mais  Honorius,  facile  à 
tromper,  se  rendit  à  ses  raisons.  Il  loi  ordonna  d*exé- 
enter  le  plan  qu'il  proposoit ,  et  continua  sa  route  vers 
Pavie.  Stilicon  demeura  dans  Bologne  sans  faire  au- 
cuns préparatifs  ;  et  son  inaction  ht  comprendre  qu'il 
rouloit  dans  sa  tête  d'autres  desseins  que  ceux  dont  il 
amnsoit  Temperenr. 

Il  se  trouva  un  homme  assez  habile  pour  les  pénétrer ,  o,>os.  i.  7,  c. 
et  assez  hardi  pour  les  dévoiler  au  prince.  Olympe  ,  né  "'-^y^,^'  i 
sur  les  bords  du  Pont-Ëuxin,  s^étoit  avancé  à  la  cour  ^.<ji^cafy. 
d'Uonorios.  Il  .devoit  sa  fortune  à  Stilicon.  Selon  les  60!''^^'^^' 
autres  p^ens  de  ce  temps-là ,  c'étoît  un  hypocrite  qui  ^^^"^^J^ 
sous  le  masque  d'une  austère  vertu  caehoit  un  ccenr  ciau^'  dt 
ingrat  et  nneanibitîom  démesurée.  Selon  de  pieux  écri- 
vains,  c^étoil  unchrétien  zélé  pour  son  prince.  Symmaque  ^Q^ij^i 
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fait  IVIopie  fie  ses  mœurs.  Honorius  raiiucjil  et  s'entre- 
tenait  volontiers  avec  lui.  Dans  le  chemin  de  Bologne  à 
Pavie ,  Olympe  instruisit  Tempereur  de  la  perfidie  de 
son  ministre:  il  loi  fit  conncittre  gue  e'AoU  Stilièon 
m/me  quiavoii  aiiitim  Oeeidmî  ce  déluge  de  barbares  ; 
i^ne  dans  sa  liaison  avec  Alaric ,  il  n^avoii  eu  d'autre 
vue  que  de  détrôner  Arcadius ,  et  çu'au/ourd'hui  ilson- 
geoiià-dépomUer  Ujeunt  Théodose  pour  élever  sonfib 
Euehérius  ;  que  é'étoit  là  le  but  de  son  voyage  h  €on~ 
stanttnople  ;  que  son  inaction  présente  cnchoil  des 
desseins  encore  plus  criminels;  qu  il  rnédiloii  sur  les 
moyens  de  s'emparer  de  t empire  d'Occident ,  ei  çu'il 
étoU  sans  douie  disposé  à  préférer  un  trône  dont  il  se 
voyott  si  proche  h  une  conquête  éloignée  :  que  son  fils 
rwoll  déjà  un  parti  puissant  ;  que  les  paie  fis  le  désiroient 
pour  moiire ,  dans  l'espérance  qu'il  releveroit  t  idolâ- 
trie ;  que  le  père^  chrétien  en  etpparence^  aimt  éleçi 
son  fils  dans  le  paganisme  y  afin  de  réunir  ainsi  lès 
deux  grands  partis  qui  divisoicni  tout  l empire  :  que  le 
mariage  d* Euehérius  avec  Placidie ,  projeté  depuis  long" 
temps ,  n*açoitpour  objet  que  de  légitimer  l'usurpation  : 
que  StiUcon  faisait  actuellement  frapper  des  monnoies 
qui  parottroient  bientôt  marquées  de  son  empreinte  et 
de  celle  de  son  fils:  qu'il  n'y  (noil  pas  un  moment  à 
perdre,  si  l'empereur  vouloit  conserver  son  diadème  et  sa 
vie.  Ce  qu'Olympe  avançoit  de  l'inclination  d'Eachérios 
pour  le  paganisme  ëtoit  connn  de  toot  le  monde,  ex- 
cepte peut-être  de  Teropereur;  et  cette  circonstance  rend 
raison  de  ia  partialité  de  Zosime  et  d  Olynipiodore  en 
faveur  de  Stilicoo.  Les  discours  d'Olympe  effrayoieni 
Honoirius  sans  Ini  faire  prendre  ancnne  r^olutioi i. 

Olympe  crut  devoir  forcer  Tindolence  natiireUe  du 
prince.  Mais  il  faut  convenir  qne  les  ressorts  qu'il  miC 
en  mouvement  annoncent  bien  plutôt  un  politique  san- 
guinaire qu'un  chrétien  pieux  et  modéré.  Arrivé  à  Pavie* 
il  s'attacha  d'abord  à  gagner  le  cœur  des  soldats.  Pro* 
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dlgaant  l'argent ,  écoutant  leurs  plaintes,  leur  confiant 
en  grand  secret  ce  qu'il  prétendoit  avoir  découvert  des 
mauvais  desseins  de  Stilicon ,  visitant  les  malades  et  leur 
procurant  des  sottlag;emen8,  il  faisoii  passer  dans  leur 
cœnr  la  haine  contre  Stilicon  et  ses  partisans.  Il  n'en 
coule  guère  pour  se  concilier  1  aireclion  d  une  multitude 
inconsidérée.  Olympe  devint  l'idole  de  toute  l'armée. 
Le  cinquième  jour,  Temperenr  assembla  les  troupes 
pour  animer  leur  courage  et  les  exhorter  à  servir  fidèle- 
ment l'état  et  le  prince  dans  la  guei  i  c  qu'elles  alloient 
faire  en  Gaule.  Lorsqu'il  eut  cessé  de  parler ,  Olympe 
leur  fit  nn  signe  dont  il  et  oit  convenu  avec  les  princi- 
paux officiers.  Aussitôt  il  s'élève  un  grand  cri  ;  l'ordre 
^st  donné  de  faire  main  basse  sur  tons  les  traîtres  ;  c'est 
ainsi  qnon  tiésigne  les  amis  de  Stilicon.  On  égorge  d'a- 
bord Liménius  et  Cariobaud,  qui ,  après  avoir  quitté 
la  Gaule ,  comme  nous  Tavons  dit ,  s'étoient  rendus  à 
Pavie  auprès  de  l'empereur.  Vincent ,  général  de  la  ca- 
valerie ,  et  Salvius ,  comte  des  domestiques ,  sont  mis 
en  pièces.  Le  prince,  saisi  ci  eiTroi ,  se  sauve  clans  le  pa- 
lais. Les  soldats  se  dispersent  dané  les  rues,  forcent  les 
maisons  #ù  les  proscrits  s'étoient  renfermés ,  et  sous  .ce 
.prétexte  ils  pillent  toute  la  ville.  Honorins ,  revenu  de  sa 
première  terreur  ,  essaie  d  apaise  i  le  tumulte;  il  sort 
du  palais t  vétu  d'une  simple  tunique,  sans  aucune 
marque  de  la  dignité  impériale  ;  il  se  présente  à  ces 
furieux,  il  les  retient,  il  les  conjure  :  rien  ne  les  arrête. 
Ils  tuent  à  ses  yeux  Némorîiis,  maître  des  offices,  et  Pa- 
tronius ,  intendant  des  finances.  Le  questeur  Salvius, 
poursuivi  par  une  troupe  d'assassins,  se  jette  aux  genoux 
du  prince,  les  embrasse,  et  est  égorgé  à  ses  pieds.  Les 
meurtres  continuent  jusqa'au  soir.  Aux  approches  de  la 
nuit ,  l'empereur  craint  pour  lui-n)éme  et  se  retire.  Ce 
jour  malheureux  se  termina  par  le  massacre  de  Long!- 
nien,  préfet  d'Italie,  que  les  séditieux  cberchoient  de- 
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pois  long-temps.  Il  ëloit  païen ,  lié  d'amitië  avec  Sym* 

rnaqiie  et  avec  saint  Augustin  ,  qui  avoit  t.Aclio  de  le 
convertir.  On  ignore  si  le  saint  y  avoit  réussi.  Outre  ces 
officiers  «  il  périt  un  nombre  infini  de  personnes  de 
moindre  considération. 

Stîticon  ëtoit  encore  à  Bologne  lorsqu'il  reçot  la 
nouvelle  de  cette  sanglante  exécution.  Il  crut  d"abord 
que  c  étoit  une  révolte  des  soldats  contre  le  prince.  11 
assembla  aussitôt  les  officiers  des  barbares  auxiliaires 
dont  il  ëtoil  accompagné.  Tous  furent  d*avisde  marcher 
à  Pavie  ,  et  de  faire  un  massacre  général  des  soldais 
romains  ,  s  ils  avoient  6té]a  vie  à  Temperenr;  mais  de 
ne  châiier  que  les  auteurs,  si  le  prince  avoit  été  épargné. 
Ils  alloieot  se  mettre  en  marche,  lorsqu'ils  apprirent 
que  Stilicon  seul  étoit  Tobjet  de  la  haine  publique,  €t 
qu'on  n  avoil  massacré  que  ses  partisans.  Stilicon,  inti- 
midé par  ce  récit,  vonloit  s  éloigner  et  se  retirer  a  Ua- 
venne:  les  ofBcîers  des  barbares  persistoient  dans  la 
première  résolution  ;  ils  pensoient  que  c'étpit  attirer  le 
péril  que  de  le  fuir  en  cette  conjoncture,  et  qu'il  fal- 
îoît  payerde  hardiesse.Stilicon,  incertain  des  dispositions 
du  prince  à  son  égard,  et  ne  se  croyant  pas  en  état  de 
soutenir  une  guerre  civile,  refusa  absolument  de  preiMre 
ce  parti.  On  se  détermina  donc  à  demeurer  à  Bologne, 
on  dans  quelque  place  forte  des  environs  ,  en  attendant 
qu  on  fût  instruit  dessenliniens  de  l'empereur.  Mais  le 
fougueux  Sarus  ne  put  souffrir  cette  inaction  timide:  le 
zèle  qu'il  avoit  voué  à  Stilicon  se  changea  tout  à  coup 
«n  mépris ,  et  du  mépris  il  ^passa  bientôt  à  la  fureur 
contre  un  homme  qai  s'abandonnoit  lui-même  par  sa 
lâcheté ,  et  qui  perdoit  ses  amis  avec  lui.  11  se  jeta  pen- 
dant la  nuit  avec  sa  troupe  sur  les  Huns  qui  formoient 
la  garde  de  Stilicon  ;  et,  après  les  avoir  massacrés  tandis 
qu'ils  étoient  endormis ,  il  s'empara  des  équipages  dii 
général ,  et  courut  à  sa  tente  pour  le  tuer  luinniéme. 
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Sltlicon  n^ent  qne  le  temps  de  se  sauver  ;  il  gagna  Ra« 

vcnne  à  toute  bride ,  en  laissant  ordre  partout  où  il  pas- 
soit  de  fermer  les  portes  aux  barbares. 
.  Dès  qu'Olympe  en  fut  averti  ^  il  envoya  de  la  part  da 
prince  ordre  ans  soldats  qoî  ëtoient  à  Ravenne  de  se 
saisir  de  Stilicon.  Celai-ci  ^  l'ayant  appris  au  milieu  de  * 
la  nuit,  se  réfugia  aussitôt  dans  une  église  voisine.  Le 
)Our  venu,  plusieurs  ofBciers  1  allèrent  trouver  dans  cet 
asile,  et  lui  protestèrent  avec  serment  en  présence  de  Té* 
^éque  qu'ils  n'avoient  pas  ordre  de  loi  Aler  la  vie ,  mais 
seulement  de  le  garder  prisonnier.  Sur  cette  assurance, 
Stilicon  se  mit  entre  leurs  mains;  il  couuoissoit  son  as- 
cendant sur  Tesprit  de  rempereor,  et  se  flattoit  impru- 
demment qu'il  trîompheroit  de  ses  ennemis,  si  on  loi 
laissoit  le  temps  de  se  reconnottre.  Mais  dès  qu'il  fut 
sorti  de  Téglise,  rofficîer  qui  a  voit  aj>porté  le  premier 
ordre,  en  montra  un  second  par  lequel  Stilicon  étoit 
condamné  à  mort,  comme  traître  au  prince  et  à  la  pa- 
trie. Zosime  rapporte  que  les  amis  et  les  domestiques 
de  ce  général  prirent  les  armes  et  acconrurent  pour  le 
sauver ,  mais  que  Stilicon  s'opposa,  lui-même  à  leur  ^ 
zèle  ,  et  qu'il  présenta  sa  téte  avec  courage  pour  re- 
cevoir le  coup  mortel.  G^est  un  foible  témoignage  qne 
celui  de  cet  historien ,  partisan  déclaré  de  Stilicon  ;  et 
cette  soumission  héroïque.ne  s  accorde  guère  avec  les  in- 
..trigues  perfides  que  nous  avons  racontées  d'après  les  au- 
tres écrivains,  et  que  Zosime  lui-même  ne  dissimule 
qu'en  partie.  Stilicon^  eut  la  téte  tranchée  le  23  d*août, 
et  termina  par  ce  supplice  une  vie  éclatante  ;  assez  am- 
bitieux pour  former  des  projets  criminels,  mais  non 
pas  assez  décidé,  ni  peut-être  assèz  méchant  ponr  les 
conduire  à  une  prompte  exécution. 

Euchéiius,  la  principale  cause  des  crimes  de  son  Ovos.l.y^tu 
père,  en  lut  aussi  ia  victime.  Une  troupe  de  barbares        ^  5 
attachés  à  Stilicon ,  voulant  le  dérober  aux  poursuites  de  ^^^-J 
ceux  quLavoient  ordre  de  le  tuer,  l'enleva  de  Ravenne  u,  c.s«* 
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auXfjiex^^  le  conduisit  aux  portes  de  Uonie.  Il  s'y  réfugia  dans 
iJan  nius.  '  une  église,. et  les  barbares ,  le  croyant  en  sûreté ,  décbar- 
/t)J!;,^/i!%lg^«*«ût  lenr  colère  sur  les  campagnes  voisines  qu'ils  ra- 
î?'  4         vagèrent.  Cet  asWe  ne  sauva  |)as  Ruchëriiis;  il  en  fut  lire 
/wi.o,  tù.  par  ordre  du  prince  et  ramené  à  Ravenue,  où  Honorius 
j,^;4,^^'/^.;  éloit  retourné  après  un  voyage  fait  à  Milan.  On  lui 
^u^li  'nt  P^^^^^^  ^  sentence  de  mort  ;  mais  il  paroît  que  l'em- 
aS»  kg.  4.    perenr  n*osa  la  faire  exécuter  dans  Ravenne  de  crainte 
de  quelque  soulèvement  de  la  part  des  bai  Lares  et  des 
païens.  Il  chargea  deux  de  ses  eunuques,  Térence  et 
Ârsacc,  de  le  conduire  à  Rome  avec  Thermantie ,  qu'il 
venoit  de  répudier.  Ijes  troupes  d*Âlaric  étoîent  déjà  ré* 
pandues  en  Italie ,  et  Euchérius  auroit  été  enlevé  en  che*. 
min  ,  si  les  î^ardes  n 'eussent  fait  une  extrême  diligence. 
Arrivés  à  Home,  ils  remirent  Thermantie  entre  les 
mains  de  Sérène  sa  mère.  Cette  jeune  princesse  v^ut 
encore  sept  ans  dans  l'obscurité  et  dans  la  douleur  ^  après 
avoir  vu  périr  toute  sa  famille,  son  mariage  n'ayant 
rien  eu  de  réel  que  sa  disgrâce.  Euchérius  fut  mis  à 
mort.  Les  deux  eunuques  prirent  la  route  de  là  mer  pour 
retourner  à  Ravenne ,  les  Golhs  étant  maîtres  de  tous 
les  chemins.  Ils  eurent  pour  récompense,  Térence  la 
dignité  de  grand-chamhellan ,  et  Arsace  le  premier  rang 
après  lui  entre  les  eunuques  du  palais. 

On  entendit  pendant  sept  jours  h  Rome,  dans  la  place 
qui  étoit  devant  Tancien  temple  de  la  paix,  on  mugis- 
sement souterrain ,  dont  les  amis  de  Stilicon  ne  man- 
quèrent pas  de  taire  nn  j)rodige.  Un  ^rand  nombre  d'en- 
tre eux  furent  enveloppés  dans  son  malheur.  On  en  fit 
ime  rigoureuse  recherche.  Deutërius ,  capitaine  des  gar-» 
des  de  la  chambre  du  prince,  et  Pierre,  le  premier  se- 
crétaire d'état ,  fiirent  appliqués  à  la  question.  Olympe, 
n'ayauL  rien  pu  lirer  de  leur  bouche,  les  fit  assonmier 
à  coups  de  bàtou.  On  en  mît  beaucoup  d'autres  à  la  tor- 
ture ,  sans  que  la  cruauté  des  tourmens  pût  leur  arra-^» 
cher  aucun  aven.  C'est  ce  défaut  de  preuves  légales  qui 
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jelte  de  rinoertittide  sur  le  crime'  de  Stiiîcon.  Mais  sa 
couduite  dépose  assez  hautement  contre  lui.*  Il  y  a 

grande  a{)^jarence  qu  il  étoit  déjà  criminel  sans  avoir 
encore  de  complices,  il  etoit  trop  habile  pour  éventer 
ses  projets  avant  qn'iU  eussent  acquis  leur  point  de 
maturité*  Bathanaire,  comte  d'Afrique,  avoit  épousé 
la  scBor  de  Stilîcon  ;  on  le  fît  mourir ,  et  sa  charge  fut 
tioiHîée  à  l!c»  aciicn  ,  qnî  avoit  j)rêté  sou  bras  pour  tran- 
cher ia  tête  à  riiiibrluné  ministre.  Le  nom  de  SUiicou 
fut  effacé  de  tous  les  actes  et  de  tous  les  monumens  pu- 
blics. Ses  biens  et  ceux  de  ses  partisans  furent  confis- 
qués. On  y  confondit  les  biens  de  ceux  qui  lui  avoient 
prêté  des  sommes  d'argent  ;  ils  lurent  déclarés  non- rece- 
vables  dans  leurs  demandes.  Ihfut  défendu  à  tou>  d'ap* 
procher  de  la  cour  ni  d*entrer  dans  Rome ,  à  moins 
qu'ils  fussent  auparavant  domiciliés.  On  étendit  la 
même  défense  sur  ceux  qtii,  par  Ja  faveur  du  général  et 
sans  avoir  servi,  avoienl  uî)lenu  des  lettres  de  vélérance 
et  des  grades  militaires,  tiéliocrate  fut  chargé  de  la 
poursuite  des  confiscations.  C'étoit  nn  homme  compa- 
tissant ,  plus  propre  à  tempérer  la  rigueur  de  sa  com* 
mission  qu'à  1  exercer  au  gré  d  Olympe.  Il  encoiirageoit 
secrètement  les  proscrits  à  soustraire  à  ses  recherches 
tout  ce  qu*ils  pourroient  sauver  de  leurs  biens.  On  en 
fut  informé  à  la  cour  ;  on  le  fit  venir  à  Ravenne  ;  et , 
dans  cet  esprit  de  sévérité  qui  régnoit  alors,  il  couroit 
risque  d'être  puni  du  dernier  supplice,  s'il  ne  se  iùL  mis 
à  couvert  dans  un  asile  sacré. 

Olympe,  en  abattant  Stilicon,  avoit  profité  desa  dé-  ^^^-J- 
pouille.  Revêtu  de  la  charge  de  maître  des  offices ,  il  dis-  ^'li^^tiLiil 
posoit  de  la  maison  du  prince ,  et  ne\  gonvernoit  pas  4> 
moins  absolument  le  prince  même.  Il  distribua  les  em- 
plois à  ses  créatures,  et  l'empereur  ne  donnoit  de  bre- 
vets que  sur  la  reconmnandation  d'Olympe.  Après  tant 
d'exécutions  sanglantes,  lenoo^eau  ministre  voulut  se 
laire  àtoier  par  quelques  traits  de  bonté.  Ce  fut  par  son 
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conseil  qa'Hohorius  dispensa  TlTalie  de  la  fouraîture 

des  vivres  qu'on  étoit  obligé  de  porter  en  nature  aux  dé^ 
pots  publics  pour  la  sabsîstaiice  dos  troupes.  Il  excepta 
aussi  les  sénateurs  du  tribut  annuel  qu'ils  pay oient  ea 
or  pour  leurs  terres.  C*ëtoit  le  moyen  de  rendre  odîeuse- 
'  la  mémoire  dè  Stilicon  que  de  faire  de  sa  mort  une  épo» 
que  de  soulagement  et  de  joie.  Cette  politique  réussit  au- 
delà  uièuie  de  ce  qu'on  avoit  désiré.  Bientôt  le  nom  de 
Stilicon  fut  si  détesté ,  que,  par  un  complot  général ,  les 
soldats  romains  cantonnés  dans  les  villes  de  Titalie 
massacrèrent  les  femmes  et  les  enfans  des  barbares  qui 
servoient  dans  les  armées  de  l  empereur,  et  qui  s'étoietit 
toujours  montrés  atlectionuéà  a  Stilicon.  Ils  pillèrent  en 
même  temps  leurs  maisons  et  leurs  biens.  Cette  inhu- 
manité révolta  les  soldats  barbares;  ils  se  séparèrent 
avec  horreur  d'une  nation  si  cruelle  et  si  perfide  ;  et  ^, 
s*étant  attroupés  de  toutes  parts,  enflammés  de  rage  et 
de  désespoir,  invoquant  la  Justice  divine ,  ils  allèrent  au 
nombre  de  trente  mille  hommes  se  jeter  entre  les  bras 
d'Âlaric  «  résolns  de  le  suivre  partout ,  et  de  venger  le 
sang  de  leurs  familles  par  le  massacre  des  Romains. 
Zos.  l.  5.       Dans  Tétat  où  se  trouvoit  Tempire ,  celte  désertion  lui 
91 I         portoit  un  coup  mortel.  On  manquoit  de  soldats,  et  on 
^^i'  ^tk^"^'     P^*'^®^^     grand  nombre  an  profit  des  ennemis,  qui 
^ *  n^étoient  déjà  que  trop  redoutables.  Mais  avant  que  de 
rjl\e^,  à.  ^  rendre  compte  de  l'expédition  d'Alaric,  je  vais  achever 
^^'^^^"»^''- d'exposer  la  conduite  d'Olympe  dans  le  ^onvernement 
rib.  iCi^iif.      l'état.  On  doit  attribuer  à  ses  conseils  les  lois  qui 
\i  4   45  f^TCi^^  publiées  pendant  les  derniers  mois  de  cette  année. 
4fi;  tii.  10  «Honorius,  revenu  à  Ra venue, rétablit  la  communicatîoiv 
Cad.  .itist.  l.  entre  les  deux  empires,  en  révoquant  l'ordre  queSlilîrou 
x^yiu.^,  ic-^.  ^yJ^y\^  donuc  de  garder  les  côtes  de  la  mer  Adriatique,  et 
Lib,i^,  lit.  de  fermer  l'entrée  des  ports  anx  vaisseaux  qui  venoient 
lu.  eS[  iç"!  de  rOrient.  On  interdit  le  trafic  aux  nobles,  aux  per- 
7»//  Vf    ^"^^^  élevées  en  dignité  ou  riches  de  patrimoine,  uotk 
S.Ju^usLui,  pas  couunc  une  professiuii  dei  ojje^ute^  niahi  parce  ^jue; 
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luiire  à  la  liberté  du  commerce.  Il  fut  défendu  de  prêter  FUury.hist, 
de  l'argent  aux  juges  sous  peine  d'exil ,  tant  pour  l'em-  Stf^ô'  i"* 
pranteur  que  pour  le  préteur:  ce  service  rendu  aux  ma- 
gistrats fut  regardé  comme  une  sorte  de  corruption.  On 
chargea  les  gouverneurs  de  provinces  d'apporter  une 
attention  particulière  à  réprimer  les  usurpations  tles 
personnes  puissantes.  Les  incnrsions  des  barbares  avoient 
désolé  rillyrie  occidentale;  quantité  dlllyrienSf  obligés 
d'abandonner  leur  pays,  erroient  en  diverses  provinces; 
et  ces  fugitifs ,  sans  défense  et  sans  appui,  perdoient  en- 
core leur  liberté;  on  les  rédnîsoit  impunément  en  escla- 
vage. Théodore,  préfet  d'Italie  pour  la  seconde  fois,  eut 
ordre  de  les  protéger  contre  cette  injustice.  Mais  les  lois  ^ 
les  pins  mémorables  de  ce  terops-Ià  sont  celles  qu*Otympe 
inspira  au  prince  en  faveur  des  évêqnes  et  de  l'Eglise.  Il 
fut  permis  a  Umi  plaideur  de  porter  sa  cause  devant 
révéque;  la  sentence  qu'il  prononçoit  devoit  être  sans 
appel,  et  revêtue  de  la  même  autorité  que  si  elle  eût  été 
rendue  pair  le  préfet  du  prétoire  :  il  étoit  enjoint  aux 
officiers  de  la  justice  séculière  de  la  faire  exécuter.  Du 
vivant  de  Stilicon,  les  païens  avoient  commis  de  grands 
excès  à  Calame  en  Numidie.  Possidius,  évêque  de  la 
ville,  n'avoit  évité  leur  fureur  qu*en  se  tenant  caché;  il 
en  étoit  venu  porter  ses  plaintes  à  l'empereur.  Après  la 
iiiorL  du  ministre,  les  héreliqucs  et  les  païens,  devenus 
encore  plus  hardis,  prétendoient  que  tontes  les  lois  pu-» 
bliées  contre  eux  pendant  le  ministère  de  Stilicon  étoient 
anéanties  par  sa  mort.  Les  donatistes  çn  Afrique  se  rcf- 
mettoient  en  possession  des  églises  ;  les  païens  ouvroient 
leurs  temples  ;  et ,  dans  les  lieux  où  ils  étoient  les  plus 
forts,  ils  s'emportoient  aux  dernières  violences.  Deux 
évéques  perdirent  la  vie  ;  d'autres  furent  traités  avec 
oatrage.  Le  concile  d'Afrique,  assemblé  à  Garthage  au 
mois  d'octobre  de  celte  année,  dépii!  a  vers  lïonorius  pour 
se  plaindre  de  ses  fureurs  ^  et  saint  Augustin  eu  écrivit  à 
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Olympe.  Ces  jastes  remontrances  produisirent  plusieurs 
lois  contre  les  païens  et  les  hérétiques.  L'empereur  les 

déclara  exclue  de  tontes  les  charges  :  les  églises  dévoient 
^    être  remises  entre  les  mains  des  catholiques  ;  les  revenus 
des  temples  des  païens  appliqués  à  ta  subsistance  des 
troupes;  les  simulacres  et  les  autels  détruits  ;  les  temples 
convertis  en  d'autres  usages;  toutes  les  solennités  et  les 
fêtes  païennes  abolies  :  les  évêques  étoient  chargés  de 
veiller  à  Texécution  de  ces  ordres  y  et  les  olBciers  publics 
obligés  d'y  prêter  la  main  sous  peine  d*uae  amende  de 
TÎngt  livres  d'or.  Par  deux  antres  lois  on  condamnoit  à 
mort  ceux  qui  troubleroient  par  quelque  violence  l'exer- 
cice de  la  religion  catholique,  et  à  ïexii  quiconque  ose- 
roit  contredire  publiquement  les  dogmes  qu'elle  enseigne. 
An  commencement  de  Tannée  suivante  ^  Tempereur 
déclara  que  les  magistrats  convaincus  en  ce  point  de 
connivence  sei oient  destitués  de  leurs  charges,  pour  être 
ensuite  plus  sévèrement  punis,  et  que  les  officiers  mn« 
nicipanx  snbiroient  la  peine  da  bannissement  et  de  la 
conBscation.  Ce  sont  sans  doute  ces  lois^  si  avantageuses 
à  TEglise,  qui  ont  servi  à  couvrir  les  vices  d'Olympe, 
et  à  lui  procurer  les  suffrages  les  plus  respectables* 
os.  i.  5 .      Alaric  a t tendoit  dans  le  Noriqiie  Targent  qui  lui  avoit 
S€^.T,Ç^e\  été  promis 9  lorsqu'il  apprit  la  mort  de  Stilicon.  Il  se 
*î*    ,       douta  bien  que  le  nouveau  ministre  ne  se  croiroit  pas 
6.  obligé  à  tenir  les  engagemens  de  son  prédécesseur.  Mais 

afin  de  mettre  la  justice  de  son  côté ,  malgré  l'ardeur  de 
'  vengeance  dont  ses  nouveaux  soldats  étoient  embrasés  t 
il  envoya  des  députés  à  Honorius  pour  recevoir  le  paie- 
ment dont  oa  étoit  convenu.  Il  deniandoit  en  même 
temps  pour  otages  Jason  ,  fils  de  Jové ,  préfet  d'Ilîyric , 
et  le  même  Aëtins  qu'il  avoit  déjà  tenu  auprès  de  lui 
pendant  trois  ans.  Il  offroit  aussi  des  otages  de  sa  part,  et 
promettoît  à  ces  conditions  de  sortir  du  Norique  et  de 
repasser  en  Pannonie.  Honorius  rejeta  ces  propositions 

luaiâ  il  ne  prit  aucune  mesure  pour  souteuir  son  refua 
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avec  honneur.  Au  lieu  cFassembler  ses  troupes,  et  de 
fermer  les  passages  à  l'en  ne  mi ,  il  se  reposoit  de  tout  sur  ' 
les  soins  d'Olympe ,  qui  n^enlendoit  rien  à  la  guerre. 
Celui-ci  se  contenta  de  nommer  des  généraux ,  et  il  les 
choisit  parmi  ses  créatures,  fçons  aussi  incapables  que 
lui ,  méprisés  du  public ,  et  qui  ne  pouvoient  que  ruiner 
les  aiiaires.  Turpilîon  fnt  fait  général  de  la  cavalerie , 
Yarane  de  Tinfanterie;  Vigilance  fut  mis  à  la  têle  des 
troupes  de  la  maison  du  prince.  Les  officiers  subalternes 
lie  furent  pas  mieux  chtjisîf.  Dts  dispositions  si  mal  en- 
tendues n  inspiroient  que  ie  désespoir  aux  IVomains  et 
le  mépris  aux  ennemis  :  les  uns  et  les  autres  y  voyoient 
la  ruine  prochaine  de  lltalie.  Âlarîc,  se  moquant  da 
ces  ridicules  préparatifs,  résolut  d*a1ler  droit  à  Rome. 
Ataulfe ,  frère  de  sa  femme,  éfuil  eu  Pannouie  à  la  lête 
d'un  corps  de  Huns  et  de  Goths;  Aiaric,  pour  ne  rien 
négliger  de  ce  qui  ponvoit  assurer  sa  conquête,  lui  manda 
d'entrer  en  Italie  et  de  te  suivre.  Mais  il  n^atfendît  pas 
la  jonction  de  ces  troupes  ,  et ,  sans  s'arrêter  à  aucun 
siège,  il  paiisa  rtirume  en  courant  devant  Aquiléc,  Con- 
cordia,  Altinuni ,  et  traversa  le  P6  à  Crémone.  Dans 
cette  marche  rapide  il  ne  rencontra  pas  un  ennemi  qui 
se  mit  en  état  de  lui  disputer  le  terrain.  Il  ne  trouva 
pas  pins  d'obstacle  au-delà  du  P6.  Ayant  ravagé  le  ter- 
ritoire de  Bologne,  H  laissa  siîr  fa  gauche  Ravenne,  où 
étoit  la  cour,  s'approcha  de  Kiminî^  entra  dans  le  Pice- 
num,  et,  tournant  vers  Rome,  il  pilla  en  passant  les 
villes  et  les  châteaux  qui  se  trouvèrent  sur  sa  route.  A 
la  vue  de  Narni ,  il  essuya  une  furieuse  tempête  ;  et  quel- 
ques misérables  magiciens  prétendirent  que  cette  ville 
leur  devoit  son  salut,  et  que  c'étoit  par  la  vertu  de  leurs 
conjurations  magiques  qu*Alaric  avoh  été  écarté  à  coups 
de  foudre.  On  nipporte  qu'un  pieux  solitaire  s*élant  pré- 
senté devant  lui  dans  sa  route,  et  le  suppliant  avec  larmes 
de  se  désister  d'une  entreprise  qui  allait  causer  tant  de 
meurtres  et  d'horreurs  ^  il  lui  répondit  :  Mon  père,  ce 
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n'est  pas  ma  volonté  qui  me  conduit  ;  j'entends  sans 
cessé  à  mes  oreilles  une  voix  qui  me  crie  .  Marche,  et 
va  saccager  Rome, 
^lympiôd  ^^'^^  parut  devant  celte  ville  ,  le  sëoat  fit  étran- 

gler Sérèoe.  On  Tacaisoît  de  s'entendre  avec  Aiaric.  Pla- 
cîdie,  sœur  d'Honorins,  accrédita  ce  soupçon  injuste, 
peut-ttre  par  viu  effet  de  jalousie ,  parce  que  Sérène  avoîl 
toujours  eu  plus  de  part  au  gouvernement  et  a  la  ten- 
dresse d'Honorius.  Aiosî  périt  cette  princesse ,  nièce  du 
grand  Thëodose  ^  dont  elle  fot  chérie ,  et  qui  avoit  tenu 
lieu  de  mère  à  Honorins.  Elle  avoit  fait  par  les  grâces 
de  son  esprit  rornenient  des  deux  cour^.  Fière  et  ambi- 
tieuse, il  paroît  cependant  qu'elle  avoit  borné  ses  désirs 
à  tenir  après  son  cousin  le  premier  rang  dans  Tempire, 
et  qu'elle  partagea  les  malheurs  de  son  mari  sans  avoir 
en  part  à  ses  forfaits. 
O/*  '  vif  le  récit  <^e  cette  énorme  injustice,  l'histoire  ne 

*  S^Tr^  c.  dit  pas  un  mot  d'Honorius  ;  elle  se  contente  de  dire  que 
7¥//.  jyw*  '^^''^^^  ^^^^^  innocente.  Si  le  prince  fut  consulté,  c'étoit 
«ri.  32.  de  sa  part  une  horrible  ingratitude  ;  sll  ne  le  fut  pas ,  ce 
fut  de  la  part  du  sénat  Tattentat  le  plus  criminel ,  et  qui 
juoalreà  quel  point  le  souverain  étoit  méprisé.  En  effet, 
llonie  assiégée  sembloit  être  rentrée  dans  son  ancienne 
indépendance;  et,  du  côté  d'Honorius ,  on  eût  dit  qu'il 
ravpit  abondonnée  à  Alaric ,  et  qu*41  avoit  renoncé  à  tous 
les  droits  de  la  souveraineté  sur  la  capitale  de  son  em- 
pire. Il  ne  lit  aucun  niuuveiijeiil  pour  la  délivrer.  Alaric 
ferma  aux  assiégés  tous  les  passages  des  vivres;  il  se  ren- 
dit maitre  de  la  navigation  du  Tibre,  €t en  peu  de  jours 
la  disette  fut  si  grande ,  qu'on  fut  obligé  de  réduire  à  la 
moitié ,  et  ensuite  au  tiers  la  mesure  de  blé  qu'on  dis* 
trîbuoit  au  peuple.  Hilaire,  préfet  de  la  ville,  fut  massa- 
cré. Ce  fut  en  cette  extrémité  que  Lsta,  veuve  de  Gra- 
tien,  et  sa  mère  Pissamène^  auxquelles  Théodose  avoit 
assigné  sur  le  fisc  un  entretien  honorable ,  s^acquirenl 
dans  leur  infortune  une  gloire  fort  supérieure  à  celle 
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4fm  règne  long  et  henreax ,  en  faisant  vivre  à  leurs  dé- 
pens une  grande  partie  du  peuple.  La  peste  se  j(n;^nit 
i)ientôt  à  la  fainiae.  Toutes  les  rues  ëtoient  jonchées  de 
eadavres  ;  et  comme  on  ne  pouvoU  (es  transporter  hort 
de  la  ville,  dont  letennemivoccnpoient  tons  les  dehors, 
Rome  n^ëtoit  plus  qu'un  vaste  cimetière  où  les  morts 
tuuient  les  vivaus  par  la  vapeur  meurtrière  qu'ils  exha- 
lolent. 

£nfin,  après  avoir  înotiiement  attendu  de  jour  en  Zos.i.r,, 
yoar  dn  secours  de  Ravenne ,  tout  ce  qui  ne  péui  ser-  p!^op,*^\ 
vir  d'aliment  qu'à  une  faim  désespérée  éta'^t  consumé  ,  ^ 
cumme  il  ne  restoit  plus  aux  habitans  d'autre  ressource 
que  de  se  dévorer  les  uns  les  autres ,  ils  se  déterminèrent 
à  traiter  avec  Tennemi.  On  choisit  pour  cette  négocia* 
tionnn  Espagnol  nommé  Basile ,  qui  avoit  été  préfet  de 
Rome  quelques  années  auparavant;  et  Jean,  premier 
secrétaire  d  état ,  qui  étoit  connu  et  aimé  d  Alaric.  Les 
assiégés  étoîent  si  peu  instruits,  qu'ils  doutoient  encore 
si  c*étoit  Âlaric  qui  les  assiégeoit.  Le  bruit  s'étoit  Té- 
pandu  parmi  le  peuple  que  Stilicon  n'étoit  pas  mort ,  et 
qu  lin  clief  de  barbares,  autre  qu' Alaric,  avoit  pris  sa 
deieuse  et  veuoit  l'établir  dans  Rome.  Les  envoyés  s'é- 
tant  convaincus  par  leurs  propres  yeux  que  c^étoit  «u 
plus  redoutable  ennemi  des  Romains  qu*ils  avoient 
affaire ,  voulurent  cependant  soutenir  l'honneur  de  Tan*- 
cienne  fierté  romaine:  dans  la  première  euUevue,  ils 
dirent  au  roi  îles  Goths  que  le  peuple  romain  accepte-^ 
roit  la  paix,  si  on  la  proposoit  sous  des  conditions  rai- 
sonnables; mais  que ,  si  sa  gloire  étoit  intéressée,  il  étoit 
encore  plus  disposé  à  la  guerre ,  et  qu'il  ne  demandoit 
qu'à  sortir  poui  Iîvk  r  bataille.  A  la  bonne  heure  y  ré- 
pondit Alaric  avec  un  grand  éclat  de  rire;  jamais  il  n'est 
plus  aisé  de  faucher  le  foin  que  quand  l'herbe  est 
pltis  drue,  11  savoît  parfaitement  Télat  où  la  ville  étoit 
réduite;  les  esrUves  barl)ares  qui  passoieiU  à  tout  1110- 
suent  dans  son  camp  i'instruisoient  de  tout.  Aussi  pro- 
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posd  t-il  d^abord  les  pins  dures  conditions  :  r|n*on  lui 

mettroit  entre  les  mains  ioui  ce  qu'il  y  avoit  dans  la 
ville ,  d'or,  d'argent  ,  <lc  meubles,  et  d'esclaves  élrau- 
'  gers.  Sur  quoi  les  députés  loi  ayant  demandé ,  qne  lais* 
soit-îl  donc  aux  habitans,  la  vie,  réjpondîMl.  Ils  obtin- 
rent une  trêve  tandis  qu'ils  îroient  porter  ces  proposi- 
tions à  leurs  citoyens ,  et  recevoir  leur  réponse. 
slt  /  ^ c  païens  attendoienl  encora  du  secours  de  leurs 

^  0  .  .9,  .  ^'y-Q*^^^  magiciens  qui  se  vantoient  d*aveir  saavë 
Narni  étoient  venus  à  Rome,  et  prétendoient  avoir 
encore  des  foudres  et  des  orages  pour  délivrer  cette  ville. 
Mais,  afin  d'engager  les  dieux  à  pretuire  les  armes  en 
faveur  de  Rome,  il  falloit,  disoient-ils,  rappeler  les  an- 
ciennes cérémonies ,  et  faire  des  sacrifices  publics  au  nom 
du  sénat  et  dn  peu  pie.  Pompéien ,  préfet  de  Rome ,  n*osa , 
quoiqu'il  fût  thrélien,  contredire  ce  caprice  d'une  po- 
pulace que  ses  malheurs  rendoient  aussi  féroce  qu  in- 
sensée. L'événement  la  détrompa.  Les  sacritices  n'ayant 
prodoit  aucun  efiBet ,  il  fallut  en  revenir  à  s'humilier  de-  . 
Tant  Alârîc.  Après  de  longues  contestations  «  on  convint 
enfin  que  Rome  donneroit  cinq  mille  livres  d'or,  trente 
mille  d'argent ,  quatre  mille  tuniques  de  soie,  trois  mille 
paaux  teintes  en  écarlate,  trois  mille  livres  d'épiceries , 
et  qu'elle  mettroit  en  otage  entre  les  mains  d'Alaric  les 
enfans  des  plus  nobles  citoyens.  A  ces  conditions ,  Alaric 
promettoit  non-seulemenf  de  vivre  en  paix  avec  les  Ro- 
mains, mais  encore  d  employer  ses  armes  pour  la  dé- 
fense de  l'empire  contre  quelque  ennemi  que  ce  fût.  Les 
Romains  demandèrent  quelques  jours  pour  obtenir  le 
consentement  de  Temperenr.  Honorins  approuva  tout  ; 
il  ne  fut  pins  question  que  d'exécuter  le  traité.  Ce  n'était 
pas  l'opération  la  plus  facile.  Le  trésor  pnhlic  étoit  épuisé  : 
il  falloit  avoir  recours  aox  particuliers.  Paliade ,  un  des 
sénateurs  les  plus  distingués,  fut  chargé  d'imposer  sur 
les  habitansune  contribution  proportionnelle.  Il  lui  fut 
impossible  de  remplir  Tobjet  de  sa  commission  :  cha- 
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cun  cachoit  avec  soin  ce  qn'îl  avoit  d'or  et  d'argent.  On 
fat  obligé  d'enlever  les  oroemens  des  temples  et  de 
fondre  les  statues;  ce  qai  causa  aox  païens  une  doolenr 
tiè»*aiiiire.  Ib  regrettèrent  surtout  une  statue  de  la  Va-^  / 
Jeur;  et  leurs  devins  prononcèrent  que  dans  cet  instant 
fataMa  bravoure  romaine  périssoit  pour  jamais.  Les 
chrétiens  pensment,  au  contraire  »  qu'on  ne  perdoit  la 
statue  de  la  Valeur  que  parce  que  depuis  long-temps 
on  en  avoit  perdu  la  réalité. 

Quelque  diligence  que  fit  Pallade^  la  somme  ne  put 
ttre  fdnmie  sur-le-champ.  On  prit  des  termes  pour  a'c* 
ifuitter  le  reste.  Le  mnqueur  donna  trdis'  jours  ans 
Romains  pour  venir  dans  son  camp  se  pourvoir  de  vi-  ^ 
vres:  il  leur  marqua  les  portes  par  lesquelles  il  leur  per- 
mettoit  de  sortir,  et  leur  rendit  la  liberté  de  la  naviga- 
tion* Le  peuple ,  aCEsmë-,  vendit  ce  qui  lui  restoit  de  plus 
précieux  pour  acheter  du  pain  ;  et  par  cet  échange  les 
Goths  emportèrent  encore  une  grande  partie  des  richesses 
de  Rome.  Alaric  se  retira  en  Toscane  pour  y  attendre 
une  entière  satisfaction.  Presque  tous  les  esclaves  s^échap^ 
pètent  de  la  ville'et  se  joignirent'  aux  barbares.  Il  en 
sortit  quarante  mille.  Le  roi  des  Goths  fit  alors  une  ac- 
tion de  juslice.  Un  parti  de  ses  coureurs  s'étant  avancé 
jusqu'à  Porto,  à  rembouchnre  du  Tibre,  enleva  un  con- 
voi de  vivres  que  Ton  condoisoit  à  Rome.  Alaric^  irrité 
d\sne  infraction  du  traité  qa*on  pouvoit  lui  imputer^ 
n'attendit  pas  les  plaintes  des  Romains  ;  il  fit  rendre  ces 
vivres ,  et  punit  sévèrement  les  auteurs  de  cette  violence. 

L'Orient  se^troiivoit  alors  dans  un  état  plus  tran-  ffter.ad*^» 
quille,  quoiqu'il  fût  gouverné  par  un  enfant  de  sept  ans. 
Arcadius  étoit  mort.  Nous  n'avons  rien  dit  des  trois  23. 
dernières  années  de  sa  vie,  qui  fournissent  peu  d'évé-  i,****  *^ 
nemens.  En  4o6,  il  fit  transférer  de  la  Palestine  à  Con- 
stantinople  les  os  du  prophète  Samiiël.  La  nuit  du  24 
octobre  il  y  eut  dans  cette  ville  un  grand  incendie  qui 
donna  lieu  à  quelques  lois  pour  prévenir  ces  accidens. 
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.  Les  eaux  du  Nil  ne  moptèrent  pa»  à  la  crue  nécessaire 
pour  fertiliser  TEgypte  ;  et  la  Palestine  fut  réduite  à  la 
stérilité  par  une  cause  encore  plus  funeste.  Des  nuées 
des  sauterelles,  si  épaisses,  que  Tair.ea  étoit  obscurci  , 
a'abattoient  sor  la  terre  ;  et  ceà  insectes,  serrés  les  uns 
pm  contre  les  autres  sans  confondre  leors  rangs,  avan«» 
çoîent  comme  en  ordre  de  bataille,  et  dévoroient  toute 
la  verdure.  Saint  Jérôme,  témoin  de  ce  désastre,  dit 
que  les  campagnes  sembloient  être  couvertes,  d^un  pavé 
de  mosaïque.  Un  vent  violent  emporta  les  sauterelles, 
partie  dans  la  mer  Morte ,  partie  dans  la  Méditert*anée: 
poussées  ensuite  par  les  flots  sur  les  rivages ,  elles  s'y 
accumulèrent  en  si  grands  monceaux ,  que  la  corrup* 
tion  qui  se  répandit  dans  Tair  engendra  ia  peste,  ht 
premier  d'avril  de  Tannée  suivante,  Constantinople 
essuya  ,  au  commencement  de  la  nuit  ,  un  furieux 
orage,  accompagné  d'un  tremblement  de  terre.  Grand 
nombre  de  maisons  s'écroulèrent;  plusieurs  vaisseaux 
furent  brisés  dans  le  port;  et  le  lendemain  le  bord 
de  la  mer  du  côté  de  l'Hebdome  se  trouva  couvert  de 
cadavres.  En  4®^t  Arcadius  échappa  d'un  grand  péril. 
Une  église  fondit  tout  à  coup  dès  qu'il  en  fut  sorti  avec 
on  peuple  nombreux  qui  Taccompagnoit.  Il  ne  survécut 
pas  long-temps  à  cette  faveur  de  la  Providence.  Il  mou- 
rut le  premier  de  mai ,  âgé  de  trente-un  ans ,  après 
avoir  régné  treize  ans  trois  mois  et  quatorze  jours  de- 
'  puis  la  mort  de  son  père..  U  fut  inhumé  dans  Téglise 
des  Apâtres  auprès  de  sa  femme  Eudoxie.  Il  laissoit  on 
^  .  fils  nommé  Théodose ,  et  trois  filles ,  Pulchérie,  Arcadie 
et  Marine. 

Pall.  Law    Entre  plusieurs  autres  édifices  ,  il  fit  construire  à 
Cedren»  p*  Constantiuople  une  église  de  Saint-Jean ,  qui  fut  appe« 
c'^in^orig.  ^  fArcaéiênne.  Cette  église  lut  particulièrement  af- 
ç.  a  1 , 4».    fectée  à  ceux  qu*on  nommoit  Us  arcadiens.  Ce  n*étoit 

ConstHy^'y  pas  ce  corps  de  troupes  dont  nous  avons  fait  mention  ; 
c.  as^  L     c'éioit  un  corps  de  six  mille  citoyens  qu'il  avoit  choisis 
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pmt  loi  Élire  cortège  dans  les  marcbes  de  cérémonie.  Du  Cange , 
li  les  aîmoit  et  se  piaisuit  à  les  honorer  de  ses  faveurs.  ^^V^'h  V 
Lies  brrecs  du  moyeu  âge  parlent  souvent  du  palais  de  P- 
Lausus  bâti  auceotre  de  la  ville  î.ils  àisent'qàete^^^'pZj: 
Laïunsful  patrioe,  grandHrhatnbelIaïi  d*Aicridiiis  et  de''*  'j:^^ 
Thëodose  le  jeune  ,et  revétn  de  plasienrs  autres  dign  ités.  anon'!'^',  iV. 
On  croit  que  c  est  le  gouverneur  de  Cappadoce,  auquel 
Pallade,  évêque  d'Hénëlopolis ,  adressa  roûviagc  qu'il  ^^tttc,chr, 
a  pour  cette  raison  întitiilé  Lausimfités:  Selon  tes  Grecâ ,  ^^'^'^^ 
qni  ne  méritent  guère  de  croyance  ;  ce  phtâTis  ëtott  orné 
de  colonnes  de  maiiire  :  on  y  avoit  transporté  ces  mer- 
veilles de  l'art  qui  ont  immortalisé  la  mémoire  des  plus 
habiles  sculpteurs  de  la  Grèce  :  la  Vénus  de  Gnidè, 
chef-d'œuvre  de  Praxitèle  f  U  Junon  de  Saikufe;  ouvrage 
iimieux  de  Lysippe  et  de  Bojfiale  ;  le  Jupitéf  Oly mpiea 
de  Phidias.  Une  seule  de  ces  statues  a  voit  autrefois  rendti 
célèbre  une  ville  entière.  Ils  ajoutent  qu'elles  furent  dé- 
truites par  le  feu,  soixante-dix  ans  après ^  soiis le' rè^e  de' 
Basiiisque.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  assuré,  c'est  que  lès  bâ- 
tiroens  qui  accompagnoîent  ce  palais ,  et'qui  servoient 
d'hospice  pour  loger  les  étrangers,  reniermoient  une 
citerne  que  le  savant  voyageur  Pierre  Gilles  croit  être 
celle  qu'on  voyoit  encore  de  -aon  temps»  c'est^à-^ire 
dans  le  seizième  siède.  lia'viïâte  cn*étoit  soutenue  sur 
deux  rangs  de  colonnes  de  marbre  posées  les  unes  sur 
les  autres,  chacune  de  six  pieds  neuf  pouces  de  con- 
tour,     chaque  rangée  on  comptoit  deux  cent  douie 
colonneà.  Mais  le  plus  célèbre  monument  d'Arcadius 
est  la  colonne  qu'il  fit  élever  dans  la  place  qui  porta 
son  nom.  Elle  est  haute  de  cent  vingt  pieds  au-dessns 
de  sa  base.  On  y  monte,  comme  dans  celle  de  Trajan»  par 
un  escalier  intérieur.  Les  bas-reliefs ,  qni  tournent  en 
spirale,  depuis  la  hase  jusqu'au  chapiteau ,  représentent 
le  triomphe  de  Théodose  sur  les  Goths.  La  statue  d' Ar- 
cadius ,  placée  au  sommet,  fut  abattue  par  nn  Irenible- 
meut  de  terre,  du  temps  de  Lé<Mi  Tlsauricn.  Dans  les 
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siècles  postérieurs  ^  les  Grecs ,  ignoraiis.^€t  superstitiemc , 
s'imaginèrent  que  dans  cette  coloane ,  ainsi  que  dans 

les  autres  de  Constantinople ,  rësîdolt  une  vertu  ma- 
gique ;  et  que  les  has-reliels  étoîent  autant  de  talismans 
qui  aniipp^ient  la  ruine  de  leur  ville.  Ainsi,  dans  leur 
guerre  ropUeles.Latins  an  commencement  dn  treizième 
siècle ,  ils  en  détruisirent  à  coups  de  marteaux  plusieurs 
fi|g;ures^  croyant  par  cette  opération  abattre  leurs  en- 
nemis. G^est  à  ce  caprice  grossier ,  encore  plus  qu'aux 
,  trémblemens  de  terre  »  qu*on  attribue  le  dommage  qo*a 
souffert  ce  beau  monument.  Selon  quelques  auteurs, 
cette  colonne  ne  ftit  construite  que  sous  l'empire  de 
Theodose  le  jeune ,  en  l^'i  i  ;  et  les  bas-reliefs  ont  rapport 
à  des  é  vénem^s  du  règne  d'Arcadins. 
Cod,  TiieoJ.    L'histoire  ne  doit  pas  omettre  les  règlemens  et  les  lois 
dès,  6.      'qui  font  connoitre  les  moeurs  et  les.  usages  du  temps. 
3i*/^''o'  Les  satires  se  multiplioient  sans  doute  sous  un  règne  où 
J^îb.il.tit.  les  places  |es  plui^  éminentes  ëtoient  occupées  par  des 
jrJ^i^tit,  hommes  sans  mérite.  Arcadius  rençmvela  toute  la  sévé- 
^c^.  'jult  '^^^  ^      précédentes  contre  les  libelles  diffamatoires. 
1.7,  m.  45,  Les  statues  des  souverains  ëloient  encore  révérées  avec 
une  sorte  de  superstition.  On.tt'osoii,  sans  un  rescrit 
de  rampecenr,  les  déplacer  pour  la  reconstruction  d*un 
portique  ou  d*ttoe  maison  qui  toraboit  en  ruine.  Une 
loi  de  Tan  donne  une  permission  générale,  mais 

à  condition  que,  la  réparation  achevée^  on  rétablira 
ces  statues  dans  leur  premier  état.  Arcadius  At  aussi  des 
efforts  pour  abréger  la  procédure ,  et  pour  abattre  qnel-  * 
ques  têtes  à  l'hydre  de  la  chicane  qui  les  reproduit  sans 
cesse.  Sous  un  prince  si  peu  vigilant,  ces  lois  furent 
sans  doute  inutiles  contre  un  monstre  qui  veille  ton- 
jours.  Une  loi  ancitnnie  ordonnoit  aux  juges,  dans  toute 
Tétendue  de  Tempire ,  de  prononcer  leurs  sentences  en 
latin  :  c'éloit  la  langue  du  peuple  ,  qui  se  regardoit 
comme  souverain  du  monde;  et  les  empereurs  d'Orient 
o'avoient  rien  changé  à  cet  usage,  quoique  la  langue  grec- 
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que  fut  la  seuie  entendue  dans  la  plus  grande  partie  de 
leur  domination^  Ârcadias  laissa  aux  juges  la  liberté  de 
faire  usage  de  ces  deux  langnes. 

Thëodose,  lorsqu'il  succédai  son  pèfe*  ii*étoit  âgé  ^*i*7*^ 
que  de  sept  ans  et  quatre  mois.  L'Orient  avoit  tout  à  /.9,c« 
craindrè;  il  voyoit  un  enfant  succéder  à  un  prince  qui  ^joaim,  Am* 
n'ëtoît  jamais  sorti  de  la  foiblesse  de  Tenfance.  Arcadios  <iocA«, 
laisaoit  Tempire  dans  une  sorte  d'anarchie;  il  n'avoit 
fait  aucane  disposition  pour  le  gouvernement  pendant 
la  minorité  de  son  fils  ;  on  n  avoit  rien  à  espérer  d'Ho- 
norîus,  qui  se  soutenoil  à  peine  en  Occident.  La  sagesse  « 
d'Antbémias  conserva  au  jenne  empereur  son  héritage  ^ 
et  à  l'empire  sa  tranquillité.  Ce  grand  homme,  que 
nous  avons  déjà  fait  connoître,  se  mit  à  la  tête  des  af- 
faires, li  étoit  depuis  trois  ans  préfet  du  prétoire  d'O* 
rient  ;  mais  sa  hante  vertu  et  la  supériorité  de  son  génie 
loi  formoient  dans  l'esprit  des  peuples  un  titre  en- 
core plus  respectable  que  sa  dignité.  Il  sut  bien  con- 
tenir,  et  les  sujets ,  et  les  ennemis  ;  mais  il  ne  put  arrêter 
les  'cabales  de  la  cour ,  ni  réprimer  l'insolence  de^ 
eunuques ,  4C|ui  abusotent  de  l'enfance  du  prince  pour 
surprendre  quelquefois^  des  ordres  conformes  à  leurs 
passions. 

Isdegerd,  roi  de  Perse,  étoit,  de  tous  les  princes  voisins,  Proc.  htU 
celui  qui  devoit  causer  le  plus  d'iùquiétiide.  Ce  fut  sans        ^  '  * 
doute  par  un  effet  de  la  prudente  politique  d^Anthé*  MûihMK. 
mius  que  ce  monarque,  guerrier  par  incunation ,  iom  6^. 
de  profiter  de  l'occasion  d'étendre  les  bornes  de  ses  états ,  J^T'  ^'J?" 
se  déclara  le  protecteur  de . Théodose.  11  lui  écrivît  une  TiU.Thcod. 
lettre  pleine  d'affection;  il  conclut  avec  les  Romains  "''^'**' 
une  paix  pour  cent  ans;  il  envoya  au  jeune  empereur 
un  eunuque  grec  fort  savant ,  nommé  Antiochus,  pour 
l'instruire  dans  les  lettres.  Antiochus  avoit  été  attaché 
en  Perse  au  service  d*on  grand  seigneur  nommé  Nar- 
sèt  ;  il  s'étoit  fait  estimer  du  roi  par  ses  talens;  il  auroil 
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soutenu  cette  estime  auprès  de  Théodose ,  s'il  se  fût  con-^ 
.  Unié  de  la  .gloire  ^odeste  que  loi  donnoit  le  titre  de 
précepteur,  et  s^il  B'avoit  pas  troublé  la  cour  par  une 
ardente  ambition ,  qui,  après  lui  avoir  procuré  des  hon- 
neurs, lui  attira  des  disgrâces ,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  suite.  Isdegerd  fut  fidèle  à  sa  parole;  la  paix 
iobsista  tant  qu'il  véâit ,  et  le  traité  ne  fut  rom  pu  que  par 
son  successeur.  Cette  bienveillance  d*un  prince  qui  sem- 
bloit  être  l'ennemi  naturel  de  l'empire  donna  lieu  au 
peuple  de  confondre  les  idées;  il  regarda  Isdegerd  comme 
tQteur  de  Théodose  ^  parce  qu'il  s'en  étoit  déclaré  le 
défenseur.  C'est  sans  doute  ce  qui  a  (ait  nattre  une  fable 
très-célèbre  :  on  imagina  qu'Arcadius,  en  mourant,  avoit 
nommé  Isdegerd  tuteur  de  son  his.  Les  historiens  con- 
temporains ne  disent  rien  d'une  disposition  si  absurde, 
et  qui,  par  sa  bizarrerie ,  n'auroit  pu  leur  échapper. 
Mais  Procope  qui  vi voit  cent  cinquante  ans  après,  et 
qui  ne  donne  pas  grande  opinion  de  sa  critique ,  a  re- 
cueilli ce  bruit  populaire.  Il  a  été  copié  par  les  Grecs 
des  siècles  soi  vans  «  qui  ramasseift  avec  soin  et  sans  choix 
tout  ce  qui  leur  paroit  merveilleux.  Rien  n'est  devenu  . 
plus  fameux  dans  Thistoire  de  ce  temps-là  que  la  fable 
de  la  tutelle  d 'Isdegerd. 
$rpe5.  ep,  Anthémius  étoit  trop  éclairé  pour  se  persuader  qu41 
49  »  7^  *  n'eût  pas  besoin  de  conseil.  Il  s'en  forma  un  des  per-  . 
&cr.l.7,c.  sonnes  qu'il  connoissoit  les  plus  habiles  et  les  plus  fi- 
7Y//.vie  </e  dèles;  il  n'eut  égard  qu'à  ces  deux  qualités.  Ceux  dont 
l'histoire  a  conservé  les  noms  méritent  de  n'être  paa. 
oubliés.  C'étoient  Nicandre,  AnastasCf  qui  tous  dewç  , 
ne  sont  connus  que  par  un  choix  si  honorable;  Théo-.- 
time,  poêle,  maïs  ennemi  de  la  flatterie,  et  qui  m é- 
prisoit  Tart  de  déguiser  la,  vérité  ;  Troïle ,  qui  n'a  paa 
d^ins  l'histoire  de  titre  plus  relevé  que  celui  de  sophiste  i 
mais  elle  lui  attribue  des  qualité  plus  précieuses  que 
les  titres  les  plus,  émineo»  :  up  esprit  d^oit|  guidé  par 
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«ne  profonde  ëtode  des  affiiim,  et  une  probité  a  tonte 

épreuve.  Ânthémius  n'entreprenoit  rien  Tavoir 
consulté. 

Le  ministre  n'ëtoit  pas  guerrier;  nais  il  savoit  con-  Sqz.u^c. 
^  doire  les  affaires  militaires  ;  et  son  esprit  étendu ,  jndi- 
cienx ,  méthodique ,  n*étoit  obscurci  par  aucune  pas- 
sion. Son  entrée  au  ministère  fat  sî^aléc  par  un  succès 
éclatant.  Uldès,  roi  des  Uuns,  qui  habitoieot  les  bords 
du  Danube,  avoit  secondé  les  armes  romaines  contre 
Gainas  et  contre  Radagaîse.  Il  sWnuya  de  servir  an  lien 
de  ravager /ce  qui  étoit  beaucoup  plus  conforme  au  ca- 
ractère lie  sa  nation.  Ayant  donc  passé  le  fleuve  à  la 
téte  d^une  nombreuse  armée ,  il  prit  à  la  faveur  d'une 
trahison  la  ville  nommée  U  camp  dê  Mars  dans  la 
hante  Mœsie ,  et  fit  des  courses  dans  la  Thrace.  Le  com*^ 
mandant  des  troupes  de  cette  province  étant  venu  le 
trouver  pour  traiter  avec  lui ,  le  roi  barbare  demanda 
que  l'empire  lui  payât  un  tribut  tel  qu'il  jugeroit  i 
propos  de  l'imposer  :<Sîwiif  lepi^^,  dit-il  «  nousvi^ 
vrons  en  paix:  sinon  nous  ferons  lù  guerre  ;  et ,  mon- 
trant le  soleil,  il  ajouta  :  //  ne  tient  quà  moi  de  con- 
quérir tout  ce  que  cet  astre  éclaire.  La  négociation  se 
prolonglea  ;  et  les  Romains ,  dispersés  dans  le  camp  des 
HnnsV  s'entretenant  avec  eux.,  leur  donnèrent  une 
hante  idée  de  la  douceur  du  gouvernement,  de  Téquité  * 
et  de  la  libéralité  de  l'empereur  qui ,  dirigé  par  un  sage 
conseil,  savoit  déjà  distinguer  le  mérite  et  honorer  la 
valeur  par  de  brillantes  récompenses.  Ces  discours  char- 
moient  les  Hups.  Uldès  étoit  dur  et  avare  :  ses  officiers 
et  ses  gardes  même  se  détachèrent  de  lui;  ils  entraî- 
nèrent beaucoup  de  soldats,  et  passèrent  avec  eux  dans;, 
le  camp  des  Romains.  Uldès,  effirayé  de  cette  désertion , 
repassa  le  Danube*  On  l'attaqua  dans  ce  moment;  il 
perdit  une  grande  partie  de  son  armée.  Les  Squires , 
Alains  d'origine^  qui  formoîent  Tarrîère-garde ,  furent 
tous  ou  tués  ou  pris,  et  conduits  à  Constantiaoïple.  . 
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Cofnme.îis  étoient  en  trp^-grand  nombre,  01»  cml 
qn'il  seroit  dangereux  de  les  garder  dans  la  ville  Ib 

furent  vendus  ou  donnes  en  qualité  d'esclaves,  pour 
&tre  dispersés  dans  les  provinces  de  l'Asie,  avec  défense 
'  de  revenir  Jamais  à  Çonstaqiinoplet  ni  même  en  Eu- 
rope. Long  temps  après ,  les  environs  da  mont  Olympe 

en  Bithynîe  étoient  encore  peiiple's  de  ces  barbares 
employés  à  la  culture  des  terres.  Il  n'est  plus  parlé 
d'Uldès  depuis  cette  défaite. 

^^éViri'    ^^^^""^^  ^  foiblesse  du  règne  précédent,  il  s*étoit 
18, întrodiiît  grand  nombre  d'abus  qu'Antfaéq||^s  se  pro- 
posa  de  rcformpr:  non  pas  tous  à  la  fois,  mais  avec 
^rhe^d^'    nie^nagement,  de  peur  que  des  remèdes  violens  et  mul< 
S.  °  '   ^'tiplîés  ne  jetassent  l'état,  comme  on  corps  malade p 
Soc.  2.7,  e.  dangereuse.  Il  commença  par  abolir  une 

Evag.  /,  I,  fête  sacrilège  instituée  chez  les  Juifs.  Tous  les  ans  ^  le  i4 
Pagî«d  Ba-  ^^^^  à\\  douzième  mois  de  Tannée  judaïque,  nommé 
le  second  Âdar,  qui  répond  aux  mois  de  février  et  de 
mars,  les  Jqtfs  renooveloient  la  mémoire  du  supplice 
d'Aman.  Sous  ce  prétexte,  ils  biûloienl  une  croix  pour 
insulter  à  la  religion  chrétienne.  Cette  profanation  fut 
interdite  sous  des  peines  rigourenses  ;  et  Ton  mena^  lea 
Juifs  de  révoquer  tontes  les  permissions  qu'on  leur  avoit 
accordées,  s^ils  osoient  entreprendre  au-delà  de  ce  qui 
leur  étoit  permis.  Théodose,  dans  la  suite,  fut  obligé 
de  faire  plusieurs  lois  pour  contenir  cette  nation  opi** 
niâtre,  etâemellement  envenimée  contre  les  chrétiens* 
Nous  allons  rénnir  sous  un  même  point  de  voe  tout  ce 
qui  s'est  passé  sous  son  règne  a  ce  sujet.  H  voulut ,  à  la 
vérité,  qu'ils  fussent  à  couvert  de  toute  insulte;  il  dé* 
fendit  aux  chrétiens  de  brûler  ou  d'usurper  leurs  syna-- 
gogues;  et,  comme  on  en  avoit  converti  plusieurs  en 
églises,  il  fit  donner  des  emplacemens  pour  les  rebâtir. 
Mais,  d'un  autre  côté,  il  défendit  aux  Juifs  den  bâtir 
de  nouvelles  ;  de  riefn  commettre  contre  le  respect  dû 

an  christianisme I*  de  fiiire  dçs  prosélytes;  d'acquérir 
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par  aefaait  'On  par  donation  aucun  esclave  chrétien  :  il  les 
déclara  exclus  de  tout  ofBce,  soit  militaire,  soit  civil; 
il  abolit  la  dignité  de  patriarche,  qui  a  voit  jusqu'alors 
résidé  en  Orient.  Le  patriarcat  étoit  héréditaire;  le 
dernier  qni  le  posséda  fat  Gamalid.  Théodose  appliqua 
au  fisc  le  tribut  que  les  synagogues  payoîenl  chaque 
an  liée  à  ce  chef  du  judaïsme,  à  la  place  duquel  on  éta- 
blit un  primat  dans  chaque  province.  Les  reproches  de 
saint  Siméon  Stylite  obligèrent  dails  la  snite  Théodose 
à  révoquer  la  loi  qui  ordonnoît  la  restitution  des  syna- 
gogues usurpées  sur  les  Juifs.  Les  chrétiens  d'Aatioche  ^ 
s'étant  empari^  d'une  synagogoe»  et  ayant  reça  ordre 
de  la  rendre ,  le  saint  solitaire  écrivit  à  Vemperear  avec 
tant  de  force,  que  la  loi  fut  amuilëe  :  on  ajoute  même 
que  le  préfet  qui  lavoit  conseillé  fut  déposé.  Cedevoît 
êtreÂsclépiodote,  qui  fut  préfet  d'Orient  depuis  Tan  4^3 
josqa'en  425.  Ç'anroit  été  sans  donte  pnnir  bien  rigon* 
reusenient  nn  conseil  que  la  politique  ponvott  jnstifier*  ' 
Les  Juifs,  de  leur  part,  s  échappoient  à  des  violences  cri- 
minelles toutes'les  fois  qu'ils  osoient  se  flatter  de  l'im- 
panité.  La  dixième  année  du  règne  de  Théodose,  dans 
une  ftte  tamaltaense  qnHk  célébroient  à  linma,  entre 
Antioche  et  Chalcîs,  ivres  de  vîn  et  de  folie,  ils  saisirent 
un  jeune  enfant  chrétien ,  le  lièrent  à  une  croix  qu'ils 
élevèrent  ;  et  «  leor  fureur  s'allomant  à  ce  spectacle ,  ils 
le  déchirèrent  à  coups  de  fonets  jusqa^à  la  mort.  Les 
chrétiens  du  pays  prirent  les  armes,  et  les  deux  partis  se 
firent  une  guerre  sanglante.  L'empereur  en  étant  in- 
struit, envoya  ordre  d'arrêter  les  auteurs  de  cette  horri- 
ble croaaté,  et  de  les  punir  du  dernier  supplice. 

La  disette  est  nne  source-  de*  séditions.  Il  s^en  éleva  An.  409* 
une  à  Constantinople  au  coramencement  de  l'année  ^^'  fi^^^ 

Hyante.  Le  retardement  de  la  flotte  d'Alexandrie  qui  cw.  Theod, 
>rtoit  les  moissons  de  TEgypte  causa  la  famine.  Le  îee!un%.  ^* 
pie  mit  le  fen  à  la  maison  de  Monaxe,  préfet  de  la  5 
et,  ce  inagiâtrat  a^aut  été  assez  heureux  ^our  sauver  <4> 
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^^jff^i  ^i-*    penoone,  on  se  saisit  de  son  char^et  on  le  trafaia  fMir 

iii.  II,  le^\  les  rues.  Les  généraux  Varane  et  Arsace,  avec  Synèse, 
^PUn.  hist,  iii tendant  des  finances ,  eurent  bien  de  la  peine  à  calmer 
"'^'Jti*  8         ^<neute  en  promettant  un  prompt  soulag^emeoi eC 
*  ^  '  nne  sévère  joslke  :  elle  se  faisoît  pour  Tordinaire  aux 
dépens  des  boulangers ,  qu^on  fouettoit  publiquement , 
au  grand  contentement  de  la  multitude.  Le  tumulte 
étant  apaisé ,  Anthéxpius.prii  des  mesures  pour  en  pré- 
mûr  désormais  la  cHuse.  Le  convoi  d'Alexandrie  arri- 
voit  souvent  trop  tard,  parœqne  la  compagnie  chargée 
^  de  ce  transport ,  iaute  d'un  nombre  suffisant  de  vaisseaux  , 

perdoil  à  en  rassembler  le  temps  propre  à  la  naviga- 
tion. On  obligea  les  vaisseaox  d'Alexandrie  même  et 
ceux  de  l'ile  de  Carpathos  à  faire  la  traite  moyennant 
un  salaire  convenable ,  à  condition  qu'ils  répondroient 
des  accidens  de  cette  navigation.  De  plus,  Anthëmius 
établit  un  fonds  perpétuel  de  cinq  cents  livres  pesant 
d'or,  pour  adieter  des  blés  lorsqu'on  seroit  menacé  de 
disette.  Ce  fonds  fut  formé  de  la  réunion  de  plusieurs 
sommes,  et  en  grande  partie  d'une  contribution  volon- 
taire des  sénateurs ,  qui  se  prétoient  avec  zèle  aux  vues 
salutaires  du  ministre,  il  fut  défendu  à  tout  magistrat 
d'en  appliquer  aucun  denier  à  quelque  autre  emploi 
que  ce  fût ,  sous  peine  de  restituer  le  double.  Le  pain 
fait  de  ce  blé,  car  il  n'étoit  pas  permis  de  vendre  le 
blé  en  nature ,  se  vendoit  an  peuple  à  nn  prix  raison- 
nable; et  le  profit  de  la  vente  forinoit  nn^iccroissement 
qui  y  joint  au  principal  de  la  somme,  rentroit  dans 
le  tr^r  ,  et  fournissoit  pour  une  autre  occasion 
nne  ressource  encore  plus  abondante.  Vingt-cinq  ana 
après,  la  somme  de  cette  épargne  se  trouvoit  montite  à 
six  cent  onze  livres  d'or.  C'étoit  au  sénat  qu^on  rendoit 
compte  de  toute  celte  administration.  Le  Nîl ,  le  vrai 
-  Pactole  de  r£gypte,  faisoit  aussi  la  principale  espérance 
fte  Constantinople.  On  avoit  tooioors  eu  grand  soin 
d  en  ménager  les  eaux  :  endommager  les  digues ,  arracher. 
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les  mûriers  ou  les  sycomores  qui  servolcnt  à  les  soutenir, 
c*«toît  nn  crime  irrémissible;  le  coupable  étoit  con- 
damné aux  mines.  Lorsque  la  crue  du  Nil  montoit  à 
seize  coudées,  il  produisoit  la  plus  grande  fertilité;  à 
douze  et  au-dessous,  c'étoil  stérilité  o.\.  disette.  Ici,  comme 
en  tant  d'autres  occasions,  l'avidité  des  particuliers  nui« 
soit' au  bien  public  :  sans  attendre  qne  le  Nil  fût  par- 
venu à  la  hauteur  de  douze  coudées,  iU  &isoient  des 
coupures  dans  les  digues  du  fleuve  pour  en  attirer  les 
eaux  sur  leurs  terres.  On  ât  une  loi  qui  condamnoit  les 
auteurs  du  délit  à  être  brûlés  vîb  dans  le  lieu  mime,  \ 
et  leurs  complices  à  être  relégués  dans  TOasis,  sans 
espérance  de  retour.  La  sage  conduite  d'Authémius  re- 
levoit  peu  à  peu  Tempire  d'Orient,  et  le  maîntenoît 
dans  nue  telle  tranquillité,  qu'il  se  trouva  cette  année 
avoir  assez  de  forces  pour  envoyer  des  secours  à  Honwiua 
réduit  aux  dernières  extrémité.  C'est  ce  que  nous  allons 
développer  en  reprenant  la  suite  des  affaires  d'Occident. 

Constantin,  maître  de  la  Gaule  et  de  TËspagne,  Zo^.i.^, 
avoit  obtenu  le  titre  d'Auguste;  il  prit  encore  celui  de  o^^^k 
consul ,  pour  ^re  en  toute  manière  coll  ègue  d'Honorius,  lun  »  6. 
qui  parta^eoit  avec  le  jeune  Théodose  le  consulat  de 
l'année  409.  Honorius  ne  ménageoit  le  tyran  que  pour 
conserver  la  vie  à  Didyme  et  Vérinien,  ses  parens.  Mais 
ceux-ci  ayant  été  secrètement  mis  à  mort,  Constantin 
craignît  le  juste  ressentiment  d'Honorius,  à  qui  cette 
cruauté  ne  pot^oît  être  long-temps  inconnue.  Il  n'étoit 
pas  encore  assez  bien  établi  pour  soutenir  la  guerre.  En 
attendant  qu'il  pût  lui-même  la  commencer,  il  falloit 
amuser  l'empereur  par  de  feintes  protestations.  Il  lui 
envoya  donc  un  Gaulois  nommé  Jove ,  homme  habile 
et  très-capable  de  manier  avec  succès  une  négociation 
si  délicate.  Jove  employa  Ijpute  son  adresse  à  disculper 
Constantin  ;c*étoit,  disoit-il,  malgré  lui  ët  par  Tem- 
portement  des  soldats  que  Didyme  et  Yérinien  avuieat 
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perdo  ia  vie.  Cou&taatin  ne  respiroit'que  la  paix;  il  ne 
«eprdposoit  que  le  salut  el  rhonneor  dei'einpire;  et 
comme  il  s^aperçut  que  ces  belles  paroles  ne  calmoient 

■  pas  la  colère  d'Honorîus,  il  lui  représenta  Tétat  où  se 
'  trouvoit  ritalie;ce  qu'il  avoit  à  craindre  d'Alaric,  à 
espérer  de  Constantin;  qu'il  ne  pouvoit  sans  un  extrême 
danger  s'attirer  en  même  temps  sur  les  bras  deux  en- 
nemis si  puîssans;  qu'il  troiiveroit  dans  Constantin  un 
appui  assure;  et  que,  s'il  maintenoit  la  paix  avec  lui,  il 
lè  verroit  bientôt  arriver  avec  toutes  les  forces  de  la 
Gaule,  de  TEspagne  et  de  la  Grande-Bretagne ,  pour 
sauver  Rome  et  l'Italie.  Honorius  se  laissa  tromper  par 
ces  promesses,  qu'il  oublia  lui-même  aussitôt  que  Con- 
stantin pour  s'endormir  dans  sa  nonchalance  naturelle. 
y,vs.  i.  G.      Géronce ,  le  plus  babile  et  le  plus  brave  des  généraux 
w/'        de  Constantin ,  étoit  demeuré  en  Espagne  pour  garder 
Onu.L^yC.      passages  des  Pyréne'es.  Il  apprit  q^e  Constant  étoit  ' 
oiympiod,  près  d'y  revenir,  et  qu'il  araenoit  avec  lui  un  autre 
àuLm,  L    ^iSg^f^i^  nommé  Juste,  qui  devoit  prendre  le  comman- 
^T^'l^r  troupes.  Piqué  de  cette  préférence  qu'il  re- 

ilstcV  "  gardoit  comme  une  disgrâce,  il  gagna  les  soldats  qu'il 
commandoit,  souleva  contre  Constantin  les  barbares 
répandus  dans  la  Gaule;  et,  n'osant  prendre  lui-même 
le  titre  d'empereur ,  il  le  donna  à  un  officier  de  la  garde, 
nommé  Maxime,  homme  inconnu,  sans  ambition 
comme  sans  capacité ,  qui  ne  prétoit  que  son  nom  aux 
«itreprises  de  Géronce.  Maxime  resta^à  Tarragone 
tandis  que  Géronce,  qui  ne  prenoit  que  la  qualité  de 
son  lieutenant,  soulevoit  toute  i Espagne.  Constantin, 
alarmé  de  cette  révolte,  envoya  aussitôt  Edobinc  vers 
les  bords  du  Rhin  pour  y  chercher  do  secours  chez  les 
Francs  et  les  Allemands.  Constant,  accompagné  de 
Décimius  Rusticus,  préfet  du  prétoire,  parcourut  toute 
la  Gaule  pour  y  rassembler  des  soldats;  et  quoique 
(iéronce  fût  maître  des  dé&Iés  des  Pyrénées,  Constant 
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froova  le  moyeu  de  passer  en  Espagne  par  la  connois- 

sance  qu'il  avoit  du  pays.  Il  y  ^outiot  la  guerre  contre 
les  rebelles. 

Cependant  les  Alains,  les  Snèves  et  les  Vandales  ra-  Zos,  i.e. 
vageoient  la  Gaole;  la  Grande-Bretagne  étoît  dësolëe  ^^^^ 
par  les  Pietés  et  par  les  Ecossoîs.  Constantîo,  dont  les  **"^«**'*'^* 
troupes  étoient  occupées  eu  Espagne ,  n'avoit  massez  d'^c-  GiUas, 
lîvitë  ni  assez  de  force  poor  secourir  en  inéme  temps  ces  deTefiu^ 
deux  importantes  provinces.  Ce  fut  alors  que  la  Grande-  Tui  jio,ui^^ 
Bretagne  se  détacha  de  Tempire,  dont  elle  se  voyoît  aban- 
donnée. Honorîas  reconnut  dès-lors  Tioipuissance  où  il 
étoît  de  la  protéger  ;  il  écrivit  aux  Bretons  qu'ils  jugeas- 
seat  à  se  défendre  par  enx-mémes.  N'ayant  donc  d*autre 
nssoorce  que  kur  désespoir,  ils  prirent  les  armes,  et 
repoussèrent  les  barbares  dans  leur  pays.  Leur  exemple 
réveilla  dans  .les  peuples  armoriques  le  désir  de  la 
liberté.  Ce  nom,  qui ,  en  langue  celtique ,  signifioit  ma- 
ritimes ^  ayoit  d*abord  été  commun  à  tous  les  peuples 
de  la  Gaule  voisins  de.rOcëan;  il  désignait  alors  en 
particulier  les  habitans  des  côtes  entre  la  Seine  et  la 
Loire..  Ils  chassèrent  les  magistrats  romains^  et  forme* 
rcot  entre  eux  un  corps  de  république  qui  ne  pi;it  long- 
temps se  soutenir. 

Cette  ligue  des  Armoriques  couvroit  leur  pays  contre  Ot-us.Lj^c* 
de  nouvelles  it^cursions.  Le  reste  de  la  Gaule,  épuisé  s^'^.^âs*.^'' 
|ar  des  ravages^  continuels  depuis  près  de  trois  ans ,  n'oî-  ^* 
firoit  pins  aux  barbares  que  des  mines  on  des  ^ét^Saù.degub. 
fortes  qu'ils  n'osoîent  ni  ne  savoient  assiéger,  ^'^^s^^^iympiod, 
pagne  leur  présentoit  une  nouvelle  sourel  de  ^ic^esses. 
Ce  pays,  enviromié  de  mers  et  de  blutés  montagnes,  Piosp,chr, 
svoit  toujours  été  moins  exposé  aux  pillages.  La  cou-  ch%'n!'^^'^ 
quête  en  étoil  facile  :  les  forces  romaines ,  partagées  entre  **** 
Constant  et  Géronce ,  se  déchiroient  par  une  guerre  sucx'. 
meurtrière:  à  la  faveur  de  Tun  des  deux  il  éloit  aisé  i  '*^':'"^ 
de  détruire  Pantre.  Les  barbares  entretenoient  intelli-.  P»gi 
(cnice  avec  Géronce.  S'étant  rassemblés  au  pied  des   Manana , 
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hiH,hùp.l.  Pyrénées,  ils  les  passèrent  le  28  d'octobre.  Les  bond-* 
MÙin\  hisu  riaquesy  qui  gardoient  les  défiles ,  en  ouvrirent  l'entrée  ; 
vJS^c,'  a.  qve  Géronce  occapoit  Constant  dans  la  partie 

^^^^<wor.  de  la  Tarragonoise,  nommée  depuis  Catalogne ,  les  bar- 
bares se  répandirent  dans  le  reste  du  pays.  Avec  ce  tor'* 
*  rent  entrèrent  tous  les  maux  destructeurs  de  Tbuma^ 
siitë.  Pendant  Tespace  d'une  année  entière,  l'Espagoe 
lui  un  théâtre  sanglant  où  se  Tenonvelèrent  toutes  les 
scènes  qne  l'histoire  met  sous  les  yeux  dans  la  désola- 
tion des  états.  Sans  distinction  d'âge ,  de  sexe  ,  de  con- 
dîtiqn  ,  tout  étoit  passé  au  &i  de  i'épée.  Les  paysans 
qui  ëtpient  assez  heureux  pou>  sauver  leur  vie  se  reti- 
roient  dans  les  places;  ib  y  retroo voient  la  même  bar* 
barie  qui  dévastoit  leurs  campagnes.  Tandis  que  les 
Vandales  brûloient  les  fruits  de  la  terre,  les  commis  des 
imp6ts,  autres  espèces  de  Vandales,  dévoroient  la  sub* 
sistance  des  villes  ;  et  les  soldats,  moins krdens  à  les  dé. 
fendre  qu^à  les  piller,  enlevoietit  le  reste.  La  fiimineet 
la^este,  suites  funestes  des  ravages,  y  mirent  le  com- 
ble. Les  hommes  se  mangeoîent  les  uns  les  autres;  tout 
étoit  en  guerre  ;  il  fallolt  se  défendre  et  contre  les  hommes 
et  contre  les  bêtes  :  celles-ci,  sortant  des  fèrêts  ,  dévo-  , 
,    rant  les  cadavres  dont  les  campagnes' étbient  couî^es,  ^ 
s'accoutumoient  tellement  au  sang  humain,  que,  ne  goû-  j 
tant  plus  d'autre  nourriture ,  elles  attaqooientleshonuues 
viipns.  Mais  ce  qui  est  beaucoup  plus  horrible,  on  vit  i 
.  des  înères  se  repaître  des  enftils  qu^elles  allaitoient  ;  et  | 
rhistoîre,  qpi  raconte  toujours  avec  effroi  ces  croeb  | 
effets  d^  la  famine ,  n'a  jamais  rîen  rapporté  de  plus  j 
affreux  qu'un  iait  qui  ût  alors  frémir  l'Espagne*  Une 
mère  fit  rètir  et  mangea  ses  quatre  en&ns.  Bans  le  mas* 
sacre  des  trois  premiers,  on  eut  pour  'die'  une  com- 
passion mêlée  d'horreur  ;  on  crut  qu'elle  les  sacrifioit 
pour  la  conservation  de  l'autre;  mais,  quand  on  la  vit  1 
égorger  le  seul  qui  lui  restoit  encore,  le  peuple  de  la 
ville  où  se  passoit  cette  exécrable  tragédie  se  souleva 
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contre  ce  momtre  d'inhumanité ,  et  l'assomma  à  coups 
de  pierres. 

Les  campagnes  étant  rainées,  les  places,  déjà  désolées 
par  la  peste  et  par  la  famine,  ne  purent  se  défendre» 
Les  ëvêqaes  de  l'Espagne  montrèrent  alors  }fu  courage 
qui  fait  iionneur  à  l'EgHse.  Ils  pouvoient  s^  sQjisj^aii^ 
par  la  faite  aux  maux  qu'ik  sooÎG&oient,  et  a  c^x  qu'ils 
avoient  encore  a  craindre ,  ils  se  firent  on  (^<^yoir  de 
mourir  avec  les  déplorables  restes  de  leur  troupeau. 
Enfin,  après  plusieurs  batailles  où  les  troupes  de  Coa* 
stant  furent  toujours  défaites,  celui-ci  fut  obligé  de  s^en-r 
fuir  en  Gaule,'  et  les  barbares  partagèrent  entre,  eux 
l'Espagne,  devenue  presque  déserte.  Selon  quelques  au- 
teurs ils  tirèrent  au  sort.  Les  Suèves,  sous  leur  roi  Her- 
ménéric,  joints  à  une  partie  des  Vandales ,  s'étab.Ui;aai| 
dans  la  Galice»  Cette  pijovîuce,  alors  beaucoup  plus 
étendue  qu'elle  ne  Test  aujourd'hui ,  compreiiolt  aussi 
qu'on  appelle  le  royaume  de  Léon  et  la  vieille  Castille. 
Respendial ,  avec  les  Alains ,  occupa  la  Lusitanie  ejt  i^uç 
grande  partie  de  la  province  de  Carthagène;  Ce  prince 
niounft  ë&  4^5»     eut  pour  successeur  Atace,  dernier 
roi  dès'  Aiains.  L'antre  portion  dès  Vandales,  qu'on 
nommoit  Silinges,  s'empara  de  la  Bétique.  Presque 
toute  la  Tarragonoise ,  c'est-à-dire ,  la  contrée  en-deçà 
de  TEbre  »  lano&velle  Castille  depuis  Tolède,  le  royauBoe 
d'Aragon  et  celui  de  Valence  jusqu'à  l'ancienne  Sagonte, 
demeura  sous  TobéissaSce  des  îlomains.  Les  barbares 
laissèrent  tous  ces  pays  àGéronce,  qui  lesavoit  favorisés 
dans  leur  conquête.  Les  peuples  ù^s  Asturies  défendi- 
rent opiniâtrëment  leur  liberté  cimtre  les  attaqués  des 
Snèves.  Heilnénéric  fut  enfin  obligé,  par  une  longue 
maladie ,  de  les  laisser  en  paix. 

Jamais  ou  ne  vit  un  peuple  changer  de  mœurs  aussi 
promptèmeni  que  ces  barbares  dès  qu'ils  se  virent  pai* 
bles  possesseurs  de  l'Espagne.  La  paix  fit  sur  leur  carac- 
tère un  e&t  aussi  subit  et  ^ussi  heureux  que  sur  les 
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terres  du  pajs,  qui  reprireot  bientôt  une  face  rianUi* 
Dès  qà*ib  eurent  quitté  l'épëe ,  ils  saisirent  la  charrue  ; 

et  les  campagnes  abreuvées  de  sang  montrèrent  dès 
Tannée  suivante  de  riches  moissons  et  jse  peuplèrent  de 
troupeaux.  Les  vainqueurs ,  moins  avides  que  les  princes 
natqrelSf  traitotent  les  habitans  avec  plus  d'équité  et  de 
douceur.  Ils  portoîent  Thumanité  jusqu'au  point  de  ne 
pas  contraindre  ceux  que  leur  intérêt  ou  leur  inclina- 
tion déterminoit  à  quitter  le  pays.  Ils  leur  laissoient 
emporter  librement  leurs  effets  ;  ils  leur  foomissoient 
des  voitures»  et  leur  donnoient  même  ui|e  escorte  pour 
les  défendre;  ils  se  contentoient  d'un  médiocre  salaire 
pour  leur  conserver  les  biens  et  la  vie,  qu'ils  pouvoient 
également  leur  ôter.  Eien  n'étoU  plus  sacré;  que  leur 
sërnient  ;  et  Von  étoit  tenté  de  croire  que. les  Romains 
éloient  les  Vrais  barbares.  Ils  se  trouvèrent  bien  d'ignorer 
cette  politique  fausse  et  farouche  qui  se  fait  une  maxime 
de  gouverner  avec  une  verge  de  fer  les  petipies  uouvelle« 
metit  Garnis.  Leur  douceur  rappel^  la,plppai*ti  de  ceux 
4j|uë.  la  terreur  avoît  dispersés*  et  les  y HÎ es  vir^v^t  ren- 
trer ^ans  leur  sein  une  partie  de  leurs  habitans.  Les 
auteurs  du  moyen  âge  confondent  ensemble  tous  les  bar- 
bares ^pus  le  nom  de  Fandaks  lAls.jf^fivtkmcuf.  ainsi 
mtmé  tes  Safrasins.  La  raison  en  est  que  les  Vandales 
sont  devenusMes  plus  célèbres  par  la  conquête  de  TA- 
frique.  Aussi  toute  l'Espagne  porta-t-elle  pendant  quel- 
que temps  le  nom  de  Vandalom  ;  et  c'est  de  là  que  celui 
^Andalousie  est  resté  à  la  province  nommée  ancienne* 
Qïént  Béiiaue,  qui  fut  i'habitiation  particulière  des  Van- 
dales.  * 
Zos.LS,       L'empire  d  Occident  se  délruisoit,  la  Grande-Bre- 
So^wL^fC'  igg^g  éloh  abandonnée,  la  Gaule  envabie  par  un  usur- 
God,  Pro'  pateur,  l'Espagne  presque  entière  perdue  sans  ressource , 
^d.  Theod.  l'Italie  même  n^oit  plus  au  pouvoir  d'Honoriur.  Abric 
m  Cmiia-  ^  Toscane,  et  demandoit  avec  baoteur  et  im- 

patience l'exécution  du  traité  qui  lui  avoit  fait  suspendre 


.  kj:  i^cd  by  Google 


HI^OIRE  DU  BAS-£Ml>Ift.Ë.  uSj 

son  bras  prêt  à  détruire  I\ome.  On  ne  se  pressoit  pas  de 
Ini  livrer  les  otages,  ni  d'achever  le  paiement  des  sommes 
dont  on  étoit  convenu.  Le  sénat,  qui  appréhendoît  un 
ttodyeau  sîëg?,  envoya  à  Ravenne  Cëcilienf  Attale  et 
Maximien ,  qui ,  ayant  représenta  sous  les  conleiirs  les 
plus  vives  les  maux  que  Rome  vcnoit  d'éprouver,  sup- 
plièrent le  prince  de  desarn^er  rcnuemi  en  accomplissant 
les  conditions  du  traité ,  ou  d'envoyer  contre  loi  nne 
armée  poor  Tobliger  à  sortir  de  l'Italie.  On  se  moqua  de 
leurs  alarmes.  Les  courtisans,  toujours  d^accord ,  sans  le 
savoir  ,  avec  ks  destructeurs  des  états  ,  berçoient  le 
prince  par  leurs  flatteries,  faisoient  sonner  bien  haut 
les  noms  de  puissance  romaine  et  de  majesté  de  Tempire* 
Au  lieu  d'accorder  aux  députés  ce 'qu'ils  demandoient, 
on  crut  faire  habilement  de  leur  fermer  la  bouche  en 
leur  conférant  des  dignités  qu'ils  ne  demandoient  pas. 
Cécilien,  qui  avoit  été  intendant  des  vivres  et  vicaire 
d'Afrique ,  fut  fait  préfet  du  prétoire  à  la  place  de  Théo- 
dore ;  Attale  fut  nommé  intendant  des  finances. 

Cependant ,  pour  ne  pas  laisser  Rome  entièrement 
sans  défense,  on  fit  venir  de  Dalmatiecinq  lésions  qui 
ne  faisoient  en  tout  que  six  mille  hommes:  mais  c'étoit 
Télite  des  troiîpes  romaines.  Elles  marchèrent  vers  Rome 
aous  la  conduite  de  Yalens,  dont  la.folle  bravoure  causa 
leur  perte.  Cet  officier,  s'imaginaj^j^ue  ce  seroît  une  lâ- 
cheté hoiiUuse  d  livîter  la  rencontre  de  l'ennemi,  prit 
un  chemin  dans  lequel  Alaric  1  atlcndoit  avec  son  armée 
entière.  Toute  la  troupe  fut  enveloppée  et  taillée  en 
pièces.  Il  y  en  eut  à  peine  cent  qui  échappèrent ,  entre 
lesquels  furent  Valens  et  Attale ,  qui  revenaient  à  Rome 
avec  Maximien.  Celui-ci  fut  pris ,  et  ne  fut  rendu  à 
^laximien  son  père  que  pour  une  rançon  de  trente 
mille  pièces  d*or ,  qui  montent  à  environ  quatre  cent 
mille  livres  de  notre  monnoîe. 

Un  renfort  que  faisoit  venir  Alaric  fut  conduit  ^vec 
plus  de  prudence.  INous  avons  dit  que,  dès  Tannée  pré- 
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cëdente,!!  a  voit  mandé  Ataiilfe,  son  beau-frère,  qui  ëtdtl 

en  Pannonie  à  la  tête  d'un  corps  composé  de  Goths  et 
de  HuDs.  Ataulfe  ,  arrêté  par  plusieurs  obstacles ,  ne  put 
passer  les  Alpes  que  tette  année  :  il  prit  la  route  de  la 
Toscane  pour  y  jcHudre  Alarîc  Honorins ,  ayant  appris 
que  son  année  n^étoit  pas  considérable ,  espéra  de  lai 
couper  le  passage.  Il  donna  ordre  à  tontes  les  garnisons 
des  villes  qui  étoient  sur  la  route  de  se  rassembler,  et 
fit  partir  avec  Olympe  trois  cents  Hans  qu^l  avoit  à 
Ravenne.  Ces  troupes  réunies  formèrent  un  corps  supé- 
rieur  à  celui  dWlaulfe.  On  Tattaqua  près  de  Pise;  les 
Romains  lui  tuèrent  onze  cents  hommes  et  n'en  perdirent 
que  dix-sept  ;  mais  ils  ne  purent  l'empêcher  de  se  réunir 
avec  Alarîc.  Ils  retournèrent  à  Ravenne  avec  la  gloire 
du  succès  d*oD  combat  dont  tout  le  fruit  resta  aux 
vaincus. 

^os.L  5.  Olympe,  au  lieu  de  s^occuper  des  affaires  publiques, 
ne  songeoit  qu  a  établir  son  pouvoir  en  poursuivant  les 
amis  de  Stilicon.  11  fit  encore  arrêter  deux  frères,  Mar- 
celHen  et  Salonius ,  employés  au  service  du  prinee.  On 
les  accusoil  de  savoir  le  secret  de  la  conjuration  imputée 
à  Stilicon.  Mais  les  tortures  ne  purent  tirer  de  leur 
bouche  aucun  éclaircissement.  Comme  ^crédit  d'O- 
lympe nMtoit  fondé  que  surja  haine  qull  avoit  inspirée 
au  prince  contre  StiS^n  ,  il  ne  put  long-temps  se  sou- 
tenir.  Les  eunuques  du  palais,  toujours  jaloux  des  mi- 
nistres 9  vinrent  à  bout  de  le  détruire  en  lui  attribuant 
tous  les  malheurs  de  Tétat.  Il  fiit  dépouillé  de  sa  charge 
de  maître  des  offices,  et,  craignant  im  plus  mauvais  trai- 
tement ,  il  se  retira  en  Dalmatie.  Ayant  été  rétabli 
quelque  temps  après,  il  fut  ime  seconde  fois  hanui  de  la 
cour.  Enfîu  il  termina  sa  vie  par  une  mort  plus  funeste 
que  celle  de  Stiliccm.  Constance ,  bèau*frère  d'Honorius  ; 
.  .après  lui  avoir  fait  couper'  les  oreilles ,  le  fit  assommer 

à  coups  de  bâlua. 
L'empire  se  seroit  plus  aisément  passé  d'empereur 
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qu'Uoaorios  de  niîaîsfre.  Cette  place  danç^ereose  piqua 
cependant  Tambition  de  Jove.  Il  ëtoit  broaillon ,  hardi 

et  perfide.  Ce  Jove  n*est  pas  le  Qaulois  dont  nous  avons 
pa^lé  ,  qui  éloit  attaché  au  tyran  Constantin.  Celui 
don!  îl  s^aglt  maintenant  devoitson  clévatioaà  Stilicon, 
<{ui  l'avoit  fait  préfet  dn  prétoire  dlllyrie ,  et  qui  s^ëtoit 
servi  de  lui  dans  son  commerce  d'iiitrignes  avec  Alaric. 
Il  venoit  de  succéder  à  Cih  ilien  ,  qui  u'avull  pas  juuL 
long-tcraps  du  titre  de  préfet  d'Italie.  Il  éloit  décoré  de 
la  qualité  de  patrice.  A  son  entrée  an  gonvemenient  des 
affaires^  il  fit  de  grands  changemetis  dans  les  officiers. 
Atlale  passa  de  la  charge  d'intendant  des  finances  à 
celle  de  préfet  de  liunie  ;  Déniélrîus  fut  nommé  pour 
remplacer  Attale;  et,  comme  si  le  prince  ne  couroît  an-< 
cnn  risque  en  se  rendant  odienx  dans  de  si  fâcheuses 
con^onctur^p,  on  chargea  Démétrins  de  faire  une  sévère 
iccherche  de  tout  ce  qui  devoit  revenir  au  fisc.  ^ 

Généride  étoit  barbare  de  naissance  et  païen,  mais 
habile  dans  le  métier  de  la  guerre ,  infatigable,  désin- 
téressé, libéra!.  Il  commandoît  la  garnison  de  Rome 
lorsque  l'année  précédente  on  avoit  publié  la  loi  par 
laquelle  l'empereur  excluoit  de  tous  les  emplois  ceux  qui 
ne  professotent  pas  la  religion  catholique.. Sur-le-champ 
il  quitta  le  bandrier,  qui  étoit  la  marque  dn  comm'an- 
dt aient,  et  se  retira  dn  service.  Honorius,  en  étar.t  in- 
formé, le  fît  venir  à  la  cour ,  et  lui  demanda  la  raison 
de  sa  retraite.  It  répondit  sans  balancer  qu'il  avoit  mieux 
.aimé  renoncer  à  son  emploi  qu'à  ses  dîenx.  La  loi  n'est 
pas  faite  pour  vous,  répliqua  Tiropcreur  :  Je  vous 
dispense  d'y  obéir  ;  je  suis  trop  content  de  vos  services 
pour  ne  pas  les  accepter,  quelque  religion  que  vous  pro~ 
Jessiez,  Généride  persista  dans  son  refus  ,  suppliant  le 
prince  de  ne  pas  Thonorer  d*iine  distinction  qui  [tour- 
neroit  à  la  honte  de  ses  semblables  ;  en  sorte  qn'Huno- 
rius,  pour  ne  pas  se  priver  d'un  ollicier  de  ce  mérite, 
fnt  obligé  de  révoquer  sa  loi.  Jove  donna  à  Généride  le 


Digitized  by  Google 


cummanderoeut  de  toutes  les  troupes  de  la  Da1matie| 
de  la  Paniionie  supérieure ,  dti  Moriqoe  et  de  la  Rhétie; 
en  un  mot ,  de  tous  les  pays  qui  étoient  à  l'orient  et  au 
septentrion  des  Alpes.  Ce  brave  officier  n'étoit  aveugle 
que  sur  TaHiclede  la  religion.  Il  rétablît  dans  les  troupes 
ia  discipline  et  l'habitude  du  travail  :  il  fit  défense  de 
rien  retrancher  sur  la  paie  ni  sur  la  ration  des  soldats  ; 
usage  que  l'avarice  des  subalternes  avoit  introduit  ;  il 
prenoit  sur  ses  propres  appoiuteuieiis  de  quoi  exciter 
1  émulation  par  des  récompenses.  Enfin  il  fut,  tant 
qull  commanda i  la  terreur  des  barbares  voisins,  et 
l'assurance  des  provinces  dont  la  garde  lui  ëtoit  confiée. 

Il  paroît  que  Jove ,  créature  de  Stilîcon  ,  vouloit 
changer  le  système  de  la  cour,  et  détruire  ceux  qui 
a  voient  contribué  à  la  perte  de  son  protecteur.  Afin  d'y 
réussir  sans  paraître  y  avoir  part,  il  se^rvit  d*un 
officier  nommé  Allobic,  aussi  intrigant  et  aussi  per- 
fide que  lui,  et  souleva  par  son  moyen  les  troupes  qui 
se  trou  voient  à  Ravenne.  Le  peu  de  respect  qu'on 
portoit  au  prince  facilitoit  cette  entreprise.  Les  soldats 
prennent  les  armes,  s^emparent  du  p<frt,  et,  poussant 
des  cris  tumultueux,  deniandeat  à  parler  à  Tempereur. 
Honorius,  tremblani  à  cette  nouvelle,  leur  envoie  Jove, 
qui,  feignant  d^ignorer  la  cause  de  cette  émeute,  après 
les  avoir  réprimandés  en  apparence ,  leur  ordonne  d'expo- 
ser leurs  demandes.  Ils  s'écrient  qu'ils  ne  poseront  les 
armes  qu'après  qu'on  leur  aura  mis  entre  les  mains  les 
généraux  Turpilion  et  Vigilance  avec  les  eunuques 
Térence  et  Arsace.  Les  deux  premiers  étoient  de  la 
nomination  d'Olympe  ;  les  deux  autres  avoient  conduit 
ii  Uuine  Euchérius  pour  y  être  mis  à  mort.  L'empereur, 
afin  d'apaiser  les  soldats ,  condamna  les  deux  ^anéraux 
au  bannissemient.  On  les  fit  embarquer  aussitôt,  et,  dès 
qu'ils  furent  en  mer,  on  les  roaiss^cra  par  un  ordre  secret 
de  Jove,  qui  rraignoit  leur  ressentiment,  s'il  arrivoit 
qu'un  retour  ée  faveur  les  rappelât  à  la  cour.  Téreoçe. 
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fut  relégué  en  Orient;  sa  charge  de  graiid-chambellaa 
fut  donnée  à  Eusèbe.  Arsace  eut  défense  de  sd^lir  de 
Milan.  Yalens  saccëda  à  Turpilîon ,  et  ÂUobîc  à  Yigi* 
lance.  Ge  Valens  ne  doit  pas  être  confondu  avec  celui 
qui  s'étoît  sauvé  à  Rome  après  la  défaite  des  légions  de 
Dainialie.  La  conformité  des  noms  dans  les  dilTérens. 
personnages  de  ce  temps-là  ponrroit  jeter  de  Terabarras 
dans  Thisloire.  Il  nVst  pa^  ici  parlé  de  Varane,  qui , 
sous  le  ministère  d'Olympe,  avoit  été  fait  général  de  la 
cavalerie.  Il  étoit  dans  le  même  cas  que  Turpilîon  et 
Vigilance  ;  et  l'on  doit  croire  qn*il  ne  fut  pas  riiîeux 
traité.  Ce  changement  dans  les  offices  de  la  cour  et  de  . 
Tarmée  calma  la  sédition,  et  rendit  Jove  maître  absolu 
des  a  fia  ires. 

Rome  étoît  déjà  bloquée  par  Âlarîc.  Il  n^avoit  pas  été  Zos.i.s» 
possible  d*y  faire  entrer  de  secours  t  et  ia  seule  précau-  y.     '  ^' 
tioB  qu'on  avoît  pu  prendre  s'éloît  bornée  à  chasser  les  J-^J^*  7(fi 
magiciens,  dont  la  folie  avoit  troublé  la  ville  pendant  t^.; 
le  siège  précédent.  Le  sénat  députa  une  seconde  fois  à  ^^i^cml\ 
l'empereur  pour  hù  représenter  la  nécessité  de  conclure  ^''/^^"'^ 
la  paix  avec  Alaric.  Celui-ci ,  étant  matire  de  tous  les  39.  * 
chemins,  fit  escorter  les  députés  jusrjn  a  Ravenne.  Le 
pape  Innocent  se  joignit  à  eux,  et  ne  revint  à  Rome 
qu'après  qu'elle  eut  été  saccagée.  Les  envoyés /ayant  de 
nouveau  exposé  à  l'empereur  l'état  de  foiblesse  où  Rome 
étoit  réduite,  le  déterminèrent  enfin  à  traiter  avec  le 
roi  des  Goths.  Jove  et  Alaric  se  rendirent  à  Uimiiii 
pour  y  conférer  sur  les  conditions  d'un  nouvel  accom- 
modement. Ils  ëtoient  amis  depuis  qu'ils  avoient  vécu 
ensemble  en  Epire ,  où  ils  avoient  si  Idhg-temps  attendu 
Stiiicon  et  son  armée.  Alarie,  irrité  qu'on  lui  eût  man- 
qué de  parole,  enchérissoit  sur  ses  pren^ières  proposi- 
tions :  il  exi|;eoit  une  rétribution  annuelle  payable  en 
or ,  une  certaine  quantité  de  blé  *  chaque  année ,  et  la 
cession  dis  deux  \  enéties,  du  Norique  et  de  la  Dalma- 
tie.  Jove  iustiruislt  Tem^ereur  de  ces  demandes  y  et ,  pac 
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ailecUtion  de  franchise ,  il  écrivit  sa  dépêche  sous  les 
yeux  H'Alaric.  Il  envoya  en  même  temps  à  Honorios 
une  lettre  secrèle  par  laquelle  il  lui  conseilloit  de  con- 
férer au  roi  des  Goths  la  charge  de  géncraî  des  troupes 
de  Tenipire,  étaot,  disoit-il,  bien  assuré  que  celte  faveur 
distinguée  Tengagcroît  à  se  relâcher  sur  les  conditions. 
Honorius ,  choqué  d'une  proposition  si  téméraire ,  ré- 
pondit à  Jove  qn*il  lui  laissoit  le  pouvoir  de  régler  la 
somme*  d'argent  et  la  quantité  de  blé  qu'il  seroit  à 
propos  d'accorder  à  Alaric;  que  Jove,  en  qualité  de  pré- 
fet du  prétoire,  devoit  être  au  fait  des  revenus  de  l'état  ; 
mais  qtie ,  pour  ce  qui  regardoit  le  commandement  des 
troupes ,  il  ne  se  résondroit  jamais  à  le  remettre  entrp 
les  mains  d'ancnn  barbare. 

Jove  reçut  cette  réponse  lorsqu'il  étoit  dans  la  tente 
d' Alaric  avec  un  grand  nombre  d'ofliciers  de  l'armée 
.  des  Goths  ;  et  ^  par  une  insigne  étonrderie ,  il  Touvrit 
devant  eux,  et  en  fit  hautement  la  lecture.  Alaric  ii  a\  oit 
pas  demandé  la  dignité  qu'on  lui  refusoit  ;  mais,  piqué 
du  refus  comme  d*un  affront  fait  à  sa  personne  et  à  sa 
nation  :  Fous  ne  tfoulez^ pas',  dit-il,  me  donner  le 

.  commandement  de  vos  troupes  ;  il  faudra  donc  me  con- 
tenter des  miennes  ;  marchons  à  Rome,  En  même  temps 
il  part;  et  Jove,  couvert  de  confusion,  retourne  à  fia^ 
venne.  Pour  réparer  son  imprudence ,  il  en  fit  une  se- 
conde. Craignant  d'être  soupçonné  d'intelligence  avec 
l'ennemi ,  il  jura,  sur  la  vie  de  l'empereur,  qu'il  ne 
consenliroit  jamais  à  aucun  accommodement  avec  les 
Goths;  et  il  engagea  tous  les  ofiiciers,  et  l'empereur 
;même,  %  se  lier  par  le  même  serment.  Après  cette  pro- 
testation solennelle  \  Honorius  donna  ordre  d'assembler 
toutes  les  troupes;  il  envo}  a  demander  à  la  nation  des 
Huns  un  secours  de  dix  mille  hommes;  et,  pour  leur 
subsistance,  il  fit  venir  du  blé  et  des  troupeaux  de 
Dalmatie.  Il  dépêcha  eft  même  temp^  des  coureurs  pour 

-  MÎvre  Ahric  et  observer  sa  marche.  ' 
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AJaric  avoit  Tâme  noble  et  élevée.  Le  nom  de  Rome  « 
'  fancienne  puissance  de  celte  ville ,  la  mémoire  de  tant 

de  héros  qu'elle  avoil  produits,  lui  imprimoîent  une 
sorte  de  respect.  Il  auroit  désiré  s  en  rendre  maître  san» 
détruire  sa  splendeur;  ce  qui  lui  sembioit  très-diffîcile 
avec  une  armée  telle  que  la  sienne  «  composée  de  bar- 
bares avides  et  féroces ,  dont  un  grand  nombre  bràloieni 
du  désir  de  se  venger  sur  les  lloniains  du  massacre  de 
leurs  femmes  et  de  leurs  enfaos.  Ainsi ,  llottaat  encore 
entre  Thonneur  de  conserver  Rome  et  la  gloire  de  la 
réduire  en  son  pouvoir,  il  engagea  les  évéques  des  villes 
par  lesquelles  il  passoit  à  s'employer  poui  la  paix  au- 
près de  Teuipereur.  Atin  d'eu  faciliter  la  conclusion ,  il 
vonloit  bien  se  rabattre  à  des  conditions  modérées;  il 
n'exîgeoit  ni  commandement,  ni  aucun  titre;  il  ne 
deniandoit  plus  ni  rétribution  annuelle,  ni  la  cession 
des  trois  proviuces  ;  il  se  conteuîoit  duNorique,  pays 
toujours  infesté  par  les  courses  des  barbares ^  et  dont  les 
Romains  ne  retiroient  presque  aucun  revenu;  il  laissoit 
à  l'empereur  à  décider  quelle  quantité  de  blé  il  seroît 
nécessaire  de  iouitiir  aux  Golhs  pour  subsister  dans  un 
terrain  si  pauvre  et  si  stérile  ;  à  ces  conditions,  ii  oilroit 
une  alliance  inviolable  et  une  ligue  défensive  contre 
quiconque  attaqueroit  Teropire.  Ces  propositions, portée» 
a  llavenne,  paroissoient  plus  raisonnables  qu  un  a  avoit 
osé  1  espérer.  On  convcnoit  de  la  douceur  et  de  la  mo- 
dération d*Alaric.  Mais  Jove  et  les  courtisans  insistèrent 
sur  Tobligation  contractée  par  un  serment  irrévocable. 
Ils  disoient  hautement  que,  si  l'on  eût  juré  par  le  nom 
de  Dieu  »  on  pourroit  espérer  de  sa  miséricorde  divine 
k  pardon  du  parjurer  mais  qn^après  avoir  juré  par  la 
vie  du  prince 9  on  ne  pouvoit  violer  cet  engagement  sans 
exposer  le  piiiue  même:  morale  bizarre  et  impie,  qui, 
selon  la  réilexion  d'un  auteur  païen,  montroit  assea 
combien  étoient  aveugles  et  abandonnés  de  Dieu  ceux. 
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*      qui  coiiduisoieut  alors  les  affaires.  Les  propositions 

d'Alaric  furent  encore  rejete'es. 
oTm  iÔd  fierté  qu  on  inspiroit  à  i  empereur  auroît  été  digne 

.Soc.T';.c.  de  Tancienne  maje&té  de  l'empire,  si  elle  eût  été  soute* 
^Soz,  L  9,<r.       P^"*      effets  :  mais  ici  les  Romains  n'ont  que  des 
paroles;  on  ne  vml  agir  qu*Alarîc.  !l  alla  camper  aux 
ja,  portes  de  Kome  ,  et  menai^a  les  nabUans  de  la  runier 

OrouLjiC,  ^jg  comble,  s'ils  ne  se  déclaroient  pour  lui 

prn.".  l'^nnd.  contrc  Honorius.  Comme  ils  tardoient  à  lui  répondre , 
Dio^  ùo.  laissa  une  partie  de  ses  tronpes  devant  la  ville,  et  alla 
f^lo^^**^'  attaquer  Porto,  place  importante  située  à  Tembouchure 
rc//^/-.^?*^.  du  Tibre ,  qui ,  se  partageant  eu  deux  bras  à  peu  de 
^*i,î;36o!  <Jis^»»ûce  de  ia  mer,  se  rend  d'un  côté  à  Ostie,  et  de 
l'autre  ao  port  i>âti  par  rempèreur  Claude ,  et  qui  se 
nomme  maintenant  Porto.  C'étoit  le  dépôt  de  toutes  les 
subsistances  du  peuple  romain.  Cette  place  ,  aujourd'hui 
ruinée,  éloit  forte  en  ce  tenips  là  ;  elle  soutint  un  sié^^e 
de  plusieurs  jours.  Alaric,  s'en  étant  emparé,  lit  savoir 
aux  habitans  de  fiome  que ,  s'ils  différoient  de  lui  ou- 
vrir leurs  portes ,  il  alloit  livrer  leurs  magasins  au  pil- 
lage. Le  sénat  s'assembla  ,  et ,  après  avoir  délibéré  sur 
Télat  de  la  ville ,  il  consentit  à  se  soumettre.  Le  roi  des 
Goths,  pour  détacher  Rome  de  l'obéissance  d'Hono- 
rius,  résolut  de  faire  un  nouvel  empereur;  mais  il  eut 
soin  de  le  choisir  tel  qu'il  pût  lui-même  demeurer  tou- 
jours h;  maître.  Il  jeta  les  yeux  sur  Atlale,  tlunt  nous 
avons  déjà  parlé ,  et  qui  étoit  pour  lors  préfet  de  Rome. 
Attaie  avoit  trop  peu  de  mérite  poiir  donner  de  l'om- 
brage à  Alaric  ;  et  un  souverain  de  ce  caractère  n*en 
pouvoit  guère  soutenir  que  le  nom.  Né  dans  Pfonie , 
les  troul>les  de  l'état  l'avoient  porté  aux  premities 
charges ,  comme  dans  un  naufrage  on  voit  surnager 
les  matières  les  plus  légères.  Païen  de  naissance ,  athée 
dans  le  cœur ,  dès  qu'il  vit  Alaric  maître  de  Rome  «  il 
se  fit  ba|)liser  par  Sigésaire  ,  éveque  arien  ,  qui  sUivoit 
i  armée  des  Golhs.  Ainsi  ce  choix  ne  pouvoit  manquer 
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de  plaire  en  même  temps  aux  païens,  qui  ne  rcgar- 
cJoient  son  changement  que  comme  nn  déguisement 
politique,  et  aux  ariens,  qui  se  flattoîent  de  Tavoir  con- 
verti. Les  uns  et  les  autres  comptoient  également  snr 
sa  G|vear,  et  Zosîme  dit  qae  les  seuls  Anîces  furent 
affliges  de  sofi  élévation.  Celle  famille,  distinguée  par 
saiiohlesôe  et  par  ses  richesses,  l'éloit  encore  davantage 
par  an  zèle  héréditaire  pour  le  christianisme.  Le  sénat , 
devenu  esclave  des  volontés  d'Âlaric,  ayant  fait  dresser 
un  trône ,  on  y  plaça  le  nouvel  Auguste  ;  on  le  revêtit 
de  la  pourpre;  on  lui  mit  la  couronne  sur  la  tête,  et  le 
cérémonial  fut  d'autant  mieux  observé^  que  la  craiute 
est  plus  formaliste. 

Attale  portoit  le  nom  de  Pristus.:  il  y  ajouta  celui  Oros,L7,e» 
de  Flavius,  devenu  propre  des  empereurs  depuis  Cun-  ôôc.^.;, c. 
slantin.  Il  se  hâta  de  faire  usage  de  son  pouvoir  en  'J^^^/ 
créant  de  nouveaux  officiers.  Il  donna  la  préfecture  du  ii^p- 
prétoire  à  Lampadë  »  et  celle  de  la  viUe  à  Marcîeu.  Ce  frX^. 
n'est  ici  ni  Lampade,  frère  de  Théodore,  dont  il  a  déjà  ^y^lC^XISa 
été  fait  mention  ,  ni  Marcien,  qui  vivoît  en  Orient  ^  et  mJuul<u 
qai  fut  depuis  empereur  ;  ce  sont  deux  hommes  d'ail- 
leàrs  inconnus.  Alaric  fut  nommé  général  de  Tinfan* 
terîe;  VaTens,  celui  qni  avoit  été  défait  par  Alaric, 
géncial  de  la  cavalerie  ;  Jean  ,  maître  des  offices. 
ÂtauUe  9  beau  -  frère  d'Aiaric,  fut  revélu  du  titre  de 
conitC'  des  domestiques ,  c'est-à-dire  de  commandant 
de  la  garde  impériale.  Tertulle  fuMHésigné  consul  pour 
Tannée  suivante.  Après  cette  distribution  de  rôles,  At- 
tale ,  empereur  de  théâtre  ,  accompagné  de  ses  gardes , 
alla  prendre  possession  du  palais.  Le  lendemain  il  vint 
au  sénat I  et,  ivre  de  sa  nouvelle  grandeur,  il  y  fit  un 
discours  rempli  d*arrogance,  promettant  aux  Romains^ 
la  conquête  de  1  univers,  et  d'autres  évéïiemens  encore 
plus  merveilleux.  Les  habitans  de  Rome ,  aussi  vain& 
que  lui ,  surtout  k&  païens ,  comptoient  beaucoup  sur 
ce  glorieux  avenir  ;  ils  attendoieot  les  plus  grands  succès 
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du  consulat  de  Teriulle  ,  connu  pour  son  atUchemenl 
à  l'idolâtrie.  Les  monnoies  qu'Âttaie  fit  frapper  portent 
Tenipreinte  de  sa  vanité  :  on  n'y  voit  pins  le  lùbmrum 
ni  la  croix  de  ,lésus-Christ  ;  c'est  la  Victoire  qui  cou- 
ronne le  prince  ;  c'est  Rome  décorée  des  épilhttes 
pompeuses,  d^éiernelle  ,  à' invincible.  Socrate  rapporte 
cependant  que  jdès  le  lendemain  qu'Alaric  eut  fait  pro- 
«    clamer  Attaîe^,  il  le  déposa  ;  et  que ,  l'ayant  revêtu  d'un 
habit  d'esclave ,  il  l'obligea  de  servir  à  lable  les  seigneurs 
golhs.  Maïs  ce  récit  n'est  qu'une  iai)le  imaginée  poui: 
mettre  en  action  les  sentimens  qu'Alaric  portoit  sana- 
doute  an  fond  de  son  cœur. 
Om#.  Z.7,c.    Pour  achever  la  ruine  d*Honorius,  il  étoît  important 
Zo%AS*    de  s'assui  tr  de  l  Afrique.  Héraclien  y  commandoit ,  et, 
maître  de  Carthage ,  il  ne  tenoit  qu'à  lui  d'affamer  la 
*  ville  de  Rome.  Alaric  étoit  d'avis  d'jr  envoyer  un  corps- 
de  bonnes]  troupes  avec  nn.de  ses  meilleurs  officiers^ 
nommé  Dru  ma,  capable  de  conduire  une  si  grande  en- 
treprise. Mais  il  éprouva  dès-lors  qu  il  s'étoit  trompé 
en  espérant  trouver  dans  Altale  une  docilité  propor-^ 
tionnée  à  son  incapacité.  «Attale  étoil  j^orant  et  pré* 
somptueux  :  pour  se  persuader  qult  gouvemok  lui- 
même  ,  il  s  opiniâlroit  à  ctintredire  Alaric  ;  et ,  se 
laissant  abuser  par  des  devins  qui  lui  promettoieut  que 
TAfrique  alloit  se  rendre  à  lui  sans  combattre ,  il  se  con- 
tenta  d'y  envoyer  un  de  ses  courtisans  y  nommé  Con- 
stantin ,  aussi  peu  guerrier  que  lui ,  avec  quelques  mé- 
chantes troupes.  Jean  proposoit  dfe  mettre  entre  les- 
raains  de  cet  officier  un  rescrit  signé  du  nom  d'Uuno- 
rius  ,  comme  si  ce  prince  révoquoit  la  commission 
d^Héraclien ,  et  lui  ordonnoit  de  laisser  le  commande- 
ment à  Constantin.  La  ruse  pouvoit  réussir ,  parce  qu'on 
n'ëtoit  pas  encore  instruit  en  Afrique  de  la  révolution 
arrivée  en  Italie.  Ce  conseil  fut  rejeté,  non  pas  comme 
une  indigne  fooirberie ,  mais  comme  une  précaution» 
inutile.  Constantin  aborda  en  Afrique  avec  confiance  ^«fe 
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fut  en  arrivant  balto  et  tué,  ainsi  que  toute  sa  tronpe.Hë' 
raclien  fit  garder  tous  les  ports  et  les  rivages  pour  em- 
pêcher le  transport  des  blés  en  Italie. 

Dès  que  Constantin  se  fut  embarqué  pour  Texpédilioii 
riqiie ,  Attale ,  qui  ne  doutoit  pas  du  succès ,  marcha 
vers  Ravenne.  Âlaric  Tacconipagnoit  avec  son  armée. 
Honorius,  saisi  d'épouvante,  envoya  à  Riraini  les  pre- 
miers de  sa  conr,  Jove,  Valens,  le  questeur  Potamins, 
et  Julien,  principal  secrélaire  de  Télat.  Il  olîroît  de  re- 
connoître  Attale^our  son  collègue, -et  de  partager  avec 
lui  l'empire  d'Occident.  Attale  répondit  fièrement  qu'il 
nevouloit  point  de  partage;  il  consentoit  seulement  à 
laisser  à  Honorins  la  liberté  de  se  retirer  dans  le  lieu 
qu'il  chuisiroit  pour  sa  demeure,  où  il  promettoit  de  lui 
faire  un  fraifement  honorable.  Le  perfide  Jove ,  croyant 
alors  les  affaires  de  son  maître  entièrement  désespérées,  ' 
forma  une  liaison  secrète  avec  Attale,  et  fut  assez  mé- 
ch iHit  pour  lui  conseiller  de  pousser  à  bout  liotiurius 
jusqu'à  ce  qu'il  leût  entre  ses  mains*  et  de  le  faire 
eunuque  pour  le  mettre  hors  d'état  de  remonter  jamais 
sor  le  trône,  filais  Attale  eut  lui-même  horreur  de  cette 
barbarie;  il  déclara  qu'il  n'exigeoit  de  ce  prince  in« 
fortuné  que  de  renoncer  à  Ja  couronne,  «love,  dont  la 
trahison  étoit  encore  secrète ,  ht  plusieurs  voyages  à  Ha- 
▼enne.  Enfin,  voyant  que  les  deux  partis  ne  pouvoieni 
s'accorder,  il  se  démasqua ,  et  demeura  avec  Attale,  qui 
lui  donna  auprès  de  lui  le  ûU  v  tic  patrîce,  que  ce  scélérat 
avoit  déjà  auprès  de  son  légitime  empereur.  La  confiance 
dHonorius,  toujours  malheureux  en  ministres,  passa 
à  son  grand-chambellan  £usèbe.  Celui-ci  n'en  jouit  pas 
long  «temps  ;  il  fut  peu  de  jours  après  assommé  à  coups 
de  bâton  par  Allobic,  aux  yeux  mêmes  de  Tempereur, 
qui  n'eut  pas  assez  d'autorité  pour  empêcher  cette  hor- 
rible violence. 

Alariç  s'éloil  avancé  jusqu'à  Ravenne  et  }a  tenoit 
assiégée.  Honoriuâ,  a^aut  rassemblé  dans  le  port  tout  ce 
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qu'il  âvoit  de  vaisseaux  ,  se  disposoit  à  prendre  la  fuite  j 
lorsqu'il  reçut  de  TOrient  le  secours  dont  nous  avons, 
parlë.  Il  coœistoit  en  six  cohortes  qui  formoient  ua- 
corps  de  quatre  mille  hommes.  L'empereur,  un  peu 
rassuré  par  ce  renfort,  confia  la  garde  des  murs  aux 
soldats  orientaux ,  parce  qu'il  se  déûoit  de  la  fidélité  des 
siens  propres,  il  attendoit  des  nouvelles  de  l'Afrique  ^ 
résolu 9  s'il  apprenoit  la  perte  de  celte  province,  de  se 
retirer  auprès  de  son  neveu  Theudose  ^el  d  abaudonner 
l'empire  d  Occident. 

Le  sîdgc  trahiaut  en  longueur ,  on  découvrit  dans  le 
camp  d'Alaric  une  intelligence  du  général  Yalens  avec 
les  assiégés.  Yalens  fut  mis  à  mort.  Le  roi  des  Goths  , 
pour  ne  pas  perdre  de  temps  devant  Ravenne ,  laissa 
dans  ses  lignes  une  partie  de  son  armée,  et  marciia 
avec  l'autre  à  la  conquête  des  villes  de  l'Ëmiiie  qoirefu-^ 
soient  de  reconnoitre  Attale.  Il  les  emporta  toutes ,  à 
Texceptiuii  de  Boulogne,  dont  il  leva  le  siège  après 
plusieurs  joars.  Il  passa  en  Ligurie^  qu  ti  soumit  au 
nouvel  empereur.  Cependant  on  apprit  en  Italie  le 
succès  d'Héraclien  en  Afrique.  Le  vainqueur  envoyoit 
de  l'argent  à  Honorius ,  et  contînuoit  d'arrêter  les  con- 
vois à  Carthage;  en  sorte  ^e  Ravenne  assiégée,  ayant 
la  mer  libre,  soulTroit  moins  que  la  ville  de  Rome.. 
L'empereur  distribua  l'argent  à  ses  soldats,  et  leor  in- 
spira par  cette  libéralité  de  rattachement  pour  lui  et 
du  courage.  A  la  UGUvelle  de  la  défaite  de  Constantin, 
Jove  traita  fort  mal  en  plein  conseil  les  ministres  d' At- 
tale i  et  dit  hautement  que  l'Afrique  étoit  perdue  pour 
jamais ,  si  Von  n'y  envoyoit  promptement  on  corps  conw 
sidéral)le  de  Goths.  Sur  (juoi  Auale,  emporté  de  colère, 
protesta  que  jamais  il  ne  se  fieroit  à  des  barbares  pour 
une  conquête  de  cette  importance  ;  et  sur-le-champ  il  fit 
partir  pour  l'Afrique  un  corps  de  Romains  aifssî  foible 
que  le  premier.  Cette  conduite  insensée  acheva  de  con-^ 
vaincre  Alaric  qu'Attaie ,  loin  d  être  entre  ses  mains  uih 
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in&lroment  utile,  n'étoit  qu'un  obstacle  au  succès  de  ses 
affaires.  Jove  ,  de  son  côté ,  sentant  qu'il  avoit  pris  un 
mauvais  parti ,  par  une  seconde  trahison ,  se  retourna 

vers  son  maître  légitime;  il  fut  le  premier  à  conseiller 
au  roi  des  Golhs  d'abandonner  cette  vaine  idole  qui 
irëtoit  propre  qu'à  troubler  les  opérations.  Il  lui  per- 
suada même  qu'Attale  ëtoit  son  ennemi  secret ,  et  que 
s'ii  se  voyolt  une  fois  solidement  établi,  il  ne  manque* 
roit  pas  de  faire  périr  son  bienfaiteur  et  toute  la  nation. 
Ces  réflexions,  jointes  aux  nidcontenteniens  d'Alaric  et 
au  mépris  qu'il  avoit  conçu  pour  Âttale ,  déterminèrent 
le  roi  des  Goths  à  lever  le  siège  de  Ravenne ,  et  à  renouer 
la  négociation  avec  Vempereur.  La  saison  de  l'hiver  déjà 
avancée  lui  6ei  vil  de  prétexte  :  il  se  relira  à  Rimini. 
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LIVRE  VINGT-NEUVIÈME. 


HONORIUS.  THÉODOSE  IL 

An.  4to.  Jj'Ainj^  4^0  auroit  été  la' dernière  de  l'empire  d'Occî- 
4^'!^  '*^*  ^'  ^^"^  1     Alaric  eût  su  conserver  et  afTermîr  ses  coiu^ir  te^ 

j^rosp.  chr,  comme  il  savoît  conquérir.  lionorius  ,  renfermé  dans 
Alarctl.  cîir.  Ravenne,  et  prêt  à  fuir  en  Orient  à  la  première  alarme , 
La$iiQd,vkr,  ^1^1^  ^1        assuré  de  son  état,  qu'il  ne  nomma  de 

consul  pour  rOccîdent  ni  cette  année  ni  la  suivante. 

Varane,  nomn)é  en  Client,  ïni  le  seul  conseil  légitime 
en  4iO)  jeune  Théodosc  pour  la  quatrième  fois  en 
4i  I.  TertuUe,  qui  portoit  le  litre  de  consul  dans  le  parti 
d'Attale,  ne  fut  reconnu  que  dans  Rome,  et  seulement 
autant  de  temps  qu'Attale  fut  maître  de  cette  ville.  Il 
tomba  bientôt  avec  le  fantôme  auquel  il  étoit  attaché. 
Il  commença  cependant  avec  faste  Texercice  de  son  con- 
sulat. Le  sénat  s'étant  assemblé  le  premier  janvier  selon 
la  coutume,  TertuUe,  environné  de  toute  la  pompe 
^  consulaire,  lui  adressa  la  |)arole  eti  ces  termes:  Pères 

'      conscrits,  je  vous  parle  aujourd'hui  en  qualité  de 
consul  et  de  pontife  ;  je  possède  déjà  la  premiire  de  ces 
dignités  r  j'yvcus  bientôt  réunir  t autre.  Le  reste  de  son 
discours  répoiidoit  à  ce  (loluit  ridiLule;  il  sannonçoit 
comme  le  vengeur  des  dieux  et  le  réparateur  de  leurs 
autels  et  de  leurs  temples. 
Zos.  1.  G.      Il  ne  falloit  qu'un  souffle  d' Alaric  pour  abattre  cette 
Snz'!i!^^tc\  vaine  grandeur,  ce  qui  ne  tarda  pas  d'arriver.  Héraclien, 
^'philost  l  ^^^^^'"^^^       convois  d'Afrique,  réduisoit  Rome  à  une 
la ,  r   ,  u  disette  encore  plus  extrême  que  celle  qu'elle  a  voit  éprou- 
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Téejiendaôt  le  siëge.  Les  monopoleurs  serroienl  le  peu  p'^^- 

de  blé  qui  restoit  pour  le  vendre  an  prix  qu'exîgeoîent  Pasi  ùd  Bm* 

leur  avarice  liomîcide.  Enfin  la  famine  devint  si  iii- 
^supportable,  que,  dans  les  jeux  du  Cirque,  le  peuple, 
désespéré,  s'écria  d'une^oix iniantme  :  Qu^on  mette  en 
vente  h,  chair  humaine ,  et  qu^on  en  taxe  le  prix. 
Allale  ,  apprenant  ces  horreurs,  partit  ducam[)  d'Alarîc 
et  revint  à  Rome.  Il  assembla  le  sénat.  Presque  tous  les 
sénateurs  pensoient  que  le  remède  à  leurs  maux  ne 
pouvoit  venir  que  de  l'Afrique  ;  on  proposoit  de  nouveau 
d'y  envoyer  Druma  avec  ses  Goths.  Attale ,  appuyé  d'un 
petit  nombre,  pérsistoit  dans  son  premier  avis.  Enfin 
Alaric, irrité  de  cette  opiniâtreté  injurieuse, animé  encore 
par  les  consetla  de  Jove,  fit  revenir  Attale  à  Rimini  ;  Â 
l'ayant  conduit  hors  de  la  ville  à  la  vue  de  tout  le 
peuple,  il  lui  ôla  le  diadème,  le  dépouilla  de  la  pourpre, 
et  renvoya  tous  ces  ornemens  à  Tempereur.  il  voulut 
bim  cependant  ne  pas  abandonner  ce  misérable ,  nî  son 
lik  Ampélius.  Entre  les  condition»  de  son  accommode- 
ment avec  Honorius,  il  demandoit  qu'on  leur  conservât 
la  vie,  et  il  les  retint  dans  son  camp  eu  attendant  la 
conclusion  du  traité.  La  chute  d' Attale  n'affligea  que 
les  païens  et  les  ariens  de  Rome. 

Par  sa  disposition,  les  officiers  qu'il  avoît  nommés  Zos.l.Cu 
perdoieat  leurs  emplois  et  leurs  titres.  IVome  ne  tarda  ^^^'^i^* 
pas  de  rentrer  sous  l'obéissance  de  son  maître  légitime. 
Ëlie  protesta  contre  tout  ce  qui  setoit  passé  dans  son  la,  c.5. 
enceinte  pendant  la  tyrannie  d' Attale.  Par  une  loi  du  f ''f  ^^''X/ 
douzième  ile  février,  llonoriiis  déclara  que  les  oltîciers i». 
qui  avoient  abandonné  Attale  avant  sa  déposition  con- 
serveroient  le  rang  qu*ils  aboient  reçu  de  leur  prince 
légitime  ,'mais  que  ceux  qui  ne  s'étoient  sépan^s  do  tyran 
qu  après  sa  disgrâce  resteroient  privés  de  leurs  emplois. 
Tout  senibloit  disposé  à  la  paix.  Alaric  s'étoit*  avancé 
jusqu'à  trois  lieues  de  Ravenne  ;  Honorius ,  de  son  côté , 
avoit  oublié  le  serment  qu'il  avoit  fait  de  ne  jamais 
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traiter  avec  Alarîc,  et  les  canférences  ëtoîent  ouvei;tcs 
mite  le  roi  des  Goths  et  les  comniissaîres  de  Tempereur , 
lorsque ,  ponr  le  malheur  de  Rome^  il  survint  nn  nou- 
veau conlre-temps  qui  renversa  toutes  ces  espérances.  * 
L'impétueux  Sariis  s'étoît,  depuis  la  mort  de  Stilicon, 
retiré  dans  le  Picénum  avec  ses  aventuricrst  au  nombre 
de  trois  cents  hommes.  Haïssant  Âlaric  autant  qu^il 
mëprisoit  Honorins,  il  couroit  le  pays,  incommodant 
également  les  deux  pnrlis  par  ses  a!f;i<jues  et  par  ses 
pillages.  Ataulfe  Tétant  allé  chercher  avec  toutes  ses 
troupes,  Sarus,  hors  d'ëtat  de  tenir  contre  des  forces 
trop  supérieures ,  prît  le  parti  de  rejoindre  Honorius. 
Comme  il  se  persuatioiL  qu'une  réconcilialion  entre  les 
Romains  et  les  Goths  ne  pouvoit  que  lui  être  funeste , 
il  ne  cessoit  de  crier  qu'il  étoît  honteuK  de  marchander 
les  bonnes  grâces  d'un  ennemi  qui  ne  mëritoit  que  ven- 
^        geance.  Voyant  que  ses  discours  n*ëtoient  pas  écoutés ,  il 
prit  sur  lui  le  soin  tie  rompre  les  conférences  ;  et,  e(ant 
sorti  de  Ravenne  à  la  tétc  de  sa  troupe,  il  vint  fomire 
sur  un  quartier  du  camp  d'Alaric,  et  tailla  en  pièces  uii 
grand  nombre  de  Goths. 
Oivs.l.y,c,     Cette  perlulie  fut  suivie  d'une  prompte  et  terrible 
^îtet^'cp.  16.  vengeance.  Alaric  prit  sur-le-champ  le  chemin  de  Rome- 
So:tJ.9,  c.  Il  rendit  le  titre  d'empereur  à  Attale*  qui  servoît  de 
^'otra^iod.  Jouet  à  sa  politique,  et  le  lui  Ata  devant  Rome,  quand 
Batoniut.  ||  1^,5  Romains  ne  se  laissoient  plus  amuser  par 

cette  comédie,  et  qu  ils  refusoienl  d  ouvrir  leurs  portes. 
Le  bruit  de  la  marche  d'Alaric  renouvela  ou  fît  inventer 
une  prédiction  qui  annonçoit  la  prise  de  Rome  ponr 
cette  annëe.  Beaucoup  de  chrétiens  se  retirèrent  de  la 
ville,  aprè^  avoir  distribué  tous  leurs  biens  aux  pauvres. 
On  ignore  les  circonstances  du  siège ,  qui  fut  assez  long. 
On  sait  seulement  qu'Alaric  étant  maître  de  Porto 
depuis  Tannée  précédente,  la  famine,  qui  ëtoit  déjà 
extrême  avant  l'arrivée  des  Gulhs ,  porta  les  habilans 
aux  plus  cruelles  extrémités* 
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Enfin  Alaric  entra  dans  Rome  le  24  août ,  pendant  la  OrosA.^^Cé 
nuit.  La  plupart  des  auteurs  conviennent  qu'elle  lui  fut  37,' 39^0!*' 

livrée  par  trahison:  mais  les  historiens  les  plus  digaes  t^i^r.ep.^^ 
■if.     j'     .  '  M.  16, 154. 

de  toi  ne  donnent  sur  ce  sojel  aucun  eciairctMement,  et  Jdae.diron.\ 

les  antres  ne  débitent  que  des  fables  dépourvues  de  vraih  ^^JzTî!^^cl 
semblance.  Quelques-uns  en  accusent  Faltonla  Pioba,9>  «o. 
veuve  de  PrubI ,  ce  célèbre  préfet  du  prétoire  :  ils  ra-  L  iV^rfi'fîf* 
content  que  cette  dame,  touchée  de  compassion  pour  les  J^*^**^^'  ***** 
habitans  que  la  faim  réduîsoit  à  se  dévorer  les  uns  les  j^j^  l'"-''^' 
autres,  fif  pendant  la  nuit  ouvrir  les  portes  de  la  ville  idem!^nnô 
par  ses  esclaves.  Mais  il  iaudroit  des  témoignages 
assurés  pour  imputer  un  crime  de  cette  nature  à  une  dio, 
femme  aussi  illustre  par  sa  vertu  que  par  sa  naissance  ;  /.^'^ 
et  le  S9rt  qu'elle  éprouva  après  la  prise  de  Rome  sufEt 
pour  la  justifier.  Alaric ,  naturellement  porté  à  la  doa->  àam,  cAr.] 
cenr  ,  permit  à  ses  soldats  de  piller  la  ville  ;  maïs  il  leur  /['7,*^c.^""^* 
recommanda  d*épargner  le  sang  des  iiomnies  et  Thon-  "^^'/'^^j/^^* 
neur  des  femmes;  il  leur  défendit  de  brûler  les  édifices  Cedr'pAiS, 
consacrés  an  culte  de  la  religion;  et  comme  Romiilus  «  rar,'T^i2 , 
pour  peupler  Rome ,  y  avoit  établi  un  asile ,  Alaric ,  en  la 
saccageant,  en  ouvrit  deux  pour  soustraire  à  la  lureur^ait^. 
des  soldats  les  déplorables  restes  des  habitans  :  il  déclara 
que  Téglise  de  Saint-Pierre  et  celle  de  Saint-faul  se- 
roient  respectées  cowme  un  refuge  inviolable.  Il  avoit  JSSSl  Lwi' 
choisi  ces  deux  églises,  non-seulement  par  vénération  ^^2^i^i',c* 
pour  ces  deux  fondateurs  de  Rome  chi  éût  nne  ,  mais  aussi  3.       -  ^ 
parce  qu'étant  les  plus  spacieuses ,  elles  pouyoient  sauver  ^ad^m^um 
un  plus  grand  nombre  de  malheureux.  ^^''/f 
Ces  ordres,  laissant  un  libre  cours  à  r  avarice,  mettoîent  TiU.  vit  de 
un  frein  à  la  cruauté.  îVlais  quels  ordres  pourroient  con-  ^tliSb^l^^* 
tenir  des  vainqueurs  féroces  dans  l'ivresse  du  pillage  f  ^jj^»^^^^* 
Les  Goths  répandus  dansRome  saccagèrent  les  maisons;  «rc.si*  ^ 
ils  mirent  le  feu  à  celles  qu'on  tenoit  fermées,  et,  s'y  jetant 
au  milieu  des  flammes,  non  contensdes  richesses  qu'ils 
trouvoient  sous  leurs  mains,  ils  siipposoient  qu'on  leur 
en  céloit  plus  qu'il  n  4  u  paroissuit  |  et  a'épargnoieat  ni 
mST.  DU  Bi8-£MP.  TOM.  m.  1% 
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les  menaces  ni  les  tourmens  pour  forcer  les  possesseurs 
à  livrer  ce  qti  ils  a  voient  et  ce  qn^ils  n'a  voient  pas.  La 
famine  avoît  par  avance  ravagé  la  ville  ;  il  y  avoit  peu 
àt  maisons  qui  ne  fussent  en  deuil,  et  qni  n^offirîssent 
aux  yeux  du  soldat  barbare  des  cadavres  ensevelis.  Ce 
spectacle  n'attendrîssoit  pas  ces  cœnrs  ini^.îtoyahles  :  des 
femmes ,  des  enfans  turent  égorgés  sur  les  corps  de  leurs 
maris  et  de  leurs  pères,  lia  Inrutalité  ne  respéfcta  que  les 
femmes  et  les  filles  qui  s'ëtoient  réfugiées  dans  les  églises. 
Le  fracas  des  maisons  que  Tembrasement  détruisoit ,  les 
insultes,  les  cris,  l'épouvante,  la  fuite,  répandoient  une 
affreuse  confuûon  :  les  flammes  qui  déyoroient  une  par- 
lie  de  la  ville  éclairoieni  toutes  ees  horreurs  ;  et  comme 
si  le  ciel  se  fût  armé  de  concert  pour  châtier  cette  mé- 
tropole de  lidolâtrie,  iin  furieux  orage  se  joignit  aux 
rai^ges  des  Goths;  la  foudre  écrasa  plusieurs  temples  « 
fondit  les  lambris  d*airain ,  r^uisit  en  pondre  ces  statue» 
autrefois  adorées  que  les  empereurs  chrétiens  avoient 
conservées  pour  la  décorai  Ion  de  la  \  ille. 

Cependant  le  respect  des  Goths  pour  la  sainteté  da 
christianisme  épargna  beaucoup  de  sang  aux  ftomains. 
La  fureur  des  ennemis  s*arrétoit  aux  portes  des  saints 
lieux  :  elle  n'osoil  franchir  ces  bornes  sacrées  ;  les  Guths 
eux-mêmes  y  conduisoîent  ceux  qu'ils  vouloient  sauver 
du  massacre.  Si  quelques  églises  furent  embrasées ,  ce  ne 
fut  que  par  la  communication  des  flammes  qui  consu- 
mbient  les  maisons  voisines  ;  et  la  religion,  selon  son 
divin  privilège ,  se  soutint  avec  çloîre  an  milieu  de  tant 
de  ruines.  Un  ofticier  golh,  étant  entré  dans  ime  maison 
qui  servoit  de  dépôt  a  Téglise  de  Saint-Pierre,  et  n^y 
trouvant  qu'une  femme  avancée  en  âge  ,  lui  demanda 
j»i  elle  avoit  de  l'or  et  de  1  argent  :  J  i  n  ni  beaucoup ,  lui 
répondit  eî le  sans  se  àéconc^vitv  ^  et  vais  l'exposer  à 
vos  yeux.  £lle  étala  en  même  temps  un  grand  nombre 
^e  vases  précieux;  et  comme  le  barbare  étoit  étonné  da 
trouver  tant  de  richesses  entre  I^^  malxv>  d  une  femme 
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qui  n^iannonçoit  rien  de  distingué  :  Ces  vases ,  dit-elie, 
upporHennent  à  Saint-Pierre  ;prerbez-ki,  si  vous  tosez  • 
tamme  fe  ne  piés  ks  é^enére  ^  fe  vam  hs  eiffondome  > 
vous  en  rendiez  compte  h  tehti'çtm  en  est' le  metttre.  he  ' 
barbare,  n'osant  toucher  à  ce  dépôt  sacré,  envoya  de- 
liiandier  les  ordres  da  roi.  Alaric  ordonna  de  faire  porter 
tèm  ces  vases  à  la  basiKqtie  deSaint-PSerre,  sovstitte' 
escorte  assez  «feHcr  poor  en  assurer  le  transport,  «C  dy * 
conduire  en  même  temps  tetle  femme  et  tous  les  chré^  ' 
tiens  qui  se  joiudroient  à  elle.  La  maison  étoit  fort  éiof* 
%oée  4e  la  baâliqae.  Ce  liai  un  spetlack  wasi  siiprenant  ' 
qn'é  roaç;iiifiqaè  de  5Nnr  um  k>nc;ae  suite  aè  soldats  qnu  ' 
tenant  d*une  fhatn  Tépée  nue ,  et  soutenant  de  l'antre 
les  vases  précieux  qu'ils  portoient  sur  leurs  têtes,  mar- 
choient  atec  une  contenance  respeeliiènse  aa  travers  du 
likialieversemeflt  et  du  désordre  ,  et  formoient  one  file 
•éclatante,  comme  un  rayon  dé  soleil  qui  perce  xixf  norr 
orage.  Les  chrétiens  accouroient  de  toutes  parts,  etse  joî- 
ginoient  a  cette  escorte ,  chaulant  des  hymnes  de  concert 
#lee  les  barbares.  Plosieors  païens  se  niéloicift  aveè  eux 
fMr  sauwr  leur  vîe'f^  dans  cette  précession  'miKtaîre 
tout  avoit  Tair  d'un  tri()ni[)ho  :  c'clolt  en  effet  la  piété 
des  Goths  qui  portoit  les  dépouilles  de  leur  avarice  vain- 
Cbe.  Après  avoir  jiinsi  traversé  toute  la  ville,  ils  arri- 
^rt^nt  è  la  basilique ,  où  les  vases  et  ceux  qui  les  acconi'' 
pagnoient  furent  mis  en  sûreté. 

Les  femmes  chrétiennessemblèreut  alors  avoir  recueilli 
lÉicottrage  queleshoratnesa  voient  perdu.  Marcelle,  illustre 
par  sa  vertu  et  par  sa  noblesse,  venve  depuis  soixante^ 
<fix  ans,  occnpoit  une  maison  sur  le  mont  Aventin.  Elle 
y  vivoit  dans  la  prière  et  dans  la  méditation  des  saintes 
Kcrituresavec  une  jeune  iîlle  fort  belle, «nommée  PriO'* 
clpîe,  qu*elle  formoît  à  la  piété.  Plusieurs  soldats,  étant 
entrés  chez  elle,  lui  demandèrent  son  or.  Elle  leur  ré- 
pondit avec  un  visage  intrépide  qu'elle  l'avoit  distri- 
bué aux  pauvres  I  et  qu'elle  ne  s'étoit  réservé  que  U 
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tuniqae  4mt  elle  ëtoit  coiiverfe.  Les  barbares ,  persuadé . 
que  cette  pauvreté  apparente^i^étoit  qu'un  déguisement, 
la  chargèrent  de  coups.  Insensible  à  la  douleur,  elle  leur 
demanda  pour  unique  grâce  de  ne  la  pas  sépiirer  de  cette 
jeune  fille ,  que  sa  beauté  exposoit  à  des  insultes  plus  , 
cruelles  que  la  mort.  Cette  fermeté  toncha  des  cœurs  qnç 
les  larmes  n'auroient  pas  attendris;  ils  la  portèrent  .avec 
Principie  à  la  basilique  de  Saint-Paul.  Marcelle  avoit 
conservé  l'honneur  de  sa  compagne  ;  une  autre  femme 
sauva  le  sien  propre  par  on  courage  héroïque.  Un  jeuoe . 
officier,  épri$  de  la  beauté  d'une  Romaine,  après |ivoir, 
mis  tout  en  œuvre  pour  la  faire  consentir  à  ses  désirs , 
lui  présenta  l'épée  nue;  et,  comme  s'il  eiit  voulu  lui 
abattre  la  tête,  il  lui  fit  une  légère  blessure  pour  la  ré*" 
duire  par  la  crainte  de  la  m^.  Mais  cette  ferayme  géné- 
reuse ,  loin  de  «'efll-ayer  du  sang  dont  elle  se  voyoit 
trempée,  présentant  le  col  à  Tennemi  :  Recommence ^ 
dit-elle ,  r/  songe  à  mieux  frapper;  je  suis  résolue  à 
perdrê  la  vie  plutôt  que  t'honneur.  L'épée  tomba  des 
mains  du  barbare;  la  rage  fit  place  à  l'adiniralioa^  îâ  • 
conduisit  sa  captive  à  l'égliséd^  Saint«>Pierre,  et  la  re- 
commanda aux  gardes,  leur  donnant  six  pièces  d'or, 
ayeç  9rdre.de  ne  la  remettre  qu'entre  les  mains  de  soc^ . 
mari. 

C'est  ainsi  que  Roitie.,  enee  cent  soixante  et  trois  ans 
après  qu'elle  eut  été  fondée ,  perdit  en  mi  jour  cet  éclat 

qui  la  rendoit  la  première  ville  de  l'univers.  Alaric  ne 
la  détruisit  pas.  £lle  avoit ,  lorsqu'il  y  entra,  vingt  et  ua 
milles  de  circuit;  cette  enceinte  subsista,  mais  elle  ren« 
ferma  beaucoup  de  ruines.  Il  est  vrat.qpe  les  Gotha 
épargnèrent  les  édifices  publics.  Soixante  ans  après,  du 
temps  tJe  Cassiodore,  c'est-à-dire  après  deux  autres 
saccagemens  dont  le  Vandale  Geiiséric  et  le  Suève  Ri- . 
cimer  furent  les  auteurs ,  on  y  voyoit  encore  le  Cirque» 
les  thermes,  les  aquéducs,  les  théâtres  en  leur  entier. 
Alaric  sauva  beaucoup  plus  de  Romains  qu'il  n'en  fit 
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përir;  il  n'y  eut  presque  aucaij  sénateur  qui  perdit  la 
vie,  si  ce  n'est  qu'il  fût  méconnu.  Saint  Aog^tin  et  Oiose  ' 
assurent  que  les  désastres  de  ftome  en  cette  conjoncture 
ne  sont  point  comparables  a  ceux  qu'elle  avoit  éprouvés , 
soit  dans  l'irruption  des  Gaulois,  soit  dans  les  massacres 
des  guerres  civiles,  soit  dans  Tincendie  de  Néron.  Mais., 
àu  lemps  d'Alaric,  Tempire  ëtoit  desséché  et  caduc.:  il 
n*avoit  plus  cette  sève  vigoureuse  ni  ce  ressort  qui  liSA 
^voit  autrefois  rendu  ses  'forces.  La  majesté  du  nom 
romain  fut  à  jamais  flétrie.  Rome  subsista  dans  son 
étendue;  mais  i^e  ne  fut  plus,  s'il  est  permis  de  s'exprioiier 
ainsi  ,  qu'un  grând  cadavre  :  et  quoiqu'elle  se  repeuplât 
bientôt)  et  qu'en  un  seul  jour  on  y  vît  rentrer  quatorze 
mille  personnes  ,  cependant ,  une  fois  humiliée  par 
Alarici  elle  devint  le  jouet  et  la  proie  des  barb^^.  Après 
avoir  perdu  sa  grandepr  et  sm  richesses,  elle  se  cimsefva 
que  son  orgueil  et  son  luxe,  vaine  écorce  de  la  richesse 
et  de  la  grandeur.  On  ne  dit  point  ce  qu  Honorîus  faîsoît 
à  Ravenne  pendant  le  siège  et  le  saccageaient  de  Rome, 
et  il  n'est  pai  difficile  de  croire  qu'il  ne  faisoit  rien^. 
Procope  râconte  à  ce  sujet  que  Teanuque  qui  avoit  soin 
de  la  volière  de  l'empereur  étant  venu  lui  annoncer  que 
Rome  étoit  perdue  :  Comment  cela  se  peut-il  ?  répondit 
le  prince  tout  alarmé  ;  i/ 1»'^  a  çu^un  marnent  que  fe  lui 
m  donné  h  manger  dans  ma  main,  H  avoit  une  poule 
d'une  heauté  singulière,  qu'il  aimoil  et  qu'il  avoit  nom- 
mée Rome.  L'auteur  ajoute  que,  l'eunuque  lui  ayant 
faiiPentefldre  qu'il  parloit  de  la  ville,  et  non  pas  de  la 
poule,  le  prince  se  rassura  et  fut  aussitdt  consolé.  Le 
crédit  qu'a  trouvé  un  conte  si  peu  vraîsémblabîe,  ré- 
pété par  tous  les  écrivains  des  siècles  suîvans,  marque 
du  moins  quelle  idée  ce  prince  a  laissée  de  lui-même,  à 
la  postérité* 

Un  trait  plus  certain  et  digne  de  remarque ,  c'est  que 

les  païens,  qui  n'avoient  conservé  leur  vie  qu'en  scz.  i,c. i. 
disant  chrétiens  ou  en  se  réfugiant  dans  les  églises,  furent 
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Bossuet.  assez  aveugles  et  assez  înp^rats  pour  accuser  la  religion 
^flo^^i  chrétienne  d'élre  cause  des  luallieurs  île  rempire  :  ils 
publièrent  que  Rome  n'avoit  succombé  sous  les  eÔbrtjf 
des  barbares  que  parée  qu'elle  avoit  perdu  ses  défenseurs 
en  perdant  ses  idoles*  Saint  Augustin  rAtta  ces  blas^ 
phèmes  dans  plusieurs  sermons  :  cp  fut  dans  cè  dt^^sein 
qall  composa  son  admirable  ouvrage  /A  ia  CUé  de  Dieup 
«t  quOrose,  disciple  de  ce  grand  évêque,  écrivit  un 
«brégé  de  rhistoîre  univer^lle.  M.  Bos^nét,  évéque  de 
Meaux  ,  a  suivi  les  latiiies  traces  en  ces  derniers  temps  : 
il  a  montre  dans  un  ouvrage  célèbre  que  Dieu  se  servit 
du  bras  d'AIaric  pour  achever  de  terrasser  Vidotfttrie, 
'el  pour  venger  le  sang  de  tant  de  martyrs  dont  Roi^e 

s^étolt  abreuvée.  -  *  ' 

Hieron.  ep.    Les  approches  d'Alaric  avoicnt  fait  prendre  la  fuite  à 
ButiL  itin.     grand  nombre  de  Romains.  II  s'en  échappa  encore 
ciV  /  P^^^^^    saccagement  de  la  ville.. L'Orient ,  TËgypte, 
i«       ïâl  î'Afriqne ,  furent  peuplés  de  IhgitifSf  et  tons  les  rivages 
de  la  Méditerranée  se  virent  couverts  des  débris  de  ce 
grand  naufrage.  Saint  Jérôme  interrompit  ses  études 
pour  sMlager  par  se»  aumAnes  et  consôler  par  ses  larmea 
une  foule  de  personnes  de  Tun  et  de  l'autre  sexe  qui 
-  venoient  chercher  un  asile  a  Bethléem  dans  le  berceau 
du  christianisme,  et  les  saints  lieux  de  la  Palestine  furent 
changés  en  autant  d'hôpitaux  remplis  de  misère  et  din-» 
digencei  Phisieurs  Romains  se  retirèrent  dans  les  iles 
de  la  mer  de  To^ane,  et  surfont  dans  celle  d'7^///iim  ^ 
aujourd'hui  Giglio.  Quoiqu'elle  ne  fût  qu'à  dpux  ligues 
"  du  contineol,  et  que  les  Goths  fissent  des  descentes  dans 

les  autres  iie^,  tnajonra  reponssés  par  les  '«ents»  ib  m 
purent  aborder  à  celle^ot  L'Afrique  sembloit  être  la 
retraite  la  plus  assurée  :  aussi  ceux  qui  avoit  nt  pu  em- 
porter une  partie  de  leurs  richesses  s'empressèrent~iU  d# 
$y  rendre  ;  mais  ils  y  trouvèrent  nti  maitre  pkia  faarbara 
que  celui  qu'ils  fuycneot.  Héraclien  ^  comte  d'Afrique , 
«toit  avare,  cruel ,  plongé  dans  le  via  et  dan»  k  ilé-« 
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banche.  II  (Nrofita  du  raalheur  des  fogitifs  pour  assouvir 
son  avarice.  Il  enlevoit  les  filles  les  plus  nobles  des  bras  de 

leurs  mères  pour  les  vendre  à  des  marchands  syriens,  les 
plus  avides  de  tons  les  hurunies.  îsi  les  [)ii|)îUes,  ni  les 
veuves^  ni  les  vierges  consacrées  à  Dieu  ne  pouvoieut 
sans  argent  obtenir  de  protection  ni  de  justice.  Faltonia 
Proba  s*ëtoit  retirée  en  Afrique  avec  sa  famille  :  il  fallut 
abandonner  à  ce  tyran  brutal  et  impitoyable  ce  qui  lui 
restoit  de  ses  biens  pour  sauver  l'honneur  de  sa  fille 
Julienne  et  de  sa  peiite-iille  Déraétriade.  11  est  vrai  que 
de  ces  fugitifs  il  y  en  avoit  peu  qui  méritassent  une 
véritable  compassion  :  bien  différens  de  leurs  ancêtres  « 
que  la  huiite  (rnue  défaite  plou^eoit  dans  une  morne 
et  profonde  tristesse  qui  ne  se  dissîpoit  que  par  la  vic- 
toire ,  rhumeur  frivole  et  légère  de  ceux*ci  leur  faisoit 
oublier  leur  patrie  dès  qu'ils  l'avoient  perdue  de  vue* 
Ceux  qui  arrivèrent  à  Carthage  coururent  aussitôt  au 
thtcUrc;  et,  prenant  parti  dans  les  diverses  faclîons  qui 
partageoicnt  les  spectateurs,  ils  rempiiâisoient  la  ville  de 
trouble  et  de  désordre. 

Alaric,  étant  maître  de  Rooie,  ncf  fit  rien  de  ce  qu'il  ^w.'L7,û. 
avoit  à  faire.  Il  devoit  s'assurer  par  sa  présence  la  pos-  6lympiûd,\ 
sessioii  de  cette  ville;  ou,  s'il  la  quîttolt  pour  conquérir 
le  reste  de  l'Italie,  il  étoit  de  la  prudence  d'y  laisser  gar-  Ji^ar-  rhron. 
jiison ,  et  de  marcher  d'abord  contre  Honorius  qui  trem-  /^f  c.  5!  ' 
bloit  dans  Ravenne.  Mais,  autant  qu*on  en  peut  juger 
par  les  evenemens,  ce  guerrier  ne  se  proposoit  que  le  Baroniu». 
pillage  de  Tltalie  et  de  la  Sicile  :  son  dessein  étoit  de  s^/^l'anUa\ 
passer  en  Afrique  ;  c'était  là  qu'il  méditoit  de  (ixer  ses  <i'*<*44* 
cpnqnttes  et  d'établir  sa  nation.  Outre  que  celte  con* 
jtrée  étoit  plus  vaste  et  pltis  fertile,  les  Romains  n'y 
avoienl  que  peu  de  forces,  qui,  une  fois  perdues,  ne 
ponrroient  que  très-difficilement  se  réparer.  Une  ba- 
taille gjagnéa  le  rendoit  paisible  possesseur  de  tout  le 
pays.  Dans  cette  pensée,  il  abandonna  Rome  trois  lonrs 
H^rès  qu'il  y  fut  entré,  et  prit  la  route  de  la  Sicile.  U 
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emmenoSt  avec  Ini  in*and  nombre  de  prisonniers ,  et 
entre  antres  Placldie  ,  sœnr  (rHonorîus,  :^  îa(|nelle  il 
faisoit  rendre  tous  les  honneurs  dus  à  sa  naissance.  Ra<-. 
vageant  tout^nr  sob  passage  »  il  arriva  devant  Noie, 
qu'il  assiégea  :  Me  fut  prise  et  saccagée.  Saint  PauKn,  son 
ëvêquc,  ne  fut  pas  loiirmenlé  pour  être  forcé  de  clécou- 
^  vrir  son  or  et  son  argent  ;  les  Goths  eux-mêmes  sa- 
,voient  qne  ce  saint  prélat  n'avoit  d'autre  trésor  que  le 
-  sein,  des  pauvres.  Âlaric,  ayant  traversé  la  Lucanîe  et  le 
pays  des  Brntiens,  pilla  et  brUa  la  ville  de  Rhége. 
Alors,  chargé  des  dépouilles  de  tonte  l'Italie  ,  ayant  de- 
vant ses  yeux  la  Sicile,  d'où  il  espéroit  encore  un  riche 
butin,  il  fit  construire  à  la  bâte  des  bâtioiens  légers, 
dans  lesquels  il  embarqua  une  partie  de  ses  troupes 
pour  tenter  le  passage.  A  peine  eut-on  levé  Tancre , 
qu'une  horrible  tempête  ,  se  levant  tout  à  coup,  suhmer-^ 
gea  ou  fracassa  toute  cette  flotte  à  la  vue  d'Alaric  qui  se 
désespéroit  sur  le  rivage.  Mortellement  affligé  de  ce  dé- 
sastre,  il  se  retira  à  Cosence  pour  délibérer  sur  ce  qu'il 
avoit  à  faire.  Mais  la  mort  vint  renverser  tous  ses  pro- 
jets !  il  fut  emporté  par  une  maladie  en  peu  de  jours,  et 
laissa  sa  couronne  à  son  beau-frère.  Les  Goths  le  pieu** 
rèrent  comme  le  héros  de  leur  nation;  et,  suivant  la 
coutume  des  bari)ares  du  nord  qui  cachoîent  avec 
aoin  les  tombeaux  des  hommes  extraordinaires,  ils  dé- 
tournèrent le  cours  d*une  petite  rivière  près  de  Geseace» 
et  ayant  creusé  dans  son  lit  une  fosse  profonde,  ils  y  dé- 
posèrent le  corps  d'Alarîc  avec  quantité  de  richesses, 
comblèrent  la  fosse,  et  firent  reprendre  aux  eaux  leur 
cours  natnreL  Pour  s*assurer  do  secret,  on  égorgea  les 
prisonniers  qui  avoient  été  employés  à  ce  travail.* 
f^'t^^'  ^^^^^^^  ^®  siège  de  Rome,  lorsque  Attale  eut  été  une 
ùg!\l!  '  secoude  Ibis  dépouillé  de  la  pourpre,  Uonorios  accorda 
9^l^ùs!i^%  une  amnistie  ^nérale  à  tous  ceux  qui  aveient  servi,  le 
7,  la.  '  tyran.  Comme  il  avoit  le  plus  grand  intérêt  à  la  coaier* 
vatiou  UeTAfrii^ue,  il  eut  &Qin  de  ménager  raOectiou 
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àes  Africains  en  leur  remeftant  tout  ce  qti'ils  dévoient 
au  fisc  (ies  années  précédentes.  Lrs  provinces  d'Italie 
qui  avoient  été  ravagée»  par  Âlaric  furent  aus&i  dans  la 
suite sovlagéeapi^  la riimUe  delà  pUis  grande  partie  des 
impositions. 

Constantin  avoit  promis  à  Honorius  de  venir  en  Ita-  Soz.l.g,ej> 
lie  ie  secourir  contre  les  Goths.  Hy  vint  en  effet  avec  ^%jjr2pwd. 


sein  de  dépouiller  Bonerîos  de  ce  qui  lui  restoit.  U  avoit 

mis  dans  ses  înlérêts  AlloLIc,  commandant  de  la  garde, 
qui,  étant  dévoué  à  Jove,  trahissoit  aussi  l'empereur. 
Cctfistanlin,  a^ant  ivêeymé  les  Alpe^  cottîennes  dans 
TendroiC  qiii*M  nomme  aujourd'hui  le  pas  de  Suze ,  s*a-^ 
irança  jusqu'à  Verôiie  ;  et,  comiiie  il  étoit  prêt  à  passer  . 
le  Po  pour  s'approcher  de  Ravenne,  il  afiprit  la  mort 
d'Aliobic.  Honorius  ,  averti  de  la  perhdîe  de  ce  traître  « 
qui  avoit  dé)a  mérjté  son  indignation  par  le  massacre 
d^Ensèbe,  Tavott  fait  tutf  sur-le-champ.  *  Cette  nou- 
velle arrêta  Constantin  ,  qui  comptoit  sur  ses  intelligen- 
ces avec  Allobic  plus  que  sur  ses  propres  forces.  Il  reprit 
le  ibemin  de  la  Gaula ,  et  rentra  dinns  Arles  »  où  son  fils 
Constant  vint  en  même  temps  le  joindre.  *  /  . 

Géronce ,  devenu  mortel  ennemi  de  Constantin ,  passa  5b».l.9^cj 
les  Pyrénées ,  et  vint  lui  faire  la  guerre  en  Gaule,  d'où  ôiympiod.* 
il  espéroit  lechasser ,  comme  il  avoit  chassé  Constant  de  ^''os.l'^fC, 
l'Espagne.  Constantin  dépêcha  aussitôt  ie  général  Edo-  Migre.  «Afv: 
bine  pour  aller  an-delà  du  Rhin  chercher  de  nouveaux 
secours  chez  les  Francs  et  les  Allemands,  il  envoya  son 
fils  Contant  à  Vienne  pour  garder  cette  place  et  mettre 
i  couvert  les  viikH  situées  le  long  du  Rhône.  Géronce 
narcha  droit  à  Vienne^  y  entr»,  soit  par  force,  sott 
par  trahison ,  fit  couper  )a  tête  à  Constant,  et  vint  assié-  t 
^er  Constantin  dans  Arles. 

La  division  qoi  régnoit  entre  ces  rebelles  fournis^  Ar.  iiu 
soit  â  Temperoiir  use  occasion  de  recouvrer  la  Gaule. 
il  donna  le  commandement  des  troupes  à  Constance.  oi^mpioJ, 
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^5b2.i.9,c.  (^^  nouvean  géDér«t^,  qui  du  tmf  d«  simple  ofEder 
Prosp.  eAf.  s*éle^  )nsqu*a  l'alliaiice  de  son  maflre ,  dont  il  partagea 

féales,  rc*  1^  _•  ,i  î'i  'iP*» 

rumJr,Li*  Wpiii^sancc  et  les  titres,  rnenleroit  d  être  mieux  counu. 

L'histoire  ne  dit  rien  de  lui  qu  au  moment  qu'elle  le 
inontre  ii  la  iête  des  armées.  On  sait  seulement  qu^il 
étoil  Uij^riçn ,  e|  qu'il  s'éloit  avancé  dans  les  emplois  mi- 
litaires sous  le  règne  du  grand,  Théodore.  Les  traits  de 
son  vidage  eluient  nobles  et  majestueux;  il  av  oU  de  grands 
yeuX|  la  tête  élevée  et  le  iront  lar^e  :  eu  public  soa 
air  avQÎt  quelqpe  c)\o$»  de  rude  6l  de  tris^^  quoiqu'en 
particulier  il  fût  affable ,  civil ,  enjoué.  On  dit  qu'il  ai- 
nioit  les  plaisirs  de  la  table,  et  qu'il  s'y  liNrollun  peu 
trop  volonlieis.  D'ailleurs  il  ctuit  actif,  pieîn  de  cou- 
rage,  également  c^abla  des^aîres  de  la  guerre etda 
celles  du  gouNramemeut.  Il  méprisa  Targent  jusqu'à 
sou  mariage  avec  Placidie,  qui  lui  apprit  trpp  à  l'es- 
timer. 

Depuis  qn'Honorius  étoit  sur  le  troue ,  les  années 
a'avoient  éMé  comtnandées  que  par  des  étrangers  qai« 
n'étant  attachés  à  l'empire  par  aucun  lien  naturel ,  ne 

servoient  que  leur  fortune.  Dès  que  Constance  futàla 
^      tête  (les  troupes,  on  sentît  combien  il  étoit  avantageux 
d'avoir -un  général  qui  n'eut  point  d'intécét  séparé  de 
celui  de  l'état  U  partit  pour  la  Gaule,  et  il  ne  tint  pas 
à  Ilonorius  que  ses  talens  ne  devinssent  inutiles.  iMui 
donna  un  collègue  :  ce  fut  un  officier  goth  nomade  Ui* 
philas.  Mais,  heureusement  pour  l'enipiret  cet  offîcier 
iai  assez  sensé  pour  reconnoltre  dans  Constance  une  car 
pacitë  supérieure,  cl  a^^ez  généreux  pour  sacrifier  au 
bien  public  tout  sentiment  de  jalousie  en  se  comportant 
-   comme  lieutenant  da  celui  4ont  il  était  le  collègue  : 
^.    mérite  plus  rare  et  plus  profond  que  la  supérionîté  du 
génie. 

Oros.L:;,c.     Dès  que  Constance  parut  devant  Arles,  où  Gcronce 
^otymphd.  ^oit  Constantin  assiégé,  la  plupart  dos  soldats  de  Gé- 
Sozj,9,c,  mnce^  mécantana  de  la  dureté  die  aoaconssiaMlesient» 
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rabandonnèrrnt  pour  se  ranger  sous  les  ëtendards  de 
CoDstance.  Gëronce ,  effrayé, de  cette  désertion,  leva  le 
siège  el  s'enfuit  en  Espagne  avec  le  peu  de'soldals  qui 
lai  étoient  demeurés  fidèles.  Ils  ne  le  forent  pas  long-*- 
lenips  :  leur  général  fiii^ iiil  ne  lenr  jjanil  digne  que  de 
mépris;  ils  résolurent  de  s'en  déiaire,  et  vinrent  pen- 
dant la  nuîl  pour  forcer  la  maison  où  ils'étoit  logé.  Gé- 
rance,'sans  autre  seconrs  que  «elui  de  ses  domestiques  « 
se  défendit  courageusement  ;  il  tua  à  conps  de  traits  plus 
de  trois  cents  soldais.  Enfin  ,  les  traits  lui  ayant  man- 
qué, ses  esclaves  se  sauvèrent  en  se  glissant  en  bas  avec 
fies  cordes.  Il  se  seroit  échappé  avec  eax ,  s'il  eût  pu  se 
résoudre  à  abandonner  sa  femme  Nonniqnte.  Il  ne  resta 
auprès  de  Ini  qu'un  esclave,  Alain  i.\v  luitioii,  résolu  de 
périr  avec  son  maître.  Au  point  du  jujur,  les  soldats  V 
ayant  mis  le  feu  à  la  maison ,  Géronce  coupa  la  tête  à 
son  esclave^  et  s'alloit  donner  la  mort  h  lui-même ,  lors-  ^ 
que  sa  feniniL'  ,  se  jetant  à  son  cou  et  le  baignanl  (k'  ses 
larmes,  lui  demanda  pour  dernière  grâce  de  ne  le  pas 
laisser  a  la  merci  des  rebelles.  Ëlle  porte  en  même  temps 
snr  son  sein  là  pointe  de  l'épée ,  el  aide  la  main  de  son 
mari  à  la  plonger  tout  entière.  Géronce,  Tayaut  retirée 
du  corps  de  sa  femme,  l'enfonce  trois  fois  dans  le  sien;  , 
et,  craignai4  encore  de  survivre  à  ces  blessures,  il  se 
perce  le  ccenr  d*un  coup  de  poignard. 

Maxime  apprit  à  Tarragone  lafuioe  de  son  parti.  Il  oms.  i,  ; , 
fut  aussitôt  dépouillé  de  la  pourpre  par  les  soldats  que  ^'oîjmpiod. 
Géronce  lui  avoit  laissés  pour  sa  garde.  Ces  soldats  fn-  Soz.l^,c. 
rent  ensuite  par  ordre  de  Tempereor  transportés  en  ^Prosp-  chr, 
Afrique,  et  peu  de  temps  après  rappelés  en  Italie.  Ho-  ^/"JJ;,  '*^: 
norins ,  soit  par  mépris,  soit  par  un  elïet  de  clémence,  rum  jranc, 
sachant  que  Maxime  n'avoit  en  rien  contribué  à  sa  pro^^'  ** 
pre  élévation,  et  qu'il  n'avoit  été  entre  les  mains  de 
Géronce  qu'on  instramefit  Inanimé,  vouint  bien  lui 
laisser  la  vie.  Ce  tyran  imaginaire  se  retira  parmi  les 

barbares,  où  i(  pas^  on%e  ans  dans  Tobscurité  et  dans 
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llndîpcnce.  Au  h(3iit  de  ce  temps-là,  à  la  favonr  des 
guerres  qui  s'allumèrent  eu  Espagne  entre  les  Vandales 
et  lesSuèves,  il  fut  tente  de  reprendre  la  pourpre;  et, 
s'ëtant  rendo  maître  deqoelqaes  pays,  ii  fut  pris,  con- 
doit  à  Ravenne;  et,  après  avoir  servi  de  spectacle  dans 
les  jeux  du  Cirque,  où  il  parut  chargé  de  chaînes,  il 
eut  la  tête  tranchée  avec  Jovin  son  général. 

'^Soz.L^tC.    Après  la  fuite  de  Géfonce,  Constantin,  assiégé  par 
Greg.Tùr.  Constance,  se  dëfendoit  dans  Tespërance  du  secours 

Lit  C.9.     qiVEdobtnc  devoit  loi  amener.  On  apprit  que  ce  gënë-« 
ral  approchoit  avec  des  troupes  nombreuses  de  Francs 
et  d^ Allemands.  A  cette  nouvelle ,  les  généraux  d'Hono- 
rius  songeoient  à  retourner  en  Italie.  MaisËdobincétoit 
.  déjà  si  proche,  et  faisoit  une  telle  diligence,  qùll  lenr 
/  ëtoit  impossible  dVviter  nne  action  avant  qn*ils  eussent 

gagné  les  Alpes.  Ils  prirent  donc  le  parti  de  marcher  à 
sa  rencontre,  et,  ayant  passé  le  Rhône,  Constance  s'ar- 
s^a  avec  l'infanterie  pour  attendre  Tennemi.  Ulphilas 
prit  les  devans  avec  la  cavalerie ,  et ,  s*ëlant  rois  en  em- 
buscade, il  laissa  passer  les  barbares.  Mais,  lorsque  le 
combat  fut  engagé  entre  l  armée  d'Edobinc  et  celle  He 
Constance,  Ulphilas  vint  tout  à  coup  charger  rennemi 
par-derrière.  Cette  attaque  imprévue  mit  les  barbares 
.  en  dterdre  ;  les  uns  sont  tués ,  les  autres  jettent  bas  les 
armes  et  demandent  quartier.  Edohinc  se  sauva  à  bride 
abattue  dans  un  château  éloigné ,  chez  un  de  ses  cliens 
nommé  Ecdice>  qui  loi  avoit  les  plus  grandes  obliga- 
lions.  Ce  traître ,  lui  ayant  coupé  la  téte,  Tapporta  aux 
pieds  de  Constance ,  dans  l'espérance  d'être  récompensé. 
Mais  Constance,  après  Vavoîr  remercié  du  service  qu'il 
avoit  rendu  à  1  état ,  loin  de  satisfaire  son  avidité  cri  mi- 
nelle ,  lui  ordonna  de  sortir  de  son  camp ,  persuadé  que 
'la  présence  de  ce  monstre  d'ingratitude  ne  pouvoit  atti- 
rer qne  des  malheurs  sur  lui  et  sur  son  armée. 
0/w.i.7,c.     Constance  ,  après  sa  victoire  étant  revenu  devant 

^oiyw^iod*  Àrles,  pressa  vivement  la  ville.  Quoique  Constanliu 
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n^eût  plus  de  ressources,  il  tint  cependant  encore  quel-  ^oz./.9,c«; 
que  temps.  Enfin,  le,qnalrLème  .  mois  du  siége^  le  bruit  idœ^fiuit*} 
s*ëtant  répandu  qu'il  venoit  de  s'élever  en  Gaule  an  '^^'J^H^l:^^  ^f^^^ 
nouveau  tyran  qui  sepréparoit  à  coniballre  les  Romains  Gi^,  Tur.; 
avec  une  armée  formidable,  Constance  redoubla  ses  ****** 
efforts  et  réduisit  la  ville  à  la  nécessité  de  se  rendre.  « 
Avant  qu'on  en  ouvrit  les  portes  «  Constantip  quitta  la 
pourpre ,  et,  pour  éviter  le  châtiment  y  il  se  réfugia  daaa 
une  église  et  se  fit  ordonner  prêtre.  Les  habitans  de- 
mandèrent le  pardon  pour  eux,  et  la  vie  pour  Constan- 
tin et  pour  son  fils  Julien  ;  ce  que  les  généraux  romains 
promirent  aiec  serment  an  nom  de  l'empereur.  Mai» 
Honorlus  se  mit  peu  en  peine  de  Tobserver.  On  fii 
prendre  à  Constantin  et  à  son  fils  le  chemin  de  Ra- 
venue  ;  et,  lorsqu'ils  furent  arrivés  sur  les  bords  du  Minr  * 
ciitf^^qui  passe  à  Mantoue,  on  reçut  d'Honorius  ordr^. 
ds  %ir  trancher  la  tête.  L'iempereur  dévoua  ses  géné- 
raux ponr  venger  la  mort^de  ses  deux  cousins  Didyme 
et  Vérinien  ;  mais  les  païens  mêmes  ont  blâmé  cette 
action  comme  un  fiarjure.  Les  têtes  du  tyran  et  de  son 
fils  furent, portées  an  bfist  il^une  piqne  à  Ravertne  le^n  • 
i8  ^^Ijimbre^et  dilàanvoyé«àCart^      où  ellas  fis- 
reiit  exposées  sur  des  pieux  hors  de  la  ville.  Carthage 
étoit,  après  Rome,  l{i  ville  la  plus  importante  de  l'empire 
4j((tp^^leDt ,  et  c'étoit  pour  contcuir  l'iVfiique  dans  i^ 
^fj^Oif^^e  lesemperefl&9  aprèji^mortdes  rebelles  «  y- 
faîsoient  porter  ces  marques  sanglantes  de  leur  victoire» 
Constantin  y  avoit  envoyé  la  tête  de.  iMaxence,  el  Théo- 
dose  celles  de  Maxime  ^  d'£ugène.  L'Afrique  étoit  alors 
fort .  agitée  par  les  fureurs  des  donalistes;  et  ce  tchismQ>> 
duel,  appuyé  d'an  grand  Donhre  d*évêques  et^e  pap^ 
tisans  forcenés,  fiiîsoit  craindre  à  Honorins  quelque  • 
rébellion  plus  fimeste  et  pUis  difficile  à  étouifer  que 
celle  de  Consti^nlin. 

Le  caractère  propre  de  cette  secte  ppiniâtre  étoit  Baronms. 
Torgueil  et  la  vidense  ;  et  Ton  vil  ajors  sensiblement  dw^U!^^^ 
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Tiii.vie  de  comble»  le  faux  zète est  voisin  de  la  barbarie.  LesSdèvetf 
arc.  109,  ^^o»  et  le»  Yaildales  n'ayoiént  pas  exercé  en  Espagne  autant 
Innocent  \  de  cruaulés  que  Ics  cîreoiicellions  en  Afrique.  Ces  zé- 
^'       lateiirs  lïieiirtriers  inventoieiit  tous  les  jours  de  nou- 
veaux supplices  pour  tourmenter  les  évéques  et  les 
*  |irétrescatholtqne9;et,  après  avoir  jeté  au  fen  les  livres 
saints,  ils  rëduisoient  en  cendres  lesë^Hses.  Les  gouver-* 
nenrs  ni  les  maj^istrals  n'a  voient  pas  assez  de  forces  pour 
les  contenir.  Â  ces  traitemens  inhumains  les  ëvêques  ^ 
orlbodoxes n*opposoient  que  la  douceur  et  la  patience; 
ils  proposoient  vainement  des  conférences;  Jls  leur  fo- 
erlitoient  le  retour  à  Téglise  en  .consentant  que  les 
évéques  convertis  conservassent  leur  dignité.  Tons  ces 
ménageraens  étant  inutiles,  ib  furent  obligés  d'implorer 
k  protection  de  l'empereur,  non  pour  faire  périr  ces 
cruels  ennemis ,  niais  pour  les  mettre  hors  d'état  4e 
nuire.  Ils  eiiipluvèreiit  la  recommandation  du  pape  In- 
nocent, qui  se  porta  avec  ardeur  à  secourix*  l  église  d  A- 
frîque.  . 
^.Jttg.ep.    Théodose  avoit  imposé  «ne  anseode  de  dix  livres. 
Bier.  ep.H,  dW  à  t«ut  évét[ne  béréttqne  qui  ordonnèrent  un  clerc, 
?i6,^^?^5^j  et  au  clerc  qui  seroit  ordonné,  tlonorïus  étendit  celte 
î^*  46*  sf'^'^^^ode  sur  les  donatistes,  qui  prétendoîent  n'être  pas 
ii(.*ii,*^jr'coiiipris  sous  le  nom  d'hérétique^.  *l\  publia  un  édit, 
^^7/. vie  dê  qvl'on  appela  A^o/ifUtf ,  c'est-à-|jp*e ,  édit  d'union ,  par 
î'^is^s"'  ^^*î^^    proserîvoît  toutes  les  sectes  séparées  de  l'égKse 
iM,  i5q.  '*  catholique.  Il  dcrlara  coupables  de  crime  capital  quî- 
jf^ulinlmi.  oseroit  altérer  la  foi,  et  enjoignit  aux  magistrats 

d'y  tenir  la  main,  sous  peine  de  privation  de  leurs  charges 
et  d^une  punition  ultérletire.  il  obligea  à  la  défense  des 
eatholiques  les  corps  de  ville,  et  les  particuliers  même 
qui  auroient  des  terres  près  des  lienx  o\\  les  circoncel— 
.  bons  exerceroient  quelque  violence*  Cécilien,  alors  vi^ 
caire  d'Afrique,  contribua  beaucoup  à  réprimer  les 
donatistes.  L'union  fut  rétablie  à  Garthage  ;  mais  le 
schisme  ravageait  encore  le  re^te  de  la  province.  La 
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pôlitiqae  loi  doonii  nîéme  bientèl  ée  nmvelles  forces. 
Pendant  qo* Attale  formoit  «de^efUreprises  sur  l'Afrique , 

llonorîns,  craignant  que  les  donatistt  s  ne  se  déclaras- 
fienleo  sa  faveur,  cnil  devoir  naëna^r  leurd. aspriu.  Il 
leur  rendit  leora  église»  »  «iiivanl  en  cela,  les  eonseîb  da 
JoTe,  d^Héraclien  et  de  Maerobe/proconsiihde  lapro-  ' 
vince  :  ceinî-ci  est  l'auteur  (h's  S.ituriiales  :  il  éfoit  païen. 
J^laiSf  après  ia  déposition  d'Attale»  l'emperjeur ,  ^  la  ra^ 
qoèle  de»  députéada  conciledie  Gartkageihi^ëv^aaGttl^ 
Btidulgenca  par  me  loi  pim  sëvère  que^es^écadéviM  : 
il  menaçait  (le  coidiscalion  de  biens, et  même  de  mort, 
les  hérétiques  ou  schîsm  a  tiques  qui  osaroient  tenir  pa* 
^liquement  leurs  assemhljftes. 

BdaiSf  comme  les  Ipis  réglant  tes  actiona  des  homines  p'^'^^^^/' 
aans  éclairer  leur  esprit,  les  évèques  catholiques,  désirant  /ê".5a, 
.  ardciimient  de  désabuser  le  peuple  donatiste,  deman- ^  ',*^%**Î! 
dàrent  à  Tempereor  une  coniérenca  avec  leurs  adver-  God. 

qu'ils  éloieni  Uett.  assiiaéPilp^onfoiRdre  à  la  laoe  c?i»'  ^' 


tai*Afriqae.  Il  s'agîssoit  dë  dUcider  s'il  ëtoit-Trai ,  f^^^jXnt 
conunc  les  donatistes  le  soutenoient,  que  TEglise  ent^.  i»c.  19. 
^péri  par  toute  la  terre ,  et  qu'elle  oe  aubsistât  plus  que  j^s!"*'  ^* 
âhns  le  pMi  da  Donat  Pour  moiilret  Talisinrdité  de  J^^f-omus, 
calte  prétention,  >l  aunnoit  daiannntr  ce  qm  a*étoit domciit. 
passé  a  la  naissance  du  schisme;  les  peuples  en  avoient 
|>erdu  le  souvenir,  et  se  laissoient  abuser  par  les  ^^'^inot*'' 
songes  de  leurs  prélats.  Maigre  la  conlîisioit  où  éloient  hk.  7s ,  %t 
alors  las  afliaim^Hanorioa accorda  avec  )oîe  la  demande  ^jf^^^^'^^'^^ 
qui  lui  fut  fiite  de  la  conilérence,  protestant  que  Tin-     »  ^. 
lérêt  de  la  religion  étoit  le  premier  de&essoins,  et  qu'il  ^'c/^jTi. aa^J 
voyoit  avec  regret  la  division  qui  déchiroit  Téglise'^'  ^ 
d'Afriauer  Constance ,  qni  conunençoit  à  tenir  le  pre- 
mier ftng  à  la  cour  après  le  prince ,  appuya  la  requête 
des  évêques  catholiques,  et  Tempcreur  expédia  Tordre 
pour  la  conférence  qui  devoit  se  tenir  à  Cartbage. 
Comme  toute  la  question  rouloit  sur  des  faits  ^  et  qu'il 
aia  s'agîssoit  nollamaot  da  doctrine ,  il  nomnia  lesecré- 
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laire  Maiceliia  pour  convoqaer  les  évâqoes,  présider  à 
rassemblte*  et  ^prononcer  im  {logement  définitif  aptè» 

avoir  eutendu  les  raisons  des  deux  partis.  Il  ne  pouvoit 
faire  un  nieillenr  choix  :  Martclliu  éloit  prudent,  actif 
Cijt  lrè»>instriiit.  Il  se  trao&parlatti  Afrique  au  cooioiea-* 

#€«mept(}j|.l^année  4(ii  conséquence  des  ontret 

du  prînte^^Mt  signifier  à  lous  tes  évêqiies,  tant  catho« 
lîqups  que  donalîstes,  qu'ils  eussent  à  se  rendre  à  Car- 
triage  dans  ie  premier  de  juin.  Les  donaiistes  ^  qui  pro- 
nqîrettl  »de  ^'y  tfoi^ver,  furent  remis  en  possession  de 
leurs  églises-  :  il  fiit  dit  que ,  de  quelque  cèté  que  fût 
l  asaïUa^L  ,  on  ne  ieruit  aucun  mauvais  traitement  aux: 
evêques  du  parti  vaincu,  et  qu'un  leur  peraiettroit 
relouf oer  en  liberté  dans  leurs  dipjp^[ses«  La  conférence 
s'ouvrit ,  tu  jour  marqué ,  di^ii^fles  fermes  G^rgii 

,  lianes.  G'étoit  un  sallon  vaste,  éclairé,  frais  en  été, 
situé  an  centre  de  la  ville.  Il  s'y  trouva  deux  cent 
scuxante-dix-aieuf  évêques^.donatîsies^  à  en  juger  par  lei 
souscriptÂMis;  mAisib  fîirentconvàincus  d'avoir  souscrit 

'  pour^  grand  Bombreu<ë'ahaen8  :  on  en  compta  deux 
cent  quatre-vingt-six  du  côté  des  catholiques.  Ceux-ci, 
avant  le  jour  de  l'assemblée ,  avaient  présenté  à  Mar-  ' 
ceUio  gn  écrit  ptr  hqael  iU  se  soumettoîent  à  quitter 
leur-eiége  épiscopal ,  m  Us  donatiites  pouvoient  proaver 
que  TEglise  lût  renfermée  dans  le  parti  de  Douât  •  et  si 
au  contraire  les  donatîstes  succomboient ,  et  qu'ils  vou* 
lussent  se  réunir,  les  catholtquès  offroient  de  partager 
avec  eux  leor  titre  et  leurs  fondions  ;  en  sorte  que  dana 
chaque  diocèse  il  y  auroit  deux  évéques  égaux  ,  dont  le 
survivant  resteroit  seul,  et  que,  daus  les  villes  où  le 
peuple  n'en  voudroit  qu'un,  ils  se  démettroient  tous 
deux  pour  faire  place  à  une  nouvelle  élection.  Asj^  d'é- 
viter la  confusion,  on  choisit  dans  chaque  parti  dix-huit 
éveques  pour  former  la  conférence  ;  sept  dévoient  dis- 
puter ;  sept  autres  étoient  destinés  à  les  aider  de  leur 
conseil ,  et  quatre  à  veiller  sur  les  greffiers  chargés  de 
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mettre  par  écrit  toutes  les  paroles  qui  sortoiept  de  la, 
boaehe ,  soit  du  président ,  loil  des  é?éqiie$.  Jamais  aclts 
ne  forent  rédigés  avec  ane  si  sçrupuleose  exàctttade.  Ils 

sont  parvenus  jusqu^à  nous,  hors  la  moitié  de  la  troi- 
sième et  dernière  séance ,  qui  se  tint  le  huitième  de  juia. 
La  dispute  fut  très-vive  :  les  combattans  étoient  Télite* 
de  deux  pnissans  partis^  aguerris  depuis  un  siècle  par 
des.  contestations  continuelles.  Saint  Augustin  s'y  dis-* 
tingua  par  sa  présence  d'esprit ,  par  sa  pénétration  et 
par  son  savoir.  Miilgré  les  chicanes  des  donatistes ,  Mar-  » 
cellin,  après  un  examen  ans^i  attentif  qu^impartial , 
prononça  en  laveur  des  catholiques  :  il  déclara  les  do^ 
natistes  auteurs  du  schisme  ;  en  conséquence  il  ordonna 
à  to.us  les  magistrats  d'empêche.r  leurs  assemblées;  aux  , 
évéqoes  qui  demeuroient  dans  leur  parti  de  remettre 
les  églises  aux  catholiques  ;  il  leur  laissa  cependant  la 
liberté  de  retourner  dans  leurs  diocèses  selon  la  parole 
qu'il  leur  eu  avoit  donnée.  La  sentence  souniettoit  les 
donatistes  a  toutes  les  peines  portées  par  les  lois. 

Cette  condamnation  fut  pour  les*  circoncellions  on 
nouveau  signal  de  massacre  et  de  fureur.  Ils  tuèrent  un 
prêtre  d'Hippone  ;  ils  en  traitèrent  d'autres  avec  leur 
cruauté  ordinaire.  Marcellin  ,  ayant  fait  arrêter  les  plus 
coupables ,  alloit  les  punir  du  dernier  suplice  ;  mais 
i'Ëglisef  selon  ses  anciennes  maximes ,  croyoit  que  de 
venger  la  mort  des  martyrs ,  c'étoit  les  déshonorer» 
Les  évéques  catholiques  «  et  surtout  saint  Augustin , 
obtinrent  à  force  de  prîçres  la  grâce  des  meurtriers, 
dont  le  chef  étoit  un  évêque  nommé  Macrobe.  Pour 
toute  satisfaction  ils  demandèrent  que  les  crimes  eft 
la  conviction  des  donatistes  fussent  affichés  en  pu* 
hlic.  Comme  la  sentence  de  Marcellin  n^avoit  pas  dés- 
armé ces  schismaliques ,  la  douceur  des  prélats  catho- 
liques n'apaisa  pas  non  plus  leur  rage  invétérée.  lU 
continuèrent  leurs  violences. ,  tandis  que  leurs  évéqoes 
contestoient  la  validité  du  jugement  par  des  chicanes  et 
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4t$  calopADies.  Ayant  oU  en  appeler  à  l'emperenr,  ib 
reçurent  pour  réponse,  Tann^  suivante  *  nne  loi  qtii  té* 

voquoit  toutes  les  grâces, accordées  par  le  passé,  renou- 
veloit  toutes  les  peines  iléja  imposées,  en  iniposoitde 
nouvelles ,  les  condamnoit  sans  exception  à  des  amenda 
proportionnées  à  lenr  ran^ ,  et  les  menaçoit  de  la  eon* 
fiscatîon  de  tous  leurs  biens ,  s'ils  demeoroient  obstinés  ; 
leurs  ecclésiastiques  étoîent  exilés  séparément  les  uns 
des  autres;  leurs  égli^s  et  \hs  terre&qui  en  dépepdoient 
^  ëtoient  données  ans  catholiques.  Deux  ans  après  ils 
furent  déelarés  infilmes ,  incapables  de  tester  ni  de  coo^*  | 
tracter;  ceux  qui  lenr  donneroient  retraite  furent  sou- 
mil  aux  mêmes  peines.  Mais,  takidis  qne  l' Eglise s'ef- 
.  Ibrçoit  d'épargner  le  sang  de      forcenés,  ik  le prodi* 
gnoient  eux-mêmes  :  un  grand  nombre  se  tuèrent  de 
désespoir.  Etant  parvenus  à  faire  périr  le  comte  Map- 
,       cellin  de  la  manière  que  nous  raconterons  dans  la  suite, 
iU  se  flattèrent  d'avoir  anéanti  par  sa  mort  les  effets  de 
la  sentence  qu*il  avoit  proifoncée  contre  eux  :  mais  Tem* 
pereur  déclara  par  une  nouvelle  loi ,  que  la  mort  dn 
juge  ne  ilétruisoil  pas  le  jugement.  La  conférence  de  i 
Carthage  porta  le  coup  mortel  aux  donatistes  ;  on  en 
Usoit  les  actes  tous  les  ans  pendant  le  carême  dans  les 
églises  d'Afrique.  Quoiqne  le  schisme  ne  fftt  pas  alors 
lout-à-faît  détruit ,  et  qu'il  en  subsistât  encore  des  traces 
dans  le  septième  siècle  »  cependant  il  étoit  déjà  extrê- 
mement affoibli,  lorsque  les  Vandales ,  s'élant  emparéi 
'  de  l'Afrique  peu  de  temps  ^^rès  la  mort  d^Honorios , 
I  ct oignirent  presque  entièrement  dans  celte  province 
en  mêlant  le  sang  des  donatistes  avec  celui  des  ortho- 
doxes* 

OrM.I.7,c«   Ce €)oe  la  religion  gagBoit  en  Afrique  touraoit  à  Tavan- 

^Oirmpiod.  l'autorité  impériale  ;  mais  dans  la  Gaule  les  ré- 

Pm.  Li2,  voltes  se  succédoient  ;  et  de  la  ruine  d'un  tyran  on  voyoit 
idac.chron.  s'élevcr  un  nouvcl  usurpateur.  Pendant  que  Constantin 
;^r!^:  c!  ^  dépouilMt  de  la  pourpre  dans  la  ville  d'Arles, uA 
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Gaolois  iiomiiië  Jovin ,  lé  plus  noble    la  province,  s'en  ^«  ffestiê/h^ 
revêtoit  à  Mayence.  Son  ambition  fnt  mise  en  movLve- Pagi ad £a* 
meut  par  ies  conseils  de  Goar,  roi  des  Alains^  et  de  Gon-  '^"jij^ 
dicaire ,  chef  des  Bourguignons ,  qoi ,  ayant  favorisé  Itmr,  u  i«  p« 
Constantin  I  craignoient  le  ressentiment  d'Honority. 
Jovin  fixa  soù  séjour  à  Trêves.  C^oit  un  homme  sans 
mœurs  et  sans  esprit.  Comme  si  son  pouvoir  étoit  déjà 
solidement  affermi ,  il  ne  songea  qu^à  se  livrer  à  la  dé- 
bauche, liés  les  premiers  joors  il  feignit  d'être  malade 
pour  attirer  ches  loi  les  femmes  de  lia  ville*  Ayant  retenu 
la  plus  belle  d'entre  elles,  épouse  d'un  sénateur  nommé 
Lucius,  il  lui  fit  violence,  et  porta  ensuite  l'effronterie 
jusqu'à  s  en  vanter  à  son  mari.  Lucius  avoit  du  crédit 
parmi  les  Francs  :  outré  de  cet  affront,  il  les  invita  à 
venir  à  l*rèves  ;  et  sa  faction  leur  ayant  ouvert  les  portesi 
la  ville  fiU  saccagée.  Jovin  ,  qui  ieul  méritûit  de  périr, 
trouva  moyen  de  se  sauver. 

Dans  les  premiers  jours  de  l'année  suivante  il  vit  'Ah.Iu. 
arriver  en  Gaule  nn  guerrier  qoi  ne  pouvoit  être  pour  OroÊ,L7,e, 
lai  qn^un  ami  très-incommode,  ou  nn  ennemi  très- ^oV^^^icm/. 

redoutable.  Ataul  le  avoit  succédé  à  Alarîc,  et  il  inériloît 

•Il  Casêtod, 

de  le  remplacer,  li  étoit  de  petite  tatlle ,  mais  beau  et  chron, 
bien  lait,  de  béanconp  d'esprit,  ne  craignant  pas  la  guerre  ,5^^'  ^' 
et  aimant  la  paix.  Il  racontmt  lui-même  dans  la  suite,  f'^^* 

qu'après  la  mort  d'Alanc  ,  ayant  l'esprit  rempli  des  Jorn.de  rcù, 
vastes  projets  de  son  prédécesseur ,  il  avoit  d  abord  conçu 
Je  désir  d'abattre  entièrement  la  puissance  ,  et  de  dé- 
traire  ifléme  le  noim  des  Romains  ;  qu'il  se  flattoit  que, 
l'empire  ayant  changé  de  face  entre  ses  mains ,  le  nom 
d'Ataulfe  devi endroit  aussi  célèbre  que  celui  de  César 
Auguste;  mais  qu'après  de  mûres  réflexions,  il  avoit  re- 
eonnn  que  les  Goths  étoient  encore  trop  barbares  ponr 
ae  plier  au  joug  des  lois,  et  qn^nn  état  ne  pouvaât^  sou- 
tenir sans  lois  ,  il  perdroit  sa  nation ,  même  en  la  ren- 
dant maîtresse  des  autres  ;  qu  il  avoit  donc  pris  le  parti 
d'employer  ses  forces  non  à  détruire ,  mais  à  rétablir  ;  ;  ' 
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et  que ,  faute  de  pouvoir  acquérir  la  gloire  de  fondci* 
lin  nouvel  empire-,  ii  s'étoit  Lomé  à  celle  U'en  relève» 
un  anciea  qui  tomboitea  ruine.  Une  pàssiim  plus  forte 
dans  un  jeune  prince  f  ne  les  *  motifs  de  polîiîqne  Ini 
i||spiroit  encore  des  mënageniens  en  faveur  d'Honorias. 
11  airooit  Piacîdîe,lRt  de  sa  captive  il  dosiroit  en  faire 
son  épouse.  Mais ,  comme  il  dvoil  un  cœur  honnête  et 
géoëreax ,  ii  vouloit  auparavant  gagner  ceini  de  la  prin- 
cesse. Sur  ce  plan,  il  chercholt  à  procurer  à  sa  nation 
Ui)  élablissenient  qui  collât  piMi  à  l'empire.  Une  grande 
partie  de  la  Gaule  étoit  déjà  perdue  pour  les  Romains; 
elle  éloit  possédée  par  d«s  barbares  on  par  de  ibtbies 
tyrans  ;  il  résolut  de  s*y  retirer  avec  son  armée.  Il  sé* 
)ourna  donc  quelque  temps  en  Italie  pour  y  faire  re- 
poser'ses  troupes  sans  leur  permettre  de  nouveaux  ra- 
vages :  il  se  conientati'exiger  des  contributions  t  et  en^ 
tania  dès-lors  ses  négociations  avec  Honorins. 

Comme  elles  tratnoSent  en  longueur ,  il  passa  en 
Gaule  avec  Attale,  qui  d'enijjt  reur  eloit  deveuu  cour- 
tisan du  roi  desGolhs»  Ce  fut  par  son  conseil  qu'Ataulfe 
alla  trouver  Jpvtn  pour  lui  offrir  son  appui  et  partaget 
avec  lui  la  possession  de  la  Gaule.  Jovin,  sentant  le  dan- 
ger d'une  alliance  si  inégale  qu'il  n'osoît  refuser,  ne  [)nt 
s'empêcher  de  témoigner  à  AUale,  eu  terjiies  couvertSy 
combien  il  lui  savoit  mauvais  gré  de  ^ce  pré.tendu  ser? 
vice,  Ataulfe  Tentendit ,  ét  ce  fut  le  prenaier  sujet  de  sa 
haine  contre  Jovin.  Il  en  survint  bientôt  un  aurre.  Sarus, 
îrrilé  du  meurtre  d  un  de  ses  officiers  noniiué  jielierid» 
ai  n'ayant  pu  eu  obtenir  satisfaction  ,  avoit  renoncé,  au 
service  d'Honorius  »  et  venoit  en  Gaule  se.  donner  à 
Jovtn.  Ataulfe, son  ennemi  personnel,  ayant  appris  qu'il 
approchoit,  marcha  ;i  s:i  rencontre  avec  un  corps  de 
dix  mille  Gotbs.  Quoique  Sarus  n'eût  à  sa  suite  que 
dix-huit  <iu  vingt  soldats,  il  se  défendit  avec  une  valeur 
héroïque';  il  abattit  à  ses  pieds  un  grand  nombre  d^en* 
ncmis;  étant  reste  seul,  il  couibatut  encore  loug-temps. 
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pisqn'à  ce  qu'eniin,  épuisé  de  fatigue  ,  couvert  de  bies- 
^tts  el  accablé  par  le  grand  nombre,. il  fut  pris  et  mia 
à  mort. 

Par  la  prise  d'Arles ,  et  par  la  défaite  du  parti  de  ^t'^'  ^• 
Constantin,  la  Narbonnoise  et  les  provinces  voisines  Sidon^l^s^ 
ëtoient  rentrées  sous  la  domination  romaine.  Un  Gau-  no(?<ànMM- 
lois  nommé  Dardane  résidoit  en  ce  pays  avec  lé  titre- de 
préfet  dn  prétoire  des  Gaules.  Saint  Aag'dstîn  et  saint  htH,salLp. 
Jérôme  disent  beaucoup  de  bien  de  ce  personnage,  el  "^^^^^^^ 
saint  Sidoine  Apollinaire  beaucoup  de  mal.  Les  deux  ^''^«^''•^•4» 
premiers  étoient  contemporains,  mais  vivoieiit  dans  des ^rut/ûtjcr. 
pays  fort  éloignés.  Sidoine,  quoiqu'il  ne  soit  ^Ç^^ruLHonor. 
dix- huit  ans  après  la  préfecture  de  Dardane,  éloit  sans  ... 
iiout|  nueux  instruit  du  caractère  de  ce  magistrat  ,^parce  notice  de  la 
qu'il  habitoit  dans  le  même  pays,  et  qn'il  trou  voit  dans  J^^'ixUo^ 
sa  famille  une  tradition  réeeifte  des  événemens  de  ce 
temps-là.  Il  fait  ea  Jeux  mots  un  portrait  fort  désavan- 
tageux de  Dardane,  en  disant  qu'il  réunissait  en  lui 
seul  tous  les  vices  des  divers  tyrans  qui  a  voient  envahi 
la  Gante  sons  le  fègne  d'Honofins.  On  Ini  doit  cépen- 
dant  des  éloges  pour  nn  service  important  qu'il  rendit 
à  la  province.  Une  inscription  gravée  sur  un  ror  près 
iàà  Sistéron,  sur  la  gauche  delaDurance,  nous  apprend 
qu'après  avoir  fait  couper  ce  roc  pour  y  pratiquer  nn 
chemin,  il  fit  bâtir  en  ce  Keu ,  qui  lui  appartenoit ,  nn 
châtc;ju  nommé  Thiopolis ,  j)ûur  servir  de  retraite  et 
de  torteresse  aux  habitansdes  environs.  Ce  lieu ,  qui  n'est  *' 
.pins  i|tt'nn  'hameau,  porte  encore  le  nom  de  Thioux* 
Nëvia  Galla ,  femme  de  Dardane ,  et  son  frère  Gtàudins 
Lépidus  ,  qui  a  voit  été  gouverneur  de  la  première  Ger- 
manie, contribuèrent  à  la  dépense  de  ce  grand  ouvrage. 
.Ce  préfet  éloit  «  selon  les  apparences,  le  lien  de  corres- 
tpondancé  entre  Honorins  et  Ataulfe.'Son  esprit  adroit 
et  insinuant  contribua  beaucoup  à  détacher  le  roi  des 
•Gulhs  des  intérêts  de  Jo vin.       -  .  *  ' 

.  ■  Ils  devinrent  enfin  ^mv^rtement  ennemis*  Jovin  ayant        ^*  ;  * 
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Ob-mpiod.  conféré  le  titre  d'Aqguste  à  son  frère  Sébastien  ,  malgré 
Jiron.       Topposition  d'Ataulfe,  celui-ci  manda  à  Honorius  qu'il 
M^!^'  chr  ^  conclure  la  paix  avec  hii  et  à  lui  envoyer  la 

JorR.i»9v^  téte  des  tyrans,  8*il  TOiiloit  seulement  lui  fournir  une 
^GrT^'.^Tur,  certaine  quantité  de  blé.  Honorius  accepta  la  condition; 
TUi^dmor     ^^^^^^      J^^^     P^**^    d'autre;  et  Ataulfe  commença 
tut,  \$,    '  à  Texécutier  en  tuant  Sébastien  «  dont  la  téte  fut  envoyée 
*    à  Honorius.  *Jovin  8*enfuit  à  Valence,  où  le  rot  des 
Goths  l'assiégea,  le  força  de  se  rendre,  et  le  mit  entre  les 
mains  de  Dardane.  Ce  préfet  transporta  son  prisonnier 
à  Narbonne,  ou  il  le  poignarda  de  sa  propre  main.  Les 
têtes  des  deux  rebelles  furent,  selon  la  coutume ,  portées 
à  Carthage.  La  €rau1e  ëtant  délivrée  des  tyrans,  on 
poursuivit  leursprincîpaux  partisans. Dëcimîusluisti eus, 
qui  avoit  été  préfet  du  prétoire  sous  Constantin,  Agrae-i 
cius  premier  secrétaire  de  Jovin ,  et  plusieurs  autres  des 
plus  qualifié  de  la  Gaule,  s'étant  retirés <en  Auvergne, 
y  furent  pris  par  les  officiers  de  l'empereur  et  mou- 
rurent daus  ies  tourmens.  La  ûu  tragique  de  Bjusticus 
n'empêcha  pas  qoe  son  fils  ne  panant  à  des  charges 
éminentes,  da  vivant  même  d'Honorius. 
Pty)sp»chr,     Dans  ce  niernc  temps  la  ville  d'Arles,  à  peine  remise 
f*^f,^Jif^\  des  maux  qu  elle  avoit  soufferts  pendant  un  long  siège, 
^^^^'^^*'^^'^' retomba  dans  de  nouveaux  troubles.  Elle  avoit  pour 
évêque  Héros,  disciple  de  saini Martin,  prâat  respff>- 
table  par  la  sainteté  de  sa  vie.  Cependant  le  peiiple  de  la 
ville  se  souleva  contre  lui ,  et  le  chassa  de  son  siège,  sans 
antre»  raison  que  le  désir  de  Êiire  sa  cour  à  Constance, 
alors  tout  puissant  à  la  cour*  On  mit  à  sa  place  Patroele , 
*       favori  de  ce  général.  Cette  violence  fut  une  source  de 
divisions  entre  les  prélats  de  la  province;  et  Ton  croit 
qu'elle  donna  occasion  à  une  loi  famei^se  d'Honorius^ 
qui  déclare  que'^bus  les  ministras  des  autels  depais  los 
simples  clercs  jusqu'aux  évêques,  ne  pourront  être  ac- 
cusés que  devant  des  évéques  ;  que  les  accusateurs ,  faute 
de  prouver  kucs  io^iutations,  seront  notés  d'infamie; 
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et  que  le  jugement  sera  rendu  en  forme  juridique  et  en 
présence  de  plusieurs  témoins.  Hooorius  se  contenta  de 
la  publication  de  cette  loi  ^  sansTëparer  linjqstice ,  daof 
Ja  crainte  d*ofienser  Constance*  Ce  prince  redoatoit.  set 
propres  crëatnres,  qui  dévenoîent  ses  tyrans. 

A  peine  la  révolte  de  Jovin  fut-elle  élouflée  dans  la  Ai».4i3. 
Gaule,  qu'il  s'en  éleva  une  autre  en  Afrique.  Le  comte 
Héraclien  avoit  courageusement  défendu  cette  province  ^ 


les. 

loient  ritalie^  il  dépouiUoit  les  fugitifs  qui  venoient  Me/j^».* 
chercher  un  asile  en  Afrique ,  leur  arrachant  avec  vio-  ^':^i,ch 
lence  ce  qu'ils  avoient  pu  sauver  des  mains  des  barbares. 
Il  avoit  moins  d^esprit  el  de  prudence  que  d'avarice  et 
d'ambition.  Mais  Sabin ,  qui  de  son  domestique  était 
devenu  son  gLiulre,  habile,  actif,  Intelligent,  le  guidoît 
par  ses  conseils.  Héraclien  veuuit  d  être  honoré  du  con- 
sulat de  l'année  J^i'i.  Celle  dignité  lui  enfla  le  cceun;  il 
commença  à  donner  des  soupçons,  et  dès  qu*il  le  sentit  ^ 
il  crut  que  le  meilleur  moyen  de  s'en  mettre  à  couvert , 
étoit  de  les  réaliser  par  une  révolte  déclarée.  Il  retint  les 
convois  de  Lié  destinés  pour  Rome,  et  se  mit  en  mer 
avec  uiie  flotte  de  trois  mille  sept  cenls  voiles.  G'étoit  le 
triple  de  celle  de  Xerxès;  et  quand  on  comprendroit 
dans  ce  nombre  les  bâtimens  de  transport  et  les  simples 
barques ,  c&  prodigieux  armement  seroit  encore  incroy  a- 
bki  malgré  le  témoignage  d'Orose,  historien  fidèle  et 
contemporain.  La  chronique  de  Marcellin  ne  compte 
que  sept  cents  vaisseaux  ;  mais  elle  ne  donne  à  Héraclien 
que  trois  mille  soldats,  ce  qui  n  est  guère  plus  vraisem- 
Uabie.  Qaoi  qu'U  en- soit ,  le  détail  d'une  si  importante 
expédition  est  ignoré.  Voici  les  seules  circonstances  que 
Phistoire  nous  en  ait  conservées.  Héraclien  ayant  dé- 
birqué  en  IlaUe  dans  le  dessein  d  aller  attaquer  fiome. 
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le  comte  Marin  vint  à  sa  rencontre.  Il  y  eut  nne  grande 
bataille  près  d'Otricoli,  dans  laquelle  Héraclien  îat 
entièrement  défait.  Idace  dit  que  cinquante  mille 
hommes  restèrent  sur  la  place.  De  tant  de  vaisseaux ,  il 
n'en  revint  à  Carthage  qu'un  seul  qui  ramenoit  Héra- 
clien vaincu.  Ce  rebelle  eut  presque  aussitôt  la  tête 
tranthëe  dans  le  temple  de  la  déesse  Mémoire ,  où  il  fut 
découvert  par  des  foldats  que  Temperenr  avoit  envoyés 
avec  ordre  de  lui  ôler  la  vie.  Sabin  se  sauva  à  Constan- 
tînople,  d'où  Honorius  Tayant  faitrevenir,  se  contenta 
de  le  condamner  à  Texil.  *  * 

c^ÏYh^    Après  la  mort  d'Héraclien,  ou  efiFaça  son  nom  de 
/.  9  lit.  40  i  tous  les  actes  publics  et  particuliers.  Cest  pour  cette  raison 
Lib\s  £iV.       plusieurs  chroniques  ne  luarquent  pouç  consul  de 
^l^^od^  cette  année  que  Lucius  »  qui  avoit  reçu  celte  dignité  en 
Orient.  C'étoit  une  ancienne  coutume  que  les  consuls» 
en  entrant  en  charge ,  donnassent  la  liberté  aux  esclaves 
présentés  par  leurs  maîtres.  Honorins  cassa  les  aifran- 
chî^semens  faits  par  Héraclien  ;  mais  il  déclara  en  m4me 
temps  que  les  esclaves  ainsi  atiranchis  le  seroient  de 
•nouveau  selon  la  forme  légitime,  et  que  les  maîtres  ne 
pourroient  les  rappeler  à  la  servitude.  Les  biens  du 
rebelle  furent  confisqués;  on  s'attendoit  d'en  retirer  des 
sommes  immenses  après  tant  de  concussions  et  lie  ra- 
pines; mais  on  dc  comptoit  pas  ce  que  son  armement 
en  avoit  dû  épuiser.  Il  ne  se  trouva ,  tant  en  espèces 
monnoyées  qu'en  immeubles,  que  la  valeur  de  quatre 
mille  livres  pesant  d'or  ;  ce  qui  revient  à  peu  près  à  quatre 
millions  de  notre  monnoie;  somme  peu  considérable 
pour  un  tyran  dans  un  siècle  où  de  simples  particuliers 
en  possédoient  autant  en  revenu  annuel.  Constance 
demanda  et  obtint  sur-le-champ  cette  confiscation*  pour 
fournir  aux  dépenses  de  la  solennité  de  son  consulat , 
où  il  devoit  entrer  l'année  suivante.  L^empereur  or-* 
donuâ  la  poursuite  des  complices  d'Héraclien;  il  iavha 
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tous  les  habitans  de  l'Afrique  à  les  dénoncer;  il  défendit 
4e  soustraire  aux  recherches  dl  leurs  personnes  ni  leurs 
biens.         *  ' 

Pour  achever  de  détruire  le  parti  d'HëracUen,  .le  ^^J^^'^^.^V' 
comte  Marin  passa  en  Afrique.  Il  y  trouva  Cécilien ,  qui  4,!^^'  '  ' 
avuit  éié  préfet  d'Italie  en  409.  Ils  ëloîent  anciens  amis  f^*^ 
et  conformas  en  caractère  ;  tous  deux  fourbes ,  viotens , 
injustes ,  înipitayables.  Depuis  la  condamnation  des  do-  TiU.  vîe  de 
natistes,  Marcdlin  ëtoit  demeuré  à  Carthage  pour  tenir  f^^'^^'^^l 
la  maûn  à  l'exécution  de  la  sentence  qu'il  avoit  pro-  iVom.  kùt, 
honcée  contre  eux.  Son  frère  Aprîn$;ius  ,  proc  onsul  deÇ/s**  *  '* 
la  province  Tannée  précédente,  avoit  offensé  Cécilien, 
et  Marceilin  étoit  entré  dans  la  querelle.  L'arrivée  du  «n.  iu 
comte  Marin,  qui  venoit  armé  de  toute  l'aulorité  impé- 
riale pour  châtier  les  rebelles,  fut  pour  Cécilien  une  oc- 
casion de  56  venger.  Il  obtint  de  son  ami  tout  ce  qu*il  * 
voulut;  mais,  pour  sauver  les  apparences,  il  suborna 
des  donatistes  qui  accusèrent  Marcellio  et  son  frère  d'a^ 
voir  trempé  dans  la  révolte  d'Hémclien.  Usiappuj*  rent 
leur  accusation  d'une  iomme  d'argent;  car  ils  en  dési- 
roient  le  succès  avec  pins  d'ardeur  que  Cécilien  même. 
Marin  fit  aussitôt  saisir  les  deux  frères;  ils  furent  jetés 
dans  un  cachot,  où  ils  ne  recevoient  de  consolation  que 
de  leur  bonne  conscience  et  des  visites  de  saint  Augus- 
tin, qui,  connoissanl  Témincnle  vertu  de  Marceilin, 
Taimoit  avec  tendresse.  Ce  saint  préiat  et  les.  autres  évé-r 
qnes  sollicitoient  vivement  pour  les  accusés;  Cécilien 
feignoil  aussi  de  s'y  intéresser  avec  chaleur,  et  les amu-  . 
soient  par  de  belles  paroles.  Marin ,  dé  son  côté ,  faisoit  le 
personnage  d  un  juge  attendri ,  mais  forcé  de  suivre  les  • 
règles.  11  causeilia  aux  évéques  de  députer  à  la  cour  un 
d'entre  eux  pour  intercéder  en  &veur  des  prisonniers; 
et  il  promit  de'surseoir  l'instruction*  du  procès  jusqu'au 
retour  du  député.  On  snisiLson  conseil;  un  des  évêqucs 
partit  pour  la  cour.  Peu  de  jours  après,  Cécilien  vint 
trouver  saint  Augiistin ,  et  lui  protesta  avec  senuent  que  . 
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Marin  s'éloit  enfin  rendu  à  ses  instances,  et  que  sanâ 
ducun  délai  il  alloit  éUrgir  les  deux  accusés.  Dès  le  ienr 
demain»  treizième  de  septembre  y  ils  furent  jugés  et  exé- 
entés  adr-le^bamp.  lAarin  sVxcnsoit  lor  nn  ordre  exprès 
qu'il  prétendoit  avoir  reçu  de  la  cour.  I!  en  vint  un  en 
eilet  après  Texécution  ;  mais  c'étoit  un  ordre  de  mettre 
en  liberté  les  denx  frères,  dont  TinnoceDce  étoît  reconnue 
de  l'empereur.  La  nouvelle  de  leur  supplice  excita  dans 
le  cœur  d'Honorins  rindignation  dont  une  âme  si  molle 
étoît  capable.  Il  rappela  Marin  et  le  déponilia  de  toutes 
MS  charges,  punition  bien  légère  pour  une  prévarica-^ 
tien  si  craelle.  Saint  Âogostin  fait  de  Marcellin  un  ma« 
gnifique  éloge  :  il  lone  sa  probité ,  sa  constance  dans  Ta* 
mitié,  son  attacheuient  a  la  religion,  à  la  prière,  à 
l'étude;  la  pureté  de  ses  mœurs,  son  désintéressement, 
'  #6a  charité 9  son  caractère  doux,  bienfaisant,  modeste, 

plein  de  mépris  pour  les  biens  présens,  d'espérance  et 
d'ardeur  pour  les  richosses  éternelles.  Tant  de  vert«s, 
auxquelles  i'injustice  <ie  sa  mort  ajoute  un.  plus  grand 
prix,  ont  mérité  les  hommages  de  tous  les* siècles  :  1*£^ 
glise  honore  sa  mémoire  comme  eclle  d'an  martyr. 
Prospr.  chr,    C'est  de  Cette  année  que  l'-hîstoire  date  le  commence- 
jàsi.         nient  du  royaume  des  Bourguignons  dans  la  Gaule. 
Bûcher,  de  jq^^         s'étpîent  rendus  maîtres  de  THelvétie  en 
^  f^^aies.  re.  ^07 ,  ibavoisnt  avaucé  vers  la  Loire»  Constance  marcha 
/.s!         contre  eux;  et  comme  ils  demandoient  la  permission 
7W/. //ojion  '^ys,  ce  général,  n  osant  les  réduire 

^^/^af.  a  an  désespoir,  conseilla  à  l'empereur  de  leur  accorder 
4aV^*      ni^A  partie  des  contrées  dont  ils  avoîent  fait  la  conquête* 
*  On  lear  céda  une  portion  considérable  dn  territoire  des 
Eduens  et  des  Séquanois  ;  et  leur  roi  Gondicaire  fut 
reconnu  pour  ami  et  allié  de  l'empire. 
ohrmm'od,  ,  Âtaulfe  prenoit  anssi  cette  qualité  ;  mais  la  rivalité 
^litiui,  iiin,  ^  Constance  porta  ce  prince  à  des  hostilités.  Ils  voo- 
idac.  chron.  [qIqj^i  (qus  tieux  cpouscr  Placidîe.  Constance  la  i\t  re- 

/  aies,  re  *  ^ 

rmn  franc,  demander  par  Huiiorius.  Ataulfe  la  rèfusa  sous  prétexte 
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ifBL*m'nt  loi  avait      envoyé  k  \Aé  dont  on  étoil  con»  TOLBonùr. 

venu  par  le  traité  conclu  avant  la  mort  de  Jovin.  La*"**  ** 
Gaule  ressentoit  alors  une  grande  famine ,  suite  inévi* 
table.de  tant  do  ravajpea.  La  révolte  d'HéracUen  ayant 
réduit  ritalie  à  nne  égale  disette,  il  n*étoit  pas  possible 
de  nourrir  Alaulfe  et  son  armée.  Cependant  on  lui  pro- 
luettoit  de  le  satisfaire  dès  qu'il  auroit  rendu  Placidie  ; 
il  s'obstinoit  de  son  cÀté  à  exiger  pour  préaiablo  Texé- 
cation  da  traité  précédent  ;  et ,  potitf  a ppuy er  sa  demande, 
il  s'empara  de  Narbonne  et  de  Toulouse  dans  le  temps 
des  vendanges.  S'étant  présenté  devant  Bordeaux ,  il  y 
fut  reçu  comme  un  ami  de  Tem  pire.  Il  marché,  ensuite 
vers  Marseille)  espérant  s'y  introduire  sous  le  même 
titre.  Mais  ^  pour  s^étre  approché  de  trop  près ,  il  y  courut 
risque  de  la  vie.  Boniface ,  qui  commence  ici  à  se  faire 
conooître,  ayant  fait  f(^rmer  les  portes ^Je  la  ville,  le, 
blessa  d'un  coup  de  trait  du  haut  des  murs»  et  l'obligea 
de  se  retirer  avec  honte. 

Le  roi  des  Goths  s'étant  retiré  à  Narbonne,  se  con-   An.  414. 
sola  de  ce  mauvais  succès  en  épousant  Placidie  au  mois  Oros,Lj,c. 
de  fanvier  dei'année  suivante  4i4*  ^  conquête  da  cette  àfympiod. 
princesse  loi  avoit  coàté  plus  de  temps  et  de  peines  que  ^'^l'i,iiosu''i\ 
celle  d'une  partie  de  la  Gaule.  Constance  avoit  employé  i2,c.4,tfn*6i 
à  traverser  ce  projet  tout  ce  qu'il  avoit  de  crédit  et  Jom.denù, 
d'adresse.  11  avoit  tâché  de  détacher  Ataulfe  ^  eette^^^*^'^'* 
poursuite  ^  lui  faisant  offrir  une  princesse  sarraaie. 
Placidie  elle-même  sentit  long-temps  de  la  répugnance 
à  s'unir  avec  un  roi  barbare.  Eniin,  la  passion  d' Ataulfe, 
secondée  des  vives  sollicitations  d'im  Romain  nommé 
CandidieUt  attaché  au  service  .de  Placidie,  et  que  le  . 
roi  des  Goths  avoit  mis  dans  ses  Intérêts,  surmonta 
tous  ces  obstacles.  Les  noces  furent  céléltrées  à  Nar- 
'  bonne  dans  la  maison  d'ingénius,  un  des  premiers  de  la 
ville.  Toupies  honnenrs  forent  adressés  à  Placidie.  La 
salle  étoit  parée  à  la  manière  des  Romains  ;  la  princesse 
portoit  les  ornemeos  impériai|X,  Ataulfe  étoit  vétu  à  la 
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romaine.  Entreaatres  marques  de  éa  magnificence',  il  lit 

présent  à  sa  nouvelle  épouse  de  cinquante  pages ,  qui 
portoient  chacun  deux  bassins,  Tun  rempli  de  nionnoies 
d*or,  l'autre  de  pierreries  d'un  prix  infini  :  c'étoient  les 
d^^pooilles  de  Rome;  cft  ce  snperbe  appareil  sembloit 
rëantr  ensemble  les  noces  d'Ataulfe  el  les  funérailles  de 
Tenipire  d'Occîdent.Tout,dans  celte  cérémonie, retraçoît 
la  fragilité  des  grandeurs  humaines.  Âttale ,  empereur 
€|natre  ans  aùparavant,  chanta  Tépithalame;  il  précéda 
dans  celte  fonction  Rustaciqs  et  Phœbadins,  poètes  de 
profession.  Les  Romains  et  les  Groibs  confondes  ensem- 
ble célébrèrent  cette  fête  avec  une  joie  unanime. 
^terb  '^dw^  inscription  trouvée  à  Saint-Gîlle  en  Languedoc 

pt^tt\(s.  *  prouve  qn'Àtauife  et  Piacidie  choisirent  ponr  lenr  rési- 
cI^lIù  I»  ville  nommée  A/rmi/^,  et  aujourd'hniiSffiiil- 

j/wi.  lani;.  GtlU ,  SUT  la  rîve  droite  du  RhAoe ,  entre  Nîmes  et  Arles. 
1.  ^.643.  La  ilatlerie  y  est  portée  a  un  excès  qui  aiiîionce  la  nais- 
un^^^l^'  barbarie.  Atauîfe  y  est  nommé U  irès-puis- 

eles  Goules,  soni  Toi  ^  tois,  lê  irès^jusiâ  vaingueur  des  vaift-- 
ji«  mof  na-  ^^^^  chassé  les^Yandales  ;  il  avoit 

apparemment  sontemi  quelque  guerre  contre  ces  peu- 
ples ou  contre  les  Aiains  restés  en  Gaules  ;  car ,  ainsi  que 
nous  l'avons  observé,  tous  les  barbares  étoient  compris 
sous  le  nom  de  Vandales»  PiusieuM  savans  révoquent  en 
'  donte  quelques-uns  même  combattent  Tanthentidlé  de 
cette  inscription.  Mais  il  nous  reste  d*antres  preuves  que 
Saint-Gille  fut  en  etlet  le  siège  royal  d'Ataulte  pendant 
2e  pen  de  temps  qo'i4  demeura  en  Gaule  après  son  ma- 
riage.* Ce  lieu  s'appeloit  encore*  dans  le  douslème  siècle 
le  palais  des  Goths  :  les  environs  de  Saint-Gille  ont  porté 
le  nom  de  Vallis  Plo^iana;  et  il  est  dit ,  dans  une  bulle 
de  Jean  viii ,  qui  tenoit  le  saint-siége  dans  le  neuvième 
siècle,  cpi'nn  roi  des  Goihs  nommé  Flavîgs  avoit  fait  ' 
don  de  cette  vallée  à  Saint-Gille.  Atanlfe  est  nommé  Fh^ 
plus  dans  TinscripUon  ;  et  quoiqu'on  croie  communé- 
ment que  Rccarèdc ,  rui  ^les  Yisigoihs  en  Lspagu^,  à  la. 
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fin  'do  snième  siècle  ^  èst  le  premier  prince  barbare  qui 

ait  pri$  ce  nom ,  on  peut  supposer  avec  vraisemblance 
qu'Ataulfe,  ayant  épousé  Placidie  ,  s'attribua  le  prénom 
de  la  £imille  impériale,  dans  laquelle  il  seâattoit  d'en-^ 

trer  par  son  mariage. 

Atanlfe  continnoit  de  demander  la  paix  ;  et  la  nais-  ^J* 
sance  d'un  fîls,  qui  fut  nommé  Théodose ,  lui  iuspiroit  />^/!T/«»l 
encore  plus  de  désir  de  s'unir  sîficèrement  avec  Tempire. 
Cet  enfant  devoit  en  être  héritier ,  si  Honorios  rooproit 
sans  postérité ,  et  que  TOrient  demeurât  séparé  de  TOc- 
cidént.  Mais  Constance,  qui  avoît  sans  doute  des  (desseins 
contraires  ,  Iraversoit  de  tout  son  pouvoir  les  efforts^ 
d' Ataulfe  et  de  Blaridie.  Ënfio  le  roi  des  Goths ,  indigné 
d'nne  si  opiniâtre  résistance ,  pour  intimider  Honorius, 
lui  présenta  le  fantôme  qu  Alarîc  avoit  déjà  deux  fois 
revêtu  de  ia  pourpre  :  il  la  ûi  reprendre  ^  Attale,  mais 
sans  lui  donner  ni  argent,  ni  soldats,  ni  aucun  pouvoir. 
Ce  frivole  personnage  nomma  cependant  âes.  offiriers , 
dont  notK  né  connoissons  que  Paulin  ,  homme  riche  et  * 
poissant  dans  FAquitaine.  Quelques  auteurs  ie  font  fils 
d'Ëxupère ,  et  petit- fils  d'Ausone.  Il  fut  ncmmé  intfiw 
dant dudoroained'Attale ,  qui  n'en  avoit  aucun  ;  et,  dans 
cette  charge  imaginaire,  il  perdit  lut -même  ie  sien ,  qui 
fut  pillé  par  les  Goths.  Il  ne  lui  resta  que  sa  vertu  ,  dont 
il  a  laissé  des  preuves  dans  un  poëme  o^  il  remercie 
Dka  de  lui  avoir  enlevé  les  biens  d^  ce  monde  pour  no 
rattacher  qo^à  lui  seul.  <      .  » 

Constance,  devenu  ennemi  personnel  d' Ataulfe  depuis  û/os.  l,  r»c. 
le  mariage  de  Placidie ,  résolut  de  le  chasser  de  la  Gaule.  J^^^  chron. 
Il  vînt  à  Arles,  et  Ataulfe ,  ne  se  croyant  pas  en  sûreté  à        .  ««• 
Hécaclëé,  se  retira  à  Narbonne.L'inclinat]Nin  de  ce  prince  FaUs,  re- 
pour  la  paix ,  et  les  sollicitations  de  sa  femme,  qui  joi-  J""^ 
gnoit  à  beaucoup  d'esprit  un  attachement  naturel  aux 
intérêts  de  Temptre ,  le  déterminèrent  à  faire  un  accord 
avec  les  Romains  :  car  il  ne  put  obtenir  une  paix  ont ière.- 
U  convint  de,  sortir  de  la  Craule»  et  de  se  ratirar  mi-delà 
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des  Pyrénées*  On  lai  cëdmt  un  établissement  en-deçà  âm 
TEbre,  et  iKs'engagoir  à  n'avoir  sur  mer  aucun  vaisseau  r 
et  à  ne  faire  aucun  commerce  avec  Tétranger.  La  com- 
modité do  port  de  Baroelotme,  dont  il  devenoit  le  maître» 
faisoit  craindre  qu'il  n*attirât  une  ^nde  partie  da  tra^ 
fie  de  rOccident.  En  exécution  de  ce  traité,  Ataulfe  en- 
voya ordre  aux  Goths  de  quitter  les  villes  qu  ils  possé- 
doient  dans  la  Gaule ,  et  de  venir  le  joindre.  Us  obéirent 
è  ntgret ,  €|  ceax  qui  éloitnt  dans  Bordeaux  n'en  sor^ 
tirent  qu*aprèir  Tavoir  pillée.  Yonlant  emporter  a^fcx 
tontes  les  richesses  du  payâ,  ils  allèrent  assiéger  Bazaa 
avec  les  Alaîns  restés  en  Gaule ,  qu'ils  contraignirent  de 
se  joindre  à  eux.  La  ville  «  allacpi^  atinfaliors,  se  trouva^ 
encore  àans  un  plus  grand  danger  au*-dedan$,  par  le 
soulèvement  des  esclaves  qui  prirent  1rs  armes  pour 
forger  la  noblesse.  iViais  les  magistrats  étoullèrcnt  cette 
émeute  en  fiiisant  mourir  les  pins  séditieux.  Paulin ,  qui 
se  tronvoit  enfermé  dans  Basas,  fut  assez  heureux  pour 
la  sauver  en  voulant  se  sauver  lui-même.  Il  ëtoit  ami 
de  Goar,  roi  des  Aiain%,  et  vint  pendant  la  nuit  trouver 
ce  prince  pour  obtenir  de  lui  la  permission  de  sortir  de 
la  ville  avec  sa  famille.  Goar  lui  répondit  ^'U  ne  potà^ 
voit  rien  en  sa  faveur  ;  qu'à  h  vérité  c'était  contre  son 
gré  qu*il  ns  siégeait  Bazas ,  mais  qu*il  dé  peu  doit  des 
Goths  ;  qu'il^  s'exposerait  lui-même  à  un.  extrêau  péril 
sjii  domnoii  à  qméqu'un  des  baUtans  une  saw^egimk;. 
qtiil  se  détaeheroit  volontiers  des  Goths,  si  on  vouioii 
le  reccxoir  dans  la  ville  a^ec  ses  braves  Alains  ;  qu'alors, 
avec  le  secours  des  haiitans ,  et  à  l'abri  des  remparts  ^ 
il  $emt  en  éioêde  tenir  léte  aux  assiégeons,  li  ëtoil  dan«i 
f  ereux  de  confier  le  saint  de  la  ville  à  on  prinee  barbare^ 
'  qui  seroît  toujours  le  maître  de  violer  sa  parole.  Cependant 
Paulin  porta  cette  proposition  aux  habitans;  et,  dans 
l'extrémité  où  ils  étoient ,  elle  fot  acceptée.  Goar  avoit 
réputation  de  probité;  le  traité  fot  conclu  cette  mime 
nuit  ;  çt  dès  que  le  prince  eut  iluimé  sa  femme  et  son  hh 
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ea  otdge,  on  ouvrit  les  pories  aux  Âiaiiia,  qQi. vinrent 
«e  loger  sur  les  remfiarts  ^  prêts  a  les  défendre  contre 

lei»Goths.  Ceux-ci,  dccoiicerics  par  la  désertion  de  leurs 
alliëâ ,  se  retirèreot ,  allèrent  se  rendre  auprès  d'Ataulfe, 
et  passèrent  avec  lui  en  £spagne.  Par  cette  retraite  la 
Gaule  se  trouva  entièrement  délivrée  des  Golhs. 

Sur  la  foi  d^une  ancienne  inscription  y  qui  se  voit  à 
Albînga  ,  sur  la  côte  de  Gènes,  un  conjecture  que  Con-  ^.'33.  * 
stance  bâtit  alors  une  ville  pour  arrêter  les  incursions  sgl^i^.'n^ 
des  barbares,  et  qn'il  y  fil  iao  port*  Quelques  auteurs  j^^^ 
pensent  que  celte  ville  est  Albinga  elle»niénie;  fnais/.i,tii. n', 
celle-ci  étoit  connue  long  temps  auparavant  sous  le  nom  ^^^^^7, 
à'^Albium  Ingaunum^     'autres  s'imaginent  que  c'est  ^*  >• 
Constance  en  ÂUemagne  »  et  que  le  port  dont  il  est 
question  fut  bâti  sur  le  lac  au  bord  duquel  cette  ^^^  l^lJi^i/Ji 
est  située.  Il  n'y  a  rien  de  certain  à  ce  sujet.  Honorins  5^^^^  ^ 
conïïrma  aux  églises  le  droit  d'asile,  et  déclara  ceux  qui  s.yiugustin, 
le  violeroient  coupables  du  crime  de  ^èse  -  majesté.  ^^^^  J^ 
Comme  rélolgnemenl  de  TAfirique  augn^entoit  à'aiidace  5S« 
des  concussionnaires  dans  cette  province,  et  que  les  cris 
des  peuples  ne  pouvoient  parvenir  aux  oreilles  du  prince . 
que  long-temps  après  les  maux,  Tempereur  envoya  sur 
les  lieux  Flavien  et  Cécitîen^  pour  recevoir  les  plaintes 
des  particuliers  et  veilleir  sur  la  perception  des  impôts. 
ÎjCs  curieux  furent  abelis  en  Afrique  cette  ainue,  et 
Tannée  suivante  en  Dalmatie.  C'étoient  des  oiliciers 
commis  pour  empécber^es  fraudes  qui  se  praliquoient 
clans  Tusage  des  postes  et  des  voitures  publiques,  et  poilr 
donner  à  la  cour  des  avis  de  ce  (^uL  6e  passoit  dans  les 
provinces;  emploi  dangereux ,  et  dont  les  âmes  vénales 
ne  manquoient  jamais  d'abuser.  Rutilius,  dont  nous 
avons  une  partie  d'itinéraire  écrite^en  vers  avec  beau* 
coup  d  élégance  pour  ce  tenips-là,  fut  préfet  de  IVome 
pendant  les  buit  premiers  mois  de  cette  année.  11  nous 
apprend  lui-même  que  le  temps  de  sa  préfecture  se  passa 
aans  aucune  eic^cution  criminelle;  et  il  en  Fait  honneur 
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à  la  condaite  sage  et  réglée  tlu  peuple  romain.,  11  eut 
poor  sQCcessear  Albm,  qui,  jeune  encore,  mais  rempli 
de  discrétion  et  de  pnxdence ,  sut  rappeler  à  Roroe  une 

grande  partie  des  hahitans  que  les  désastres  précédens 
avoient  dispersés  en  diverses  provinces.  Honoriiis  pu- 
blia sur  la  fin  de  cette  année  une  loi  conforme  à  sa 
douceur  et  à  son-  équité  naturelle.  La  chasse  éloit  libre 
dans  l'empire  romain  ;  les  empereurs  né  se  rtervoient 
par  privilège  qae  les  hêtes  rt;nteimées  dans  leurs  parcs. 
ÎVlais^  comme  les  lions,  qui  ne  se  trouvoient  qu'en  Afri- 
que et  en  Syrie ,  étoient  difficiles  à  prendre ,  et  que  les 
combats  de  cet  terribles  animaux  iaisoient  le  plus  ma- 
gnifique spectacle  de  l'amphithëâtre ,  la  chasse  n*en  étoit 
permise  qu  aux  commandans  des  frontières,  qui  avoîent 
soin  de  les  envoyer  à  Tempercur.  Sur  les  plaintes  des 
Africains  infestés  par  les  lions»  Honorina  donna  à  tous 
-  les  particuliers  permission  de  les  tuer,  mais  non  pas  de 
les 'chasser  pour  leur  divertissement,  ni  de  les  vei|dre. 
IVbus  sommes  obligés,  dit- il  dans  sa  loi,  de  préférer 
le  salut  de  nos  peuples  à  nos  plaisirs. 

QuoM|oenAus  ayons  réuni  aillenrsceqmnonsresloit  à 
dire-  sur  les  donatistes,  cependant  ,'pour avoir  occasion- 
de  parler  deMacédonius,  vicaire  d'Afrique,  nous  n'omet- 
trons pas  un  édit  par  lequel  il  les  invitoit  à  rentrer  dans 
le  sein  de  r£glise.  L'histoire  ne  is'occupe  pas  seulement 
des  princes  ;  elle  doit  être  le  registre  des  vertus  et  des 
vices  de  tons  les  grands  personnages.  Macédonius ,  vicaire 
d'Afrique,  et  ensuite  général  de  la  milice  romaine,  est 
connu  par  ie^  ' lettres  de  saint  Augustin..  C'étoit  un 
génie  pénétrant,  habile,  zélé  pour  le  bien  des  peuples 
et  pour  les  intérêts  de  son  mattre,  deux  choses  qu'il 
regardoit comme  inséparables;  prudent,  généreux,  en- 
nemi  des  gains  illicites;  qui  savoit  coiiciiier  la  justice 
avec  la  clémence,  les  devoirs  du  christianisme  avec 
ceux  dé  ses  emplois. 

§ynet,  tp.    Ce  fut  eu  cette  aunjée  que  TOrient  vit  parottre  un 
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phénomène  qui  étonna  ronlvers,  et  qui  a  fait  Tadmi*  p^''^^"- 
raiion  de  toute  la  postente  ,  une  princesse  â€  quinze  49. 
ao^  gouvernant  un  grand  empire,  renfermant  en  Sjni^^'arf, 
seule  la  sagesse  d'un  conseil  de  vieillards,  et  montrant 
sur  son  frère,  qni  n'ëloit  plus  jeune  qu'elle  que  dedeuiC 
ans toute  la  snpérionté  que  ponrroit  donner  sur  l'en** 
fance  Texpérience  d'une  longue  vie.  IVIais ,  avatit  que 
de  développer  cette  merveille  de  politique,  il  iiiut  re- 
prendre la  suite  des  aûaires  d'Orient  depuis  l'année 
409.  Le  peu  d'événemens  que  fournissent  les  années 
suivantes  nous  en  fait  différer  le  récit  :  heureux  effet  de 
la  prudence  d'Anthémîns ,  qui  regardoit  un  prince  en 
minorité  comme  un  tendre  arbiiàseau  qu'il  faut  mé- 
nager en  le  mettant  à  couvert  des  vents  et  des  orages. 
Cependant  les  influences  de  la  sagesse  dn  ministre  s'af- 
foîblissoient  à  proportion  de  Péloignement  du  centre. 
La  Pentapole  cyrénaïque  souffioiL  cgalcnuiit  des  in- 
cursions des  barbares  voisins,  et  de  l'avarice  de  ses' 
officiers.  La  Cyrénaïque^  ainsi  que  la  Libye ,  fut  tou- 
jours gouvernée  par  le  préfet  d*£gypte;  mais  le  com*-' 
mandement  militaire  varia  dans  les  temps  dîfférens. 
D'abord  ce  tut  le  même  coni mandant  pour  TEgypte 
et  pour  la  Libye;  ensuite  les  courses  tréquen les  des  bar- 
bares engagèrent  à  créer  un  doc  particulier  pour  la 
Libye  et  la  Cyrénaïque  ;  et  ce  duc  fut  en  même  temps 
chargé  <fn  recouvrement  des  imp6ts.  Gennade ,  Syrien , 
revêtu  de  ce  titre,  s'etoit  compurle'  avec  justice  et  intel- 
ligence. Sans  mettre  en  usage  d'autre  moyen  que  la 
pèrsuasion»  il  sut  faire  venir  au  trésor  public  plus  d'ar- 
gent que  les  gouverneurs  qui  employoient  1^  rigueurs- 
de  la  contrainte. 

Andronic  lui  succéda ,  après  avoir  aciieté  la  recom-  Sjnfs.  en. 
mandation  des  eunuques  de  la  cour.  Il  étoit  iils  d'un  pê>  ^^'^  t^^]  Ç^'^ 
chenr  de  Bérénice ,  une  des  cinq  villes  qui  forihoîent  ^  « 
la  Pentapole;  et,  ne  s^étant  avancé  que  par  intrigues,   Peia»,  ad 
il  avoit  porté  dans  les  grands  emplois  la  bassesse  d'es- ^j^"**' 
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Tiii.  vie  de  prit  et  la  grossièreté  qu'il  tiroit  de  sa  naissance*  Gomme 
iV^ii.'^?'  ^  Gooduite  de  son  prédécesseur  devoit  former  un  fâ- 
cheuz  contraste  avec  célle  qu^il  avoîl  dessein  de  tenir  ^ 
il  tâcha  d'abord  de  la  noircir  :  il  voolot  faire  con- 
damner  Geimade  comme  coupable  de  peculat ,  el  fit 
mettre  en  prison  un  avocat ,  parce  qu'il  refusoit  son 
ministère  à  cette  injuste  accosatioa.  Ses  efforts  furent 
inutiles  ;  il  fallut  laisser  à  Gennade  sa  réputation  d*in- 
tégiitd  .  mais  Andronic  suivit  sans  honte  et  s:iiis  re- 
mords son  penchant  naturel  à  la  rapine  et  à  1  injustice. 
Il  enkvoit  les  deniers  publics,  et  faisoit  mourir  de  faim 
dans  des  cachots  les  officiers  chargés  de  les  recueillir» 
Ce  pays  avoit  déjà  beaucoup  sonfiert  des  tremblemens 
de  terre,  des  sauterelles,  de  la  Jamiuc  ni  du  ravage  des 
barbares  ^  itndronic  fut  un  cinquicaie  lléau.  11  inven- 
toit  des  supplices  inouïs.  Un  scélérat,  nomm^  Thoas  ^ 
qui  de  geôlier  ëtdit  devenu  recevoir  des  impôts  « 
étoit  son  conseil.  Ce  Thoas  fit  un  voyage  à  Gonstan- 
tinople,  et ,  voulant  perdre  deux  honnêtes  citoyens  de 
Cyrèoe,  nommés  Maximin  et  Clinias,  il  rapporta  à 
.  son  retour,  comme  un  secret  fort  important ,  qu'An- 
thëmius,  étant  malade ,  avoit  été  averti  en  songe  qu'il  ne 
guëiîioit  j>as  ne  fît  mourir  Clinias  et  Maximiu. 

Aussitôt  Andronic ,  affectant  un  zèle  ardent  pour  la 
santé  du  ministre,  fit  prendre  ces  deux  citoyens.  Mais 
ce  qui  prouve  dans  son  procédé  moins  d'illusioA  que  de 
méchanceté ,  c'est  qd'il  ne  les  mit  pas  à  mort  snr-le* 
champ;  ils  furent  cruellement  maltraités  à  plusieurs 
reprises:  c'étoit  le  passe-temps  d' Andronic;  il  revenoit 
à  eux  Idrsqju'il  n*avoit  personne  à  tourmenter. 

Ce  commandant  inhumain  n'étoit  redoutable  qu'aux 
peuples.  Il  n'avoit  ni  courage ,  ni  expérience  militaire. 
Les  Auâturiens  entrèrent  dans  le  pays ,  ruinèrent  les 
villages,  et  osèrent  même  attaquer  les  villes.  Quatre 
centuries  auroient  suffi  pour  leur  résister;  mais  les  sol-» 
dats  désertoient  et  laissoioit  la  province  sans  défense. 
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Le  mëprb  que  les  Anstariens  faisoieni  d^Aadronîc  et 

de  ses  troupes  etoit  tel ,  que  leurs  femmes  mêmes  pri- 
rent les  armes  :  elles  vinrent  partager  avec  leurs  maris 
rhonneur  et  k  butin.  Les  barbares  travei^reot  ki 
iDontagaes ,  se  rendirent  matires  des  forteresses,  em- 
menèrent cinq  mille  chameaux  charges  de  butin ,  et 
trois  fois  plus  de  prisonniers  qu'ils  n'étoient  eux-mêmes 
en  nombre. 

Synèse,  ëféque  de  Ptolëmaïde,  tâchoit  de  défendre 
la  province  de  la  cruauté  du  commandant  et  de  celle  des 

barbares.  Il  armoit  les  habitans,  il  donnoit  les  ordres, 
ii  distribuoit  les  postes  et  faisoit  la  fonction  de  général. 
Pour  réprimer  Ândronic ,  il  employa  le  secours  d'An- 
tliémitts,  il  demanda  Texécotion  de  la  loi  qui  exclaoit 
du  commandement  dans  les  provinces  ceux  qui  y  el oient 
nés  ou  établis,  il  menaça  d'excommunication  Andronic: 
les  prélats  d^a  province  obtinrent  de  lui  im  déhi  en 
faveur  de  cïâipifchant  homme ,  qui  promit  tout  ce  qu'on 
voulut,  et  ne  tint  aucune  de  ses  promesses.  Andronic 
continua  de  proscrire,  de  piller,  de  faire  périr  les  ci^ 
toyens.  il  ût  mourir  Magnus ,  un  des  principaux  et  des 
plus  vertueux  babitans  de  la  Cjrénaïque,  dont  kt 
grands  biens  ëtoient  k  seul  crime.  Enfin  Synèse  lança 
rexcommunicatîon  dans  la  forme  et  dans  les  termes  les 
plus  terribles.  Andronic  se  soutint  encore  quelque  temps 
malgré  \f  droiture  d'Anthémius.  Les  eunuques  de  la 
erar,  toujours  d'intelligence  avec  les  corrupteurs  dont 
ils  étoient  pensionnaires  ,  fermoieut  toutes  les  avenues 
à  k  vérité.  On  ne  pouvoit  se  plaindre  impunément,  et 
la  nécessité  extrême  forçoit  les  su}éts  à  porter  kurs  gé- 
ttiiisemens  an  pied  du  trAne;  ils  étoient  épuisés  par 
les  frais  de  ces  députations  éloignées,  souvent  inutiles ,  et 
toujours  ruineuses.  Cependant  la  cour  ouvrit  enûn  les 
yeux.  Synèse  eut  recours  à  Troïle ,  qui  obtint  que  la 
province  fât  délivrée  de  ce  monstre.  Andronic,  sembk-* 
ble  à  ces  iiute^  de  âauieielleâ  que  Dieu  envoyoit  dans  sa 
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colère  pour  ronger  les  herbes  et  les  fruits,  et  qu^on  vent 

du  midi  précipitoit  ensuite  dans  la  mer,  fat  destitué  de 
sa  charge.  On  établit  une  commission  pour  lui  faire  son 
procès.  Synèse  alors  se  conduisit  tout  au  contraire  des 
âmis  d'Andronîc  :  ceux-ci  s'éloignèrent,  Tévéqae  se 
rapprocha  de  lui.  GiSif  disoit-il ,  U  c€traciire  de  tE^ 
glise  d'abaisser  les  superbes  et  de  relever  ceux  qui  sont 
abattus.  Il  le  sauva  de  la  coiuJaniiiat.iuii  qu'il  niéiiloît  ; 
il  l'assista  dans  sa  misère ,  et  par  cette  charité  vraiiueot 
épbcopale  ,  il  offensa  même  quelques  personnes  puis- 
santes, que  la  vengeance  antmoit  à  poursuivre  la  puni*- 
tion  du  criminel. 

Jean ,  appuyé  du  crédit  de  Teunuque  Antiochus,  alors 
tout-puissant  à  la  cour,  prit  la  place  d'Andronic.  C'é- 
toit  un  fanfaron,  qui ,  après  plusieurs  bravades ,  se  cachft 
à  l'arrivée  des  Austurîens.  Lorsqu'il  les  crut  retiré ,  il  re- 
vînt se  mettre  à  la  tête  des  troupes,  et  s'enfuit  dèsqu  il 
aper^jut  les  ennemis.  Synèse,  né  pour  réparer  les  fautes 
de  la  cour,  se  chargea  encore  de  la  défense  du  pays.  U 
A^avoit  rien  à  espérer  des  troupes  réglées;  c^étottun  corps 
de  Marcomans  auxiliaires  énervés  par  la  chaleur  du  cli- 
mat, et  conduits  par  un  lieutenant  sans  courage  et  sans 
honneur,  nommé  Chîlas,  qui  ne  devoitsa  fortune  qu'au 
talent  honteux  de  séduire  des  femmes ,  et  de  fournir  aux 
débauches  du  général*  L'évéqne  fit  forger  des  armes;  il 
se  mit  à  la  tete  des  hahitans.  il  parok  <.]u'on*lui  faîsoit 
un  reproche  d'entreprendre  un  métier  si  peu  conforme 
au  caractère  de  sa  dignité;  il  s'en  justiiioit  pa^  la  néces*- 
sité.  Quoi,  disoit-il ,  on  ne  nous  permet  donc  que  dt. 
mourir  et  de  voir  égorger  notre  troupeau  ! 
Sxn.inca-     Enfin  la  Pentapole  respira  sons  le  commandement 
7?      d'Auyse.  ii  étuil  jeune,  mais  plein  de  sagesse  et  de  ( ou- 
lauriatto  rage*  U  commença  par  arrêter  les  pillages  des  soldais 
i'ier!ep. 8«.  et  des  oflîciers*  Vigilant,  iuste  ,  pieux,  mettant  en  Dieu 
SyÀsci^an  ^  confiance ,  incorruptible ,  îl  rejetoit  même  les  présens 
^9  qu'il  pouvoit  légitimem^ut  accepter.  Les  Austurieos  eu->. 
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Itèrent  daQS  le  pays  avec  mille  chevaux.  Anyse  tronvoît 

un  nombre  suffisant  de  troupes,  mats  il  comploit  peu 
sur  leur  valeur.  Il  ne  fit  usage  que  de  quarante  soldats  , 
que  Synèse  nomme  ufùgardBS.  On  ne  les  connoU  que 
par  la  bravoure  qu'ils  montrèrent  sous  lir  conduite-  d* A-^ 
nysc.  A  la  têlc  de  celte  peûte  lioupe  qu  il  animoit  par 
son  exemple ,  il  voltigeoit  par  toute  la  province  ;  il  se 
trou  voit  toujours  où  paroissoit  rennemî.  IL  battit  trois 
fois  les  barbares,  leur  tua  plus  de  huit  cents  hommes» 
les  chassa  du  pays,  et  les  empêcha  d'y  rentrer.  S'il  avoit 
eu  seulement  deux  cents  soldats  aussi  vaillans,  dit  Sy- 
nèse  9  il  auroit  porté  la  guerre  cMez  les  Austurîens ,  et 
leur  auroit  arraché  les  prisonniers  qn'iU  tenoient  dans 
les  fers.  Un  si  brave  commandant  demandott  d'être 
continué  dans  sa  char{»e ,  et  la  province  le  deiiiandoit 
avec  instance.  La  cabale  l'emporta  :  au  bout  d'une  année 
il  int  remplacé  par  un  vieillard  infirme  nommé  inno- 
cent. Les  Aiflturiens  revinrent  dans  la  Cyrénaïqne.  Hs 
■y  firent  d'effroyables  ravages,  et,  s'ëtendant  du  côté  de 
l'Egypte ,  ils  portèrent  la  terreur  jusque  dans  Alexandrie. 
Marcellin  eut  plus  de  succès  Tannée  suivante  4^^- 
défit  les  Austuriens  dans  un  grand  combat  et  délivra 
les  villes  qu'ils  tenoient  assiégées.  Au  sortir  de  sa  charge 
il  fut  accusé;  mais  Synèse,  qui  avoit  sauvé  du  péril  le 
coupable  Andronic,  se  porta  avec  beaucoup  plus  d'ar*> 
denr  à  défendre  la  probité  de  Marcellin.  Pendant  que 
les  Austuriens  désoloient  la  Pentapole,  les  Sairasins^ 
couroîent  les  frontières  de  l'Egypte ,  de  la  Palestine ,  de 
la  Pbénicie  et  de  la  Syrie»  et  laissoient  après  eux  des. 
traces  sanglantes  de  leui;^pa8sage. 

Comme  Anthémius  n'avoit  sur  ^Orient  que  Pantorîté  Cûâ.  TUoA, 
de  préfet  du  prétoire,  dont  les  lonctloas  étoiciit  bornées,  z^,^  '//*'*^* 
et  que  le  surplus  nétoit  qu'un  pouvoir  précaire ,  uni-  Lib.x^^tH^ 
qnement  fondé  sur  la  confiance,  d'un  prince  encore  5^ 
enfant  et  sur  Testime  publique,  on  ne  peut  avec  jostiee  ^'^^^  j^^^^ 
lui  imputer  touâ  ce^  désastres.  Mais  on  doit  lui  savoir '«4 ^  \ 
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gré  du  bon  ordre  qu'il  sut  établir  dans  les  principales 
partiels.  Âûn  d'entretenir  la  bonne  inteUigeoce  entre 
Honarifis  et  le  jeone  Tfaéodooe,  il  fit  donner  ordre  d'ar* 
réter  et  d'examiner  tons  oenx  qui  passeroient  d'Occident 
en  Orient,  pour  ne  pas  donner  retnilte  aux  déserteurs 
lû  aux  ennemis  de  l'empire  d'Occident,  li  usa  de  la 
même  précaution  à  l'égard  des  Perses  y  .avec  lesquels  il 
voulmt  maintenir  la  paix.  Pour  ne  donner  lien  à  aucun 
soupçon  de  part  ni  d'autre,  il  convint  avec  Isdegerd 
qu'il  seroit  défendu  aux  niarcluinds  des  deux  nations  de 
passer  au  delà  de  Nisibe  en  Mésopotamie,  de  CaUinique 
en  Osrhoëne,  et  d'Artaxate  en  Arménie.  On  répara 
les  murailles  des  villes  dlllyrie  exposées  aux  attaques 
des  barbares;  les  j^iarticuliers  furent  obligés  d'y  contri- 
buer à  proportion  de  leurs  biens,  sans  exception  ni 
privilège.  Le  même  règlement  fut  publié  pour4a  ijSpa- 
ration  des  chemins  publics;  les  p06Sis|^rs  des'terr^ 
âoient  chargés  d'en  faire  les  frais  ;  toutes  lès  exemptions 
cesse ient  a  l'égard  de  cet  objet;  et  ni  les  terres  des  églises, 
ni  même  celles  du  pri]M:e  ne  jouissoîent  d'aucune  disr 
pense.  •      5>v  .    ,  ■      v  ■ 

Cod.  Theod.    Anthémios  fit  bâtir  à  Constantinople  des  thermes 
l^.is!'  ^  '  magnifiques  qui  portèrent  le  nom  d'Honorius;  et  selon 
I /l^-' 5o  Si' coutume  équitable  des  Rofuains,  il  fut  fiilf  le  ;t  dé- 
W./.7',c.'di>mmager  les  particuliers  dont  on  prenoit  le  terrain 
^'  iVi^A.         remplacement  de  cet  édifice.  Mais  le  plus  grand 
CaîLL  i4,c.  ouvrage  de  son  ministère  fut  la  reconstruction  des  tnurs 
'oixcasip,  de  Constant i no pl<!  vi\  4^  >•  ï^'**  nuiltîUide  d'habîtaus  qui 
rwi"  Const  ^^ï^oient  s'y  établir  ne  pouvant  plus  être  renferméç  dans 
p.zs,   la  première  enceinte,  le  préfet  du  prétoire  fit  démolir 
édtêsT^^ud  l«s  anciennes  murailles,  et  en  fit  construire  de  nouvelles 
cr^P^ot  ^^^^  donnoient  à  la  ville  plus  d'étendue.  Cet  ouvrage  ne 
4*7-  subsista  nue  treule-nuiilrp  ans,  et  fut  renversé  au  bout 

(rciij^  L  3,  r.  de  ce  temps  par  un  Iremblemcnt  de  terre  9  comme  nous 
^:  le  dirons! en  «on  lieu.  On  donna  par  une  loi  Tosage  des 

tours  dont.oétte  Qtoraille  étoit  flauquée  aux  particu- 
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liers  dont  il  avoit/alla  prendre  le  terrain  fPMir  la  nou- 
velle construction,  a  condition  qm^ils  demenreroîent 
chargés  de  l'entretien  et  de  la  réparation  de  ces  tours. 
Ils  furent  aussi  obligés  de  loger  au  rez- de -chaussée  les  ' 
soldats  qui  se  troovoient  dans  la  vilie^  Tandis  qu'on 
rebâtissoit  les  murs  de  Gonstantinople ,  ceux  d^Edesse , 
furent  détruits  par  une  inondation.  C'étoit  pour  la 
troisième  fois  que  cette  ville  éprouvoit  ce  malheur;  elle  / 
avoit  été  submergée  sous  le  règne  de  Septime  Sévère  et 
sons  celui  de  Diodétien.  La  rivière  nommée  Seùius^ 
qui  traversoit  Edesse,  n'étoil  presque  qu'un  ruisseau 
pour  1  ordinaire  ;  niais ,  quelquefois  grossie  par  les  pluies 
et  par  les  torrens,  élle  causoit  tous  ces  ravages*  Justinien 
y  remédia  dans  la  suite  en  faisant  creuser  un  canal  pour 
la  décharge  des  eaux. 

Les  lois  déjà  portées  contre  les  hérétiques  furent  re-  socLytC. 
mises  en  visnieur.  Mais ,  en  même  temps  que  par  les  ^:  ,  _  , 
conseils  drAnthemms^  i  emperaor  déclaroit  leurs  biens  l  i6  ,  tu.s^ 
dévolus  au  fisc  lorsqu'ils  ne  Isîssoient  point  d'héritiers  J^^!  ^^-^^ 
naturels,  il  défendoît  aux  catholiques  de  profiter  en  au-  ^<^5* 
cune  manière  de  la  confiscation,  même  en  vertu  d'une 
donation  du  prince,  qui  ne  poorroit  éire  que  subrep* 
tice.  On  croit  que  l'avidité  de  Théodose,  évéqne  de  Syn- 
nade  en  Phrygie , donna  occasion  à  celte  loi.  Ce  prélat, 
plus  avare  que  zélé,  poursuîvoit  vivement  les  hérétiques 
de  son  diocèse  ;  il  les  chassoit  de  la  ville  et  deleurs  terres^ 
dont  il  s'eroparoit  ;  il  armoit  contre  eux  son  clergé  ;  il 
lescitoit  sans  cesse  devant  les  tribunaux  :  conduite  tout 
opposée  au  caractère  de  l  église  catholique,  selon  la  re- 
marque d'un  auteur  de  ce  temps-là.  On  lit  avec  plaisir 
dans  rhistoire  comment  cet  ardent  persécuteur  foi  la 
dupe  de  sa  cupidité.  Il  tourmentoit  sans  relâche  Âgapet, 
évéque  des  iiérétîques  macédoniens.  Ilésolu  de  le  perdre , 
îi  alla  solliciter  à  Gonstantinople  des  ordres  rigoureux 
contre  œl  évéque.  Pendant  son  absence,  Agapet  rentra 
en  lui-même,  abjura  ses  erreurs ,  les  fit  abjurer  à  son 
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peuple,  seitfunH  avec  les  catholiques  ;  et  comrne  il  ëtoit 
d'ailleurs  aimë  et  estimé,  il  fut  d'un  commun  consen- 
tement reconnu  ëveqnc  par  tout  le  diocèse,  qnl  n  a  voit 
plus  qu'une  même  ioi.  Théodose  revint  armé  d'un  dé- 
cret«  On  refuse  de  le  recevoir;  il  retourne  à  la  cour,  et 
porte  ses  plaintes  à  Atticus,  évéqoe  de  Constantinople. 
Ce  prélat,  charmé  d'un  changement  si  inespéré,  exhorte 
Théodose  à  s;icriiier  sa  dignité  à  Tintérét  de  l'Eglise;  il 
le  félicite  du  repos  dont  il  va  jotiir  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  après  tant  de  fatigues ,  et  il  mande  en 
même  temps  à  Agapet  qu^il  peut  conserver  son  siège 
sans  crainte  d'aucun  trmible.  Théodose  f»il  le  seul  i^ui 
eut  peine  à  se  réjouir  d'une  si  heureuse  réunion. 
o^mpîod.  On  doit  rapporter  à  ce  temps-ci  un  fait  mémorable, 
â^tui  Phot.  mais  très-obscur ,  parce  qu^il  ne  se  trouve  que  dans  un 
p,  1072.  abrégé  confus  de  Thistoue  d  Olymjîiodore.  Plusieurs 
hordes  des  Huns  étuient  restées  aux  environs  des  palus 
Méotides.  Il  paroU  qu'elles  avoient  chacune  leur  prince, 
qui  étoit  vassal  d*un  seigneur  plus  puissant,  chef  de  toute 
cette  partie  de  la  nation.  L'historien  Olympiodore,  né 
à  Thèbes  en  Egypte,  fut  envoyé  en  ambassade  vers  un 
de  ces  princes  nommé  Donat,  et  il  arriva  dans  ce  pays 
après  une  périlleuse  navigation.  11  rapporte  lui-même 
que  ce  Donat,  trompé  par  des  sermens,  fut  assassiné  en 
trahison;  que  Caratrui,  chef  de  ia  nation  ,  sl^  preparoit 
a  tirer  vengeance  de  cette  perhdie ,  mais  qu  il  fut  apaisé 
par  les  présens  de  Temperenr.  Un  récit  si  tronqué 
et  si  informe  laisse  beaucoup  d^éclaircissemens  a  désirer. 
Nous  n'avons  pas  non  plus  assez  de  détail  sur  un  autre 
fait  encore  plus  important.  Un  officier  païen  nommé 
Lucius,  préteur  à  Constantinople ,  ou  commandant  des 
troupes  de  la  ville,  ayant  résobi  de  tuer  le  jeune  Théo- 
dose, vint  trois  fois  au  palais  avec  ce  détestable  dessein  ; 
et  trois  fois,  lorsqu^il  tiroit  déjà  son  épée  du  iourreau , 
il  fut  arrêté  par  une  frayeur  que  l'historien  attribue  à 
une  cause  surnaturelle,  Ôamascios,  auteur  de  ce  récita 
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éloit  Ini-méme  païen  et  vivoit  à  la  fin  âlf  ce  siècle* 
Soit  qa*Ânthémitis  se  fût  volontairement  dëponilM  Theoéi,i,5p 

de  son  pouvoir,  soit  que  les  eunuques  de  la  cour  fussent  ^ 
venus  à  bout  d'éloigner  ce  surveillant  incorruptible ,  >^ 
l'histoire  ne  fait  plos  mention  de  lui  après  le  mois  d*a«  Maiv.  chr. 
vrîl  de  Tannée  4i4*  Lf  silence  des  historiens  sur  le  reste  g^f^o.'  '^* 
de  sa  vie  n'est  pas  une  petite  louange  pour  un  ministre  ,?f^'««' 
si  puissant,  que  les  débris  de  son  autorité  pouvoient  en-  Manats,  p. 
core  rendre  redoutable,  s'il  fût  dis^râcié.  Mais  il  o'cst  ^"^ç^^y,^ 
pas  vraisemblable  qa'nne  princesse  aussi  équitable  que  mx^tpim. 
Pnichérie,  qui  prit  de  sa  main  les  rênes  du  gouverne*  f^.'^iTconst. 
ment,  eût  voulu  payer  d'une  telle  ingratitude  des  ser-    a,^.  »f^. 
Vices  SI  iniportans.  il  vaut  mieux  croire  que  1  obscurité  Puichéne, 
où  il  se  tint  caché  fut  un  effet  de  sa  modération ,  et  que 
de  ministre  d'état  il  devint  philosophe ,  seul  degré  où  il 
pouvoit  encore  monter  sans  rien  pciclie  de  sa  vertu. 
Auréiieo,  le  premier  personnage  de  l'empire  après  lui , 
et  que  nous  |iyons  déjà  fait  connottre ,  lui  succéda  dans 
la  charge  de  préfet  du  prétoire;  qu'il  exerça  pour  la  troi- 
sième fois.  Mais  le  gouvernement  de  l'état  passa  entre 
les  mains  de  Pulchérie.  Cette  princesse,  qui  n'étoit 
.âgée  que  de  quinze  ans,  se  trouva  dès^lors  asse^  de  force 
pour  oser  se  charger  d'un  fardeau  que  son  père  n'avoit 
su  porter ,  et  q^ie  son  frère  ne  fut  guère  en  état  de  sou« 
tenir.  Elle  reçut  le  titre     Auguste  le  quatrième  de 
juillet.  Ses  sœurs  Ârcadie  et  Marine  n'eurent  jamais 
que  celui  de  nobilissimes.  Il  paroît  par  les  conciles, 
qa^on  lear  donnoit  à  toutes  les  trois  le  nom  de  reines, . 
Arcaciieet  Marine  lu  eut  bâtir  chacune  à  Constantino- 
ple  un  palais  qui  conserva  leur  nom  pendant  plusieurs  * 
siècles. 

r  ♦ 

De  toas  les  enfans  d'Ârcadius ,  Pulchérie  seule  avoit 

hérité  de  la  grandeur  d'âme  de  son  aïeul.  La  prudence, . 
qui  est  dans  les  autres  le  fruit  de.  l'expérience,  fut  en 
elle  un  don  de  la  nature.  Un  coup-d'œil  aussi  sûr  que 
pénétrant  lui  découvroit  promptement  ce  quUl  falloit 
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faire ,  et  rexécntion  snivoit  atissît6t.  Elle  parloît  égale- 
ment bien  grec  et  latin,  et  écrivoît  poliment  dans  ces 
deux  langues.  Elle  étoit  pourvue  de  toutes  les  grâces  de 
la  beauté  ;  mais ,  voulant  entièrement  se  consacrer  au 
service  de  Dieu  et  de  Tëtat ,  ellç  fit  vœu  de  virginité , 
et  porta  ses  sœurs  à  suivre  son  exemple,  de  crainte  que 
leur  mariage  ne  lût  une  source  de  division  et  de  ja- 
lousie. Pour  rendre  sa  résolution  irrévocable,  elle  U 
rendit  publique  par  un  prient  qu'elle  fit  à  T^lise  de 
Conslantinople  :  c'étoit  une  table  d  autel  d'un  ouvrage 
admirable  ,  enrichie  d'or  et  de  pierreries  ;  Tinscription 
qu'elle  fit  graver  sur  le  bord  antérieur  marquoit  que  la 
princesse  Tavoit  offerte  comme  un  gage  de  sa  virginité  « 
"        et  pour  la  prospérité  du  règne  de  son  frère.  Détachée 
de  tous  les  amusemens  de  la  jeunesse  et  delà  grandeur, 
elle  partageoit  son  temps  entre  les  devoirs  de  la  reli- 
gion ,  les  œuvres  de  la  charité  chrétienne,  et  le  soin 
des  affaires  de  l'empire.  Appliquée  à  la*  prière ,  elle 
chantoit  avec  ses  sœurs  les  louantes  de  Dieu  le  jour  et 
la  nuit  à  des  heures  réglées.  Sa  coutume  étoit  de  manger 
avec  elles ,  ei  de  ne  sortir  qu'en  leur  compagnie.  D'un 
accès  fiicile  ,  libérale  envers  les  pauvres ,  pleine  de 
respect  pour  les  éveques  ,  elle  fit  construire  un  grand 
nombre  d  églises,  d'hôpitaux  ,  de  monastères;  et  jamais 
ces  pieuses  fondations  ne  coûtèrent  un  gémissement 
aux  peuples.  Son  zèle  pour  la  vérité  triompha  des  héré- 
tiques qui  s'élevèrent  de  son  temps. 
Socr.i.  7,c.     Tandis  que  Pulchérîe,  pour  préserver  ses  sœurs  de 
^ràotLLS^  la  dangereuse  oisiveté  de  la  cour ,  occupoit  leur  loisir  à 
^*Jfz  I  I      ^^^^^      livres  saints  et  aux  ouvrages  convenables 
frœjleti.^',  à  Icur  sexe,  elle  s'appliquoit  à  former  le  cœur  et  Fesprît 
^isià^Pelui.      ^^^^  frère.  Elle  commença  par  écarter  d  aupn  s  de  lui 
i'j  »  ^f*'^  Teunuque  Antiochus  ,  qui  ,  ayant  été  jusqu'alors  son 
Tku^  p.  précepteur ,  s'occupoit  plus  des  intrigues  de  cour  et  de 
^5/^Jj*^,ses  propres  intérêts  que  de  Pinstruction  du  feene 
13.  prince.  Ensuite,  u'osant  confier  à  personne  un  emploi 
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si  irnport<int,  elle  s'en  chargea  elle-même.  Elle  jeta  Suid.nHA- 
d'abord  dan5  le  cœur  de  Thëodose  les  fondemeDS  d'une  y 
piété  solide  en  le  faisant  instniire  de  la  doctrine  la /cmmiJ Jtfol 
plus  pnre ,  en  raccoutnroant  à  prier  souvent ,  à  frë-  ^^^^j^^ 
qiienler  les  égKses,  à  les  décorer  par  de  riches  offrandes,  334 ,  355 , 
à  respecter  les  ministres  des  autels ,  et  à  honorer  la  vertu  ^zôn.  t. 
partout  où  eUe  se  reneontroit.  Comme  les  pratiques 
de  religion  ne  sont  pas  incompatibles  avec  les  vices  du  PuUhêrU^n 
cœur, elle  s'etndioit  principalement  a  régler  ses  m œ  11  rs ^  J^^^j^l 
à  lui  inspirer  Tamour  de  la  justice,  la  clémence»  Té- 
loîgnement  des  plaisirs.  Pour  la  culture  de  son  esprit  » 
elle  se  fit  seoonder  par  des  maîtres  vertiïeBx^  qn*elle  sa* 
voit  choisir  les  plus  instruits  en  ch^ique  genre;  et ,  ce  qui 
n'est  guère  moins  utile  que  d'habiles  maîtres,  elle  lui 
procura  des  compagnons  d'étude  capables  d'exciter  son 
émDiation  :  c'étoient  Paulin  et  Placite,  qui  parvinrent 
ensuite  aux  premières  dignités.  Elle  n'oublia  pas  le  soin 
de  son  extérieur  :  en  même  temps  qu'elle  lui  faisoit  laii  e 
tous  les  exercices  convenables  à  son  âge ,  elle  formoit 
elle-mCme  ses  disconrs,  sa  démarche,  sa  contenance; 
elle  loi  enseignoit  Tart  d'ajouter  do  prix  aux  bienfaits  » 
et  d'ôter  aux  refus  ce  qu'ils  ont  d'amer  et  de  rebutant. 
Jusqu'à  ce  qu'il  fût  en  âge  de  gouverner ,  ce  fut  elle  qui 
tiressa  les  ordonnances;  elle  les  faisoit  si^er,  et  lui  lais-» 
soit  tout  l'honneur  du  commandement. 

Celte  bonne  éducation  réussit  en  partie;  mais  elle  ne 
suppléa  pas  ce  qui  mnnquoit  de  vigueur  à  l'esprit  de 
Théodose.  Il  posaédoit  plusieurs  des  qualités  qui  pour- 
roient  faire  un  bon  évéque  ;  aucune  de  celles  qui  font 
un  giand  prince.  11  savoît  récriture  sainte  par  cœur;  il 
en  recueillit  avec  soin  tous  les  interprètes.  Théologien 
studieux ,  il  aimoit  à  disputer  sur  les  matières  de  reli* 
gion,  et  ne  s'en  mêla  que  trop  :  sa  facilité  naturelle  Tex- 
posoit  à  la  séduction.  11  jeûnoît  souvent ,  surtout  lés 
mercredis  iet  les  vendredis  ,  selon  l'ancien  usage  de 
l'Eglise.  U  se  kvoit  au  point  du  jour  iCt  chantoît  l'office 
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divin  avec  ses  sœurs  ;  son  palais  avoit  un  peu  trop  Vex^ 
tëriear  d'an  monastère.  Abraham  »  ëvéqae  deCarrhes, 
ayant  détruit  dans  cette  ville  le  fameux  temple  da  dieu 
Lunus,  Theodose  le  fit  venir  a  la  cour  :  le  saint  prélat 
y  mourut ,  et  l'empereur  conserva  sa  tunique,  dont  il 
se  revétoit  en  certains  |ours.  Lorsqu'on  enleva  le  corps 
d'Abraham  pour  le  transporter  en  Orient ,  Thëodose 
voulut  marcher  à  la  tête  du  convoi;  il  le  conduisit  jus- 
qu  au  port;  après  le  corps  marchoient  les  impératrices 
et  toute  la  cour.  Dans  nn  temps  de  disette,  causée  par 
rintempérie  des  saisons,  l'empereur  assistant  avec  le 
peuple  aux  jenx  du  Cirque,  il  survint  un  grand  orage. 
Aussitôt  Théodose,  faisant  retir>er  les  chars,  ordonne 
au  peuple  d'adresser  à  Dieu  ses  prières  ;  il  entonne  le 
premier  un  psanme;  tous  les  spectatenrs  chantent  àvec 
lui,  et  le  Cirque  semble  être  devena  nn  temple.  L'air 
reprit  bientôt  sérénité,  et  Ton  dit  que  ce  fut  le  der- 
nier orage  de  celle  année,  qui,  après  avoir  menacé 
d'une  funeste  stérilité,  donna  des  moissons  abondantes. 
Dans  les  guerres,  il  imploroit  la  protection  du  ciel  par 
de  ferventes  prières  comme  David;  mais  il  n'eut  pas  le 
courage  et  la  science  militaire  de  ce  saint  roi.  Le  respect 
qu'il' portoit  aux  personnes  consacrées  à  Dieu  alloit  à 
un-  point  qu'on  peut  taxer  de  foiblesse.  Un  moine  in-** 
soient  et  téméraire  ,  irrite  contre  le  prince  qui  hii 
rcfusoit  une  grâce,  se  retira,  en  lui  disant  :  Je  vous 
retranche  de  la  commuiàionde  P Eglise*  L'heure  du  re- 
pas étant  venue ,  l'empereur ,  abattu  du  coup  lancé 
d'une  main  si  foibfe,  prolesta  qu'il  ne  mangeroit  point 
que  l  excoiunmnication  ne  fût. levée,  et  il  envoya  prier 
un  évéque  d^  obtenir  cette  faveur  de  celui  qui  Ta  voit  ex- 
communié* En  vain  l'évéque  essaya  de  dissiper  ses 
scrupules  en  lui  représentant  qu'une  pareille  cen- 
sure étoît  sans  effet  :  Théodose  ne  consentit  à  pren- 
dre de  la  nourriture  qu'après  avoir  reçu  l'absolution 
de  ce  moine ,  qnine  méritoit  lui^éme  aucun  pardon«, 
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Ce  prince  avoit  une  connoissance  assez  ettndiie  des 
lettres,  des  arts,  des  sciences ,  surtout  de  l'aslroiiomie 
et  de  i'histoifr  naturelle^  Il  jogeoir  très-bien  dn  mérite 
des  ouvrages  d^esprit ,  et  eaconrageoit  les  savans  par 
des  honneurs  et  des  récompenses,  li  avoit  appris  à 
peindre  et  à  modeler  mieux  qu'il  ne  convient  a  un  sou- 
verain. Personne  n'ëtoit  plus  adroit  à  manier  un  cheval ^ 
à  tifer  de  Tare,  à  lancer  le  javelot.  Son  extérieur  étoit 
doux  et  agréable,  sa  taille  moyenne  et  bien  proportion- 
née ,  ses  yeux  noirs  et  à  fleur  de  tête ,  ses  cheveux  i>londs. 
Sans  faste  et  sans  orgueil,  frugal,  infatigable  , souffrant 
aisément  le  froid  et  le  chaud ,  la  faim  et  la  soif ,  il  fat 
un  modèle  de  patience  et  de  douceur,  en  sorte  qtf  il  étoit 
plus  maître  de  ses  passions  que  de  ses  sujets.  Aussi  in- 
iensible  aux  aiguillons  de  la  colère  qu'aux  attraits  de  la 
volupté.,  jamais  il  n'écouta  les  conseib  de  la  vengeance. 
Un  de  ses  courtisans  loi  ayant  demandé  pourquoi  il  n  V 
voit,  jamais  puni  de  mort  une  oifensequi  lui  fût  person- 
nelle :  //  n'est  pas  difficile ,  répondit-il ,  d'oier  ia  vie  à 
un  homme  ;^mais  qu'il  l'a  perdue,  il  est  trop  tard 
de  s'en  repentir.  Il  ne  permit  jamais  d'exécuter  à  mort 
u\\  criminel  dans  la  ville  où  il  se  trouvoit  :  la  grâce  arri- 
voit  toujours  avant  que  le  coupable  fût  parvenu  au  Heu 
du  supplice.  Il  n'approuvoil  pas  la  persécution  suscitée 
contre  lea  hérétiques;  et  quoiqu'il  les  réprimât  par  des 
lots  sévères,  il  croyoït  qu'il  ne  convenoit  pas  aUx  évéques 
d'aimer  contre  eux  le  bras  séculier ,  et  que  TEglise  ne 
de  voit  employer  pour  la  défense  de  la  foi  que  la  cha* 
rité  et  la  persuasion.  Un  jour  q[u'il  faisoit  représenter 
unelchasse  dans  le  Cirque  de  Constantinople ,  le  peuple 
demanda  à  grands  cris  qu'on  Ht  venir  un  athlète  connu 
par  sa  force  et  par  sa  hardiesse,  pour  combattre  une 
béte  furieuse  et  terrible.  Alors  Tempereur  se  levant  :  Ne 
saçez-çoiis  pas,  s*écria-t-U ,  que  ce  n'est  pas  un  /eu  pour  , 
ntoi  de  voir  couler  le  saii^^-  des  hommes  ?  Celte  parole  fut 

une  leçon  pour  le  peuple  i  qui  reno^i^  à  ces  cruels  di- 
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vertissemeos.  Son  homanitë  k  Tëgard  des  dfficîers  àè  sa 
'  maison  est  encore  une  prenve  de  la  bonté  de  son  corar. 

Apres  avoir  employé  la  journée  aux  attaires,  il  tlonnoit 
à  la  ieclure  une  partie  de  la  nuit.  Mais,  a&n  de  ne  pas 
obliger  ses  domestiques  à  combattre  le  sommeil^our 
veiller  avec  loi,  il  faisoit  usage  d'une  lampe  qni  s*entre« 

tenoil  seule ,  sans  avoir  besoin  d'aucun  service. 
Zùn,p.^5.     Avec  tant  de  bonnes  qualités,  il  lui  manqua  les  deux 

Joann.ant.  ^  ^  , 

Tkeoph.p,  plus  nécessaires  à  un  prince,  dont  Tune  établit  son  an- 
^^Stùdas^  toritë ,  et  Tautre  en  est  le  supi^ément*  Il  n'eut  ni  ascei 
n»^<^i«>  de  force  pour  gouverner  par  lui-même,  ni  assez  de  dis- 
^Mc^m^p  cerne  I  ne  ut  pour  bien  choisir  ceux  qui  gouvern  oient  sous 
35.  son  nom.  11  craignoit  la  guerre ,  et  achetoit  la  paix  à 

^Gfy-c.  p.  p^^^^  d'argent, ce  qui  le  rendit  méprisable  aux  barbares* 
Cedr.p,Vii,  facile  et  ouvert^  à  la  flatterie,  il  échappa  souvent  k  sa 
sœur,  et  se  laissa  dominer  par  ses  eunuques ,  vils  et  in- 
justes conseillers  qui,  toujours  empressés  à  fournir  au 
prince  des  amusemens  pour  le  distraire  des  affaires ,  et 
détourner  ses  regards  de  dessus  leur  conduite,  accabloient 
les  sujets,  interdisoiént  tout  accès  aux  plaintes  et  aux 
remontrances,  s'enrichissoient  de  la  misère  publique, 
vendoient  les  charges  civiles  et  militaires,  et  rendoient 
Tétat  malheureux  sous  un  bon  prince.  Ils  viiurent  à  bout 
de  faire  en  sorte  que  Théodose,  pendant  un  règne  de 
quarante -deux  ans,  n'exécutât  rien  dé  «bémorable.  Ib 
dressoient  les  édits,  les  ordonnances,  les  rescrits  du 
prince,  qui  signoit  sans  les  lire.  Pulchérie ,  lui  avoit 
souvent  représenté  les  conséquences  de  cette  confiance 
inconsidérée;  et  Théodose  s*étoit  toujours  défendu  de  ce 
reproche  avec  cette  opiniâtreté  puérile  qui  nie  les  faits 
les  plus  évidens  pour  s'épargner  la  peine  de  se  corriger. 
Âlin  de  le  convaincre,  un  jour  Pulchérie  lui  présenta  an 
papier  qu'il  signa,  selon  sa  coutume,  sans  en  faire  la 
lecture.  C*étoit  une  donation ,  par  laquelle  Théodose 
livroit  en  esclavage  à  sa  s(ï'nr  sa  femme  Eudoxie.  Pul- 
chérie le  ht  ensuite  rougir  de  cette  dangereuse  négligence. 
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Avant  qu'Anlhëmius  sortît  de  cluarge ,  il  couronna  son  Theod.i.Sf 
heureux  mioistère  en  faisant  publier,  par  ordre  de  i'em-  Co/.Throd. 
pereor,  une  remise  de  tout  ce  qui  r^toil  dû  au  fisc  depuis  ^'  *  ^'  ^^['J^* 
quarante  ans ,  c'est-à-dîre ,  depiib  Tannée  368  josqu^en  ^iù.\ù,tit, 
4o8  :  et  comme  les  corps  de  villes ,  qui  avoient  coutume  ^7. 
U^avancer  au  prince  les  sommes  dues  par  les  iiabi*  .  ^^ndun  ^ 
tans,  répëtoient ,  malgré  la  remist,  leurs  avances  vraies  <.  i ,  iSo, 
on  supposées ,  ce  qui  auroit  rendu  ce  soulagement  inutile 
aux  peuples,  les  particuliers  furent  dispensés  du  rem- 
boursement.  Lu  4^^  1  i  neodose  reiiut.  encore  ce  qui  lui  1. 1 ,  iS3* 
étoit  du  pour  les  vingt  années  écoulées  depuis  /^oS  jus* 
qnVn  428. 11  accorda  des  privilèges  considérables  aux 
professeurs  des  arts  libéraux  et  aux  médecins.  Musellns, 
grand-chambeilan,  fonda  un  collège  à  Constantinople, 
et  y  plaça  une  statue  de  Tempereur.  Le  zèle  trop  ardent 
d'Àbdas ,  évéque  de  Suses ,  fut  sur  le  point  de  causer  une 
rupture  entre  Isdegerd  et  les  Romains,  et  d'exciter  une 
persécution  en  Perse.  Ce  prélat  ayant  abaltu  un  pyrée, 
(c'est  ainsi  qu'on  nommoit  les  temples  où  les  Perses  ado- 
roient  le  feu)  le  roiVntra  dans  une  grande  colère,  &t 
mourir  Abdas,  et  ordonna  de  détruire  toutes  les  églises 
des  chrétiens  dans  ses  états.  Mais  il  se  laissa  biLiilôt 
adoucir  par  les  sollicitations  de  Théodose,  et  fît  cesser 
la  persécution,  qui  ne  se  renouvela  qu^après  sa  mort. 

L'année  suivante  4.i5^  Thëodose  fit  une  loi  qui  ex-  Av.  its. 
cluoit  les  païens  des  charircs  civiles  et  militaires.  Le  petit  Çod,7%eod^ 
nombre  auquel  ils  ëtoient  réduits  lui  permettoit  de  ^ 
porter  ce  coup  à  Tidolâtrie  sans  avoir  à  craindre  au- io|Â^.*aT* 
cune  fâcheuse  révolution.  Dans  la  suite  les  idolâtres  qui  ^|^>     ^  » 
étoîent  surpris  faisant  des  sacrifices  étoient  condamnés  ilfare«/.dkr. 
à  l'exil  avec  saisie  de  leurs  biens.  Mais  il  fat  en  même^^"^^^l 
temps  défendu  aux  chrétiens  de  leur  susciter  aucun  trouble 
tant  qu'ils  ne  feroient  rien  de  contraire  aux  lois.  Ce 
prince  porta  encore  plus  loin  son  zèle  pour  le  christia* 
nisme;  il  ordonna  que  les  temples  ou  autres  lieux  pro- 
£mé$  par  un  cuite  sacrilège  seroient  détruits  ou  changés 
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en  églises ,  après  qu'on  Içs  aiiroit  purifies  en  y  etablissimt 
le  signe  de  notre  salut,  il  ajouta  la  peine  de  mort  contre 
toiy  œax  qui  s'oppoferoient  à  rexëcntioii  de  cette  loi. 
Les  ecclësîastiqaes  se  croydîent  en  droit  de  sonstraire  à 
la  justice  les  biens  de  ceux  qui  étoient  poursuivis  pour 
.  concussion  ou  pour  péculat  ;  et  sans  doute  cette  œuvre 
prétendue  de  charité*  n'éloit  rien  moins  que  gratuite. 
Thëodose  la  condamna  comme  nn  recèlement  criminel. 
La  grande  église  de  Constantinople,  bâtie  par  Constan- 
tin, augnieutée  par  Constance,  et  brûlée  dn  temps  de 
l'exil  de  saint  Jean  Chrysostôme ,  fut  rebâtie  et  dédiée  de 
nouveau  le  lo  octobre.  On  acheva  aussi  la  réparation  de 
la  salle  du  sénat ,  qui  avoit  été  consumée  dans  le  même 
incendie  ;  et  le  préfet  Aurélien  y  fit  ériger  une  statue  d'or- 
à  TempereDr. 

Soc.  l  7,  c.  Au  mois  de  mars  de  cette  année  on  vit  encore  couler 
Tkeoph.p.  le  sang  dans  les  rues  d'Alexandrie;  el  quoiqu'on  ne 

'c&iV.  p.  r^5G.  ^^^^  P^^  croire  aveuglément  les  auteurs  païens  ou  héré- 
Suidas ,  tiques  qui  rejettent  sur  saint  Cyrille  tout  Todîeux  de 
*l^«tri«.     cette  sédition,  il  est  cependant  dlFiuîle  de  disculper 
Paj^i  âc/ i^a- entièrement  cet  illustre  prélat,  dont  le  zèle  appruchoit 
^^"^         trop  du  caMtère  impétueux  de  son  oncle  Théophile 
auquel  il  avoît  succédé.  Les  spectacles  étoient  pour  les 
Alexandrins  une  occasion  fréquente  de  divisions;  on  s*^ 
passionnoit  pour  les  divers  acteurs,  et  dans  une  popu- 
lace naturellenient  emportée  et  s;)ngi]inaîref  les  difTé- 
rens  partis  s'échauffoieut  jusqu'à  la  fureur.  Les  Juifs  ^ 
qui ,  depuis  la  fondation  de  cette  ville ,  y  habitoîent  en 
grand  nombre,  toujours  opposes  :inx  chrétiens,  prirent 
i]uereiie  avec  eux  au  sujet  d  uu  danseur.  Oreste,  préfet 
d'£gyplet  étouffa  les  premières  étincelles  de  cette  dis- 
corde; mais  la  jalousie  d'autorité  le  rendoit  ennemi  de 
Cyrille,  évéque  d'Alexandrie,  qu'il  accusoit  d'entre- 
prendre sur  ses  droils,  et  de  contrôler  ses  ordonnances.. 
Les  Juifs  nourrissoient  ces  soupçons  par  leurs  rapports, 
l/n  jour  que  le  peuple  étoit  assemblé  au  théâtre,  où  le 
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préfet  âvoit  coutume  de  publier  ses  éditai  les  Juifs  ayaat 
aperçu  daos  la  foule  un  maître  d'école  nommé  Hiérax, 
connu  pav  sonm^ttachèment  à  rëvéque»  se  mirent  à  crier 
que  c'ëtoit  un  séditieux ,  qui  n*étoit  vènn  que  pour 
citer  du  liunijle  et  fronder  Tédit  du  préfet.  Oreste, 
prévenu  contre  le  prélat,  fait  arrêter  Hiérax.  On  le  tour-* 
mente  cruellement  sur  le  théâtre  même.  Gyrillei  informé 
de  cette  violence,  mande  les  plus  distingués  d'entre  leg 
Juifs,  et  les  menace  de  châtimens  rigoureux,  s'ils  ne 
cessent  de  persécuter  les  chrétiens.  Les  Juifs,  plus  animés 
que  jamais ,  forment  le  complot  d'égorger  les  chrétiens 
d* Alexandrie;  ils  conviennent  d'un  signal  pour  se  re- 
connoitre;  et  dès  la  nuit- suivante  ils  font  crier  par 
toute  la  ville  que  le  feu  a  pris  à  l  église  qui  poi  toit  le 
nom  d'Alexandre.  4  ce  cri ,  les  chrétiens  accourant  en 
foule  pour  y  donner  du  secours,  les  Juifs ,  bien  armési  se 
jettent  sur  eux ,  et  en  font  un  horrible  massacre.  Le 
jour  étant  venu ,  Cyrille ,  irrité  d'une  si  noire  perfidie , 
se  fait  accompagner  d'une  nombreuse  multitude,  et 
marche  aux  synagogues  des  Juifs.  Plusieurs  sont  tués^ 
les  antres  s'enfnient  de  la  ville ,  et  leurs  biens  sont  pillés*' 
Oreste,  affligé  de  voir  la  capitale  de  FEgypte  privée  d'une 
partie  si  considérable  de  ses  habitans,  en  écrit  à  l'em- 
pereur; Cyrille  en  fait  autant  de  son  côté;  il  veut  se 
réconcilier  avec  Oreste,  qui  refuse  d'entendre  à  aucun 
accommodement* 

Les  moines  de  Nilrie  avoîent  déjà  beaucoup  dégénéré 
de  leur  institut.  1^  étoient  devenus  presque  aussi  sau- 
vages que  leur  désert;  et,  dans  les  querelles  du  violent 
Théophile,  ils  ëtoient  plusieurs  fois  descendus  de  leur 
montagne  pour  venir  à  Alexandrie  lui  tenir  lieu  de 
soldats.  Ils  accourent  au  nombre  de  cinq  cents  pour 
prêter  main  forte  à  Cyrille  ;  et,  ayant  rencontre  ie  préfet 
dans  les  rues  de  la  ville,  ils  environnent  son  chari  Tac- 
cablent  d^njures.  Un  d'entre  eux,  nommé  AmmoniuSf 
le  blesse  à  la  téted*un  coup  de  pierre.  Le  préfet,  tout  en 
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sang ,  se  sauve  avec  peine  dans  sa  maison  ;  ses  officiers  se 
di&perseat.  I^e  peuple  îndigué  prend  ie  parti  de  sou  goa- 
^emur;  on  met  en  fuite  lei  mowes;  oi^saicit  d'Am- 
monioSf  et  on  k  Iratne  devant  le  préfet  i  qui,  n'écoutant 
que  sa  colère,  lui  fait  souffrir  une  torture  si  rigoureuse^ 
que  ce  malheureux  expira  dans  le  supplice.  Cyrille*  fait 
enlever  son  corps,  l'expose  dans  une  église,  prononce 
pvJbUqnflment  9on  éloge,  et  Thonore  du  titre  de  marlyr. 
Mais ,  cette  chakur  passagère  étant  calmée  pat  la  ré- 
flexion, il  revient  à  lui-njémc,  et  laisse  enterrer  Ara- 
mw^iufi,  qui,  loin  de  mériter  la  vénération  des  ôdèles, 
aYoit  grand  besoin  da  leura  prières* 

La  mort  d'Amnionius  changea  la  disposition  dn 
peupla.  Il  revint  an  parti  de  Cyrille,  et  conçut  de  fâ- 
cheux soupçons  contre  Hypatie.  Elle  étoit  païenne,  fille 
de  Théon*  fameux  géomètre  d  Alexandrie.  Plus  savante 
encore  que  son  père»  elle  s'étoit  acqub  nne  briLkmte 
réputation  par  ses  ouvrages  et  par  les  leçon»  publiques 
qu'elle  faisoit  sur  toutes  les  parties  de  la  philosophie.  On 
accouroit  en  foule  de  toule  l'Egypte,  et  même  des  autres 
province^  pour  recevoir  ses  instructions;  le  célèbre  Synèse 
avoit  été  un  de  ses  disciples,  fille  étoit  à  la  téte  de  Técole 
platonicienne  ;  et  ^  pour  assortir  son  extérieur  à  sa  pro- 
fession ,  elle  avoit  pris  le  manteati  de  philosophe.  Aussi 
renoounée,  mais  plus  chaste  que  l'ancienne  Aspasie  de 
Milety  quoiqu'elle  fût  parfaitement  belle,  elle  se  faisoit 
respecter  de  celte  foule  d'auditeurs  que  sa  beauté,  au- 
tant que  son  savoir,  assembloit  aut^r  d  elle;  et  This- 
toire  lui  rend  ce  témoignage,  qu'au  milieu  d'une  jeu- 
nesse passionnée  et  entreprenante ,  la  pureté  de  ses 
meurs  se*  conserva  hors  d'atteinte  même  à  la  médisance» 
Gomme  elle  reeevoit  de  fréqu^tes  visites  des  premieA 
magistrats,  et  que  le  préfet  déféroit  beaucoup  à  ses 
conseils ,  le  peuple  se  persuada  qu'elle  formoit  le  prin- 
cipal obstacle  à  U  réconciliation  de  Cyrille  et  d'Oreste.^ 
Un  jour  donc  qu^elk  sortoit  de  sa  maison ,  une  multi- 
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Inde  de  sëdîiienz  «  à  la  tête  desquels  étoit  Pierre  ^  lecteur 
de  rëgUse  d^Âlexandrie ,  s'attroopent  aiiloor  de  son  char» 

Ven  arrachent  par  force,  la  traînent  à  l¥glise  nommée 
la  Césarée  ;  et,  sans  égard  ni  pour  la  sainteté  dn  lien, 
ni  pour  son  sexe,  ni  pour  i  humanité  même ,  ils  la  dé* 
pouilleol,  loi  déchirent  Ae  corpe,  h  mettent  en  {pièces,, 
et  portent  ses  membres ,  séparés  ks  mis  des  autres,  a  un 
lieu  (le  la  ville  nommé  Cinaron,  où  ils  les  réduisent  en 
cendres.  L'empereur,  ayant  été  informé  de  cette  horrihle 
cmaut  é ,  en  fut  très-afflîgé  ;  il  en  vooloit  tirer  vengeance  : 
mais  il  arriva  pour  lors  ce  qui  n*est  pas  rare  dans  une 
cour  corrompue;  il  n'en  coûta  aux  coupables  que  de 
l'argent  pour  gagner  les  eunuques  les  plus  puissans  au- 
près du  prince,  qui  se  laissa  tromper  par  un  faux  ex- 
posé, et  le  crime  demeura  impuni. 

Dans  les  séditions  d'Alexandrie,  ceux  qui  se  sîgnaloient  Coâ.Tkeodm 
le  plus  par  leurs  violences,  cLoicat  des  clercs  qui  ii'avoient  'l!,  fj^^\l\ 
d'autre  fonction  que  de  soigner  les  malades  dans  les 
temps  de  contagion ,  ce  qui  arrivoit  fréquemment  dans 
cette  partie  de  V£gy  pte.  Le  danger  auquel  ils  s'exposoient 
alors  leur  avoit  fait  donner  le  nom  de  parabolans,  qui , 
dans  la  langue  grecque,  signifie  des  gens  déterminés  à 
affronter  le  périL  11  falloit  qu  ils  fussent  en  grand  nom- 
bre, puisque  l'empereur,  dans  la  réforme  qu'il  en  fit, 
les  réduisit  d'abord  au  nombre  de  cinq  cents  ;  ce  qui  ne 
snlTisaiit  pas  pour  le  service  des  malades,  il  permit  d  eu 
ajouter  encore  cent  autres.  L'habitude  à  braver  la  mort 
pour  le  soulagement  des  citoyens  les  avoit  rendus  d'abord 
intrépides,  ensuite  audacieux.  Théodose  entreprit  de 
les  contenir.  Après  avoir  borné  leur  nombre ,  ainsi  que 
nous  venons  lie  dire,  il  ordonna  qu'où  n  adinettroit 
dans  ce  corps  que  des  pauvres  ;  qu'ils  seroient  choisis  par 
l'évéque,  à  l*autorité  duquel  ils  obéiroient  en  toute 
chose  ;  qu'aucun  d'eux  ne  pourroit  assister  aux  spectacles, 
entrer  dans  le  sénat  ni  dans  les  lieux  où  se  rendoioRles 
jugemens ,  à  moins  qu'il  ne  fût  partie  dans  une  cause , 
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aoUpoorloi-méme,  soit  comme  syndic  de  la  eompagoté; 
Sik  coDtrevenoient  à  ces  défenses,  ils  ëtoient  chassés 

dn  corps,  sans  espérance  d'y  rentrer,  el  soumis  à  dçs 
peines  proportionnées  à  la  qualité  du  délit.  Mais,  au  lieu 
de  les  resserrer  par  des  entraves ,  qui  se  relâchent  tou* 
jours  à  la  longue,  n'anroit*il  pas  été  plus  sage  d'abolir 

tout-à-lait  ces  parabolans ,  dont  ou  s'etoit  î)ien  passé 
pendant  tant  de  siècles,  et  qui,  pour  des  services  passa- 
gers, donnoicnl  à  Tétat  de  continuelles  alarmes  ?  . 
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Ataulfe  régnoit  au-delà  des  Pyrénées;  et  ce  prince,'  A».  iiS. 
natureiienient  guerrier,  mais  pacifique  par  réflexion ,  o^^^Ç^c' 
ne  cfaerchoît  qu'à  iier  de  plus  en  plus  ses  intérêts  à  ceux  4^- 
de  l'empire.  Il  est  vraisemblable  rpi*il  avoit  dessein  de  idZ'^chjrm. 
chasser  de  l'Espagne  les  autres  barbares,  et  de  s  y  former  ^^"""'H^^^' 
m  royaume  qni ,  dans  la  personne  de  son  nls,  se  trou-  12,  4. 
veroit  un  jour  réuni  avec  l'empire  d'Occident  La  mort  ^^ZTcll^' 
de  ce  fils,  peu  de  mois  après  sa  naissance,  renversa  ces 
projets ,  et  plongea  dans  une  douleur  fimère  Ataulfe  et  nanà^  hkt. 
Placidle.  Le  corps  fut  enfermé  daqs  un  cercueil  d'argent, 
et  déposé  dans  une  église  près  de  Barcelonne.  Ataulfe  ne 
survécut  pas  long-temps  à  son  fils.  Un  jour  qu'il  visitoit 
son  écurie,  ii  fut  poignardé  pdr  un  de  ses  écoyers,  que 
les  uns  nomment  Dobbios ,  et  les  autres  Vernolfe.  Ce 
scélérat,  cherchant  l'occasion  de  venger  son  mattre, 
qu'AtauUe  avoit  fait  mourir,  s'étok  mis  au  service  de 
ce  prince,  et  avoit  eu  l'adresse  de  ga^nei^  sa  confiance. 
Selon  quelques  auteurs,  Passassin  fut  àposté  par  les  ' 
principaux  seigneurs  de  la  n.ifion,  dont  Thumcur  guer- 
rière ne  s'accom  modo  it  pas  des  niénagemens  politiques  de 
leur  roi.  Ataulfe  laissoit  un  frère;  il  lui  recommanda  en 
mourant  de  remettre  Placidie  entre  les  mains  d'Hono- 
Tins,  et  d'entretenir  la  paix  et  la  concorde  entre  les  Goths 
et  les  Fiomains.  La  nouvelle  de  sa  mort  arriva  le  24  - 
d'octobre  à  Constantinople.  Elle  y  fut  reçne  avec  joie; 
ear  on  y  regardoit  toujours  Ataulfe  comme  rennemi  na- 
turel de  l'empire.  On  fit  des  illuminations  publiques  ; 
on  donna  le  lendemain  des  jeux  dans  le  Cirque  ;  réjouîs- 
saoces  honteuses,  qui  sont  pour  la  nation  un  aveu  de 
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foîblesse^  et  pour  i'enuemî  mort  un  triomphe  glorieux 
à  sa  inémoire. 

Oigmpiod.     Après  la  mort  d'Ataulfe,  les  Goths,  qui  ne  respîroient 
^Ow#./.7,c.       1^  guerre,  lui  duniièrent  pour  successeur  sou  plus 
Prosp.  rhr.  grand  euaemi.  G  ëiuit  Sîgéric,  frère  deSarus.  Sîgéric, 
«d.  e.  5i  l  pour  venger  le  sang  de  son  frère,  arracha  des  bras  de 
JsU.  chron,  l*^vêque  Sigesaîre,  et  massacra  six  enfans  qn*Ataulfe 
^tJi.         avoil  eus  li  une  première  ienime.  11  IraîtaPlaci  die  comme 
raS*      ''  une  captive t^t  la  força  de  noarcher  à  pied  devant  son 
cheval  ^espace  de  quatre  lieues  avec  une  troupe  de 
prisonniers.  Ce  prince  cruel  fut  lui-même  assassiné  sept 
jours  après  son  élection.  On  (Heva  sur  le  trône  Vallia, 
dont  la  bravoure  connue  s'accordoit  ayec  le  caractère  de 
la  nation.. 

A«*  4i6.      Vallia  suivit  d*alM»d  son  iocUnalion  guerrière.  Soit 

Ort>s.Lj,c.  qu'il  n'espérât  pas  faire  de  grands  progrès  en  Espagne, 
dirmpiod.  soil  qu'i(  eiLécuter  le  plan  d'Alark,  et  s'emparer 

fJlcTt  ^  ^  l'Afrique  »  il  mit  en  mer  une  flotte  nombreuse  ;  mais 
j7ac^chmn  ^'  ^^X^'^  même  diigrAcc  qu'Alaric.  Ses  vaisseaux ,  bri- 
Marc.ckr.  sés  par  la  tenipêle,  périrent  à  douze  milles  du  détroit. 
Sid<m.earm,  p^^.      échcc,  il  crul  quc  le  parti  le  plus  sage 

Jorn.  rfe  reb  ^  fiiice^vec  les  RofBains  une  paix  solide.  S'ëtant 
W.  chPon,  donc  approché,  des  Fyrénees  a  la  tête  de  son  armée ,  il 
euvoya  faire  des  propositions  à  Constance,  qui  lui  dé- 
hiu.  esjj.  L  pécha  Euplutius ,  un  desagens  de  l'empereur,  pour  ar- 
PaqiiidBa'THer  les  conditions.  On  convint  que  les  Romains  don- 
lieraient /aux,  G^thssii^  cent  mille  mesurés  de  blé; 
que  Yallîa  rendroit  PiacidiCf  et  qu'il  s*engageroit  à  faire 
la  guerre  pi)ur  le  service  de  l'empire  aux  autres  barbares 
établis  en  Espagne  ^  en  sorte  que  les  conquêtes  qu'il 
feroit  sur  enx  reviendroient  à  Honorius,  et  que  les 
Goths  se  contenterotent  du  terrain  qn'on  leur  avoit  cédé 
en-deçà  de  TEbre.  Ce  traité  fut  exécuté  de  bonne  foi. 
Placidie  fut  remise  entre  les  mains  d'Euplutîus,  qui 
la  conduisit  à  Ravenne,  et  Vallia  se  mit  en  devoir  d'al> 
laquer  lea  autres  barbares.  Ce  qui  sennt  incroyable,  si 
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le  fait  n'étoil  attesté  par  an  auteur  fidèle  et  contempo- 
rain ,  qoi  !e  rapporte  comme  un  événement  aussi  cer- 
tain que  singulier,  c'est  que  les  rois  des  Alains ,  dos  Van- 
dales et  des  Suèves,  députèrent  dans  le  même  temps  à 
flonorina  pour  lai  demander^un  traité  pareil  à  ceint 
qui  venoit  d*to«  conclu  avec  Vallia.  La  lettre  qu'ils  écri- 
virent à  remperenrëtoît  conçue  en  ces  termes  :  Vu  rz  en 
paix  avec  nous  tous ,  et  recevez  également  nos  otages. 
Noms  attons  eomba^e  les  uns  contre  les  aaires:  h 
perte  iwttêPê  w  nôus;  la  wcioire  iùurnera  à  votre 
avantage.  Quel  profit  pour  V  empire  ^  sites  deux  partis 
se  détruisent  f  £n  conséquence  de  cette  détermination 
bizarre  y  ils  commencèrent  à  s'entre -déchirer  par  des 
guéries  sanglantes  f  dont  Vallia  remporta  tonte  la  gloire^ 
Il  se  saisît ,  par  surprise  et  sans  combat ,  de  la  personne 
de  Frëdil>al,  roi  d'une  partie  des  Vandales,  et  l'envoya 
prisonnier  à  Constance,  qui  le  fit  conduire  à  Ravenne* 
'  Il  extermina  les  Silinges,  maîtres  de  la  Bétique,  après 
les  avoir  vaincus  dans  une  g^rande  bataille  près  de  la  villè 
nommée  depuis  Tarifa.  Les  Alains  furent  entîèn  ment 
défaits  :  leur  roi  Atace  périt  dans  un  combat,  et  ils  se 
tronvèrent  réduits  à  un  si  petit  nombre ,  que ,  ne  pouvant 
plus  subsister  par  eux-mêmes,  ils  abandonnèrent  la 
Lusilanie,  et  se  retirèrent  en  Galice,  sons  la  protection 
de  Gondéric,  roi  des  Vandales.  C'est  de  la  que  ce  prince 
et  ses  successeurs  ont  pris  le  titre  de  rois  des  Vandales  et 
des  Alains.  Ces  éxploils  de  Vallia ,  commencés  en  4 16  » 
jBe  terminèrent  dans  l'espace  de  deux  ans  et  demi. 

Tandis  que  les  barbares  se  détruisoient  mutuellement  Cocf.  Tkeoâ. 
en  Espagne  ,'la  Gaule  commençoit  à  respirer.  Mais  les 
désordrés  précédens  laissolent  de  l'inquiétude  à  ceux  PcgiadBa- 
qui  s  etoient  joints  aux  barbares  pour  se  mettre  a  cou-  . 
vert  de  leurs  violences;  et  la  crainte  d'une  juste  pu- 
nition pottvoit  faire  nattre  da  nouveaux  tyrans.  Afin 
de  maintenir  la  tranquillité  en  calmant  les  esprits, 
Honorios  fit  publier  par  Constance,  qui  cloit  encore 
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dans  la  Gaule,  une  amnistie  générale:  il  pardonnoît 
tous  les  excès  commis  pendant  les  troubles  passés,  comme 
de  tristes  effets  de  nécessité  et  de  crainte;  il  défendoit 
d^en  poursuivre  la  vengeance ,  permettant  cependant 
aux  particuliers  de  se  remettre  par  voie  juridique  en  pos- 
session des  biens  qui  leur  auroient  été  enlevés,  pour  va 
que  ces  biens  subsistassent  encore  en  nature. 
Oroê.Ly^e.    Attale  avoît  suivi  les  Goths  en  Espagne.  Lorsqu'il  vît 
Olrmpiod.  la  paix  solidement  établie  entre  Honorius  et  Vallia,  ce 
j^VMj  sÎ  ^ihiniériqne  empereur  sentit  bien  qu'il  n*y  avoit  plus 
Pr-osp.  chr.  pour  lui  de  sâreté  parmi  les  Goths.  Il  s'embarqua  sans 
chtituAiex.  savoir  oà  il  trouveroit  un  asile.  Ayant  été  pris  sur  mer^ 
P^adBa-  j|  f^^j  j^^jg  entre  les  mains  de  Constance,  qui  l'envoya  à 
^avenue.  On  en  apprit  la  nouvelle  à  Constantioople 
avant  la  fin  de  juin ,  puisque  Théodose  en  témoigna  sa 
)oie  par  les  jeux  qu'il  donna  sur  le  théâtre  le  28  de  ce 
mois,  et  le  7  du  mois  suivant  dans  le  Cirque.  On  garda 
en  prison  ce  misérable  jouet  des  Goths  et  d'une  ioile 
ambition  jusqu'au  milieu  de  Tannée  suivante.  On  le 
conduisit  alors  à  Rome  9  où  l'empereur  entra  en  triom- 
phe. Atlale  marchoit  devant  le  char.  Il  fut  ensuite  placé 
aux  pieds  du  prince ,  assis  sur  un  tribunal  élevé  ;  et , 
après  qu'il  eut  servi  de  spectacle  au  peuple ,  Honorius 
lui  fit  couper  deos  doigts  de  la  main  droite,  et  le  relé* 
gua  dans  l'île  de  Liparî ,  avec  ordre  de  lui  fournir  tous 
les  besoins  de  la  vie.  Honorius  traitoit  Attale  comme 
Attale  avoit  voulu  le  traiter  lui-même. 
ciaud.^ith.    Junius  Quartus  Palladius  étoit  consul  avec  Théodose  t 
Celer,       qui,  dans  la  neuvième  année  de  son  règne,  portoit  déjà 
ce  titre  pour  la  septième  fois.  Le  père  de  ce  Pallade, 
après  avoir  été  préiet  de  Constantinople,  s'étoit* attaché 
à  Stilicon,  et»  par  le  crédit  de  ce  ministre,  il  avoit  ob- 
tenu la  charge  de  secrétiiire  de  l'empereur,  Le  poëte 
Claudien  étoit  pourvu  d'un  office  sous  ses  ordres.  Pal- 
lade  le  fik|  reconmiandable  par  ses  qualités  person* 
nellesi  fut  proconsul  d'Afrique,  Il  étoit  actuellement 
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prëfel  du  {prétoire  d'Italie,  et  il  cônserva  celte  di^ité 

pendant  six  ims.  Sun  mariage  avec  Celérine  le  rendoît 
encore  plus  illustre.  Cette  dame  étoit  origiuaire  de 
Tomes  en  Scythie  ;  mais  il  n'avoit  tenu  qu'à  un  de  ses  , 
ancêtres  qu'elle  ne  fût  de  famille  impériale.  Célérin,  un 
de  ses  aïeux  ^  qnî  commandolt  en  Egypte,  refusa  Tem- 
pire  qne  ses  soldats  Inî  oflroient  aptes  la  mort  de  Carns. 
Ce  qui  angmente  ie  prix  de  ce  refus  aussi  sage  que  gé- 
néreax,  c'est  qu'il  seroit  ignoré,  si  le  poëte  Claudien  ne 
Peut  relevé  dans  l'épithalame  qu'il  composa  pour  les 
noces  <îe  Pallade  et  de  Celérine.  Ceux  qui  ont  porté  la 
couronne  ne  méritent  pas  tous  d  être  connus;  mais  tous 
ceux  qui  Tout  refusée  sont  dignes  de  l'être. 

Pendant  les  agitations  de  T Orient  fOccident  i^^^^f^f'^j^"^' 
soit  d  une  paix  profonde  par  la  sagesse  de  Vulchérie.  le^.  et  iài 
Elle  éloignoit  son  frère  des-  principes  inhumains  du 
despotisme  ;  elle  lui  apprenoit  à  respecter  dans  ses  su- 
jets les  droits  de  propriété  ;  elle  lui  inspiroit  cette  belle 
maxime  :  que  plus  les  princes  s'abstiennent  de  toucher 
aux  bieus  de  leurs  peuples,  plus  ils  trouvent  en  eux  de 
ressources  dans  les  besoins  de  l'état.  Ce  fut  dans  cet  es- 
prit que  Théodose  eut  la  générosité  de  se  déponiller 
d%n  droit  dont  jouissoient  les  particuliers.  Les  lois  au- 
tprisoîent  les  dispositions  que  les  moaraos  faisoient  de 
vive  voix  en  présence  de  témoins,  au  préjudice  même 
des  testamens  antérieurs*  G'étoit  nne  voie  ouverte  à 
l'avidité  des  mauvais  princes.  Il  n'étoit  pas  difficile  de 
trouver  de  faux  tcmuins  qui  ,  pour  se  servir  eux- 
mêmes  en  servant  l'avarice  du  souverain  ,  déposassent 
en  sa  faveur,  sans  craindre  d'être  démentis,  Domitien 
confisquoit  à  son  profit  toutes  les  successions,  pourvu 
qu'il  se  trouvAt  un  seul  homme  qui  attestât  que  Tin-  * 
tention  du  défunt  avoit  été  de  laisser  son  bien  à  l'em- 
pereur. Mais  Auguste  »  Tibère  même ,  et  Adrien ,  avoient 
refusé  de  profiter  des  testamens  faits  en  leur  faveur  par 
des  inconnus.  Pertinax  avoit  protesté  eu  plein  sénat 
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qo'il  ne  recevroit  rien  de  ce  qni  lui  seroit  légoé'de  vi?e 

voix.  Thëodose  le  and  avoit  renoncé  à  tout  ce  (jui  lui 
pouiToit  revenir  en  vertu  d'une  lettre  ou  d'un  codicille. 
Théodose  le  jeune  défendit  par  un%  loi  d'avoir  égard 
ans  paroles  d*nn  mourant  qui  contredirait  un  testa- 
ment précédent,  pour  déclarer  de  vive  voix  qu'il  lais- 
soit  sa  succession  à  l'empereur  ou  à  quelque  personne 
paissante  :  il  voulut  que  ceux  qui  prétendroient  appuyer 
de  leur  témoignage  une  pareille  déclaration  fassent 
traités  comme  faux  témoins.  Il  laîssoit  cependant  snb^ 
sîster  l'ancien  usage  en  faveur  des  parliciiliers  ;  mais, 
pour  éviter  les  abus,  il  y  renonçoit  pour  lui-même,  et 
par  la  même  raison  il  en  excluoit  les  personnes  titrées. 
Justinien  ,  dont  la  législation  lut  moins  désintéressée, 
s'est  contenlé  de  reiifernier  le  prince  dans  les  bornes  dû 
droit  commun.  Le  jeune  empereur  avoit  lait  cette  année 
on  voyage  dans  la  Thrace  ;  il  revint  à  Constantinople  à 
la  fin  de  septembre,  et  reçut  dans  la  place  qui  portoit 
le  nom  de  ThL'odose  une  cuai  oiine  d'or  ,  qu  Lrsus, 
préfet  de  la  ville,  lui  posa  sur  la  têle  par  décret  du  sé- 
nat. Ce  fut  dans  le  ministère  de  Pulchérie  un  défaut, 
peut-être  pardonnable  à  son  sexe,  de  laisser  accontomer 
son  frère  à  recevoir,  comme  dus  à  sa  dignité,  des 
honneurs  qui  ne  sont  que  des  jeux  d'enians ,  lorsqu'ils 
ne  sont  pas  la  récompense  des  actions  grandes  et  ver- 
tueuses. ' 

.  Av.  ii7.      Il  y  eut  l'année  suivante  4i  7  un  violent  tremblement 

^î/T/x'^c^*  de  terre  qui  se  fit  sentir  à  Constantinople  le  soir  du 
idac.fast.  20  avril ,  jour  du  vendredi  saint.  Ce  fléau  s'étendit  dans 

saCc!^^*  ^'  rOrient  :  il  ébranla  Jérusalem  et  plusieurs  villes  de 
Palestine  :  Cybîre  en  Phrygie ,  et  les  villages  d'aleo- 
tour  furent  abîmés.  Philostorge,  qui  recule  de  deux 
ans  ce  tremblement ,  rapporte  qu*en  plusieurs  endroits 
on  vit  tomber  des  flammes ,  et  qu*un  veot  impétuenx 
les  chassa  dans  la  mer,  où  elles  s'éteignirent  ;  que  les  toits 
et  les  planchers  des  maisons  s'entr'ouvrirenl  et  se  re- 
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loîgnirent  ensaite  exactement  ;  qu'on  ne  ponvoit  recon*^ 

noître  Tendroit  oii  ils  s'etoient  séparés;  et  que ,  le  calrae 
étant  rétabli ,  on  fut  étonné  de  trouver  dans  les  sa^es 
înférîeoreftles  monceaux  de  grains  qui  étoient  aupara* 
vant  serrés  dans  les  grmiers. 

Honorius  prit  pour  la  onzième  fois  le  consulat,  et  le  Ofympi^. 
donna  pour  la  seconde  fois  à  Constance.  Théodose  vou-  Muc^^chron, 
lut  bien  sans  doute  loi  céder  en  cette  occasion  le  droit       ^-  9*  ^' 
qo*il  avoit  de  nommer  un  consul  en  Orient  ;  il  s^en  Crut,  inscr. 
déilomraagea  tleux  ans  après, en  nommant  deux  consuls 
orientaux,  Monaxe  et  Piintha.  Honorius  vouloit  rele- 
ver  par  l'éclat  de  cette  dignité  Tépouz  qu'il  donnoit 
à  Placidie,  et  qu'il  avoitdéjà  décoré  des  titres  de  comte 
et  de  patrîce.  Il  croyoit  ne  pouvoir  mieux  reconnoître 
les  services  importans  de  Constance  qu'en  lui  faisant 
épouser  sa  soeur.  L'héritier  de  l'empire  devoit  naître 
de  ce  mariage*  Mais  la fière  princesse,  fille,  sœur,  tante 
d'empereurs,  et  veuve  d'un  roi,  dédaignoit  un  époux 
né  dans  l'obscurité  ,  et  qui  ne  devoit  sa  haute  fortune 
qu'à  son  mérite.  Constance ,  de  sou  côté ,  bien  assuré 
de  la  faveur  d^on  maître ,  dont  il  soutenoit  la  foiblesse 
en  cette  rencontre,  loin  de  s'assujettir  à  des  complai- 
sances pour  gagner  le  cœur  de  Placidie ,  agissoil  avec 
hauteur,  et  faisoit  sentir  sa  colère  aux  domestiques  de 
cette  princesse ,  auxquels  il  attribnoit  l'opiniâtreté  de 
ses  reÂis.  Enfin  Honorius  remporta  d'autorité ,  et  il 
fallut  qu'il  prît  lui-même  de  force  la  main  de  Placîdîe 
pour  la  joindre  à  celle  de. Constance.  Les  noces  furent 
célébrées  avec  magnificence  le  premier  de  janvier,  le 
jour  même  que  Constance  preneit  possession  du  consu^ 
lat.  Ce  iiic^riage ,  quoique  loi  ce,  fut  heureux.  La  concorde 
s'établit  entre  les  deux  époux  ;  et  avant  la  hn  de  cette 
année  Placidie  mit  au  monde  une  fille  qui  fut  nommée 
Justa  Grata  Honorîa. 

J'ai  déjà  parl<i  de  l'entrée  triomphante  qu  Honorius  f^'alcx.  >«• 
fit  à  EVome  cette  année.  U  prit  occasion  d  exhorter  les  ''pivL  Lil* 
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JiutiL  itin.  habitans  à  travailler  aox  réparations  de  lent  ville ,  et 

TiiLHonor.  rctourna  ensuite  à  Ravenne.  L'Italie  étoit  converle  de 
a/i.G».  mines  ;  on  y  voyoît  partout  les  traces  funestes  du  pas- 
sage des  Goths.  La  Toscane,  où  ils  avoient  fait  on  plus 
long  séjour ,  se  ressentoit  snrtoal  des  ravages  de  ce 
peuple  destrucltiur.  Les  ponts  des  rivières  cl  les  di-^ues 
des  lacs  dont  le  pays  est  arrosé  étant  rompus,  les  eaux 
inondoient  les  campagnes,  et  les  chemins ëtoîent  de- 
venus impraticables.  La  Gaule,  désolée  pendant  tant 
d^annëes  par  les  courses  des  barbares  et  par  les  révoltes 
des  tyraus  ,  n'éloit  pas  en  meilleur  état.  Cependant 
l'autorité  de  l'empire  s'y  rétablissoit ,  et ,  depuis  la  re- 
traite des  Goths  ,  les  Ârmoriques  étoient  rentrés  dam 
Tobéissance.  -  Exnpérance  ,  qu'on  croit  avoir  été  alors 
préfet  des  Gaules  ,  les  a  voit  rappelés  à  leur  tlevoir. 
Mais  ces  peuples  ,  que  k  voisinage  de  la  mer  et  Texpé* 
rience  de  la  marine  rendoient  plus  indépendansi  se  ré- 
voltèrent encore  plus  d'une  fois  dans  la  suite. 
An.  4i8.       Une  éclipse  de  soleil  presque  totale,  arrivée  le  19  de 

^k!^î!'4U^'  j^*^^'  ^       4*^f  sfi*'^  ^  fi*^*"     <^^te  de  plusieurs évé- 
phiiost.  L  neniens  de  ce  temps-là.  Klle  fut  suivi^'ope  extrême 
jjùc.  ciiron.  sécheresse,  qui  fit  périr  un  grand  nomlnl  d'hommes  et 
J^etav,  chr.  d'animaux.  Une  comète  se  fit  voir  pendant  quatre  mois: 
quelques  auteurs  lui  donnent  sept  mois  de  durée.  On  en 
peut  lire  la  description  dans  Philostorge,  qui  prétend 
que  ce  fut  un  pronostic  de  guerres  et  de  malheurs. 
^rm.  eôn-    La  Garnie  étoît  pour  lors  divisée  en  dix-sept  provinces? 
et  mais  les  sept  provinces  méridionales formoient  ensemble 
'sid<m.^rm,^^  corps;  c'éloit  la. Viennoise ,  les  deux  Aquitaines,  la 
>^  Novempopulanie,  noipmée  aussi  troisième  Aquitaine, 
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a  voient  à  part  uii  diiecteur  des  finances  et  im  direcleiir 


#o/ï.ûn.374.  les  deux  Narbonnoises  et  les -Alpes  maritimes.  Elles 


2i  ^.         des  domaines.  Depuis  Constantin  ,  la  vitle  d'Arles  avoit 

grande  considération.  Yalentinien  11  et  Ho- 
norius  l'avoient  décorée  de  privilèges  particuliers  :  ils 

rappclolent  dans  leurs  rescrits  la  mcre  de  toutes  lt$ 
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Gaules.  G'ëtoîl  là  que  les  consuls  qui  se  Irouvoient  en 
Gaule  entroient  en  charge  ;  les  préfets  du  prétoire  et  les 
autres  magistrats  supérieurs  y  r^sidoient  comme  dans  la 
capitale*  £lle  s'étoit  même,  depuis  quelques  années» 
érigée  eo  métropole  ecclésiastique  au  préjudice  deVienne, 
dont  révêque  d'Arles  ëtoit  suffragant,  et  le  concile  de 
Turin  avoît  décidé  que  les  deux  évêques  partageroient 
la  province.  Pétrone ,  préfet  du  prétoire  dans  les  pre- 
mières années  de  ce  siècle ,  avoit  ordonné  que  tous  les 
ans,  entre  le  treizième  d'août  et  le  treizième  de  septem- 
bre, on  tiendroit  dans  la  ville  d  Arles  l'assemblée  des 
sept  provinces ,  qui  seroienl  représentées  par  leurs  ma- 
gistrats ou  leurs  députés,  et  que  sous  la  présidence  du 
préfet  on  y  délibéreroit  des  affaires  les  plus  importantes. 
Cet  ordre  avoit  été  interi  f^mpu  par  1  invasion  des  tyraos 
et  par  les  ravages  des  barbares.  Constance  en  lit  revivre 
Fosage*  D  obtint  à  cet  effet  un  édit  d'Honorios,  daté  du 
17  d'avril  de  cette  année,  et  adressé  à  Agricola,  préfet 
des  Gaules.  L'empereur  y  relevé  la  ville  d'Arles  par 
l'avantage  ,de  sa  situation  et  par  l'étendue  et  l'activité 
de  son  commerce ,  qui  réunit  dans  son  port,  les  produc- 
tions de  tout  l'univers.  Il  impose  une  amende  aux  ma- 
gistrats ou  députés  qui  ne  se  rendront  pas  à  l'assemblée 
dans  le  temps  prescrit. 

Si  cet  édit  fut  exécuté,  il  ne  put  Tétre  qu'une  fois.  Prosp.cîir, 
Cette  année  même  Constance ,  du  consentement  de  l'em-  ^fl^] 


carm. 


pereur ,  permit  à  Vallia  de  revenir  s'établir  en  Gaule.  Il  ««^ ,  .^^ 

lui  céda  la  seconde  Aquitaine  et  la  Novenipupulanie,  ^o/vi.tîrj^/, 
c'est-à-dire  le  Poitou,  la  Saintonge,  le  ^^^^^^^"^à^l^f^l'Jl'^l^^^ 
Bordelois,rAgénois,rÂngoumois  et  toute  la  Gascogne    ^  a  ^ 
jusqu'aux  Pyrénées.  Les  Romains  se  réservèrent  la  Nar- 

boniioise,  à  l'exception  de  Tuuluuse.  dont  Vallia  et  ses  ^^Y>f  pro-^ 

'  ^  '  /«If .  ad  MsU^ 

successeurs  Êrent  leur  capitale,  et  où  ils  régnèrent  sousé^of^- 
le  titre  de  rois  des  Yisigoths  pem^nt  quatre-vingt-huit 
ans,  jusqu*à  ce  que  Clovis  eût  détruit  leur  puissance  par  ^^^^^^ 
la  défaite  d'Alaric.  Tout  ce  pays  fut  aommé  Goilm,  La  an,  60  ,  e\ 
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vie  de  S.  conjactore  de  M.  Tillernoott  que  ces  princes  ne  possë* 
MenTlnù/.  d^^ent  ces  terres  qu'à  ce  titre  de  vassanx  de  l'empire, 
t,6,  p.  4io.  nie  semble  destituée  defofidement.  Les  guerres  fréquentes 
qu'ils  firent  aux  Romains  pour  étendre  leur  domina- 
tion .jnsqu'ao  Rhône  et  à  la  Loire  prouvent  asses  qu'ik 
ëtoîent  indëpendans.  Quelques  antturs  ont  supposé  que 
\allia  ,  en  acquérant  nn  si  {2^and  domaine  dajis  la 
Gaule,  avoiX  cous^ervé  ce  qu  ii  possédoit  en  Espagne. 
Aiais  cette  supposition  n'est  appuyée  d'aucun  témoi- 
gnage historique;  elle  est,  au  contraire ,  démentie  par 
Jomandès,  qui  fait  entendre  que,  selon  lés  conditions 
du  traité*  conclu  auparavant  avec  les  Romains,  VaHia 
leur  abandonna  toutes  ses  conquêtes.  Il  paroît  mêmet  par 
la  suite  de  Thistoire,  que  la  cession  dont  nous  parlons 
ici  iîit  nn  échange ,  et  que  toqte  la  Taihragonoise  re- 
tounia  au  pouvoir  de  l'empire.  Cet  échange  étoit  sans 
doute  bien  avantageux  pour  les  Goths;  et  il  n'est  pas  aisé 
de  deviner  la  raiscm  qui  put  y  déterminer  les  Romains. 
On  peut  soupçonner  qne  Constance  craignit  que ,  mal- 
gré le  traité,  il  ne  fôt  difficile  d'arracher  des  mains  de 
Vallia  les  provinces  d'Espajî^ne  qu'il  avoit  reconquises 
sur  les  Aiains  et  sur  les  Yaudaies.  Mais,  fallût-il  perdre 
l'Espagne  entière,  n'étoit-ce  pas  une  faute  capitale  d'ad* 
mettre  les  barbares  dans  le  coeur  de  Fempire  pour  en  sau- 
ver une  pxtrén  1 1)  t   Les  montagnes desPy  rénées  n'étoient- 
ellcs  pas  une  barrière  naturelle,  plus  forte  et  plus  sûre 
qne  des  traités,  qui  tombent  au  plus  léger  prétexte? 
Vallia ,  après  avoir  enfin  solidemeut  établi  sa  nation 
errante  depuis  si  long-temps,  mourut  la  même  année, 
couvert  de  gloire  :  prince  aussi  habile  politique  que 
brave  guerrier,  qui,  sous  le  personnage  généreux  de  ven- 
geur de  l'empire,  sut  l'affoiblir  et  gagner  beaucoup  plus 
qu'il  n'auroit  pu  faire  s'il  s'en  AUt  déclaré  l'ennemi.  Il 
ne  laissa  (ju  une  fîlle ;  aile  épousa  un  prince  tles  Suèves, 
dont  elle  eut  le  célèbre  Ricimer,  qui  fut  tour  à  tour  le 
défenseur  et  le  Séau  de  Rome  et  de  ses  empereurs.  Après 
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la  mort  de  Yallia ,  les  Goths  élurent  pour  roi  Théodo- 
rie  y  qui  joipioil  à  la  douceur  du  caractère  une  grande 
force  de  corps  et  un  courage  capable  de  soutenir  et  même 
d'étendre  un  royaume  naissant. 

Au  milieu  des  troubles  de  l'empire ,  la  foi  de  l'Eglise  ^^^^ 
s'étendoit  et  s'affermissoit  de  plus  en  plus.  L'arianisme«  c.  s. 
long-temps  assis  sur  le  trône,  étoît  contraint  de  ramper  Peï^.  lV', 
dans  Tobscurîté,  et  le  schisme  meurtrier  des  donatistes  <^->A4»s3, 
s'éteîgnoil  insensiblement  depuis  la  conférence  de  Car-  Baromu$. 
thage,  lorsqu'on  vit  éclater  une  hérésie  cachée  jusqu'à- 
lors  dans  l^s  replis  ténéb^fenx  du  cceor  humain,  et  aussi  ]^^^^<^ 
ancienne  que  le  monde,  puisque  ce  fat  celle  des  anges  ân.  aSa  / 
rebelles.  Fille  de  l  orgueil  qu'elle  flatte,  ennemie  de  la  yit'urx,hist. 
grâce  qu^elle  veut  asservir  à  la  volonté  humaine,  elle  » 
emprunta  Torgane  de  Péla^ ,  esprit  subtil ,  artificieux , 
hypocrite ,  qui ,  sjtfis  changer  de  sentimens,  savoil  dian- 
ger  de  langage.  Gomme  cette  hérésie  ne  s'est  jamais 
armée  que  de  sophismes,  et  que  les  empereurs  n'y  ont 
pris  de  part  que  pour  laioudroyer  par  leurs  éciits,  je  me 
contenterai  de  la  faiae  connoltre  en  peu  de  mots.  Pé- 
lage,  nuttne  de  la  Grande-Bretagne,  vint  à  Rome  vers 
l'an  4<Jo,  sous  le  pontilicatd'Anastase,  et,  s'ctant  associé 
avec  Célestius ,  noble  écossois  quUl  avoit  imbu  de  ses  er- 
reurs, il  alla  les  répandre  en  Italie,  en  Sicile,  en  Afri-  * 
que,  en  Asie.  Ses  dogmes  se  réduisoient  à  trois  points 
principaux  :  gueula  grâce  nous  0Si  donnée  en  consi^ 
que  ne  c.  de  nos  mniies  :  <jiie  Ihomme  peut  vivre  sans 
péché  :  que  le  péché  du  premier  homme  ne  s'est  point 
communiqué  à  ses  descendons.  Sa  doctrine  fut  anathé- 
matifiëe  par  un  concile  de  Carthage  :  le  pape  Innocent 
la  condamna  pareillement.  L^hérésiarque  eut  cependant 
l'adresse  d'en  imposer  à  un  concile  de 'quatorze  évéques 
assemblés  à  OiospoUs  en  Palestine  :  il  se  sauva  par  des 
équivoques  et  foi  d^laré  orthodoxe.  Il  trompa  même 
pendant  quelque  temps  le  pape  Zosime  :  mais  ce  pon- 
tife ,  ayant  ouvert  les  yeux ,  prononça  sa  condamuation  ; 
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^  et  cette  $entence  fat  appuyée  d'une  loi  d'Honorias.  L^em^ 

pereur  y  déclare  qn*ayaot  appris  par  le  bruit  publii:  quc^ 

PélagL'  et  Célestius  enseignent  des  erreurs  qui  troublent 
l'union  de  TEglise  et  la  tranquillité  de  l*état,  il  leur  or- 
doQOe  de  sortir  de  Kome;  que  toutes  personnes  seront 
reçues  à  déférer  aux  jugas  ceux  qui  sont  infectés  de  la 
même  doctrinal  II  condamne  au  bannissement  perpé- 
tuel les  opiniâtres  qui  seront  convaincus  de  la  soutenir. 
Cette  loi  fut  publiée  par  les  préfets  dltalie  et  des  Gaules. 
Monaxe»  préfet  d'Orient,  la  fit  aussi  exécuter  dans  Té- 
tendue  de  sa  juridiction.  £lle  Ibt  confirmée  Tannée  sui- 
vante par  un  édit  donné  à'Ravenne  le  neuvième  de  juin. 
Dix-huit  évêques,  qui  refusèrent  de  souscrire  à  la  con- 
damnation de  Pelage ,  furent  déposés.  Le  plus  connu 
par  son  opiniâtreté  et  par  ses  écrits,  est  Julien,  évéque 
d'Eclane,  ville  aujourd'hui  ruinée,  subsistant  alors  en 
Gampanie,  à  cinq  lieues  de  Bénévent.. 
j4nast,  viia  L'aiitorité  de  l'empereur  fut  encore  nécessaire  pour 
^uct^'aritm  ^9^^^  schîsme  qui  s'éleva  dans  Rome  à  la  fin  de  cette 
^s  '^T^cfa-  ^       ^^^^      esprits  divisés  pendant  les  trou 

Ém^Mu,'  premiers  mois  de  Tannée  suivante.  Le  pape  Zosime  étant 
f^j^  moii  le  26  de  décembre,  le  clergé  se  partagea  sur  le 
«De^/*  **  choix  du  successeur.  Boniface  et  Eulale  furent  tous  deux 
St  9*^'  ^^^f  ^  peuple  prit  parti  dans  la  querelle.  Symma- 
que,  préfet  dé  Rome,  fils  de  cet  illustre  sénateur  si 
connu  du  temps  de  Gratien  et*du  grand  Théodose,  fa- 
vorîsoit  Eulale,  dont  l'élection  étoit  moins  régulière.  Il 
envoya  à  Tempereur  un  rapport  plus  conforme  à  son 
inclination  qu'à  la  vérité  ;  et  Honorius  ordonna  de  chas- 
ser Boniface  et  de  réprimer  ses  partisans.  Mais  le  prince, 
ayant  été  détrompé  par  une  lettre  du  clergé  attaché  à  Bo- 
niface, révoqua  cet  ordre,  et  commanda  que,  l'affaire 
demeurant  suspendue,  Boniface  et  Eulale  se  rendroient 
à  Bavenne  avec  leurs  électeurs' pour  y  débattre  leur 
droit  devant  lui  et  son  conseil.  Il  manda  en  même  temps 
plusieurs  évêques  de  diverses  provinces |  qui  devoieat 


Digitized  by  G009I 


t  4 

HISTOIRE  DU  BA$-£MPIR£.  55j 

être  juges  dant  une  cause  si  importante  à  la  paix  de  TE-  ^ 

glise.  Comme  ce  différend  ne  poiivoît  être  terminé  avant 
la  fête  de  Pâques,  il  chargea  Adùliée,  évêque.de  Spo- 
leliey.de  célébrer  Toffice  à  Rome  pendant  ces  saints 
Jours.  Les  deux  contendans  avoient  défense  de  rentrer 
dans  la  ville  avant  la  décision.  Bofiiface. obéit  :  mais, 
Ënlale  étant  revenu  à  Rome  trois  jours  avant  qu'A- 
chiiiée  y  arrivât ,  les  esprits  s'échauffèrent  «  il  y  eut  un 
grand  combat  ;  Symniaqoe  lui-même  y  courut  risque  de 
la  vie  ;  et  les  deux  partis  se  menaçoient  mututllement 
d'(în  venir  aux  extrémités  le  jour  de  Pâques  pour  s'em- 
parer de  l'église  de  Latran.  Le  préfet ,  qui  s'étoit  pru~ 
demment  détaché  des  intérêts  d'£ulale ,  ayant  averti 
l'empereur  de  cette  sédition  «.reçut  ordre  de  le  faire  sor* 
tir,  avec  menace  d'un  traitement  rigoureux, pour  lui  et 
ses  partisans,  s'il  ditîéroit  d'obéir.  Eulale  résista  cepen- 
iUnt,  et  il  falhit  le  ciiasser  à  main  armée.  Cette  opi- 
niâtreté acheva  de  donner  ffàn  de  cause  à  ^on  livaK 
•Honoritts,  de  Tavisdu  concile^  prononça  en  âveur  de 
Boniface.  Ce  pontife ,  recommandable  par  sa  vertu  et 
par  son  savoir,  fut  reçu  avec  joie,  et  la  tranquillité  fut 
rétablie.  Eulale  s  éloigna  de  Ûome.  Sa  disgrâce  le  guérit 
des  accès  de  l'ambition;  et,  quelques  années  après, 
Boniface  étant  mort,  comme  une  partie  du  clergé  lui 
oftroit  le  pontificat ,  il  préféra  sa  retraite  à  une  dignité 
qu'il  se  repentoit  d'avoir  trop  ardemment  recherchée. 
.  Ce  schisme  donna  occasion  aux  empereurs,  et  ensuite 
.  aux  rois  d'Italie  et  anx)princes  séculiers  de  se  mêli;r  de 
l'élection  des  papes. 

L'histoire  de  l'empire  il  OrienL  tunrnit  ici  un  ëvëne-   a^.  Uq. 

.  ment  très-singulier,  dont  elle  ne  duiiue  aucun  détail.      •  ^  '»^- 

.         .   .  9.5. 

Le  comte  Plintha,  Goth  de  naissance,,  se, révolta  en  cod  Theod, 
Palestine,  fut  défait,  et  Tannée suiv^te  419  il  devint 
consul ,  gënéfal  des  troupes  de  l'empire,  et  très-puissant  ^'^"f\^ 
à  la  cour,  à  laquelle  il  rendit  dans  la  suite  d  iniportans  Pnscrhct. 
services.  Sous  le  consulat  de  ce  cpnite  et  de  iS^^i^xe  ^  {[^^^H^. 
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PalLLaus,  le  préfet  de  Constantinople,  nommé ^é^/UW,  courut rî$-i 
TiiLTheod.  qtic  àt  pei;^re  la  vie  par  un  assassinat.  Le  23  de  février» 
comme  il  sortoit  de  la  grande  église  avec  son  corlége 
pour  se  rendre  au  palais  où  l'empereur  l'a  voit  mandé, 
on  vieillard  nommé  Cyrîaque  lui  présenta  un  rouleau 
de  parcliemin  qui  semblait  être  une  requête;  maisc'ë- 
toil  Tenveloppe  d'un  poignard,  dont  le  préfet  se  sentit 
frappé  au  c6té  droit  de  la  poitrine.  Le  fer  ne  perça  que 
ses  habits.  On  ignore  la  cause  et  les  suites  tle  cet  assas- 
sinat. Cet  Aëtius,  qui  fut  quelques  années  après  préfet 
d'Orient  et  patrice,  fit  construire  à  Gonstantinople  une 
citerne  qui  porta  son  nom.  Il  ne  doit  pas  être  confonda 
avec  le  fameux  Aëtius  attaché  à  la  cour  d'Occident,  et 
qui  étoît  devenu  aussi  célèbre  par  ses  forfaits  que  par 
ses  victoires.  Les  barbares  voisins  du  Pont-Euxin  ne 
manquoient  pas  de  bois  propres  à  la  marine;  mais  ib 
ignoroient  Part  de  les  mettre  en  œuvre.  Ils  attiroient 
des  constructeurs  romains,  dont  plusieurs  furent  pris  par 
ordre  de  l'empereur  et  mis  eu  prison.  Asclépiade^  évéque 
de  la  Chersottèse  taurtque,  obtint  lenr  grâce;  mais 
Théodose  défendit  sous  peine  de  mort  d'enseigner  aux 
barbares  Tart  de  construire  des  vaisseaux.  Malgré  la 
bonté  naturelle  du  jeune  prince  et  de  sa  sœur  Pulchérie» 
les  tributs  s'exigeoient  en  Orient  avec  une  extrême  ri- 
gueur. Les  receveurs  des  deniers  publics,  qui  dans  les 
non-valeurs  perdent  souvent  plus  que  le  prince ,  exer^ 
çoient  des  cruautés  beaucoup  plus  punissables  que  le 
déftut  de  paiement.  Pallade,  qui  composoit  alors  la  vie 
des  solitaires  ^  raconte  que,  dans  le  temps  qull  écrivoit, 
un  homme  qui  devoit  an  fisc  trob  cents  écus  d*or  i«t 
jeté  dans  un  cachot  et  déchiré  à  coiips  de  fouets;  qu'on 
lui  enleva  ses  trois  fiis;  que  sa  femme,  qui  a  voit  pris  ia 
fuite,  fut  plusieurs  fois  aktétée,  et  autant  de  fois  traitée 
aussi  cruellement  que  son  mari  ;  «t  qn*enfin ,  mourant 
de  faim  ,  elle  étoit  réduite  à  errer  dans  les  déserts. 
C^ThtoéU    Ces  traiiemens  inhumains  étoieut  tout-à-fait  con- 
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traires  à  une  maxime  gravée  dans  le  coear  des  deux  em-  /.  9 ,  Hu  as^ 

pereurs ,  et  qu'on  lit  à  la  tête  d*une  des  lois  qu'Hono-  ^Î'J*  »•  «  *  » 
rius  fil  publier  cette  année  :  que  sous  le  règne  des  bons  ^^^^^J^f^'^ 
princes  l'humanité  doit  tempérer  la  justice.  La  loi  apud  su^ 
étend  le  droit  d'asile  à  cinquante  pas  hors  des  églises, ''j^^^^o^^n^ 
afin  que  les  malheureux  qui  s'y  sont  réfugiés  puissent 
sortir  de  l'enceinte  et  respirer  un  air  plus  libre.  Une 
autre  loi  ouvre  aux  évêques  la  porte  de  toutes  les  pri- 
sons f  et  leur  permet  d'y  porter  aux  prisonniers  tous  les 
soulagemens  spirituels  et  temporels.  L'hérésie  de  Jovi^ 
nien  ,  qui  conibattoil  l'excellence  de  la  virginité  ,  avoit 
été  proscrite  par  les  lois  de  TËglise  et  de  i  état;  mais 
elle  se  défendoit  à  la  faveur  des  passions  humaines.  On 
voyoit  des  filles  consacrées  à  Dieu  renoncer  à  leurs  voeux , 
pour  s'engager  dans  le  mariage,  ou  se  livrer  à  la  dé-^ 
bauche.  llunorius  oidonna  que  les  séduclctirs  seruient 
punis  du  bannissement  perpétuel  avec  contiscation  de  . 
leurs  biens;  il  déclara  que  quiconque  les  accniseroit  fe* 
foit  nne  action  religieuse  ^  et  ne  seroit  point  sensé  déla- 
teur. L'empereur  Majorleu  ajouta  iiieaie  dans  la  suite 
qu'eu  ce  cas  les  biens  du  coupable  ser oient  dévolus  à 
Taccusateur. 

Le  mariage  de  Placidie  avec  Constance  avoit  déjà  Prosp.ckr. 
donné  une  princesse.  On  vit  naître  à  Kavenne  le  2  ou  ^Mu:v!.^7!u'. 
le  3  de  juillet       «n  héritier  de  Tempire.  Il  fut  nommé 
Flavius  Placidius,  ou  Placidius  V alentinianus.  Peu  de 
temps  après  sa  naissance,  Honorius  lui  conféra  le  titre  p^'^Ba- 
de  nobilissime  :  c'étoît ,  selon  Tusage  de  ce  temps-là ,  ^ 
le  désigner  pour  son  successeur.  L'empereur  n'y  consentit  5.  Jét^me^ 
qa*avec  peine  sur  les  vives  instances  de  sa  sœur.  On 
rapporte  que  la  ville  de  Stefe  en  Mauritanie  fut  agitée 
par  un  violent  tremblement  de  terre;  quMle  resta 
abandonnée  durant  cinq  jours ,  tous  les  habitaos  s  étant 
sauvés  dans  les  campagnes;  et  qu  il  y  eut  deux  mille 
personnes  qui  dans  cette  alarme  demandèrent  et  rer 
çurent  le  baptime* 
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Jduc.diron,     DoT)nis  que  les  Yisi^olhs  .^voient  quitté  l  Espaene, 
T^iL^  Honorius  y  avoit  envoyé  Astère  avec  la  qualité  deconit^ , 
Greg,^  Tu*  poQ^  goQveitier  le  pays  dont  les  Komaîns  ëtoient  de- 
franc,  /.V»  cneurës  les  maîtres.  Les  Vandales  et  les  Saèves,  qui  par- 
^'%ariona  ♦•^g^^îcnt  la  Galîce ,  n'ayant  plos  d'ennemis  étrangers, 
hist.  Uiiu.L  tournèrent  leurs  armes  les  nus  contre  les  autres.  Gon- 
'  '        deric,  roi  des  Vandales,  tenoit  Hermënéric,  roi  des 
Soèves,  assiégé  dans  des  montagnes  qn*on  croit  étie 
celles  d'Arvas ,  entre  Léon  et  Oviédo.  Astère,  suiTant  les 
règles  d'une  sage  politique ,  prit  le  parti  des  plus  foibles; 
et  coujoiulemeut  avec  Maurocel,  lieutenant  des  préfets, 
il  tomba  snr  les  Vandales,  et  les  obligea  de  quitter  la 
Galice.  En  abandonnant  la  ville  de  Brague ,  qui  appar- 
tenoit  alors  a  cette  province,  ils  déchargèrent  leur  co- 
lère sur  les  habitans ,  dont  ils  massacrèrent  un  grand 
nombre.  Nous  raconterons  dans  la  suite  de  quel  cèté  ils 
portèrent  leurs  armes.  Astère ,  en  récompense  de  ce 
Mil  ces,  reçut  la  dignité  de  patrice. 
An.  4^0.      C'est  à  Tannée  4^0  et  au  troisième  consulat  de  Con- 
stance qne  la  plupart  des  auteurs  rapportent  les  cotn- 
mencemens  de  la  monarchie  Françoise  dans  la  Gaule. 
Les  Francs,  depuis  près  de  deux  siècles,  s'cilnicoii^nt 
de  franchir  la  barrière  que  le  Rfiin ,  bordé  de  forte- 
resses et  de  garnisons  f  opposoit  à  leur  établissement 
dans  cette  province.  Toujours  armés ,  toujours  enne- 
mis, quoique  forcés  quelquefois  à  faire  la  paix,  vain- 
cus en-tleçà  du  fleuve,  souvent  vainqueurs  au-delà, 
jamais  subjugués,  ibne  cessèrent  de  fatiguer  Tempire, 
jusqu'à  ce  qu'enfin ,  profilant  de  son  affoiblissement^ 
ils  se  rendirent  maîtres  du  pays  qu'ils  avoient  tant  de 
fois  ravagé. 

Greg.  Tur,     Cette  nation ,  devenue  aussi  célèbre  par  le  savoir  que 
^^.'ch^lT'  P^r  les  exploits  guerriers,  s'est  exercée  depuis  la  renais* 
i^'aies.  re.  j^ancc  dcs  jftttrcs  à  rechercher  sa  véritable  origine.  Poor 

ruin  Jranc.  i      j        •  •         ^  j  .     i  • 

^r«f,  et  L  u,  ne  pas  parler  des  vieux  romanciers  et  des  chroniquenrs 
fabuleux  qui  donnent  les  Troyem  pour  aucétres  aux 
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François ,  divers  antears  les  font  venir  des  Palus-Méo-  cric;.  Franc, 
tîdes ,  de  la  Pannonîe^  de  la  Scandinavie.  Les  critiques  card.  ^ 
les  plus  eclaii  es  se  sont  partagés  en  trois  senliniens.  or/f'^îv^mc 
Les  uns  prétendent  qu^en  s'ëtablissant  dans  la  Gaule , /•      3 , 8  ; 
ils  n^ont  fait  que  rentrer  dans  leur  ancienne  patrie;  et  ^' 
qu'ils  ëtoient  la  postérité  de  ces'  anciens  Gaulois  qui ,  ciui^.  Germ. 
sons  la  conduite  de  Sîgovèse,  près  de  six  cents  ans^o. 
avant  Jésns-Christ ,  avoÏLiit  passé  le  lUûu  et  s'étolent  p^^'/^*^^^ 
fixés  aux  environs  de  la  forêl  Hercynienne.  Cette  opi-  jy^,^,, 
nion  ne  me  paroît  établie  sur  aucun  fondement  solide,  art.  59. 
Les  autres  cherchant  leur  berceau  dans  la  Germanie, yj^Jl^j^l^g*'* 
on  l'histoire  commence  à  les  apercevoir.  Entre  ces  der-A'  Vo*  rr  . 
niers  auteurs  il  y  en  a  qui  les  ioiiî  descendre  des  bords  dtss.  suri  o- 
de  la  mer  Baltique  ;  ce  sont ,  selon  eux ,  des  Testes  des  franroùl" 
anciens  Gimbres.  Sous  le  règne  de  liftarc  Aurèle»  disent-  f[^"^'f^^^^' 
ils ,  les  Marcomans  s'étant  avancés  vers  le  midi ,  ce  299!  " 
mouvement  se  conanmiiqua  aux  bai  ljares  les  plus  sep-         i^j^  '^ 
tentrionaux;  les  Goths  et  les  Bourguignons  tirèrent  au  ^ 
sud-est ,  et  les  Francs  au  sud-ouest  :  ceux-ci  vinrent  se  675?* 
placer  entre  TElbe  et  le  Véser  et ,  par  une  seconde  mî-       *  *  ^' 
gratton  entre  le  Veser  et  le  Rhin,  où  ils  se  sont  fait  Tnm.\o,p. 
connoître  aux  Romains.  L'opinion ,  qui  me  semble  la  Tom.  iH  , 
mieux  appuyée,  c'est  que  ies  Francs  ne  furent  pas  une  ^Ymn^w^'p 
nation  unique,  et  séparée,  mais  une  ligue  formée  de;^- 
plusieurs  nations ,  qui  se  réunirent  en  un  seul  corps,  des 
Les  Sicauihres,  les  Bructères,  les  Chamaves,  les  Cattes,  «"V^-  /*  . 
Jes  Saliens,  et  plusieurs  autres  peuples  germains  ren- 
ifermés  entre  le  Rhin,  le  Mein,  le  Véser  et  l'Océan, 
pour  contre-balancer  la  puissance  des  Suèves,  maîtres 
d'une  grande  partie  de  la  Germanie,  a  voient  autrefois 
forme  ensemble  une  association  sous  le  nom  coaiuiiiLi 
de  Sicambres.  Ceux-ci  ayant  ëlé  détruits  sons  le  règne 
d'Auguste ,  les  peuples  qui  compoaoient  cette  ligne  se 
divisèrent ,  et  reprirent  chacun  leur  propre  dénominar 
lion.  Ce  qni  subsista  jusque  vers  le  milieu  du  troisième 
siècle.  Alors,  pour  être  plus  eu  ét^t  de  déièndre  lejir  il- 
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bertë  et  leur  frdnehise  contre  la  puissance  romaine,  îb 
se  réunirent  de  nouveau,  et  prirent  le  nonn  de  Francs, 
qui,  dans  la  laugue  germanique,  signifioit  libres, 

IjC  climat  heureux  et  le  terrain  fertile  de  la  Gaaie  les 
jittiroîent  en^eçà  do  Rhin.  Ils  commencèrent  à  y  taire 
des  courses  dès  le  temps  de  Gordien  Pie.  Anrélien ,  qui 
fi'ëtoit  encore  que  tribun  d'une  Idgion,  les  défit  près  de 
Mâjence.  Galiiea  les  arrêta  plusieurs Toissur  les  bords 
du  Rhin;  mais ,  à  la  favenr  des  troubles  de  son  règne ,  ils 
traversèrent  la  Rhétie  ,  franchirent  les  Alpes,  et  portè- 
rent le  ravage  jusqu'à  Ravenne.  Aussi  hardis  sur  mer 
que  sur  terre,  ils  devinrent  pirates,  désolèrent  les  côtes 
de  la  Gaule  et  de  l'Espagne,  et  pillèrent  Tarragone. 
Battus  par  Posthume,  ils  le  servirent  ensuite  contre 
Gallien.  Probus ,  avant  qned*étre  empereur,  les  défit  en 
personne;  empereur,  il  les  vainquît  par  ses  généraux. 
Ceux  qui!  avoit  relégués  sur  les  bords  du  Pont-£uxin 
s^embarqnèrent ,  coururent  les  côtes  de  la  Grèce ,  de  T  A- 
aie  et  de  1* Afrique^  prirent  Syracuse,  et  revinrent  en 
leur  pays  par  l'Océan.  Joints  avec  les  Saxons  ,  ils  pillè- 
rent les  contrées  maritimes  de  la  Beigique  et  de  TAr- 
morique ,  et  furent  repoussés  par  Carause.  Maximien 
leur  accorda  la  paix,  et  en  fit  passer  des  colonies  dam  la 
Gaule.  Constantius  en  usa  de  même  après  les  avoir 
chassés  de  l'île  de  P^lau  dont  ils  s'étoient  emparés.  Ceux 
qui  a  voient  passé  dans  la  Grande-Bretagne  pour  secou- 
rir Allectus,  furent  taillés  en  pièces  dans  la  ville  de  Lon- 
dres. Constantin  se  signala  par  leur  défaite ,  et  désho^ 
nora  sa  victoire  par  la  mort  cruelle  qn*il  fit  souffrir  à 
leurs  rois  prisonniers.  Il  fit  un  pont  à  Cologne,  passa  le 
Rhin  y  et  couvrit  leur  pays  de  carnage.  Un  des  plus 
beaux  titres  des  empereurs,  et  des  plus  chèrement  ache- 
tés ,  fut  celui  de  Franekus,  Les  vainnis  se  relevèrent 
bientdt  de  leurs  pertes,  et  donnèrent  de  l'exercice  à  la 
valeur  de  Crispe  et  à  celle  de  Constant,  fds  de  Constan- 
tin. Ils  secoururent  Magnence ,  et  commencèrent  à  se 
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mêler  des  intrigues  de  cour. -Plusieurs  d'entre  eux  y 
avancèrent  leur  fortune,  et  le  palais  des  empereurs  se 
trouva  bientôt  rempli  de  seigneurs  françois.  Sylvain^ 
Mérobaude»  Bicomert  Mellobaude,  Baatoo,  Afi>o- 
'  gaste,  parvinrent  aux  premières  difinités.  On  vit  alors, 
un  ^rand  nombre  de  Fraucs  dans  les  troupes  romaines» 
On  en  trouve  des  cohortes  entières  placées  en  Gaule,  ea 
Espagne f  en  Syrie,  en  Mésopotamie,  jasqa^en  Thé* 
baïde,  aassi-bien  que  dans  les  troupes  du  palais.  G'ë* 
toient  des  corps  que  Constantin  et  son  fils  Constance 
avoient  composés  de  prisonniers  on  de  volonf  aires  qui  se 
donnoient  au  service  de  l'empire.  La  nation  n'en  étoit 
pas  pour  cela  moins  opiniâtre  à  poursuivre  ses  desseins 
de  conquête.  Julien ,  encore  Gësar ,  reprit  Cdiogne  suc 
les  Francs;  il  les  chassa  de  la  Toxandrie,  dont  les  Sa- 
Hens,  peuples  français,  s'éloient  emparés.  Il  battit  les 
Ghamaves  et  les  Âttuarîens,  autres  peuples  de  la  même 
nation ,  et  leur  donna  la  paix.  Leurs  ravages  continuèrent 
sous  le  règne  de  Gratien  ,  et  ne  furent  que  foibleraent 
réprimés  par  Valenlinien  ii.  Génobaude ,  INIarcomir 
et  $onnon ,  rois  des  Francs  et  fils  de  Priam ,  dont  le  nuiu 
a  donné  occasion  à  beaucoup  de  fables,  furent  défaits 
en-deça  du  Rhin ,  et  remportèrent  à  leur  tour  une  plus 
grande  victoire  au-delà  du  fleuve.  Yalentinien  n'osa 
leur  refuser  La  paix,  qu'ils  demandoieat.  Ils  furent  les 
premiers  à  la  rompre  troia  ans  après  ;  mais  ils  se  laissé* 
rent  intimider  par  les  ravages.  d'Arbogaste ,  et  par  lea 
troupes  no[nbreuses  qui  suivoient  Eugène.  Ils  se  mirent 
à  sa  solde  dans  la  guerre  contre  Théodose.  Après  la  dé- 
faite du  tyran  et  la  mort  de  Théodose,  ils  cédèrent  aux 
menaces  de  Stilicon ,  qui  vint  dans  leur  pays  prendre 
des  otages  pour  s'assurer  de  leur  soumission.  Leur  roi 
Marcomîr ,  prince  remuant  et  belliqueux ,  fut  transporté 
en  Toscane  ;  Sunnon  son  frère  fut  assassiné.  Lafrontière 
paroissoit  être  hors  â*insulte,  lorsque  Stilicon,  qui  ne 
^herclioit  qu'à  troubler  les  affaires  de  remgire^  retira  les^ 
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garnisons  des  bords  du  Rhin ,  sons  prétexte  d'en  avoir 
besoin  contre  Alaric  ;  et  la  Gaule  demeura  ouverte,  hvs 
Francs  ,  s'ëtant  inutilement  efforcés  de  s'opposer  au  pas- 
sagcrdes  Vandales,  des  Snèves  et  des  Alains,  entrèrent 
en  Gaoie  après  eux,  et  fonrnirent  des  troupes  auxiliaires 
aux  tyrans,  avec  lesquels  ils  espéroienl  partager  les  dc- 
ponillcs  de  l  empire.  Mais  la  valeur  et  la  sagesse  de  Con- 
stance délivra  la  Gaule  des  tyrans  et  des  barbares  i  et 
les  Francs  repassèrent  le  Rhin. 

Constance,  Tannée  d*après  son  mariage  avec  Flacidiet 
étant  retourne  à  Kavenne,  s'occupoit  moins  des  affaires 
de  l'empire  que  du  projet  qu'il  avoit  formé  de  se  faire 
donner  le_  titre  d*Augtiste.  Les  Francs  profitèrent  de  son 
ëloîgnement  La  Gaule  étoit  alors  partagée  entre  qitatre 
nations  différentes.  Les  Visigoths  possédoient  la  seconde 
et  la  troisième  Aquitaine;  les  Bourguignons  teuoirnt 
une  grande  partie  de  ce  qu  ou  appelle  aujourd'hui  le 
duché  et  le  comté  de  Bourgogne  ^  la  Savoie  et  tout  le 
pays  qui  s'étend  {usqiVaux  sources  du  Rhin  ;  les  AHe* 
inands-  habitoient  TAlsace  depuis  Baie  jusqu'à  Mayeiice. 
Les  autres  parties  de  la  Gaule  appartenoient  encore  aux 
Romains.  Je  ne  compte  pas  ici  les  Alains,  qui ,  réduits 
à  un  petit  nombre ,  n*avoient  point  encore  de  demeure 
fixe.  Les  Franc»  étoient  gouvernés  par  phisîeui^  rois , 
qu  un  choisissoit  dans  la  plus  noble  famille  de  chaque 
peuple,  et  qui  se  dislinguoient  par  leur  chevelure  lon- 
gue et  flottante ,  tandis  que  }e  reste  de  la  nation  portoit 
les  cheveux  relevés  et  noués  en  panache  sur  le  sommet 
de  la  téte.  Ces  rois  les  cbnduisoîent  à  la  gnerre  ;  et  leur 
autorité  étant  d'ailleurs  très-bornée  par  le  conseil  de  hi 
nation ,  ils  sont  appelés  par  les  historiens  tantôt  rois  , 
tantôt  chefs ,  tantôt  princes ,  reffes ,  duces ,  subreffuli  ou 
rf^/f5.  Théodémir,  fils  de  Riconier,  régnoît.  en  même 
temps  que  Géuobaude  ,  Marcomir  et  Sunnon  ,  sans 
doute  sur  un  autre  peuj»ie  de  la  ligue  françoise.  Pbara- 
mond,  hls  de  Marcomir,  à  la  tcte  des  Bruclères,  des 
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Ghamaves,  des  Cattes,  des  Ansivarîens  et  des  Salîens, 
passa  le  Rhin  avec  plusieurs  autres  rois  de  diiïërentes  - 
tribus,  entre  lesquels  il  pareil  qu'il  étoil  le  plus  puis- 
aant.  M.  de  Valois  conjecture  que  te  prince  avoit  été 
donné  en  otsige  à  Honorios  l'an  395.  Si  ce  fait  est  vëri^ 
table,  il  avoit  dû  apprendre  dans  la  cour  de  cet  empe- 
reur à  mépriser  les  liuinains  de  ce  tem|)s-là.  Ou  croit 
qu'il  s'établit  en  Toxandrie  et  dans  le  pays  de  Tongres, 
c*est-à-dire ,  depuis  Mastricht  jusqu'au  confluent  de  la 
Meuse  ef  dnVahal.  Mais  il  ëlendît  plus  loin  ses  cour- 
ses. Il  paroîl  (juR  ce  fut  alors  que  la  ville  de  Trêves  fut 
pour  la  troisième  lois  prise  et  piliée  par  les  Francs.  Une 
multitude  d'habitans  fut  passée  au  fil  de  Tépée  ;  et  ce 
qui  fait  connoitiie  combien  ëtoieiit  frivoles  et  méprisa- 
bles les  Gaulois  de  ce  malheureux  siècle ,  c*est  que  les 
Francs  s'etaut  retirés  de  Trêves  couverts  de  san^  et 
chargés  du  butin  lorsque  la  ville  étoil  réduite  a  un  état 
déplorable ,  les  nobles ,  pour  se  consoler  du  désastre  de 
leur  patrie ,  demandèrent  à  l'empereur  la  permission  • 
d'établir  à  Trêves  les  jeux  du  Cirque  ;  ce  qui  leur  fat 
refuse.  Ces  jeux  ne  se  célei)ruient  pas  plus  alors  eu  Oc- 
cident qu'à  Rome  et  à  Ravenne ,  soit  que  les  finances 
des  villes  fussent^épuisées,  soit  que  les.  fréquentes  inva-^ 
sioffîs  des  barbares  tinssent  les  peuples  dans  de  conti- 
nuelles alarmes.  Cet  établissement  des  Francs  dans  la 
Gaule  ne  fut  pas  permanent.  Pharamond  n'y  régna  que 
huit  ans.  La  dernière  année  de  son  règne ,  ou  la  pre- 
mière du  règne  de  Glodion,  son  sucees9eury  Âëtius  obligea 
les  Francs  de  retourner  dans  leurs  anciennes  demeures 
au-delà  du  Uhin.  Nous  avons  snivi  dans  ce  récit  Topi- 
nion  commune.  De  savans  critiques  révoquent  en  doute 
l'existence  même  de  Pharamond.  Ils  ne  fixent  Tépoque 
de  la  fondation  de  la  monarchie  françoîse  qu'à  Tan 
,  lorsque  Ctodion  assura  aux  Francs  la  possession 
lie  Cambrai  et  du  pays  voisin  jnsqu  a  la  Somme.  Mais 
ils  conviennent  que  cette  nation  passa  dans  ce  temps-là 
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en  Gaate  ;  qu^elIe  s^empara  des  contrées  voisines  da 

Rhin ,  et  qu'elle  ii  en  fut  chassée  qu'en  428. 
Al».  4?»'      Constance ,  général  des  armées  d^Occîdent ,  patrIce  et 
jdac!ehfvn,  beau-frère  de  l'empereur ,  gouvernoit  depuis  dix  aoi 
s^ï"t"*^c  ^^^^      aSaires  de  l'enipire.  L'indoleoce  et  Tincapa- 
16?**  •  $9^*  prince  lui  laissoîent  Tasage  du  pouvoir  souv<;rain  ; 

^''j^'' "  '  mais  il  souhaitoit  ardpmruent  d  en  posséder  la  pro- 
Pi-oc.  ^««rf'^priétë.  L'ambition  de  Piacidie  ne  donnoit  de  repos  nia 
likeoph,  p.  son  mari ,  ni  à  son  frère  ;  çlle  ejicitoît  Tan ,  elle  soUict- 
?w  TheoJ.  *****  i'antre.  Honorius  ,  jaloux  de  son  titre,  quoiqa*îl  ne 
^iS,  lit.  2,  fît  rien  pour  le  soutenir  avec  dignité,  sentoit  de  la  ré- 
^^2^4^£4,.  pugnance  à  le  partager.  Enfin  »  incapable  d  une  longue 
résistance ,  il  céda  aux  iniportiinités ,  et  le  8 février  4^1 
il  déclara  Constance  Auguste  ,  sans  Ta  voir  auparavant 
nommé  César.  Piacidie  re^utpeii  de  jours  aj^rès  le  même 
honneur.  Le  nouvel  empereur  envoya  aussitôt  en  Orient, 
selon  la  coutume ,  son  portrait  et  celui  de  Piacidie. 
Mais  Théodose  refusa  de  reconnoitre  pour  collègue  00 
homme  né  si  loin  dn  trâne.  11  renvoya  les  deux  por- 
traits sans  donner  au  député  aucune  répuuso  ;  et  les  or- 
donnances publiées  ea*Orient  depuis  la  oominatioD  de 
Constance  Jusqu'à  sa  mort  ne,  portèrent  en  tête  que  les 
noms  d'Honorius  et  de  Théodose. 
Jdac.cliron.    Ce  Tçfus  piqua  vivement  Constance.  Il  se  prëparoit  à 
Swt^gtc,^  venger  en  portant  la  guerre  en  Orient,  lorsqu'une 
^Piiriost  i  ^^^^  prématurée  Tenleva  après  six  on  sept  mois  de  règne. 
14,  e.  10.    On  dit  que  ce  prince,  après  avoir  tant  désiré  la  puissance 
L^^di.^   souveraine,  n'y  trouva  pins,  dès  qu'il  en  fût  revêtu» 
jriteoph.  p.  qxi'nn  fardeau  incommode.  Il  regrettoit  les  plaisirs  de  la 
Ahibiii.nin.vie  privée,  et  soupiroit  sans  cesse  après  la  liberté  qu'il 
iW.  p,  39 ,  ^^^j^  perdue.  Ce  chagrin,  joint  au  déplaisir  que  loican- 
Pagiad Ba-  soh  le  mépris  de  Théodose,  abrégea  ses  jours.  M  mourul 
à  Ravennç  d'une  inflammation  de  poitrine,  et  fnteur 
terré  dans  un  mausolée  que  sa  femme  lit  construire  près 
de  Téglise  de  Saint-Vital.  Piacidie  lui  avoit  ouvert  le 
chemin  du  trône;  mais  elle  lui  fit  perdre  plus  qu'ellfriic 
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lui  donna  ;  elle  corrompit  sa  vertu  en  lui  communiquant 
Pavarice  dont  elle  étoit  infectée.  Constance,  d^inté- 
ressé ,  généreux ,  noble ,  avan t  que  d*entrer  d%ns  la  famille 

impériale,  devînt,  après  cette  alliance,  avide,  injuste, 
oppresseur.  On  vit  après  sa  mort  venir  à  Ravenrie  un 
grand  nombre  de  personnes  pour  redemander  les  biens 
qu'il  leur  avoit  enlevéSé  La  mollesse  d'Honorios  lé  rendil 
sourd  à  ces  plaintes,  et  la  puissance  de  Placidie,  qui 
exerçoit  sur  sou  frère  un  empire  absolu,  fit  taire  la 
justice. 

Ce  prince ,  dans  le  court  espace  de  son  règne ,  fit  ce-    Phot.  bi- 
pendant  plusieurs  actions  dignes  de  mémoire,  il  chassa  ^^T/ 195.^^* 
de  Rome  Célestius,  le  compagnon  de  Pélage;  et  cet  hé-  ^^''/jj'"* 
rélique  étant  allé  solliciter  Théodosc  pour  obtenir  un  Saù,degub, 
concile ,  fut  encore  banni  de  Constantinople.  Constance  ^^^^  TheotU 
n*osant  abolir  entièrement  les  lois  qni  permettoient  la   3»  ne.t6, 
répudiation ,  la  rendît,  par  un  nouveau  règlement,  plus  ^ulwede 
désavantageuse ,  et  par  conséquent  plus  rare.  Il  se  dé-  ^iff^^^* 
clara  l'ennenii  du  paganisme,  et  fit  détruire  jusqu'aux  i^o^i a^i ^a- 
fondemens  le  temple  de  la  déesse  Céleste  à  Carthage,'^* 
ainsi  que  nous  Tavons  déjà  raconté.  On  abattit  par  son 
ordre  une  statue  colossale  placée ,  près  de  Rhége ,  sur  le 
bord  du  détroit  de  Sicile,  à  laquelle  une  "ancienne  su- 
perstition attrîbuoît  la  vertu  de  garantir  cette  île  des 
embrasemens  du  mont  £tna  et  du  ravage  des  barbares. 
Pour  produire  ces  effets  merveilleux,  on  entretenôit  un 
feu  perpétuel  dans  un  des  pieds  de  ce  colosse ,  tandis 
que  Tantre  étoît  rempli  d>au.  Un  imposteur  nommé 
Libanius,  qui  se  vantoit  de  pouvoir,  par  art  magique, 
sans  troupe  ni  sans  'soldats,  exterminer  les  barbares , 
étant  venu  à  Ravenne ,  se  faisoit  écouter  du  peuple. 
Constance  le  regardoit  comme  un  fou  qu'il  suffisoit  do 
tenir  enfermé.  Le  zèle  impérieux  et  cruel  de  Placidie,  qui 
menaçoit  son  mari  de  faire  divorce  s'il  laissoit  vivre  un 
magicien,  le  contraignit  de  mettre  à  mort  ce  misérable. 

Depuis  que  les  Romains  avoient  abandonné  la  dé-  GUdas  de 
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excid,  Brù,  fense  de  la  Gnmde<-Breta|$ne,  ce  pays  denieiiTint  exposé 

Lif^c.  la,  aux  courses  des  Pietés  et  des  Ecossois.  Les  Bretons,  affoi- 
*7i7/  htst  ^^^^  '^"^^  ^^^^^  ravages  continuels,  envoyèrent  à  Uavenne 
dèêBretQtu,  implorer  le  secours  de  l'empire,  ils  promettoient  une 
ëtenieile  obéissance,  si  on  les  délivroit  de  ces crnels  en- 
nemis. Constance  y  envoya  une  lëgîon  qui  dëfit  les  bar- 
bares, les  repoussa  jusque  dans  leur  pa^s,  et  repassa  la 
mer ,  après  avoir  exhorté  les  habitans  à  relever  le  mur 
autrefois  construit  par  Tempereur  Sévère,  entre  les 
golfes  de  Glyd  et  de  Forth^Les  Bretons,  qui  manquoienl 
'  de  cobrage  et  d'onvrim  intelligens ,  se  contentèrent  de 
Làtir  à  la  hâte  un  rempart  de  gazon ,  bordé  d\in  large 
fossé.  Cet  ouvrage  ne  fut  qu'une  foible  défense  contre 
le*  barbares»  qui  revinrent  avec  une  nouvelle  fureur 
dès  qo^ils  furent  assurés  de  la  retraite  des  Romains.  Les 
malheureux  insulaires  députèrent  de  nouveau  à  Ravenne 
après  la  mort  de  Cunstance.  Leurs  députés  parurent 
devant  l'empereur  en  habits  déchirés ,  et  la  tête  couverte 
de  poussière.  Honorins,  touché  de  leurs  maux,  leur  en- 
voya encore  des  troupes  qui ,  après  les  avoir  délivrés  des 
barbares,  leur  déclarèrent  (/ue  tempirâ  n*éloit  plus  en 
élai  d'entreprendre  des  expéditions  si  laborieuses  et  si 
éltùgMes;  ^ue  les  Bretons  ne  devoierUplus  en  espérer  de 
secours ,  êi  qk*ik  n'avoieni  besoin  que  de  eaurage  pour 
se  défendre  contre  des  barbares  indisciplinés  et  faeiks 
à  vaincre.  Les  Roniaius,  exercés  au  travail,  et  qui 
n^avoient  pas  encore  oublié  rarchitecture  militaire ,  les 
aidèrent  à  construire  nn  mur  de  pierres  d'une  mer  à 
l'antre,  entre  le  golfe  de  Solway etTembouchure  de  la 
Tine,  au  rneuie  endroit  où  avoit  été  celui  d'Adrien.  Ce 
mur  avoit  douze  pieds  de  haut  sur  huit  dVpaisseiir.  Ils 
élevèrent  aussi  des  tours  le  long  de  la  côte  vers  le  niidî , 
où  Ton  avoit  a  craindre  la  descente  des  barbares  tant  de 
TEeosse  que  de  la  Crermanie.  Ils  leur  enseignèrent  à 
forger  des  armes,  leur  laissèrent  des  soldats  instruits  pour 
les  former  aux  exercices,  s'efforcèrent  de  leur  inspirer 
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.  du  courage ,  et  partirent  pour  ne  plus  revenir.  Le  départ 

des  Romains  fut  un  signal  pour  les  barbares.  Les  Pietés 
et  les  Ecossois,  presque  nus,  hérissés  de  poil  comme 
les  bétes  de  leurs  forêts,  altérés  de  sang  et  de  vengeance,  ^ 
revinrent  en  pins  grand  nombre.  Les  Bretons,  tremblans 
et  vaincus  d'avance  par  la  terreur ,  se  montrèrent  sur  le 
mnr  et  sur  les  ëriiiiiences  desenvirons;  ils  n'opposèrent 

.quune  foible  résistance.  Les  barbares  les  perçoient  à 
coups  de  traits;  ils  les  tiroient  avec  des  crocs  de  dessus  ^ 
la  muraille ,  et  en  faîsoient  un  horrible  carnage.  Tout 
fuit  devant  eux;  la  muraille  et  les  villes  sont  abandon- 
nées. Les  habitans  qui  peuvent  échapper  au  fer  ennemi 
se  dispersent  dans  les  bois,  on,  mourant  de  faim  et  de- 
venant ent-mêmes  sauvages,  ils  sont  réduits  à  ne  vivre 
que  de  leur  chasse  et  à  *  désoler  leurs  propres  oam  pa  gnes. 

.  Ils  passèrent  trente  années  dans  ce  déplorable  état,  jus- 
qu'à l'arrivée  des  Saxons,  qu'ils  appelèreotà  leur  défense, 
«t  qui  leur  firent  encore  éprouver  de  plus  grands  maux. 

'L'empire  d'Orient  se  soutenoit  avec  plus  de  vigueur,  Marc.  cAr. 
et  sa  décadence  étoit  moins  sensible.  Il  y  avoit  eu  en  420 
une  sédition  dans  laquelle  les  soldats  avoient  tué  Maxi- 
min  leur  commandant.  On  ne  sait  ni  le  lieu  ni  les  cir- 
constances de  cette  révolte.  Il  paroit  qu'elle  fat  aussitôt 
ëtoufiëe.  L*année suivante, le  i3  de  février,  on- fit,  en 
présence  de  l'empereur ,  entrer  l'eau  pour  la  première, 
fois  dans  une  citerne  que  Pulchérie  avoit  fait  creuser. 

'  Quoique  Constantin  et  ses  successeurs  eussent  fait  venir 

-  beaucoup  d*eau  à  Gonstantinople,  cependant  la  ville  en 
manquoît  souvent  dans  les  chaleurs  de  l*été ,  qui  faiscnent 
tarir  toutes  les  sources.  Ce  lut  pour  cette  raison  qu'on 
bâtit  un  grand  nombre  de  citernes,  ouvrages  admi- 
rables par  le  travail  et  par  la  vaste  étendue  de  ces  rë- 
eervoirs. 

Theodose  avoit  vingt  ans  accomplis  ,  et  sa  sœur  lui  Marc,  ckr, 
cherchoit  une  épouse  dans  les  çlos  illustres  maisons  de  SocXj^c* 
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Ei'ug.Li^Vemfite.  PaoUn ,  qo^nne  tendre  amhië  attachoit  à, 
^'  phot.  hi-  Thëodose  depuis  l'enfance ,  partageoît  ce  soin  avec  Pul- 
4i5  4i6^^*  chérie  ;  et  ils  ëpronvoient  tons  deux  combien  il  est  dif- 

Thwph.  p.  ûcile  de  rencontrer  ensemble  toutes  les  grâces  et  toutes 
^Zon.  t.  a,  1^  vertus.  Pendant  qu'ils  s*occnpoient  de  cette  recber- 
P'  î?  j  che  •  nne  jeune  Athâiienne ,  conduite  par  Tinfortune  « 
33<t.  Vint  a  Gonstantinople.  Ëlle  etoit  nue  de  Léonce ,  cé- 
aCi!^^  ^  lèbre  sophiste  d'Athènes  ;  et  son  père  ,  trouvant  déjà  en 
^AUnass,  p.  iq^^  ]es  dous  de  la  nature ,  avojt  pris  le  plus  grand 
Maieta  in  soîn  dé  cuUîver  son  esprit.  Il  y  avoit  beaucoup  mieux 
Theod.jtM.  |.^Q3g|q||g  ^3113  Téducation  de  sesdenxiilsyquî  n'eurent 

d'autre  mérite  que  d'être  frères  d'Athénaïs  :  c'éloit  le 
nom  de  cette  fille.  Léonce  étoit  riche  ;  il  rnonnit ,  et  fit 
en  mourant  un  testament  bizarre  :  Je  laisse,  disoit-ii, 
ious  mes  biens  à  mes  deux  jUs  V atère  si  Génésius ,  à 
condHkm  qu'ils  donneront  à  leur  sœur  cent  pièces  d^or 
pour  elle, son  mérite ,  tjuiVélc^  e  au  dessus  (le  son  sexe,  lai 
sera  d'une  assez  grande  ressource.  Les  cent  pièces  d'or 
ne  faisoient  guère  que  treize  à  quatorze  cents  livres  de 
notre  monnoie  actuelle.  Athénaïs  «  déshéritée  pour  la 
Qaison  même  qui  rend  les  antres  pères  plus  favorables  « 
conjura  d'abord  ses  deux  irères  de  réparer  cette  injus- 
tice 9  et  de  lui  accorder  sa  légitime ,  les  prenant  à  té- 
moin qu^elle  n*avoit  pas  mériti^  <ette  disgrâce,  et  leur 
^  représentant  que  Tindigence  de  leur  sceur  seroit  pour 
eux ,  sinon  un  sujet  d'aftliction ,  du  moins  un  reproche 
continuel.  Ces  âmes  vulgaires  n'écoulèrent  que  T inté- 
rêt ;  et,  pour  oublier  leur  sœur,  ils  la  chassèrent  de  la 
maison  paternelle.  Ëlle  se  réfugia  chez  une  tante  qui  la 
conduisit  à  Constantinople  pour  y  solliciter  la  cassation 

du  testament.  Elles  s'adressèrent  à  Pulcherie.  Athénaïs 
étoit  d'une  beauté  éblouissante;  elle  exposa  le  sujet  de 
ses  plaintes  avec  des  grâces  si  touchantes,  que  la  prin- 
cesse Ait  aussji  charmée  de  son  esprit  que  de  sa  beauté. 
Pnlchérie  s'informa  de  ses  mœurs  ;  et ,  ayant  appris 
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qu^elIes  ëtôient  irréprochables ,  elle  crut  avoir  trouvé 
dans  cette  jeune  fille  ce  qu'elle  clierchoit  vainement  à  la 
cour.  Ëile  ûi  aussitôt  part  à  son  irei  e  de  cette  heureu&e 
découverte.  , 

Ce  récit  excUa  dan»  le  jeune  prince  une  vive  impa* 
tience  de  voir  Athénaïs.  Pulchérie ,  sous  prétexte  de 
s  instruire  plus  en  détail  de  1  oiijel  de  sa  requête,  la  ht 
entrer  dans  $on  appartement ,  où  Théodose  ,  sans  être 
aperçu  d'elle ,  eut  le  temps  de  la  considérer  d*un  lieu  où  , 
il  étoit  avec  Paulin.  Tous  denx  furent  frappés  de  Téclat 
de  sa  personne ,  tandis  que  Pulchérie  admîfott  la  jus- 
tesse, les  grâces  et  la  modestie  de  ses  discours.  Théoduse 
en  devint  passionnément  amoureux ,  et  n'eut  point  de 
repos  que  le  mariage  ne  fût  conclu.  Léonce  étoit  païen  ; 
Athénau,  élevée  dans  la  religion  de  son  père,  fut 
instruite  du  christianisme,  et  baptisée  par  Atticus,  qui 
changea  son  num  en  celui  d'Eudoxie.  Elle  y  ajouta  le 
nom  d'AËlia ,  que  portoit  Pulchérie.  Les  noces  furent 
célébrées  le  7  de  juin;  et  cette  brillante  solennité  fut 
accompagnée  de  fîtes  et  de  jeux ,  qui  continuèrent  pen- 
dant plusieurs  jours.  Ëudoxie  mit  au  monde  l'année 
suivante  une  fille  qui  fut  nommée  Lkinia  Eudoxia, 
Elle  reçut  le  titre  d'Auguste  le  2  de  janvier  423.  Les 
frères  d'Endoxie  avoient  mérité  son  ressentiment  :  ils  j 
prirent  la  fuite  9  et  se  cachèrent  dès  qu'ils  apprirent 
qu'elle  étoit  devenue  femme  de  leur  sonvcrain.  La  prin- 
cesse ,  plus  généreuse  et  plus  habile  qu'ils  n'étoient  en 
fait  de  vengeance ,  ne  voulut  les  punir  que  par  des  bien* 
faits.  Elle  les  fil  chercher  et  conduire  à  Gonstantinople. 
Lorsqu'ils  parurent  devant  elle,  tremblans  et  décon* 
certes  :  Ne  craignez  rien  ^  leur  dît-elle  ,* /om  de  vous 
savoir  mauvais  gré ,  je  vous  regcwde  comme  les  auteurs 
de  mon  éUçaiion*  Ce  n'esi  pas  vaire  dureté  gui  m'a 
bannie  de  la  maison  paiemelle ,  e^esi  la  Pro^idefêce 
divine  quin^a  prise  par  la  main  pour  me  conduire  sur 
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le  irône.  Elle  procura  à  Vàlère  la  di^ité  de  mailre  dci 
oflBces ,  et  à' Génésitts  celle  de  préfet  dn  prétoire  dllly- 

lie.  Cetie  princesse  conserva  sous  la  pourpre  le  goût 
qu'elle  avoît  pour  les  lettres.  Elle  composa  des  poëmes 
qui  ont  fait  Tadmiration  de  son  siècle  et  de  la  postérité* 
Elle  traduisit  en  vers  les  cinq  livres  de  Moïse  «  Josné, 
les  Juges,  Rut  h  ,  les  prophéties  de  Daniel  et  de  Zaeha- 
rîe.  Photius  relève  dans  ses  ouvrages  la  lieaulé  de  la 
poésie  jointe  à  la  fidélité  de  la  traduction.  IL  fait  encore  un 
grand  éloge  d'an  poème  qu'elle  composa  en  trots  livres 
à  la  louange  dn  martyr  Cyprîen,  qni.avoit  souffert  la 
mort  dans  la  persécution  de  Dioclétien.  Ce  poëme, 
presque  entier,  a  été  retrouvé  à  Florence  dans  la  bi- 
bliothèque de  Laurent  de  Médicis.  Le  manuscrit  est 
da  dixième  siècle. 
ZoR.  i.  »,  Polchérîe,  dès  son  entrée  dans  le  'ministère ,  avoit 
^Thêoph^p.  éloigné  de  la  personne  de  Théoduse  l'eunuque  Antiochus, 
^^Suùhu  '  ayant  été  gouverneur  du  prince  dans  sou  bas  âge, 

Ji*fntxH  a'étoit  rendu  maître  de  son  esprit.  Cet  ambitieux  avoit 
eteto^cnoç.  trouvé  moyen  de  se  rapprocher,  et  balançoit  auprès  do 
«rk  91 jeune  empereur  le  crédit  même  de  Pnlchérie.  Il  étoît 
parvenu  à  la  charge  de  grand-chambellan  et  au  titre  de 
patrice.  Ses  injustices  le  rendoient  odieux  ;  mais  ses  ar- 
tifices et  ses  intrigues  lui  lîonservoieat  son  pouvoir.  £0- 
doxie ,  peu  de  temps  après  son  mariage ,  s*étant  déclarée 
contre  lui,  on  eut  moins  de  peine  à  faire  connoître  s 
Tiiéodose  que  cet  insolent  favori  méprisoit  égaienieut 
l'empereur  et  Timpératrice,  et  qu'il  s'oublioit  jusqu  à 
vouloir  gouverner  Tempire ,  où  il  âe  ^toit  que  du  dés- 
ordre par  ses  concussions.  Le  prince,  enfin.désafafuéf  le 
dépouilla  de  ba  charge ,  et  confisqua  ses  biens.  Antiochoft 
pour  se  n) élire  à  couvert  des  suites  encore  plus  funestes 
que  cette  disgrâce  pouvoit  entraîner,  s'engagea daus k 
clergé.  11  acheva  sa  vie,  qui  ne  fut  pas  Jongae  ^  ausenrioe 
de  Téglise  de  Saiate-Euphémie  àChakédoiiic..Théod0se« 
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fiiAT  une  loi  expresse ,  déclara  les  eunuques  incapables  de 
porter  jamais  le  titre  de  patrîce. 

Ce  fut  dans  ce  lenips-là  qu'on  vit  éclater  la  première  Cod^  Tlieod, 
ëtincelie  de  cette  fuoeste  îaLousie  qui  embrasa  dans  la  fe^r.  l^lùlii 
suite  réglise d'Orient^  et  qnî  Ta  enfin  séparée  de  Téglise  ^'^^^ 
romaine.  At lions ,  ëvêqne  de  Conslanlînople ,  prélat  aussi  /.  »  *  <t<.  *  » 
adruit  qu'il  pâroi;»soit  doux  et  modeste,  pro&ta  du  cha- ^|-^.\,, 
grin  que  causoil  à  Théodose  la  promotion  de  Constance  ao*^***^'*^» 
pour  engager  ce  prince  à  étendre  les  droits  de  son 
église.  Snr  une  contestation  survenue  entre  les  évéques 
de  rillyi'ie  orientale,  T'héodose  ordonna  par  une  loi 
que  les  questions  de  discipline  concernant  i'lilyrie  se-** 
roient  décidées  par  le  concile  de  la  province  avec  la  par** 
licipation  de  Tévéque  de  Gonstantînople,  vilkçui/ouiip' 
dît-il ,  des  prérognthes  de  Paneienne  Rome.  Les  tenues 
de  la  loi  éloleul  ménagés  et  équivoques  ;  niaisc'étoit  eu 
enlever  à  i  évêque  de  Thessalonique,  vicaire  dii 
aaint-siége,  Tautorité  qu'il  avoit  sur  llllyrie orientale» 
et  la  faire  passer  aux  évéques  de  Gonstantinople.  De 
plus ,  réloge  de  cette  dernière  ville,  inséré  dans  la  loi , 
faisuît  soupçonner  que  Théodose  entendoit  qti  il  y  eût 
«Dtre  les  deux  églises  de  Rome  et  de  Gonstantinople  la 
même  égalité  d'honneur  et  de  jnridictioa  qui  subsistoit 
entre  les  deux  empires.  Le  pape  Boni&çe  s*opposa  for<^ 
tement  à  cette  prétention  ;  il  fit  défendre  ses  droits  par 
révêque  de  Thessalonique;  il  engagea  Honorius  à  pren- 
dre le  parti  de  Téglise  romaine.  Ce  prince  en  écrivit  à 
Théodose,  qui,  après  la  mort  de  Goqstance,  consentit 
À  révoquer  sa  loi*  Cependant  cette  loi,  qui  ne  subsistoit 
plus,  a  été  insérée  dan's  le  code  de  Justinien,  et  celle 
<|ui  TauQuloit  ne  se  trouve  pa^  même  datïs  le  codo  de 
*Théodose  :  ce  qui  fait  connoitre  qu'après  la  loi  révoquée, 
la  jalousie  contre  le  siège  de  Rome  et  la  passion  en  fa^^ 
'veor  de  TégUse  de  Gonstantinople  subsiitèreut  tou^ 
jours. 

La  guerre  de  Perse  commença  celle  année.  Les  au-  "S^cr,  Ly^ 
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Theod.LS,  teiirs  orientaux  la  iunt  durer  quatre  ans;  les  historiens 
Mlt-^ei.  ehr,  d  Occident  la  terminent      la  seconde  campagne.  Nom 
^7/i«o/»A.  p.     raconterons  de  suite  les  évéaeroens  que  Thistoire 
jigath.  /.4*  nous  a  conservas.  Isdogenl ,  qui  avoit  entretenu  une  paix 
lT^c^'^  constante  avec  l'empire,  étant  mort  en  420,  après  un 
Cod.         règne  de  vingt-uQ  ^09,      fiis  Yaraae»  cinquième  du  nom, 
il^''H,ûtniUn  succéda.  Ce  prince ,  aussi  ennemi  du  christianisme 
^Cod.  Jusu  que  zélé  pour  sa  fiiusse  religion,  jcommença  son  règne 
par  une  persécution  très-sanglante.  Il  ne  fut  jamais  de 
^bulfarag.  nation  plus  ingénieuse  que  les  Perses  à  raffiner  sur  la 
^i^jîwitt*  cruauté  des  supplices;  ils  en  ont  inveatë  d  inouïs,  qui 
hibi.or.ui^fiqiQl  frémir  la  nature;  et  les  martyrs  de  ce  pays  prou- 
^TàLJ%e9d.  vent  encore  mieux  que  tous  les  autres  la  force  invincible 
de  la  grâce  divine.  La  persécution  fit  naîire  la  guerre  ; 
c'étoient  deux  choses  presque  inséparables.  Les  chrétiens 
qui  pottvoient  échapper  à  la  rigueur  des  édits  alloient 
diercher  leur  sûreté  sur  les  terres  de  Tempire;  et  quoi- 
que les  mages ,  acharnés  à  leur  perte ,  eussent  posté  sur 
la  froiitiere  des  gardes  de  Sarrasins  pour  les  arrêter,  il 
s'en  sauva  un  grand  nombre,  dont  la  plupart  se  reti- 
rèrent à  GoDstanitnaple.  Ils  y  trouvèrent  une  ressource 
assurée  dans  Thumanitédu  jeune  empereur.  On  raconte 
à  ce  sujet  un  fait  digne  de  mémoire.  Il  y  avoit  en  Perse 
un  Grec  nommé  Aspébète,quî  ,  étant  né  idolâtre,  s'éluit 
établi  dans  le  pays  des  Sarrasins,  où  sa  valeur  Tavoit 
fait  élire  chef  d*une  tribu.  Ëtant  alors  au  service  de  la 
Perse»  il  fut  chargé ,  cofnme  les  autres  capitaines  de  la 
même  nation,  d'arrêter  les  chrétiens  qui  fnyoient  en 
Mésopotamie.  Mais  cet  infidèle,  touché  de  compassion, 
loin  de  leur  taire  obstacle ,  favorisoit  leur  hiite.  Yarane 
en  fut  averti.  Aspéhète ,  redoutant  sa  cruauté ,  emporta 
tous  ses  biens  et  se  réfugia  avec  sa  famille  sur  les  terres 
des  Romains.  Anatole ,  préfet  d  Orient ,  lui  donna  iiu 
établissement  en  Arabie ,  et  le  commandement  des  Sar* 
rasins  soumis  à  Tempire.  Quelque  temps  après,  le  hU 
;  eyinl  été  guéri  d'une  paralysie  par  les  prières 
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d'un  saint  solitaire^  le  père  se  fit  chrélien  avee  sa  fa- 

mille  et  son  peuple,  dont  il  fut  dans  la  suite  nommé 
évêque.  II  prit  le  nom  de  Pierre,  et  fut  par  sa  sainteté 
un  des  prélats  les  plus  célèbres  de  l'Orient» 

Yarane  envoya  redemandera  l'empereur  ses  sujets  fngi- 
tifs.  Thëodose  répondît  avec  courage  que V empire itoit  un 
asile  toujours  nuçert  aux  innocens:  que  le  chrîstinidsme 
faisait  tout  le  crime  de  ceux  que  le  roi  poursuis,  oit  :  que 
ies  empereurs  n'avoieni  point  de  titre  plus  glorieux  que 
eeltti  de  défenseurs  de  la  religion  chrétienne^  ei  que,  pouf 
traîner  en  Perse  ceux  dont  V arane  voulait  verser  le 
sang,  il  faudrait  qu* il  vint  les  arracher  d'entre  ses  bras* 
Sur  cette  réponse  généreuse,  le  roi  de  Perse  usa  de  re* 
présaîlles;  il  refusa  de  rendre  les  travailleurs  que  Tem-^ 
perenr  avoit  prêtés  aux  Perses  pour  fouiller  les  mines 
d'or  de  leur  pays;  et  il  fit  saisir  tous  les  eÛets  des  xuar- 
chauds  romains  qui  se  trouvoient  alors  dans  ses  états. 
Théodose,  s^attendant  à  une  rupture  ouverte ,  prit  toutes 
les  précautions  d'une  sage  politique.  Il  leva  des  troupes 
et  mît  à  leur  tête  trois  généraux ,  Ardabure ,  Âréobinde 
et  Avitîeu.  Les  deux  premiers  étoient  barbares  d'ori- 
gine ,  comme  leur  nom  le  fait  connoitre.  Ârdabure ,  le 
plus  renommé  des  trois,  étoit  Alain,  et  arien  de  reli- 
gion ,  mais  coniui  par  sa  bravoure  et  par  ses  talens  nii- 
iitâires.  Chez  les  Romains,  qui  dégéneroient ,  on  trou-* 
voit  entore  beaucoup  de  sôldats ,  mais  peu  de  généraux. 
L'empereur  permit  à  tons  les  habitans  de  l'Asie ,  depuis 
le  Tigre  jusqu'à  THellespont,  d'enfermer  leurs  terres 
d'une  enceinte  de  murailles,  pour  les  mettre  à  couvert 
des  incursions.  On  voit  par  cette  loi  que  les  particuliers 
ne  pouvoîeiit  enclore  leurs  possessions  sans  la  permis* 
siou  tlu  prince.  Par  une  seconde  loi  il  renouvela  la 
défense  de  transporter  chez  les  barbares  des  marchan- 
dises dont  ils  ponvoient  faire  usage  au  préjudice  de 
Vempire,  telles  que  du  fer,  des  armes,  et  même  des 
vivres. 
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^^oe.l.7»r.    Les  Perses,  sous  la  conduite  du  général  Narsb,  se 
Tîuod^LS,  niireiit  en  campagne  au  printemps  de  l'année  421.  Mais 

J^Ltàroih^^^  piuies  abuinlaules  et  continuelles  retardèrent  leur 
marche»  et  donnèrent  aax  Romains  le  temps  de  les 
joindre  dans  TArsanène.  G^ëtoit  |ine  des  cinq  provinces 
cédées  par  Jovien  aux  Perses  en-deçà  du  Tigre.  Il  se  li- 
vra une  grande  bataille  ou  les  Perses  lurent  vaincus.  Oa 
€n  reçut  trois  jours  après  la  nouvelle  à  Oonstantinople» 
quoiqu'il  y  eût  une  distance  de  près  de  quatre  cents 
lieues.  Telle  étoit  la  prodigieuse  diligence  d*un  conrrier^ 
nommé  Pallade.  Ou  disoit  de  lui  qu'il  savoit  rapprocher 
les  distances,  et  qu'à  mesurer  par  ses  journées  i  étendue 
«•de  Tempire ,  ce  û^étoit  qu'un  petit  état. 

Narsès ,  après  sa  défaite,  laissa  Ardabure  faire  le  dé- 
gât dans  TArzanène.  Ayant  rallié  les  fuyards  et  rassem- 
blé de  nouvelles  troupes ,  il  gagna  les  plaines  de  Méso- 
potamie. Il  espéroit  s'avancer  jusqu'à  TEuphrate.  Arda- 
iiure ,  instruit  de  sa  marche ,  le  suivit  avec  toutes  ses 
troupes ,  et  Tatteignit  devant  Nisibe,  qui  faisoit  la  borne 
"des  deux  états.  Narsès  envoya  défier  le  général  romain, 
lui  demandant  le  jour  et  le  lieu  où  ils  pourroîent  terminer 
la  guerre  par  une  bataille  décisive.  Ardabure  répondit  à 
cette  bravade  que  ce  n'étoit  pas  Tusage  des  généraux  ro- 
mains de  concerter  les  opérations  de  la  guerre  avec  leurs 
eniuniis.  En  même  tenips  il  re^ut  un  renfort  considé- 
rable que  lui  envojroit  l'empereur.  Narsès,  trop  foibie 
pour  tenir  la  campagne  devant  une  arm^e  si  nombreuse, 
>a*cnferma  dans  Nisibe.  Les  Romains  assiégèrent  la  ville, 
-établirent  leurs  batteries ,  et  donnoîent  de  fréquens  as- 
..sants.  Les  assiégés  se  défendoî eut  avec  vigueur. 

Yaraue,  ayant  appris  la  défaite  de  son  armée,  le  ra- 
-vage  de  TArzanène  et  le  siège  de  Nisibe ,  prit  le  parti 
d'aller  en  personne  secourir  cette  place  importante.  Ce 
•prince  étoit  vaillant,  aciif,  adroit  à  maniiM*  les  armes, 
et  d'une  force  extraordinaire.  Pour  couper  le  retour  à 

l'armiée  d'Ârdubure  1  il  résoli^  d'envoyée  un  grand  corps 
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de  troupes  vers  l'Ëuphrate,  en  même  temps  qu'il  mar« 
cheroit  lai-méme  vers  Nisibe.  D»n$  ce  dessein ,  il  de- 
manda des  secours  aux  Sarrasins.  Cette  nation  étoit  par- 
tagée en  douze  tribus  ,  dont  chacune  avuit  son  chef,  qui, 
selon  son  inclination  ou  ses  intérêts,  combattoit  pour 
les  Romains  ou  pour  les  Perses.  Alamundaref  chef  d'une 
tribu  puissante,  guerrier  iptrépîde  et  hasardeux,  vint  à 
la  téte  d'une  cavalerie  innombrable  offrir  ses  services  à 
Varane ,  lui  promiMtanl  de  pénétrer  jusque  dans  le  cœur 
de  la  Syrie ,  et  de  le  rendre  dans  peu  de  jours  maître 
d'Antioche.  Il  part  aussitôt  ;  et  cette  nouvelle  va  jeter 
l'effroi  dans  Gonstantinople.  On  a  recours  aux  prières  ; 
les  églises  sont  remplies  d'une  foule  de  personnes  qui 
implorent  la  protection  du  ciel.  Déjà  cette  multitude  de 
Sarrasins couvroit  les  bords  de  TËuphrate, lorsque,  frap-  < 
pés  d'une  terreur  panique ,  ils  s'imaginèrent  que  l'annéé 
romaine  les  poorsuivoit  et  cpi'elle  alloit  fondre  sûr  eux. 
Dans  cette  alarme,  sans  se  rassurer  par  lenr  grand  nom- 
bre ,  ils  se  confondent ,  se  pressent ,  se  renversent  les  uns 
sur  les  autres,  et,  ne  sachant  où  se  sauver,  parce  qu'ils 
se  croypient  enveloppés,  ils  se  précipitent  dans  l'Ëu^ 
phrate,  hommes  et  chevaux.  Pas  un  n'atteignit  l'autre 
bord  ;  et ,  s'il  en  faut  croire  Socrate,  cent  mille  Sarrasins 
furent  ensevelis  sous  les  eaux.  Cependant  Vdraue  niar- 
choit  vers  JNisibe  avec  toutes  les  forces  de  ses  états.  Arda- 
bore  ne  jugea  pas  à  propos  de  Tattendre;  il  mit  le  feu  à 
aes  machines,  et  regagna  les  terres  de  l'empire* 

Le  roi  de  Perse,  après  avoir  fait  lever  le  siège  de  Nisibe,  ThéodMi, 
ne  voulut  pas  quitter  la  Mésopotamie  sans  quelque  ex-    *****  „^ 
ploit  mémorable,  il  alla  assiéger  nnesene ,  nommée 
Thdodasiopolis ,  depuis  que  le  grand  Thëodose  l'avoit 
rétablie  et  fortifiée.  Il  fît  construire  des  tours  d^attaque, 
et  d'autres  machines  propres  à  battre  des  nmrailles.  Le 
aiége  dura  uu  mois  entier.  La  plus  forte  défense  de  la- 
place,  dépourvue  de  troupes,  étoit  l'évéque  £unome, 
prélat  d*une  ëminente  sainteté*  Il  inspira  aux  habitana 
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le  courage  des  plas  braves  soldats  ;  il  se  trouvoil  à  tontes 

Jes  altaqnes,  donnant  les  ordres  et  animant  les  conihat- 
tans  du  geste  et  de  la  voix.  Enfin  il  obligea  ks  Perses 
d'abandonner  leur  entreprise  ;  ce  qui  arriva  de  cette  ma- 
nîèri»*  Un  des  rois  vassaux  de  Yarane ,  s'étant  approché 
a  la  portée  de  la  voix ,  possédé  de  la  même  fureur  que 
Hhabsacès  et  Sennachérih,  proféroit  couti  e  le  dieu  des 
chrétiens  les  plus  exécrables  blasphèmes.  £unome,  saisi 
d'indignation ,  fait  pointer  une  balbte  qui  portoit  le  nom 
dç  Saint-ThomaSt  et  la  pierre,  partant  avec  violence,  va 
fracasser  la  tête  de  ce  prince  impie.  Varane,  effrayé  de 
ce  coup,  et  rebuté  d'une  si  vigoureuse  résistance,  lève  le 
siège  et  retourne  en  Perse.  Ou  rapporte  qu  il  y  eut  cette 
année  en  Paphlagonie  une  si  cruelle  famine,  que  lés  ha- 
bitans ,  désespérés,  vendoîent  leurs  propres  fils,  après  les 
avoir  fait  eunuques,  pour  en  tirer  un  plus  haut  prix. 
An.  La  guerre  continua  Tannée  suivante.  Les  iiuh  ^cné- 

2  ^  ai^'  '^^"^  roniains  se  signalèrent.  Un  seigneur  perse  éiani 
sLz.Lq,c.  venu  délier  le  plus  brave  des  Romains ,  Aréobinde  ne. 
^TheodA.  5,  voulut  cédera  personne  la  gloire  de  le  combattre  ;  il  courut 
C.S8.        à  lui ,  le  saisit  an  corps,  et  l  jxaut  leuversé  de  cheval,  il 
i.  19.         le  perça  de  sa  iance.  Les  Urecs  du  moyen  âge  ont  a 
iùdon.carm,  j^^^  manière  embelli  ce  combat  par  des  circonstances 
Th»oph.p,  romanesques.  Ardabore  surprit  et  tua  dans  line  embus- 
cade  sept  officiers-généranx  de  Tarmée  ennemie.  Avitien 
j^*^^,/"  acheva  de  détruire  ce  qui  restoit  de  Sarrasins  an  service 
i'a^iadiia  Je  Yârane.  Les  habitans  de  Nisibe,  toujours  guerriers, 
'Jssemani,  ^^^^  devenuis  aussî  ennemis  de  Teoipire  et  du  chrisiia* 
tibi.  orient,  uhme  qu'ils  avoîeut  été  autrefois  attachés  à  Tun  et  à 
Q.Curt^^if  lautw,  étant  sortis  en  armes  pour  se  joindre  à  l'armée 
des  Perses,  furent  ciiveloppés  et  taillés  en  pièces. 

Ces.  premiers  succès  promeltoient  aux  Romains  une 
campagne  glorieuse.  Cependant  Théodose  aima  mieux 
en  pro6ler  pour  faire  cesser  la  persécution  par  un  traité 
de  paix.  Il  employa  dans  celte  négocialîuu  liéiiou ,  niaî' 

tre  des  ufûccs,  qu  il  e^timoit  &iuguiière(nent ,  Aualgkt 
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préfet  d'Orient,  et  Pi  ocope ,  gendre  du  célèbre  Anthé- 
mius,etpère  (l'un  autre  Aothcmius  qui  fut  depuis  em- 
pereur. Ce  Procope  descendoii  de  celui  qui  avoîtusnrpé 
la  souveraineté  soiis  le  règne  de  Valence.  Ces  plénipo-* 
tentîaires,  étant  arrivés  au  camp  des  Homains  en  Méso-* 
polainie  ,  t'nvù\ oj  eut  au  roi  dePiise  nn  officier  de  mar-e 
que ,  nommé  Maximin ,  pour  pressentir  ses  dispositions. 
Maximia  étoit  homme  d'esprit ,  et  propre  à  conduire 
habilement  une  affaire  si  délicate.  Afin  de  ne  pas  com- 
promettre l'honneur  de  l'empire,  il  dit      roi  qu'il  éioil 
etn  oyé  non  par  l  empereur ,  mais  par  les  généraux  de 
VarnUe  romaim;  que  c'était  à  regret  qu'ils  faisaient  kt 
guerre  à  un  monarque  dont  ils  respectaient  la  haute 
vertu  autant  qu'ils  admiraient  sa  valeur  ;  qu'ils  étaient 
assurés  d'obtenir  r agrément  de  leur  souverain ,  si  le  roi 
ne  refusait  pas  d'entrer  en  négociation.  • 

Yarane  ^  instruit  du  mauvais  état  de  son  armée ,  qui 
périssoit  faute-  de  subsistanceSt  étoit  disposé  à  la  paix.. 
Mais  les  Immortels  s'y  opposèrent.  C*étoit  un  corps 
de  dix  mille  cavaliers,  qui  snbsistoit  en  Perse  depuis 
les  premiers  successeurs  de  Cyrus  ;  milice  fameuse  et 
la  plus  illustre  de  Tempire  persan  par  la  noblesse ,  la 
magnificence  et  la  valeur.  On  les  appelott  Hmmartels 
parce  que  leur  nombre  ne  di|iiinuoit  jamais,  et  que  ce- 
lui qui  mouroit  étoit  aussitôt  remplacé  par  un  autre. 
Comme  ils  étoient  en  grande  considération  auprès  des 
rots  de  Perse,  ils  persuadèrent  à  Varane  de  n'écouter 
aucune  proposition  qn^ik  n'eussent  eux-mêmes  fait  un^ 
dernier  elTort  pour  vaincre  les  Romains.  Ils  se  flatîoîi  nt 
de  les  surprendre.  Le  roi,  plein  de  cot^ance  eu  leur  cou- 
f  y  consentit  ;  et  afin  que  les  Romains  ne  fussent 
pas  avertis  de  lenr  marche,  il  fit  enfermer  Maxtmin. 
Les  Immortels  se  partagèrent  en  deux  troupes  :  Tune 
vint  se  présenter  de  iront  devant  un  graïul  corps  déta- 
ché du  reste  de  Tarmée ,  tandis  que  Tautre,  ayant  pris  un 
détour,  gagna  les  derrières,  et  a/p  mit  en  embuscade  à 
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dessein  de  charger  les  Romains  en  queue  pendant  le 
combat.  C'en  étoit  fait  de  ce  corps  d*arinëe,  si  le  strata- 
gème eût  réussi.  Mais  une  sentinelle  ayant,  du  haut  d'une 
émînence,  aperçu  l'embuscade,  vint  promptemeiil  en 
-  donner  avis  à  Pi  ocupe  qui  se  troiivoit  en  cet  endroit. 
Aussitôt  Procope,  à  la  tête  de  tout  ce  qu'il  peut  rassem-' 
l>ler  d'escadrons  y  se  jette  entre  les  conibattans  et  le$ 
troa|ies  de  l'embuscade;  il  taille  ceiles*ci  en  pièces  «  re- 
.irienl  ensuite  snr  les  premiers  qui  altaqnoient  de  front , 
et  qui ,  n'étant  pas  secourus,  furent  enveloppés  et  enliè- 
rcmeut  délaits. 

La  destruction  d'un  corps  qui  faisoit  Thonneur  et  la 
principale  force  de  la  Perse  acheva  d*abaltre  la  fierté 
de  Varane.  Il  fit  venir  Maicimîn  ;  et,  feignant  d'ignorer 
cet  événniKMit  Innesle:  Ououpie  je  sente  bien ,  luidît-î!, 
ia  supériorUà  de  mes  forces ,  j'ai  réfléchi  sur  les  ntaujp 
inséparables  de  ia  guerre,  lors  même  qu'elle  esi  heu^ 
Tiuse.  Je  consens  à  iraiier  açee  vous.  Maximin  ayant 
^  fait  part  do  celte  ouverture  aux  ti  ois  députés  ,  ils  se  ren- 
dirent à  Ctësiphon,  et  conclurent  avec  le  roi  une  paix 
pour  cent  ans.  Elle  en  sub^i^la  quatré-vingts,  jusqu'à  la 
douzième  année  du  règne  d'Anastase.  On  convint  que 
le  roi  laisseroit  aux  chrétîenséibertë  de  religion.  Mais 
cet  article  ne  fut  pas  tidèl^ent  observé.  La  persécution 
recommença  peu  de  temps  après,  et  continua  pendant 
tout  le  règne  dè  Varane ,  quoique  avec  moins  de  fureur.  La 
nouvelle  delà  paix  causa  autant  de  joie  à  Gonstantinopte 
que  la  guerre  y  avoit  répandu  d*alarme.  Les  orateurs 
et  les  poètes  s  eilorcèrent  à  l'envi  de  célébrer  les  louan- 
ges de  r||rn|>creu^  £udox.ie  eile>mênie  composa  sur  ce 
snjet  un  poëme  en  vers  héroïques.  Prooope,  qui  avoit  le 
pins  contribué  à  la  paix,  fut  honoré  do  titre  depatrice, 
et  nonimé  général  des  troupes  d  Orient. 

Mais  celui  qui  s  ac  (juit  dans  celte  guerre  la  gloire  la 
plus  solide,  et  qui  en  reçut  sans  doute  la  récompense  I4 

plus  pieuse  €t  la  plus  dturable  ^  fut  Ao^e,  ivi^m 
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d'Amide.  Dans  le  ravage  de  TÂrzanèDe^  les  Romains 

avoient  enlevé  grand  nombre  d'habhans  qu'ils  Iraînoieut 
à  leur  suile.  Ces  niiilhcureux ,  au  nombre  de  sept  mille, 
étoieat  réduits  à  la  plus  affreuse  misère.  Les  soldats ,  qui 
dans  ce  pays  slërile  maoquoîent  souvent  eux-mêmes  de 
subsistances ,  les  laissoient  périr  de  faim.  Acace ,  digne 
ministre  da  Dieu  qui  répand  ses  bienfaits  siir  luus  les 
hommes,  eut  pitié  de  ces  in&dèles.  Il  étoit  pauvre,  mais 
son  église  étoit  riche.  Du  consentement  de  son  clergé, 
qa*il  eipbrasa  de  la  même  charité,  il  en  vendit  les  orne- 
mens  et  jusqu^aux  vases  salués,  racheta  ces  prisonniers 
des  mains  des  soldats  ,  les  revêtit ,  leur  fournît  de  l'argent 
pour  leur  voyage,  et  les  renvoya  en  Perse.  Cette  géné- 
rosité fit  auprès  de  Varane  plus  d* honneur  aux  Romains 
que  toutes  leurs  victoires.  Il  demanda  avec  instance  à 
voir  ce  prélat ,  auquel  il  devoît  la  conservation  d'un  si 
grand  nombre  de  ses  sujets.  Acace  eut  ordre  de  ThéthJose 
de  satisfaire  le  désir  du  roi.  Il  obéit,  et  fut  reçu  à  iay:our  » 
de  Perse  comme  le  bienfaiteur  de  la  nation.  Varane , 
instruit  qu'il  ne  pourroit  lui  faire  accepter  aucun  pré- 
sent, le  combla  dlionnems  (a|)al>les  de  llalter  tout 
liomme  qui  n'en  auroit  pas  dUeiidu  d'imnioiteis  de  la 
part  du  maître  des  rois.  ^ 

Dans  le  mois  de  mars  de  cette  année,  il  parut  une  Murrdjhr, 
comète  ,  dont  la  queue  étoit  fort  longue  et  tirt  brillante,  xheôpk.ff  , 
Kllc  se  fit  voir  pendant  dix  nuits  un  peu  avant  le  lever 
du  soleil.  Il  y  eut  en  Oi  ient  des  Irembiemcns  de  terre  : 
Tannée  fut  stérile.  Les  Huns  firent  une  irruption  dans  la 
.Thrace.  Galliste,  préfet  d'Egypte,  fut  assassiné  dans 
Alexandrie  par  ses  propres  esclaves.     *  * 

L'Espagne  étoit  m         à  des  ennemis  moins  juiissans,  iàM^chon.' 
mais  plus  opiniâtres  que  les  Perses.  Les  Vandales,  chas-  hist.  franel 
sés de  la  Galice,  se  jetèrent  dans  des  barqués?  et,  ayant  ^*  MaHaîm 
fait  le  tour  de  TEspagne,  ils  allèrent  attaquer  les  ties  hist.  e$p,  i 
de  Majorque  et  de  Mînorque,  qu'*ils  mirent  à  feu  el  à  ' 
jang.  De  là  ils  passci  eat  sur  la  côte  voisioe,  et  ruinèrent 
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Carlhagène,que  les  Piomaîiisavoiefif  auparavant  reprise 
sur  les  Alains.  Cette  ville,  autrefois  bâtie  par  les  Car- 
thaginois, ëtoit  !a  pin»  florissante  cie  l'Espagne  sur  la 
Méditerranée.  Elle  fnt  alors  réduite  à  qnelqnes  masures. 
La  conimodilé  thi  port  lut  cause  qu'elle  se  releva  daoi 
la  suite;  mais  elle  ne  recouvra  jamais  sa  première splen* 
deur.  La  dignité  de  métropole  dont  elle  jouissoit  passa 
à  Tolède.  Les  Vandales  poussèrent  plus  loin  leurs  con- 
quêtes ,  et  s'emparèrent  de  la  Bétique,  dont  les  Romains 
s'étoient  remis  en  possession  ilepuis  qne  Vallîa  v  avoît 
détruit  les  Silinges.  Pour  arrêter  ce  torrent,  Uunorius 
donna  ordre  à  Castin  de  passer  en  Espagne  avec  une 
armée.  Ce  général  avoit  été,  deux  ans  auparavant,  eni«> 
ployé  contre  les  François,  lorsqu'ils  éloient  venus  se 
jeter  en  Gaule.  On  ne  sait  ce  qu  il  fît  alors;  maïs  il  est 
certain  qu  il  ne  les  avoit  pas  obligés  de  repasser  le  Rhin* 
Olympiod  ^^^^  assurer  les  succès  de  Gastin ,  Teoipereur  voulut 
Prosp.  chr,  qn*U  fôt  accompagné  de  Tofficier  le  plus  brave  et  le  plas 

fôf"û,  2oo  expérimenté  de  l'empire.  C'étoil  le  comte  Boiuiace,né 
promus,  eu  Thrace ,  et  qui  s'étoit  fait  conuoître  dès  Tau  Ai^i 

.V.  ^«/i,v/5z///,  défendant  ^Marseille  contre  Alaulfe.  Il  fut  employé  en 
274,372.  Afrique,  d'abord  en  qualité  de  tribun.  Bientôt, par  des 
services  éclatans ,  il  parvînt  #  la  dignité  de  comte,  c'est- 
îi-dire,  de  commandant  des  Iroupes  de  la  province.  Sa 
vigilance  et  son  courage  le  rendoient  redoutable  aux 
barbares ,  en  même  temps  que  sa  justice,  son  désintéres- 
sement ,  sa  fermeté  jointe  à  sa  douceur,  lui  attachoient 
le  cœnr  des  peuples.  Sa  piété  fervente,  qui  faîsott  Thon- 
neur  et  la  joie  de  l'Eglise,  lui  avoit  inspiré  la  pensée  de 
renoncer  aux  atantages  el  aux  espérances  du  siècle  pour 
se  renfermer  dans  un  monastère.  Saint  Augustin, 
qui  entretenoit  avec  lui  la  liaison  la  plus  sainte  et  la 
|î!iis  étroite,  Tavoit  détourné  de  ce  dessein  en  lui  re- 
présentant que  les  talens  qu'il  avoit  reçus  de  la  Provi- 
dence pourroient  être  plus  utiles  dans  les  affaires  et  dans 
les  emplois  que  dans  la  retraite*  B^iface ,  étant  vea9 
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à  Rayenne  par  ordre  .de  Tempereiir,  éprouva  delà  part 
de  Castin  tous  les  dégoûts  que  peut  donner  a  im-siib- 
alterne  snpéiieur  en  lucrile  un  général  jalonx,  altier 
et  intraitable.  11  jugea  qu'il  ne  pouvolt  atte  ndre  de  cette  ' 
expédition  que  du  déshonneur,  sans  rendre  aucnii  ser- 
vice à  Tempire.  Il  se  retira  donc  à  Porto,  et  de  là  en 
Afrique.  Quoiqu'il  en  eût  sans  doute  obtenu  la  permis- 
sion de  1  erijperpiir ,  cepcndaiit,  comme  elle  fut  secrète, 
sa  retraite  causa  de  Tinquiétude ,  et  fui  blâmée  dans  le 
public  comme  un  trait  de  désobéissance. 

Le  présomptueux  Castin  ,  s'applaudtssant  d^avoi r  i/Zac.cikmj 
écarte  un  lieutenant  qui  lui  f  iisoit  ombrage,  pa^^sa  les 'J^f^*^^**** 
Pyrénées  avec  une  armée  nombreuse ,  auemenlée  encore    ^  ""j^'- 
des  troupes  auxiliaires  qu'il  reçut  de  Théodorîc ,  roi  des  3. 
Yîaîgotlis.  Arrivé  dans  la  Bétiqne,  il  enferma 'd'abord 
l'armée  des  Vandales ,  et  les  réduisit  à  une  telle  extré- 
mité, qu'ils  offrirent  de  se  rendre  à  des  conditions  rai- 
sonnables. Leur  proposition  fut  acceptée,  et  le  traité  ' 
juré  de  part  et  d'autre  sur  le  livre  des  Evangiles.  Mais 
le  perfide  Castin,  qui  n'avoit  intention  que  de  les 
amuser  pour  les  exterminer  plus  facilement ,  marcha 
aussitôt  contre  eux  avec  toutes  ses  forces.  Les  Vandales, 
sans  perdre  courage,  vinrent  au-devant  de  lui,  faisant 
porter  le  livre  des  Evangiles  à. la  tête  de  leur  armée. 
Il  j  eut  une  sanglante  bataille,  où  les  Vîsigoths ,  soit 
par  perfidie,  soit  qu  ils  eussent  horreur  de  colle  de  Castin, 
refusèrent  de  combattre  et  Tabandonnèrent.  Le  général 
romain  fut  entièrement  défait ,  et  obligé  de  s'enfuir  à 
Tarragone,  après  avoir  perdu  vingt  mille  hommes. 

Honorius  fit  cette  année  et  la  suivànte  plnsîenrs  Cb</.  7^«h/. 
ordonnances  qui  sont  une  preuve  de  sa  bonté  naturelle.  /^-^/la/J^' 
Mais,  sans  lui  faire  injustice,  on  peut  douter  qu'il  âit*^*^^*^^"^{^* 
tenu  la  main  à  l'exécution.  Ces  lois  réprîmoiènt  l'avi-  n,  /«^/a. 
diié  souvent  cruelle  des  créanciers;  elles  modéroient  les  8f%.^io?'' 
impositions,  et  sonla^eoient  les  provinces  accablées  ;  ^''^•9»'«'« 
elles  séfgrmoicut  plusieurs  articles  de  la  procédure  cri-  tit.  6, 
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H^^u^'li^'  minelle,  portant  règlement  de  jnges  dans  les  cansesijoi 
^4/  ^'  '  concemoient  les  sénateurs,  défendant  d*avoîr  égard  aux 
Cod.  Theod.  mémoires  secrets  qui  seroîent  fournis  contre  les  accusés. 

découler  les  dépositions  cirs  allranchis contre  leurs  paî- 
trons. Coastantio ,  Yalenlinien  i^'  et  le  grand  Thëodose, 
se  conformant  aux  anciennes  lois ,  avoient  défendu  anx 
officiers  employés  dans  les  provinces  d*y  faire  ancone 

acquisition;  Honorins,  importuné  *aus  tlujite  par  les 
sollicitations  de  Tavarice,  eut  la  foiblesse  d'abroger  une 
loi  si  équitable* 

Ohmpiod.    Depuis  la  mort  de  Conalance,  la  tendresse  natnrdle 
c^«W.c/i/i  d'Honorîus  pour  sa  sœur  Placîdte  s'étoît  accrue  jusqu'à 
faire  naître  des  soupçons,  qui ,  dans  une  cour  corrompue, 
trouvent  toujours  des  esprits  préparés  à  les  recevoir. 
Elpidia»  nourrice  de  Placidie,  et  Léontée  son  intendant, 
dans  lescpiels  elle  a  voit  une  aveugle  confiance,  vinrent 
à  bout ,  par  des  rapports. malins,  de  diviser  le  frère  et 
la  sœur,  et  de  changer  leur  union  en  une  haine  mor- 
telle. L^empereur  se  persuada  que  sa  sœur  entretenoit 
de  secrètes  intelligences  avec  les  barbares.  Un  grand 
nombre  de  Goths ,  après  la  mort  d'Âtaulfe,  étoient  de- 
meurés attachés  à  la  veuve  de  leur  prince,  et  l'avoient 
suivie  à  Uavenne.  Ils  prirent  son  parti  avec  chaleur; 
Ravennc  étoit  partagée  en  deux  factions  ^  qui  en  venoieut 
tous  les  jours  à  des  querelles  sanglantes.  Enfin  Hono- 
rius  donna  ordre  à  Placidie  de  sortir  de  la  cour.  Elle 
alla  se  jeter  entre  les  l>ras  de  Théodose  avec  ses  deux 
enfans.  De  tous  les  courtisans  de  son  frère  qui  avoient 
été  les  siens,  il  n'y  eut  que  le  comte  Boniface  qui  ne 
Tabondonna  pas  dans  sa  disgrâce.  Il  lui  envoya  d'Afrique 
.    les  secours  nécessaires  pour  soutenir  Thonneiir  de  son- 
rang,  et  redoubla  de  zèle  à  la  servir. 
s    Kn.  hih:      Le  ressentiment  de  Placidie,  qui  surpassoit  son  frère 
Soc.Ly.c.  ^  ^pp^  g|      courage,  anroit  pu  exciter  de  nouveaux 
^^^  ;^  '-"Mroubles,  si  la  mort  d'Honorîus  nVii  eût  prévena  les 
Oij^mpiod.  suites.  Il  mourut  d'hydropiâie  a  Uavennc ,  le  i5  d*âoAt 
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de  cette  année  423,âf;é  de  trcnte-Iiuit  ans,  onze  mois  et  Mae.fast: 
sept  jours,  après  avoir  régné  vingt-sept  ans  et  sept  mois  pi-osp  chr, 
moins  on  jouT  depuis  la  mort  de  son  père.  Ce  fut  un 
inalhenr  pour  ce  prince  d'être  nié  pour  régner  ;  dans  une  Cht-on  Mex. 
condition  privée  il  auroît  mérité  quelque  estime.  Son p^^.^Tf!^ 
c«iractère  et  son  gouvernement  ioraient  un  contraste  p^'f^iiiBal 
perpétuel;  il  étoit  doux,  et  son  règne  ne  fut  pas  exempt  ron. 
de  cruauté;  il  ne  respiroitqne  la  paix,  et  l'Occident  fut  ^1^^  i45.'i 
désolé  par  d^horribles  guerres;  il  chérissoit  sa  famille,  ^'^^-^otton 
.  et  tous  ceux  de  ses  parens  qui  vécurent  sous  son  empire 
furent  on  mis  à  mort  ou  bannis;  ses  lois  ne  tendoient 
qu'au  soulagement  de  ses  sujets,  et  ses  sujets  furent  ac- 
cablés. Sa  foiblessé  produisit  tous  ces  maux;  toujours 
gouverné,  il  ne  prêta  que  son  nom  aux  affaires.  Son 
pèie  avoit  raffermi  les  fondemens  de  la  puissance  ro- 
maine, son  incapiicité  les  laissa  ébranler;  et  l'on  peut 
le  regarder  comme  la  première  cause  de  la  chute  de 
Tempire  d'Occident  »  qui,  après  avoir  éprouvé  les  plus 
violentes  secousses  pendant  les  cinquante  années  sut- 

» 

vantes,  s'écroula  enfin  tont-à-fait.  Vers  le  milieu  du 
seizième  siècle,  onerut  avoir  trouvé  son  corps  à  Rome  dans 
l'église  de  Saint  -  Pierre  avec  ceux  de  ses  deux  femmes  9' 
Marie  et  Thermantie.  Si  la  chose  est  véritable ,  il  feu- 
droit  qo*il  y  eût  été  transporté  de  Ravenne,  où  Ton  voit 
encore  sun  mausolée,  (|u  ou  suppose  avoir  été  bâti  par 
onke  de  sa  sœur  Placidie. 
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LIVRE  TRE]XTE- UNIEME. 


ÏIIËODOSE  II.  VALENT INIËN  IIL 

■ 

An.  4»3-  HoNonius ,  mourant  sans  postérilë ,  laissoit  à  Thëodose 

^^ocr./.;,c.^^^  droit  légitime  sur  1  ein{)ire  d'Occident.  Le  jeune 
Jdacchron.  yaleiitîiûen  ne  puuvoit  y  prétendre  que  du  chef  de  sa 
mère  Piacidîe.  Mais  cette  princesse»  étant  néedeGaildi 
seconde  ^nime  du  grand  Théodose ,  ne  venoit  à  la  soc* 
cession  impériale  qu'après  les  enfans  de  Flaccille,  pre- 
mière femme  de  ce  prince-  Tliéotlose  n'avoit  voulu  re- 
connnîfre  le  titre  d  Auguste  ni  dans  Constance,  ni  daiu 
Placidie,  fini,  retirée  depuis  peu  à  la  cour  d Orient 
avec  son  fils  Valenlinien ,  n*y  étoit  considérée  que  par 
sa  qualité  de  tante  paternelle  de  Teni jjtn m .  Lorsque 
Tliéodose  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  oncie, 
il  la  tint  cachée  pendant  quelque  temps,  jqsqu^à  ce  qu'il 
eût  fait  les  disposîlioos  nécessaires  pour  s^assurer  de  I  Oc* 
cident.  Dans  ce  dessein,  il  fit  secrètement  filer  des  troupes 
en  Dalniatie  du  côté  de  6aione,  espén^nt  par  ce  moyen 
prévenir  les  troubles  auxquels  son  éloignement  pouvoit 
donner  occasion. 
Sœ.  1 7,  e.     L*ambitîon  d'un  homnre ,  qui  senihloif  être  peu  redoii* 
*irosp.  chr.  t^^l'le,  rompit  tontes  ces  meî»nres.  Jean  ,  secrétaire  dVtat 
^«c.  c7t/ia«.  d'Honorius,  appuy  é  de  Castin,  général  des  troupes  d'Oc- 
ai  cident,  prit  le  titre  dempereur*  11  avoit  été  employé 
^'  Pmcop.  négociations  avec  Alaric,  dont  il  étoit  estimé; 

Evmnd,L\ ,  c'étoit  peut-être  le  même  qui  avoit  reçu  du  tyran  At- 
G/^i.  Tur,  taie  la  charge  de  maître  des  ofiices.  On  le  représente 
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comme  un  homme  doux  et  affable,  pradent,  et  anssi  fraies,  w.^ 
vertueux  qnc^  [)(     Têlrè  un  usurpateur,  sourd  à  la  ca-  Noris.hist, 
loninie,  modéré,  et  qui  ne  se  permit  aucune  action  de^* 
cruauté  ni  d'avarice.  Dès  les  premiers  jotirs  de  son  nsnr-  ^J^i-  ^'^^ 
pation,  il  dépota  vers  Théodosé  pour  en  obtenir  la  paix.  i.  *  ' 
Ses  envoyés  furent  arrêtés,  jetés  en  prison,  et  ensuite 
relégués  dans  les  îles  de  la  Pr«»poiitide.  Selon  quelques 
auteurs  t  Thëodose  se  contenta  de  les  traiter  avec  mé- 
pris «  et  les  renvoya  avec  nnè  réponse  menaçante. 

Ce  procédé  annonçoit  la  guerre.  Jean  s'y  prépara  en  4a4- 
donnai  I  I  f  la  liberté  aux  esclovf  s  pour  en  faire  des  sol-  sid^cmin 
dais,  et  en  appelant  les  Huns  à  son  secours.  Il  leur  en-  \'     ,  , 
voya  pour  cet  effet  Aëtms,  qni  s'étoit  déclaré  en  sa  fa-  j^e/.  c.  34. 
vear,  et  qnH  récompensa  de  la  charge  de  maître  du  /.^/J^c.ë!"*^ 
palais.  Il  est  temps  de  faire  connoître  ce  personnage  cé-  fraies,  rer.' 
lebre,  ^rand  <  a  pilai  ne  et  ruse  politique,  qui  sauva  1  eni-  1  ai.  t'aient* 
pire  et  ût  tremWer  l'empereur ,  un  de  ces  génies  puissans  "*  *  '* 
el  dangereux ,  q«e  leur  propre  force  détroiit  et  qne  leur 
éiévalion  précipite.  Ilétoit  néà  Dorostore  en  Mœste.  Son 
père,  Gaudence,  le  plus  tliî^lingué  de  la  province  de 
S^cylliîe ,  ayant  servi  avec  réputation ,  parvint  à  la  di- 
gnité de  général  de  la  cavalerie  romaine ,  et  à  celle  de 
comte  d'Afrique  après  la  mort  de  Giidon.  Il  exécuta  les  ^ 
ordres  d^Honorius  pour  la  destirnctîon  des  idoles  de  cette 
province  ;  et  quelque  temps  après  il  fut  tué  en  Gaule  par 
des  soldats  mutinés.  Son  iils  Aëlius,  né  d'une  mère  ita- 
lienne très-noble  et  très- riche,  fut  élevé  entre  les  gardes 
de  Temperenr ,  et  passa  trois  ans  auprès  d* Alaric ,  an- 
quel  il  avoit  été  donné  en  ota^t'.  Dans  cet  état  (Finaction, 
son  génie  ardent  et  actif  lit  une  profonde  étude  de  la 
guerre ,  dont  le  camp  d'Alaric  étoit  alors  la  meilleure 
^cole.  Le  rôties  Goths  reconnut  ses  talens  :  il  le  rede- 
manda encore  pour  otage  quelque  temps  après;  mais 
Honorius  le  refusa ,  et  Tenvoya  eu  cette  qualité  chez  les 
Huas.  Aëtius,  fort  semiilable  à  l'ancieu  Alcîbiade ,  et: 
propre  à  prendre  toute  sorte  de  caractères,  se  fit  aimer 
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dé  cette  nation ,  dans  le  temps  m^me  qu'il  s'instroisott 
de  ses  forces  et  de  sa  manière  Me  combattre,  pour  se 
mettre  011  rtat  (le  la  vaîiu  re  un  jour.  Riivenu  i\  la  cour 
il  s'acquit  une  giMiide  cun^idéialiun  par  ses  qualités per« 
sonnelles.  11  étoii  de  taille  moyenne  et  bien  proportion^' 
'  née,,  d*nn  air  mâle,  d'un  tempérament  vigoureux, 
fatîgable,  et  snjipurtant  aisément  la  faim,  la  soif,  les 
veilles;  adroii  aux  <  xci  (  icps  du  cnr[)s ,  el  très-instruit  des 
conooissances  qui  funtruruemeul  de  l'esprit  ;  d'une  droi- 
ture inflexible,  lorsque  son  ambition  n*étoît  pas  înté-> 
ressée;  libéral,  aussi  prudent  que  courageux  »  son  aro« 
bitîon,  dë^tiîsée  avec  adresse,  ne  scnd)li)lt  être  qu'une 
grandeur  d  âme.  Celte  passion  fut  encore  animée  parle 
caractère  de  sa  femme,  fille  de  Carpilion,  comte  des 
domestiques.  ËUe  descendoit  d'une  famille  royale  des 
Goths ,  et  porta  dans  la  maison  d^Aëtios  la  fierté  barbare 
qu'elle  tiroil  de  son  origine.  Brûlant  du  désir  d'élever 
ses  enfans  à  I  empire,  jalouse  de  tous  ceux  qui  leur  lai'* 
soient  ombrage,  elle  auroit,  par  ses  conseils  sanguin 
naires ,  fait  périr  Majorien  ^  dont  le  mérite  sembloit  la 
menacer  qu'il  seroit  nn  jour  leur  maitre,  si  elle  eât 
trouvé  dans  sou  njai  j  une  âme  aussi  «  i  ueile  que  la  sienne. 
Tel  étoit  Aëtins,  que  Jean  envoya  chez  les  lions;  il  lui 
étoit  facile  d'obtenir  des  secours  de  cette  nation  guer- 
rière, il  avoit  ordre  d'attendre  que  les  troupes  de  Thé>- 
dose  fussent  entrées  en  Italie ,  et  de  venir  ensuite  leof 
couper  la  relraiie,  et  les  charger  pai-denière,  taudis 
que  Jean  les  attaqueroit  de  front. 
Socr,  1.7^  he  nouveau  tyran,  suivant  l'exemple  des  empereurs, 
^Phàoîù  1.  prit  le  titre  de  consul  le  premier  de  janvier  de  Tan  4''4* 
i9,c.ii.      Il  se  donna  Castin  pour  collègue.  Son  cuiisulat  ne  lut 

rrrjsp.  car.        _  .  . 

Jriacdiron.  point  rcconnu  dans  l'empire  d'Orient,  où  \  ictor  lot  re- 
cSi^^,'Jiex,  vêtu  de  cette  dignité |jiar  Ttiéodose.  La  révolte  de  Jean 
oifminu4,  ^  connottre  à  ce  prince  combien  il  lui  étoit  difficile  de 
i.a,  c.S.  contenir  les  deux  empires  sous  son  ol/éissaiice.  Il  se  oe- 
7$.^^     termina  donc  à  céder  l'Occident  à  soii  cousin,  il  con- 
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senlit  enfin  à  donner  à  Placidie  la  qualité  d'Auguste ,  fîm?.  Tur. 
qu'ii  luî  avoît  refosée  jusqu'alors ,  et  il  conféra  à  Yaien-  ^'  yv^ô/^A. 
tinlen  celle  de  nobilissime.  Il  les  fit  aussitôt  partir  pour 
ri talie  avec  une  armée  nombreuse ,  sous'  le  commande- 
ment  de  trois  géiiéi  aux.  C'éloit  Ardabnre ,  qui  vcnoît  f*' 
de  se  signaler  dans  la  guerre  contre  les  Perses,  Aspnr       ad Ba- 
son  ûls ,  et  Candidien  y  attaché  depuis  long-temps  à  Pla-  'xuLTheod. 
cîdie.  LorsqnHts  furent  arrivés  à The$salonique,HéHon,  "^^'J^; 
maître  des  offices,  envoyé  par  Théodose,  revêtit  le  jeuno  /  tY.  L  a,c. 
Valentinien  de  la  pourpre  des  Césars.  Ce  prince  n  avoit 
encore  que  cinq  ans  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  Théodose 
de  lui  fiancer  sa  fille  Ëudoxie,  âgée  seulement  de  deux 
ans.  Le  mariage  s'accomplit  treize  ans  après.  II  paroît 
par  la  suite  de  Thistoire  que  Théodose,  abandonnant 
l'Occident  à  Valentinien,  se  réserva  la  possession  de  l'il- 
Ijrie  occidentale.  L'année  étant  trop  avancée  pour  en- 
treprendre d^  passer  les  Alpes ,  Tarrnée  s'arrêta  sur  les 
frontières  de  Dalmatie ,  on  elle  demeura  pendant  l'hiver. 
Tout  rOct  icient  recoiuioissoit  Jean  pour  empereur,  à 
l'exception  de  l'Afrique ,  où  Boni  fa  ce  conimandoit.  Ce 
guerrier  intrépide  et  fidèle  à  Placidie,  qu'il  n'avoit 
cessé  de  secourir  depuis  sa  disgrâce ,  main I  in t  la  pro- 
vince  dans  la  souniissi')ii  à  ses  maîtres  légitimes.  Le 
tyran  y  envoya  des  troupes;  mais  cette  diversion  n'eut  ' 
d*autre  effet  qtie  d'affoiblir  l'armée,  dont  il  avoit  besoin 
en  Italie.  Il  y  eut  cependant  quelques  troubles  dans  la 
Gaule.  Exupérance, préfet  de  cette  province,  et  résidant 
à  Arles,  fut  tué  dans  une  sédition  par  les  soldats ,  et  Jean 
laissa  ce  crime  impuni. 

Le  tyran ,  ne  croyant  pas  encore  sa  puissance  afFer-  Ah.  445. 
mie,  n'osoit  sortir  de  Ravenne.  Il  craignit  surtout  les  ^'f/*-  '-7* 
principaux  de  la  ville  de  Rome  et  les  évêqnes  attachés  oiymf  iotL 
à  leur  légitime  souverain.  Au  lieu  de  travailler  a  ^^'\\  ^ 

gagner  par  des  bieniaits ,  il  dépouilla  le  sénat  de  Home,  p'*'-  ^JI'^'^'q 
et  les  églises  de  leurd  privilèges.  11 6ta  la  )uridiction  aux  tei^.  h  '  * 
ëvêques, et  ordonna  que  lescauses  ecclésiastiques  fussent  J  '^i^'J^'ljl 
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portas  sans  distinction  par-devant  Jes  juges  séculiers.  Il 

se  vit  bientôt  sur  les  bras  toules  les  forces  de  TOrient.  Au 
retour  du  printemps,  les  généraux  de  Théodose  prirent 
de  force  la  ville  de  Salone  en  Dalniatie.  S'étant  ensuite 
séparé,  Ardabure  s'embarqua  sur  la  mer  Adriatique 
pour  passer  en  Italie;  As  par,  à  la  téle  de  la  cavalerie, 
marcha  en  dilîp^ence  vers  Aquilée,  conduisant  avec  lui 
Placidie  et  \  aient inien;  Candidieu  employa  le  reste 
des  troupes  à  réduire  l^is  antres  places  qui  s'étoiei^t  sou- 
mises au  tyran.  Aspar  surprit  Aqtiilëe.  Mais  Ardabnre 
lie  fut  pas  61  heureux  ;  une  violente  tempête  l'ayant  jeté 
du  côté  de  Haveune  ,  il  fut  pris  avec  trois  dt^.ses  ga- 
lères. 

S^r,  L  7 ,  C«t  accident  causa  d!afa!Ord  de^mortellês  inquiétudes 
Phil,  i,  la ,  ^  son  fils  et  à  Placidie.  La  marche  des  Huns  qui ,  sons 

^Oiympiod     conduite  d'Aëtius ,  approchoîeni  de  Tltalie ,  redoubloit 
Prn^p.  rhr.  leurs  alamics.  IVIais  la  prise  d'Ardabure  fbt  le  salut  de 
risw.^lr!  Valentinien»      tyran  traita  soi|  prisonnier  avec,  hùii- 
hiac.  cfu'on.  neiir,  espérant  par  son  moyen  engager.  Théodose  à  un 
/.4  ,  tU.  i4 ,  accommodement.  Le  général ,  adroit  et  insniuant ,  parut 
Pnjc.T'arid.  «"^1*'^^  daosscs  vues,  tandis  qu'il  travaiiloil  sourdemeoi^ 
^Ti^'^i    ^  ë^S^^^       soldats  déjà  mécontens  de  l'usurpateur. 
73.       ^'  Lorsqu'il  se  crut  assuré  .du  snccis  t  H  le  fit.  savoir  à  son 
i^rî.f!*^'^^^^  qui  marcha  aussitôt  vers  Ravenne.  B^ur  entrer 
féales,  rer.  dans  cette  ville,  il  fallolt  traverser  un  marais  qu'un 
'^i  Jî£a'  croyoit  impraticahlç.  Un.  bergers  offrit  ^  conduire  Aspar. 
^ôrit.  hist,       cavalerie  par  un  gué  qui  .A*éloit  connu  que.  de  .lui 
Pei,i,  i^c.  seul.  On  accepta  la  proposition,  et  le  berger  t^nt.pa- 
rôle.  Les  habitans ,  étant  dans  une  pleine  sécurité ,  Aspar, 
trouva  les  portes  de  la  ville  ouvertes  :  les  soldats  de  Jean, 
après  uoe  légère  résistance,  le  livrèrent  aux  ennemis. 
Il  fut.:envoyé  à  AquiUe,  où  Placidie  se  vengea  de  ce. 
malb^eux  par  les  outrages  les  plus  cruels*  On  lui 

coupa  la  main  droite,  et ,  après  l'avoir  promené  sur  un 
âne  dans  le  Cirque ,  où  il  fut  exposé  aux  insultes  d'une 
populace  elfrénéâ ,  on  lui  trancha  la  téte.  Il  avoit  régné 
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près  de  deux  ans.  Castîn  fut  exilé  en  Afrique ,  et  aban- 
donné à  la  distiélion  de  Boniface  qu'il  avoit  outragé*' 
Miimilié  par  la  disgrâce,  il  se  jeta  à  ses  pieds ,  et  troova 
un  asile  auprès,  de  cet  ennemi  généreux.  Selon  la  date 
'  d'une  loi  dn  code  Théodosien  ,  Symmaqoe  loi-  fot 
snb^ùtiie  dans  le  consulat.  Tout  réussibsuit  au  ç^ré  de 
Placidie.  Candidien  iit  en  peu  de  jours  la  conquête  de 
la  Dalrnatle,  de  risirie  et  de  la  Pamionie*  IL  ne  res^' 
ioit  pins*  d'eoneoiis  que  les  Huns:,  qui  arrivèfrent  au 
nombre  de  soixante  mille  ;  trois  fours  après  la  mort  de  ' 
l'usurpaleur.  Aspar  leur  !ivra  bataille;  il  y  eut  de  part' 
et  d'autre  un  ^rand  carnage,  sans  évéoemeru  décisif. 
ËQfin  Aëtios  6t  sontrailé  avec  Piacidie,  i^tat  le  titrede 
eonite,  et  engagea  les  Huns  à  force  d'argent  à- reprendre 
la  route  de  leur  pays. 

Théodose  apprit  la  délaite  de  Jean  lorsqu^l  cé\é-  Socr\Ly,c. 
Itroit  les  jeux-  cin  Cirque  à  Constantfnople.  Il*  quitta  ^p'kitst.  L' 
anssîtât  le  spectacle  ,  invitant  le  peuple  à  venir  rendre       1  '^^^ 
grâces  à  Dieu  de*  la  victoire'  accordée '  à^^ses  'armes.'  Vom  Oh  m^nod, 
les  spectateurs  suivirent  son  exemple  ,  et ,  chaulant  des  ^Gre^'.^wl 
hymnes,  ils  accompagnèrent  l'empereur  à  Téglise,  ^^^p^^^l'^^ 
iiS'demenrèrent  tout  le  joun  11  partit-  peu  de  temps  r»n. 
après ,  dans- le  dessein  d'aller  Im-méme-  en ■  Italie  pour  ^,7vmt^u  ' 
V  donner  au  jeune  Gésar  le  titre  d'Auguste,  et  pour 
affermir  l'autorité  du  nouvel  empereur.  Mais  une  ma- 
ladie rarréta»  à  Thessaionique.  11  chargea  ilélion,  <k^ 
venu  patrice ,  de  porter  à- son  cousin  les  omemens  im*  * 
përianx ,  et-  revint  à  Gonstantlnople.*  Hélion  se  rendit  - 
a  Home,  où  Placidie  et  Valcnlinien  vinrent  le  trouver 
de  Ravenne.  Yalcntinien ,  qui  ëtoil  dans  sa  septième 
année ^  lut  proclamé' empereur  le  2Î  octobre*.  €e  fut! 
apparenmient  dans  ^ce  même  tempa^qoe  sa«  sieiir»  He<- 
noria  fut  aussi  nommée  À^iguste.  Le 'gouvernement  dei 
Tcm pire,  pendant  le  bas  âge  du  priucc,  fut  coaâé  à> 
Piacidiev 

Ijo  premier  soin  de  cette  princ^^-iut^  d'inspirer  à^foi^rAW. 
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/  4 ,  11 ,  son  fils  rhomor  de  l'hérésie  et  le  respect  pour  i'Egliie; 
^'Z/a  6 ,  th.  <IuaUtës  très-estimables  dans  tin  souverain ,  mais  qui  ne 

9,  i€g.  14.    purent  convrîr  le  vice  d'une  édncation  molle  et  efféniî- 

LiO.  10,  tit.     ,  ,  •Il  '  1 

10,  ."^5.  née.  on  mère  travailla  plus  a  lui  au  r  sa  crovance  que  son 
l^!'**46  *  esprit  ni  ses  mœurs  ;  aussi  fut-il  ton|cnirs  très-cathoiique 

47  ;      }  f  sans  être  jamais  chrétien.  Lorsqu'il  n'étoit  encore  qoe 
^*    'César,  Placidie  fit  publier  en  son  nom  plusieurs  lois 
7'it.  7,  le^.  contre  les  hérétiques  et  les  schismatiques  :  ils  furent  bannis 
dH.  iQin  des  villes,  decramteque  leur  poison  nés  y  r<  nandif. 

gB^*!f'JiV.    restoit  encore  quelques  étincelles  du  schisme  d  Èuialet 
Ccd.  Jusi.  i.  et  ses  anciens  partisans  refusoient  de  reconnoUre  le  pape 
i  ,um4,^.  Q^^jp  ^      2Lvo\t  succédé  à  Boniface.  Vingt  aos  après 
ùtrmona,  Valentinien  renouvela  contre  les  manichéens  en  parti- 
t.  ijp.^^.et  culierla  rigueur  de  toutes  les  lois  précédentes.  Les  devins 
T^L^Theod.  et  astrologues  furent  traites  comme  les  hérétiques*  Pia-  ! 
PagUUBa'  ^^'^^  a^lKM  k  Patrocie,  évéque  d'Ârles,  une  constîtu-  | 
ywi*         tion  par  laquelle  les  évéques  pélagiens  étoient  invités  à 
revenir  de  leur  erreur  dans  l'espace  de  vingt  jouii»,  sinon 
ils  étoient  menacés  d'être  chassés  de  leur  siège.  11  y  a 
grande  apparence  que  Patrocle,  prélat  simoniaque,  et  qui 
vendoit  le  sacerdoce  à  prix  d'argent,  avoit  sollicité  cette 
loi  pour  avoir  un  prétexte  de  persécuter  ses  ennemis; 
♦     car  on  ne  voit  par  aucun  monument  hisloii(]ue  qu'il  y 
ait  eu  en  ce  temps-là  dans  la  Gaule  des  évéques  pélagieus. 
Cette  même  constitution  défendoit  aux  Juifs  d>zercer 
la  profession  d'avocat,  qu'Honorius  leur  avoit  permise; 
de  servir  dans  les  armées ,  d'avoir  aucun  esclave  chrétien. 
Jean  avoit  aboli  les  privilèges  des  églises;  Placidie  les 
rétablit,  et  rendit  aux  évéques  la  juridiction  dont  ils 
avoientjouidansles  causeseccléûastiques.  Aù  commence-* 
ment  de  l'ian  4^6,  Valentinien,  ayant  le  titre  d'empeiw, 
on  publia  encore  sous  sou  nom  deux  lois  favorables  à  la 
religion  :  par  Tune,  les  apostats  sont*privés  du  droit  Je 
tester  et  de  rien  recevoir,  soit  par  donation,  soit  par 
testament  ;  par  l'autre ,  les  testamens  des  Juifs  qui  dés- 
héritent leurs  enfant  convertis  au  christianisme  sont 


Qjq|ti-»orl  hc  C,'" 


HISTOIRE  DU  fiAS-£MPIUE.  5^3 

déclarés  de  nui  elfet ,  et  leurs  enfans  rétablis  dans  leurs 
droits.  Placidie  songea  dans  le  même  temps  à  concilier 

à  son  gouvernement  Taffeclion  des  peuples.  Le  «ënat 
oilroit  en  hommage  au  nouvel  empereur  une  somme 
d'argent  considérable;  elle  en  remit  une  partie  aux  sé- 
nateurs, et  fit  présent  du  reste  à  la  ville  de  Rome.  Elle 
imposa  silence  aux  délateurs ,  qui  se  prëparoient  à  faire 
retentir  les  tribunaux  d'accusations  contre  les  partisans 
du  tyran.  Celui-ci  avoit  donné  la  liberté  aux  esclaves 
pour  les  enrôler  dans  son  armée;  Placidie  les  fit  rentrer 
sous  le  pouvt»ir  de  leurs  maîtres,  et  interdit  aux  affran- 
chis le  service  militaire.  Elle  remit  le  sénat  en  possession 
de  ses  anciens  privilèges.  Sons  le  rc^ne  d'Honorius,  les 
fermiers  du  domaine  avoient  usurpé  sur  les  autres  sujets 
une  sorte  de  tyrannie  :  à  la  faveur  des  titres  dont  ils  se- 
feisoient  décorer,  ils  se  prétendoient  exempts  de  répondre 
aux  juges  ordinaires;  ils  troubloient  même  rcxercice  de 
la  justice,  protégeant  leurs  créatures,  s'iugérant  dans  les 
affaires  publiques  et  particulières ,  abusant  en  toutes  ma^ 
nières  de  leur  crédit.  Tout  ce  manège  d'intrigues  et  de 
faveur  leur  fut  interdit  ;  ils  fiirent  dépouillés  de  tous  les 
litres  qu*ils  usurpoient,  et  obligés  à  se  soumettre  à  l  ordre 
judiciaire,  tel  qu'il  étoit  réglé  par  les  lois ,  qui ,  selon  les 
termes  de  cette  ordonnance,  commandent  aux  princes 
mêmes.  Cette  maxime ,  si  précieuse  au  genre  humain/, 
et  qui  fait  la  principale  diflérence  du  despotisme  et  de 
la  nionarcbie ,  lui ,  quatre  ans  après,  publiée  à  la  face 
de  tout  l'empire  d'Occident  par  une  loi  expresse,  qui 
mérite  d^être  rapportée  en  entier:  La  majisii  somerùinB 
se  fait  honneur  en  reconnaissant  çu*elle  esi  soumise  au:» 
lois.  La  puissance  des  lois  fait  le fondement  de  la  nôtre* 
Il  y  a  plus  de  grandeur  réelle  à  leur  obéir  qu'à  com^ 
mander  seul  et  sans  elles.  Par  le  présent  éelit  -,  nous 
sommes  bien  aises  de  montrer  à  nos  sujets  quelles  sont 
Us  hornes  que  nous  prétendons  mdli  e  à  notre  autorité. 
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G  est  la-  pins  graode  leçon  qu'un  souverain  ait  jamais 
faile  à  ses  pareils. 

Cnâ,Theod,     Théodose  fit  aussi  dans  le  même  temps  plusieurs  lois 
ltL:'.itn!r.tJt.^\n\  méritent  d'être  connues.  La  puissance  impériale 
'^Liù^io  'iii  ^^^'^  jalouse  au  .point  de  ne  pas  permettre  aux  parlicu- 
a  i ,  hg.  3,  liers  de  porter  des  ëtoSes  de  la  même  tetntare  que  celle 
VI.  ao,  i^.       orneniens  împérîanit  ;c'ëloît  une  espèce  de  pourpre 
Li6,ii,ut.      plj|5  raro  et  la  plus  brillante.  Il  fut  dereiidu  à  toute 
tù,  a» ,  ic^.  personne,  de  quelque  dignité  qu  elle  fut,  d'en  faire  usage , 
^Ld!U7tU.  ^  ï»êine  d*en  garder  chez  soi  :  la  contravention  à  cette 
1^  *  h'.'^  uu.  ordonnance  fut  mise  enli'e  les  crimes  de  lè|e-majeâé.  On 
i/,  ivj^^iv.  '  voit  que  les  villes  des  provinces  a  voient  contiune  de 
Lib.ih^iit,  |]Q,iii(»r  à  leurs  frais  des  5pectacles  dans  la  ville  de  Con- 
No^ei.  y  a-  stantittople  ;  c'étoient  des  courses  de  chars  qui  obligeoient 
^W.  7%.  ^  dé  grandes  dépenses.  Isidore,  préfet  dlllyrie,  aj^iit 
^Pujj'endorf  ^^^f^"^^  ^  l*emperenr  Tétat  d'îndîgence  oii  se  tronvoit 
i.^,  c. la.   Ja  ville  de  Delphes,  comprise  alors  dans  cette  province, 
il  diiipeiisa  toutes  les  villes  d'IUyrie  de  ces  contributions, 
défendit  de  les  exiger»  et  Ordonna  que  chaqne  ville  ne 
aeroit  obligée  qu'aux  frais  des  {eux  qui  se  donneroteut 
dans  son  enceinte.  Théodose  le  grand  avott  interdit  les 
spectacles  les  jours  de  dimaiirhes  ;  Honorîns  étendit  celle 
délenseaux  jours  de  fêtes,  et  Théodose  le  jeune  y  ajouta 
le  lempi  depuis  Pâques  jueqa^à  la  Penlecète.  Les  pro- 
vinces ne  ponvoîeat  dépoter  à  Tempereor  sans  avoir 
auparavant  communiqué  aux  préfets  du  prétoire  le  con- 
tenu de  leurs  requêtes.  Ceux-ci,  abusant  de  leur  auto- 
rité ,  s'étoient  attribué  le  droit  d'y  répondre  cux-menies  ; 
en  sorte  que  le  prince  n'étoil  plus  instruit  des  besoins  de 
Ses  sujets.  Théodose  réprima  par  une  1<4  cette  usurpation 
des  préfets;  il  ordonna  que  les  députés  fussent  introduits 
-       à  son  audience  pour  lui  présenter  leurs  plaintes  on 
leurs  demandes.  Les  terres  données  par  le  prince,  oo 
-  déchargées  des  impositions  ordinaires ,  payoient  une  taxe 
dans  les  besoins  de  TeUt  ;  Théodose  régla  cette  taxe,  afin 
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qii^elle  ne  dépendît  pas  du  caprice  des  goavernears  :  il 
ne  Texigea  jamais  avec  rigueur,  et  fit  fréqnemment  des^ 
remises  (ie  ce  qni  res(uit  dû  an  fisc.  .Mais  la  loi  la  plus^ 
célèbre  de  ce  temps-ilà  est  celle  qui  établit  la  prescrip- 
tion de  trente  ans,  après  lesquels  les  droits  dont  on  a 
joui  paisiblement  et  sans  réclamation  pendant  cet  inter- 
valle ne  peuvent  plus  être  disputés  :  loi  utile  à  la  société 
civile ,  afin  que  les  procès  et  les  querelles  ne  puissent 
éternellement  se  reproduire,  et  que  l'état  et  les  posses- 
sions des  particuliers  ne  flottent  pas  dans  une  perpânelle 
incertît'nrle.  Valentfnien  adopla  cette  loi  vingt-cfiiq  ans^ 
après  pour  Tenipire  d'Occident.  Theodose  lut  le  premier 
qui  donna  une  iurnie  constante  à  l'académie  de  Constan-  , 
tinople.  Il  fonda  vingt  chaires  de  grammaire ,  dix  pour 
la  langue  latine  «  aùtant  pour  la  langue  grecque,  huit 
chaires  de  rhétorique ,  cinq  de  rhétorique  grecque,  trois 
de  Luine  ,*  une  pour  la  philosophie,  et  deux  pour  la  ju- 
risprudence. Il  assigna  (ies  châsses  séparées  sous  les  por- 
tiques du  Capitole.  Il  défendit  à  tout  autre  maître  de 
donnei*  dès  leçons  publiqiies,  et  à  ces  professeurs  du  Ca- 
pitole d'enseigner  dàns  aucune  ïnâison  particntière, 
sous  peine  de  perdre  les  privilèges  attachés  a  leur  pro- 
fession. Ces  privilèges  étoient  considérables  :  après  vingt 
ans  d'exercice  \  ils  étoient  honorée  du  titre  de  comte  dti 
premier  ordre,  et  alloîent  de  pair  avec  les  lieutenans- 
des  préfets  <lu  prétoire.  Pour  être  admis  à  ces  places  dis- 
tinguées, il  falloit  subir  un  examen  en  présence  du 
sénat;  c'étoit  cette  auguste  compagnie  qui  )ugeoit  du 
mérite  des  prétendans  :  on  exigeait  d'eux  une  probité 
irréprochable.  Te  fobds  de  la  science,  tà  facilité  de  la 
produire  au-dehors,  Tintelligence  des  auteurs,  el  i  éru- 
dition propre  de  leur  art. 

La  principale  viertu  de  Théodoset  et  celte  qui  faisoît  Cod,  Theod. 
le  fonds  de  son  caractère,  étoit  une  sage  ét  iiobk  ma-  bJL^Ùnic'X^t 
destie.  Placé  chlre  Bien  et  iès  sujets ,  il  apercevoit  l'es-  ^  ParatU- 
pace immense  qui  le  sêparuit  de  la  Divinité,  et  lelroit   {'Uœ  pa- 
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trumpart,%,  intervalle  qui  ic  ciuliuguoit  des  autres  hommes..  U  ne 

cWrlfi.sSg.  pot  souffrir  les  hommages  presque  divins  qu'une  adu- 
lation passée  en  coutume  rendoit  aux  statues  des  empe- 
reurs. Oii  les  ornoit  de  fleurs,  on  IkuIoU  dm.'^nt  elles 
cie  rcuceiis  et  d  au  Ires  parfuniSy  ou  se  prosleruoil  a  leurs 
pieds,  il  proscrivit  ces  honneurs  idolâtres*  et  ordonna 
de  réserver  à  TËtre  suprême  tous  ces  signes  d'adoration, 
qui  ne  peuvent  convenir  aux  hommes ,  quelque  élevés 
qu  ils  soienL  On  raconte  que  ce  prince,  s'elant  éloigné 
de  ses  gens  dans  une  chasse,  arriva  tort  fatigué  à  une 
cabane  écartée  :  c'étoit  la  cellule  d'un  anachorète  qui 
ëtoit  venu  d'Ë^^ypte  s'établir  dans  le  voisin ii^e  de  Oon- 
slariliiiojile.  L'anachorète  le  prît  pour  un  oiticier  de  la 
cour,  et  le  reçut  avec  hounéteië.  Ils  firent  la  prière, 
et  s'assirent.  Thëodose  entra  en  conversation  «  et  lui 
demanda  ce  qne  faisoieni  les  moines  d'Egypte  :  Ils 
prient  pour  vous,  répondit  le  solitaire.  L'empereur, 
jetant  les  veux  de  toutes  parts,  ne  vit  dans  la  tellulc 
qu'une  corbeille  ou  étoicnt  un  morceau  de  pain  et  uu 
iFase  plein  d'eau.  Son  hôte  l'invita  à  manger  et  à  boire. 
Le  fM'ince  Taccepta;  et,  après  ce  repas  frugal,  s'étant 
fait  connoître  pour  ce  qu'il  étoit ,  comme  le  solitaire  se 
jetoit  à  ses  pieds,  il  le  releva  en  lui  disant  :  Que  vous 
êtes  heureua:,  mon  pèrs,  de  vivre  loin  des  affaires  du 
sièeie  /  Le  vrai  bonheur  n'habiU  pas  sous  Ta  pourpre* 
Je  n* ai  jamais  iromé  de  plus  grand  plaisir  qu*h  man- 
ger votre  pain  ci  n  boire  votre  eau.  En  même  temps 
«es  gens  qui  le  chercboieut  étant  arrivés»  il  partit  en 
se  recommandant  aux  prières  de  l'anachorète.  Celui-ci| 
craignant  que  cette  aventure  ne  lui  attirât  quelque  con- 
sidération ,  quitta  sa  cellule  et  s'enfuit  en  Egypte. 
An.  4a6.  Pen<lant  que  Théodose  et  Placîdie  s'oceupoient  à 
réformer  les  abus  qui  s'introduisoient  de  plus  en  plus 

c^^^*^'^*  dans,  les  deux  empires»  les  Huns,  mécontens  du  peu  de 
Tfvw^  p,  succès  de  leur  expédition  précédente,  se  jetèrent  dans 

^*  la  Thrace ,  et,  ravageant  tout  le  pa^ s ,  marchèrent  vers 
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ConstantiDople,  ne  menaçant  de  rien  moins  que  de  la 
ruiner  de  fond  en  comble.  Théodose ,  n'ayant  point 
alors  de  troupes  à  leur  opposer,  eut  recours  aux  prières  ^ 
el  le  ciel  prit  sa  liëfense.  Plusieurs  (fe  ces  barbares  fu- 
rent tués  de  la  foudre  avec  Uougas  leur  chef  ;  la  peste 
désola  le  reste  de  leur  armée,  el  ils  furent  contraints 
de  regagner  le  Danube.  Il  y  eut  celte  année  de  grands 
troubhs  dans  Alexandrie,  dont  les  habîtans  s*égor- 
geoient  le^  uns  les  autres.  On  ignora  les  causes  et  les 
c i  rconstaoces  de  ces  massacres,  trop  ordinaires  dans  cette  t 
ville  séditieuse. 

Aëlius  commençoit  à  signaler  son  courage  au  service  Pro$p,chr, 
tic  Valeniinien.  Théodoric,  roi  des  Golhs  établis  dans  *"**^'""** 
l'Aquitaine,  méprisant  le  gouvernement  d'une  femme,  f^'^j^' 
voulut  étendre  ses  états,  et  vint  meUre  le  siège  devant  Pu^^i  aeUia- 
Arles.  Les  Goths  poussoient  les  attaques  avec  vigueur , 
lorsque  Aëtius  vint  les  forcer  à  lever  le  siège.  On  fil  avec 
eux  un  nouveau  traité,  el  ou  leur  donna  piusieurii  Gau- 
lois en  otage.  Entre  les  autres. étoil  Théodore,  pai:ent  de 
cet  Avitus  qui  fut  depuis  empereur.  Avitus,  Télant 
allé  voir  à  Toulouse,  inspini  tant  d*estime  à  Théodoric, 
que  ce  prince  lui  lit  lesolîres  les  pins  avantageuses  pour 
Tatlirer  à  son  service.  Mais  Avitus ,  iidèie  aux  eugage- 
mens  de  sa  naissance ,  s'excusa  de  les  accepter.  A  peine 
la  ville  d* Arles  fut-elle  délivrée  du  péril ,  qu*elle  vit  as* 
sassiner  Patrocle ,  son  évêque  ;  il  fut  percé  de  plusieurs 
coups  par  un  tribun  nommé  Barnabe.  Oa  ciut  que 
ce  prc'iat,  d'ailleurs  indigne  de  Tépiscopat  qu'il  avoit 
usurpé, fut  la  victime  de  la  haine  que  lui  portoit  Félix, 
aussi  méchant  que  lui.  Félix  étoit  devenu  général  des 
ti  ini[)os  (1  Occident  a  ia  pkkce  de  Castin,  et  il  reçut  ensuite 
le  titre  de  patrice.  11  ût  encore,  dans  ce  même  temps, 
massacrer  à  Rome  un  saint  diacre  nommé  Titus,  qui 
fut  tué  pendant  qu'il  renipHssoit  les  fonctions  de  son 
ministère  en  distribuant  aux  pauvres  les  aumônes  de 
TEglise, 
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A;*  h?'  Ce  général^  aussi  jaloux  et  aussi  fourbe  qu'il  étoîl 
cijmpiod,  ^i^igjii  ç|  sanguinaire,  »*nnît  en  secret  avec  Âëtins  pour 

perdre  Bonifacc,  le  seul  officier  dé  l'empire  dont  le  mé- 
rite et  le  crédit  leur  donnoient  de  Tombrage.  Placide 
avoii  À  Bonîlace  les  plus  grandes  obligations  :  seul  il 
Tavoit  gënëreusenient  secourue  lorsqu'elle  étoit  bannie 
d'une  cour  et  ni^rî^ée  dans  Tautre.  D'aiUeun  il  se 
ramp(>rloil  en  Afrique  avec  tant  d  L(jui»é  et  de  dësîntd- 
ressemeni,  que,  pour  se  soutenir,  il  sembloit  n^avoir 
besoin  que  de  sa  vèrtu.  Sa  valeur  fàisoit  trembler  les 
l>arbares  voisins,  qui  n'osoient  plus  sortir  de  leurs  mon* 
It'igiies  pour  venir  insulter  la  province.  Tantôt  à  la  téle 
d'une  arn)ée ,  tantôt  avec  une  petite  troupe,  il  les  avoit 
toujours  terrassés.  Brave  de  sa  personne ,  il  avoit  même 
tué  plusieurs  de  leurs  cbefs  en  combat  singulier.  On 
rapporte  de  lui  un  trait  de  cette  vaillance  brusque  et 
impétueuse,  qui  s'assortit  mieux  au  caractère  d'un 
aventurier  qu'à  celui  d'un  grand  capitaine.  Un  paysan 
vint  se  plaindre  à  lui  d'un  officier  barbare  qui  servoit 
datis  les  troupes  romaines,  et  qui  entretenoit  avec  sa 
femme  un  commerce  adultère  :  il  en  deroandoîl  justice 
au  général.  Boniface ,  après  sYh  e  infornn'  lien  ou 
il  faisoit  sa  demeure,  lui  ordonna  de  rester  dans  le 
camp  et  de  revenir  te  trouver  le  lendemain.  Pour  lui, 
dès  que  la  nuit  fut  venue,  il  part  secrètement,  court 
il  tonte  brîdc  au  domicile  qui  lui  avoit  été  indiqué,  el 
qui  étoit  éloigné  de  trois  lieues,  coupe  la  tête  au  bar- 
bare qu'il  surprend  avec  la  femme ,  et  se  rend  au  camp 
avant  le  jour.  Le  paysan  s*ëtant  présenté  devant  lui  selon 
ses  ordres,  Boniface  lui  montre  la  tété  sanglante,  bu 
demande  s'il  la  recoiuioîl,  et  le  renvoie  tout  tremblant 
d'une  si  prompte  et  si  sévère  justice. 

nr^ncei.  chf\    Ce  guerrier  si  'courageux  se  laissa  vaincre  par  une  pas- 
./r/5r.  tp,  ^.^^  flinpstç  ^iiî  le  plongea  dans  les  plus  grands  nial- 
''v'7;'''7;  beurs.  Tlacidic,  l'ayant  cbar^é  d'une  commission,  il 

ieuL.mjun.  devint  dans  ce  voyage  éperdument  amoureux d  uuennc" 
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fort  riche  nommée  Péla«;ie;  et,  peniaiit  alors  de  vue 
toutes  les  résolutions  de  retraite  et  de  continence  qu-U 
avoit  formées  après  la  mort  de  sa  première  femme ,  il 
i'épousa.  Elteëtoil  née  arienne  ;  et  quoiqu'elle  eAt  abjuré 
riiérésie  pour  parvenir  à  cette  alliance,  son  coeur  y  fut 
toujours  attaché.  Les  ariens  prirent  autorité  dans  sa 
maison  ;  ils  baptisèrent  la  fille  qui  naquît  de  ce  mariage. 
Bont&ce  lui-même,  oubliant  toute  sa  vertu  «  se  livra 
par  la  suite  à  des  concubines.  Baronius  conjecture  «  avec 
beaucoup  de  vraiseniiilauce ,  que  la  commission  de  Bo- 
niface  étoit  pour  [  Espagne;  qu'il  vit  Pélagie  à  la  cour 
du  roi  des  Vandales,  qui  étoient  ariens,  et  que  ce  fut  cette 
alliance  qui  forma  sa  liaison  avec  ces  barbares.  A  son 
retour  en  A^ique ,  Placidie  récompensa  ses  services  de 
la  charge  de  comte  des  (lorjicslîipies. 

Cette  nouvelle  dignité  augmenta  la  haine  de  ses  ri-  S.  Aug,  ep, 
vaux;  i-lstie  songèrent  plus  qu'à  le  pousser  à  bout;  et  p^p.chr, 
voici  la  ruse  qu'ils  mirent  en  œuvre.  Aëtîus ,  qui  n'a-  f'^^^^  ''j'"*^* 
voit  cessé  d'entretenir  avec  lui  une  feinte  amitié,  lui   Hi»t,  htis- 
manda  par  une  lettre  secrète  que  tout  éioil  changé  Tiïi.iïcc/a 
pour  lui  à  la  cour;  que  timpératricemoU  juré  sa  perte;  ^^^âr»'  ** 
qu^tUe  étok  sur  le  poini  de  4e  rappeler  ;  eigue,  s'il  quit-  fiaient,  m , 
ioil  V Afrique,  sa  mort  étoit  assurée,  ïl  lui  foisoit  valoir^** 
cet  avis  fidèle  ,  et  lui  recoiiiniaridoit  un  secret  inviolable. 
£n  j^ênie  temps  il  va  trouver  Placidie;  il  lui  proteste 
qo'^pi/  €Kmi  de  Boni/ace ,  ce  n'est  qu'avec  un  extrême 
regret  qu'il  se  voit  obligé  de  déçoiler  ses  projets  perni- 
cieux ;  mais  qu'il  doit  tout  sacrifier  h  t intérêt  de  son 
prince  :  que  ce  général  n'a  si  bien,  défendu  Afrique 
que  pour  s'y  rendre  indépendant  ;  qu'il  s* en  regarde  déjà 
comme  souverain*  Si  vous  vouiez,  continua-t-il,  dé- 
masquer sa  trahison ,  enpoyez-lui  ordre  de  revenir  à  .la 
cour.  Il  7 1' obéira  pas,  et  vous  pourrez  alors  le  traiter 
comme  rebelle.  Un  ennemi  déclaré.est  moins  à  craindre 
qu*un  sujet  perfide.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
faire  oublier  à  Placidie  tant  de  services  iibportans.  Cré- 
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dule ,  et  toujours  prête  à  recevoir  tous  les  soupçons,  elîe 
suivît  le  conseil  d'Aëlias.  Boniface,  prévenu  par  lafour>- 
berie  d'Âëtias  «  reçoit  fort  mal  Tenvoyé  de  l^impér»* 
trîce;  il  se  répand  en  invectives,  et ,  sans  rien  dire  de 
l'avis  qu'il  a  reçu  ,  il  déclare  qu'il  va  iaiie  payer  bien 
cher  à  Piacidie  sa  cruelle  ingratitude.  Aussitôt  il  lève 
des  troupes  9  et  deviedt  criminel  pour  défendre  son  in* 
nocence.  Placidîe,  convaincue  de  la  fidélité  et  du  zèle 
d'Aëtîus,  l'admet  dans  tous  ses  conseils.  Félix  le  seconde, 
et  la  guerre  est  décidée  contre  Bonîface.  On  fait  passer 
des  troupes  en  Afrique  sous  la  conduite  de  trois  corn- 
roandans ,  Mavorce ,  Galbion  et  Sinoccès.  ils  assiègent 
le  rebelle  dans  une  place  que  l'histoire  ne  nomme  pas. 
Sînœcè%  trahit  les  deux  autres,  qui  sont  tués,  et  il 
éprouve  ensuite  le  nu  me  sort ,  voulant  trahir  Bonîface. 
On  envoie  à  leur  place  le  comte  Sigisvult ,  qui  se  rend 
maître  de  Garthage  et  d'Hippone.  Cependant  les  bar- 
bares ,  que  Boniface  avoit  contenus  jusqu'alors,  pro&» 
tant  (le  la  discorde  des  ilomains,  se  répandent  dans  la 
province  ,  et  y  font  d'affreux  ravages.  Ce  fut  en  cette  oc- 
casion que  saint  Augustin  écrivit  à  Boniface  une  lettre 
touchante ,  ou ,  sans  examiner  la  justice  de  la  guerre 
qu'il  fait  à  l'empire,  il  lui  montre  l'abîme  ou  son  res- 
sent inieut  l  a  plongé,  et  l'exhorte  à  la  pénitence.  Bo»- 
niface ,  aveugle  par  la  colère ,  n'étoit  plus  en .  état  d'é- 
couter ces  salutaires  avis.  Il  fut  sans  doute  plus  éÊ/flit  à 
ceux  de  sa  femme,  qui  lui  offrit  une  ressource  puissante 
dans  le  secours  des  Vandales.  Dans  son  désespoir ,  il  prit 
la  funeste  rt  solntjon  de  partager  l'Afrique  avec  eux, 
.plutôt  que  de  la  remettre  à  son  souverain^  qu'il  ne  re- 
gardoit  phis  que  comme  son  meurtrier. 
yict,vit,L  Depuis  la  défaite  de  Gastin,  les  Vandales  avoient 
achevé  la  conquête  de  la  Bétique  en  se  rendant  maîUes 
^'  de  Séville  nommé  alors  Uispaiis.  Leur  roi  Gonderic, 

J^d  dtm  ^P*"^*  ravoir  saccagée ,  étant  près  d'entrer  dans  l'église 
vaad,     '  de  Saint- Vincent ,  la  plus  riche  et  la  plus  respectée  de^ 
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v-eWc  vîUe ,  pour  en  piller  les  trésors,  tomba  mort;  et  f'foc,  Tand. 
cet  événemeot  fut  considéré  de  toute  TEspagne  comme  yo/vif*rfc#«A, 
aneponitâoQ  diviue.  Il  laissoil  des  enfans;  mais  Gea- '?^* 
aëric,  son  frère  bâtard,  leur  fut  préféré  par  les  Van-  hîst,  htsp,L 
dales.  11  6  étoit  fait  une  liaiile  répiilalion  de  valeur ,  ^^^/^^^.^  ^ 
quoiqu'il  fût  d'assez  petite  taille,  et  devenu  boiteux  P^'r 
yne  chute  de  cheval.  II  tîendrcit  un  rang  hooorable 
entre  les  princes  les  plus  illustres  «  s'il  n*eût  pas  souillé 
sa  conquête  par  dMnormes  cruautés  :  guerrier  intrépide, 
habile  législateur,  proiond  politique,  adroit  à  iuriuer 
des  intrigues,  et  à  diviser  les  nations  qu'il  vouloit  suh-. 
jugoer;  parlant  peu,  mais  avec  autorité  et  énergie;  mé- 
prisant le  luxe  et  les  plaisirs^  Le  sang  des  orthodoxes 
qu'il  avoit  répandu  à  grands  flots  a  rendu  sa  mémoire 
exécrable;  il  les  persécuta  d'autant  plus  cruellement, 
qu'il  étoit,  dit-on,  apostat.  Né  d'une  mère  esclavé,  par 
laquelle  il  fut  élevé  dans  la  croyance  catholique ,  il  se  fit 
arien  par  ambition.  On  lui  reproche  encore  d'avoir  sa-  . 
crifié  à  une  politique  inhumaine  la  veuve  et  les  enfans 
de  son  frère  Gonderic.  Lorsqu'il  se  vit  maître  de  la  Mau- 
ritanie ,  il  les  ûl  noyer  dans  le  fleuve  Âmpsaga ,  qui  bor*- 
aoit  la  Nnmidie. 

Bontface  invita  Genséric  à  passer  en  Afrique ,  à  con-  An.  4aS. 
dîtîon  qu'ils  partt^^eroient  entre  eux  cette  vaste  contrée ,  '^'^'•*'<<' 
et  qu'ils  se  préteroient  un  secours  mutuel  contre  leurs  Prosp.chv. 
onnemb.  Le  rot  des  Vandales  ne  banlança  pas  à^2LCrcKrin.Mex, 
cepter  des  propositions  si  avantageuses.  LVtablissement  ^^"^ 
qu'on  lui  offroit  étoit  beaucoup  plus  étendu  que  ce  qii  il  Jom.dei-eb, 
occupoit  en  Espagne,  partagée  entre  trois  peuples  diffé- ^ ji^^j^.^, 
rens  et  toujours  en  guerre»  Le  général  romain  lui  fonr- 
nit  des  vaisseaux,  et  toute  la  nation  reçut  ordre  de  se 
pré  parer  au  départ.  Genséric  ,  étant  près  de  s*embarqaer , 
apprit  qu'Hermîgaîre ,  capitaine  suève,  ravageoit  les 
provinces  voisines,  four  ne  pas  déshonorer  ses  armes, 
on  donnant  à  croire  que  son  départ  étoit  une  lîiite,  et 
qu'il  cédoît  à  la  terreur  que  les  Snèves  lui  inspiroient , 
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il  les  va  chercher  avec  une  partie  de  ses  troupes ,  les  al- 
leiut  &aL  LtuiUnie,  et  les  taille  en  pièces.  Hermigaire^ 
emporté  par  son  cheval ,  se  noie,  près  de  Mérida,  dans  le 
Ileave  Anas^  aujourd'hui  la  Guadiaae.  Le  vainqueur  va' 
rejoindre  sa  flotte ,  et  passe  le  détroit  an  mois  de  mai. 
Arrivé  en  Afrique,  il  fU  le  dénombrement  «le  sou  peu- 
pie,  qu'il  trouva  monter  a  quatre-vingt  mille  hommes» 
en  y  comprenant  les  vieillards ,  les  enfans  et  les  esclaves. 
Mais  Genséric ,  pour  rendre  sa  puissance  redoutable , 
faisoît  courir  le  bruit  que  ce  nombre  étoît  celui  de  ses 
soldats.  Quoique  l'histoire  ne  spéciiie  pas  quelles  pro* 
vinces  d'Afrique  furent  abandonnées  ans  barbares,  ht 
suite  des  événemens  fait  asses  connoitre  que  Bonifaee 
leur  céda  les  trois  Mauritanies,  et  que  le  fleuve  Amp- 
saga  fut  la  hurne  de  la  domiiiàlion  des  harliares.  Les 
Homains  et  les  Suèves  s'emparèrent  en  Espagne  des  pays» 
que  les  Vandales  a  voient  quittés,  et  qu'ils  ne  cessèrent 
de  se  disputer  jusqu'à  ce  que  la  puissance  rOBiaiBe  ftt' 
entièrement  abattue  en  Occident. 
Cas^iod!^     Pendant  que  la  jalousie  d'Aëdus  faisoit  perdre  à Temr 
Si,ion,â»rm,  pire  une  graude  partie  de  l'Afrique ,  et>mettoit  en  dan*- 
^Agath.  L\,  S***  htWe  province  f  sa  .valeur  rega- 

JoM.dereb,  gnoit  Ic  fcrraîn  dont  les  Francs  s'étoient  emparés  en- 
^G/i^^. /ur.  deçà  du  Hhin.  11  fit  un  grand  carnage  de  celte  nation, 
^  r'aïes^rer     l*  ^o^Ç^  «^'^handonner  la  Gaule,  et  de  repasser  le  fleuve* 
jranc.  L  i .   Qa  nc  sajt  «si  cette  >  délaite  termina^  iè^  règ^e^de  ^Bbara- 
l^.'iu,<irrlniond,  on  conMnença  celui  de  son  «necesseur,  PKara- 
7*         '  mond  mourut  cette  aimée  4^^.  Clodion  lui  succéda  :  ce- 
lui-ci est  regardé  par  plusieurs  auteurs  ccwnme  le  pre- 
mier roi  des  François,  parce  qu'il  fut  le  premier  qui 
les  fixa -pour  toiqoiirs  «kins  la  Gaule^  ainsi  quonoos  Je 
yerrons  dans  la  sntle^  Le-  nom  da  chevelu  qu^on  loi 
donne,  cunveuuil  a  lois  a  tous  les  rois  des  François, 
férens  eu  cela  des  autres  barbares,  ils  étoient  curieux, 
de  leur  chevelure  ;  ilsi  'arrangeoient  avec  soin ,  et  y  efn« 
.    pluyotent  diverses  s(H*tes  de  poudres  et  d'essences.  Par* 
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tngëe  par-devant ,  elle  flot  toit  avec  grâce  sur  leqra  ëpau- 

les;  c'ëtoit  rornement  dislinclif  de  la  famille  royale.  Le 
reste  de  la  nation  avoît  communément  les  cheveux 
blonds,  mais  elle  les  portoU  fort  couAs,  ou  nou^  sur  . 
le  sommet  de  la  tête ,  en.  sorte  qu'ils  reiomboiisnt  siir  le 
front ,  et  qne  le  con  étoit  découvert  Un  auteur  achève  de 
nous  peindre  les  François  de  ce  temps-là.  lis  étoient 
<ie  grande  taille ,  avoîent  les  yeux  b|eus ,  se  rasoîent  la 
barbe,  por^oieut  de  latgas  baiidriers ,  et  des  habits  ser- 
rés sur  le  corps,  et  qm  ne  descendoient  que  jusqu'au- 
dessus  du  genou.  Leurs  armes  ëtoîent  des  boucliers  lé- 
gers, des  javelots  fort  courts  qu'ils  lançoieut  avec  force 
<en  courant  à  j'enqçmi ,  et. des  haches  qui  portèrent  leur 
jiom  y  etftireiitappelées  françisgues,  La  victoire  d'Âiëiius 
leur  enleva  leur  conquête ,  mais  non  pas  leur  courage ,  ni 
même  leur  ancienne  renommée. 

Jî^piais  taqt  d  ,orag;e$.  ne  s'étoicAt  formés  à  la  fob  con^  ^^9. 
tre  la.  puisiaiM^e  romaine.  Les  Francs  .sur  1^  bord«  do  ^^f^'^^; 
lUiÎD,  lesVisigotbsdans.la  GapleméridioQale,  les  Sue*  9. 
ves  en  Espagne ,  les  Vandales  en  Afrique ,  et  au  scpten- 
Irion  de  l'Italie  les  Jnthonges  et  les  peuples  des  Alpes 
révoltés  sefforçoient,  comme  à  Tenvi,  de  démenibrer 
l'empire  et  d'envahir  les  provinces.  Valentinien  auroîl 
eu  besoin  d'autant  de  généraux  qu'il  a  voit  de  peuples  à 
combattre;  et  toulesa  ressource  ne  consistoit  (jn'en  deux 
capitaines,  braves  et  habtUesà  la  vérité  ;  mais  Bon.ifacQ 
ëtoit  rebelle^  et<Aëtiussoogeoit  bien|>lMS  à.  détruire  son 
rival  qu*à  sauver  rempiré*  Les  autres  commandans, 
dispersés  sur  les  frontières,  avoient  si  peu  de  mérite, 
que  rhîstoire  n'a  pas  même  daigné  ea  recueillir  les 
noms.  On  salit  cependant  celui  de  Cassius,  qui  comman- 
doit  dans  la  Gaule  narboniioise,pouria  défendre  contre 
les  Yisigoths  ;  mais  il  n*est  connu  que  par  leservicequ'il 
rendit  à  la  ville  d  Arles  en  contribuant  à  élever  S.  Hi- 
laire  sur  le  siège  épiscopal. 

lies  peuples  de  Galice,  abandonnés  par  les  Romains,  idacAron, 
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hid.  chron.  se  défendoîenl  contre  les  Suèves  avec  un  confage  opî* 
7\u.  Va-  niâtre.  Caatonuéi»  dans  ics  forts  et  dans  les  châteaux  de 

icnum^art.  (enrs  montagnes ,  ils  ne  cessoieut  de  courir  sar  les  bàr- 
bares.  Ils  en  enlevoîcnt  un  si  grand  nombre  «  qu^Herroé- 
nëric  se  vît  obligé  de  consentir  à  rëchange  des  prison- 
niers, et  (le  leur  accorder  la  paix.  Kilo  fui  i)ieiifnt  rom- 
pue par  ies  Suives,  accoutumés  au  piilage.  Idace,  évêque 
de  Chiaves,  alors  ville  épiscopale  comprise  dans  la 
Galice  sous  le  nom  ^Aquœ  Ftaçiœ ,  passa  en  Gaule 
pour  implorer  le  secours  d*Aëtius  qui  faisoit  la  guerre 
aux  François.  Eu  nu*nie  temps  Théodoric  ,  roi  des 
Visigotfas,  désirant  d'étendre  sa  domination  en  Ëspagoe, 
et  voulant  profiter  de  ses  troubles ,  députa  Yetton  aux 
penples  de  Galice  pour  leur  offrir  sa  protection.  Ils  la 
jugèrent  aussi  d;jngereuse  qui»  les  hostilités  des  Suèves, 
-  et  s'excusèrent  de  Taccepter.  Aetius  ne  crut  pas  devoir 
engager  l'empire  dans  une  nouvelle  gnerre  ;  il  prit  le 
parti  de  négocier  avec  les  Suèves,  et  leur  envoya,  avec 
Idace,  le  comte  Censorîus,  qui  fut  bien  reçu  d'Hermë- 
nérîc.  Ce  prince  consentît  à  un  (raité  de  paix,  dont  les 
évéques  furent  médiateurs.  Ou  lui  donna  des  otages;  et 
coniine  les  Espagnols,  se  reconnoissoient  encore  sujets 
de  Tempire,  on  députa  l'évéque  Symphose  pour  obtenir 
la  ratification  de  l'empereur.  Sur  quelque  difficulté  que 
fit  la  cour  de  Ravenne,  Herménéric  retonunença  les 
ravages;  niais  Censorius ,  député  de  nouveau  avec  Fré- 
timond,  renoua  la  négociation.  Une  longue  maladie 
qui  affoiblissoit  le  roi  des  Suèves ,  contribua  sans  doute 

à  la  Jaire  rcMissir,  cl  détermina  HeruR'neiica  céder  la 
couronne  à  son  hls,  nommé  Réchila.  J'ai  conduit  l'his- 
toire des  Suèves  jusqu'à4^aunée  4^8.  Hern^nérîc  avoit 
régné  vingt -huit  ans  depuis  son  entrée  en  Espagne.  Il 
mourut'  en  44 1 9  après  sept  ans  de  maladie. 
Cod.Theod.     Quoique  les  Yariiiales  fussent  déjà  possesseurs  de  la 
/4'31,Vn*'  Mauritanie,  et  que  Boniface,  à  la  tête  des  troupes  dont 
if '/t'^'VtfT,'    ^^^^^  chéri,  eût  levé  l'étendard  de  la  révolte,  cepen-, 
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dant  U  Numidle  et  ta  Proconsolaire  obéissoîent  encore  186,  tù.  c , 
à  l'empereur.  Mais,  lainiis  que  ces  provinces  él oient 
attaquées  au-dehors,  elles  étoient  désolées  au-dedaos  par 
les  eommb  chargés  d*y  i^ecueiilir  les  împôls.  Le  ceinte 
Bubolcas  fat  dépoté  à  la  coar  pour  obtenir  d«  soula- 
geaient. La  cour  eut  égard  aux  remontrances  du  comte; 
elle  envoya  des  ëdils,  dont  la  sagesse  est  toujours  éludée 
par  l^avidité  des  exacteurs,  beaucoup  plus  ingénieux  à 
perpétuer  les  abus  que  le  gotiveraement  à  les  réformer. 
Comme  ces  vexations  étoient  communes  dans  tout  Tem- 
pire,  Placidie  crut  les  arrêter  par  une  coostitution  géné- 
rale qui  menaçoit  les  coupables  à  l'avenir,  sans  punir 
les  excès  passés.  Elle  savoit  que  les  sujets  ne  demandent 
jamais  pins  de  ménagement  que  dans  les  temps  de 
trouble  et  d'alarme  ;  mais  elle  îgnoroît  peut-être  que 
ce  sont  ces  temps-là  même  où  les  ofliciers  cononjpus, 
s'ils  sont  enhardis  par  l'impunité,  prohtent  des  besoins 
de  l'état  pojur  remplir  les  leurs,  qui  sont  sans  bornes. 

Cette  princesse  ne  pouvoit  concevoir  que  Boniface,  ^.  à'»,^,  ep, 
qui  lui  avoît  donné  tant  de  preuves  d'attachement  dans  J?^^;^ 
sa  disgrâce,  eût  attendu  qu'elle  fût  riKiitresse  de  Tem- J»  ^- , 
pire  pour  se  déclarer  son  ennemi.  LUe  envoya  en  s.  Au^usim, 
Afrique  jm  ofBcier  de  confiance  afin  de  s'éclaircir  avec  ^^^* 
lui  et  de  le  ramener  à  l'obéissance.  Le  comte  Darins , 
choisi  pour  cette  commission  délicate,  étoit  un  lionuiie 
vertueux,  éloquent,  et  ami  de  Bouiiace.  Ce  général,  % 
naturellement  franc  et  ouvert ,  ne  put  tenir  contre  les 
reproches  que  lui  faisoit  Darius;  et,  pour  justifier  sa 
conduite ,  il  lui  mit  sons  les  yeux  la  lettre  d'Àëtius. 
Darius  reUnirne  aussilôt  à  riavenne,et  instruit  Placidie 
de  cette  noire  imposture,. £ile  en  fut  indiquée ^  mais, 
dans  la  situation  où  se  trouvoient  les  aHaîres,  il  étoit 
d'une  extrême  conséquence  de  ne  pas  alarmer  Aëtios* 
Elle  tint  donc  secrète  la  triste  découverte  qu'elle  venoit 
de  faire,  et  renvoya  Darins  avec  ordre  de  jurer  de  sa 
part  à  Boniface  qu'elle  lui  reudoit  toute  sa  hicnveii-* 
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lance  9  et  qu'elle  ne  loi  demandoit  que  ses  boas  offices 
pour  réparer  les  maox  qu*il  avoit  attirés  sur  l'Alriqae. 

Boniface,  touché  de  repentir,  employa  tout  son  crédit 
auprès  des  Vandales  pour  les  engager  à  retourner  en 
Espagne*  Il  n'eu  put  obtenir  qu*une  trêve  de  quelques 
mois ,  pour  la  sûreté  de  laquelle  ils  mirent  entre  les 
mains  de  Darius  un  de  leurs  officiers  nommé  Vérimodei 
qui  éloit  allié  de  Boni  lace. 
An.  43o.      Le  ternie  de  la  trêve  étant  .expiré,  Genséric,  qui  re- 
Hctor.  vit,  gaidoit  Boniface  eomme  un  perfide ,  depuis  qu'il  avoit 
Mt/'i  ]\  \  \\  cessé  de  T^lre,  se  déclara  hautement  son  ennemi.  U  loi 
'*Xïr  traité  fail  entre  eux  ne  subsistoit  plus,  et 

har,    *     se  mit  en  marche  à  la  tête  de  son  armée.  Jamais  inva- 
Salv.degub,  ^.^^         couler  tant  de  sang  et  ne  couvrit  la  terre  de 
Proc.^  Vanâ,  |^^|  ^  nûues.  La  cruauté  naturelle  aux  Vandales  étoit 
'Barpnim,  encore  animée  par  le  dépit  de  se  croire  méprisés,  et  par 
dme^tf*^  leur  haine  coiître  les  catholiques.  Aussi  furieux  ariens 
que  guerriers  barbares»  ils  étoient  tout  ensemble  con- 
quérans  et  persécuteurs,  les  deux  plus  terribles  âéaux 
qui  puissent  affliger  les  hommes,  et  ils  joignoient  les  to«<- 
mens  aux  massacies.  Leur  fureur  aveugle  détruisit 
d'abord  ce  qu'ils  prétendoient  posséder  ensuite,  et  ils 
commencèrent  l'établissement  de  leur  empire  par  faire 
tOQ  vaste  désert.  La  plus  riante  contrée  de  l'univers  et 
^  la  plus  fertile,  peuplée  de  villes  florissantes,  enrichie 

d'une  ancienne  opulence ,  fut  désolée  par  le  fer,  par  le 
faB«  par  la  famine.  Au  risque  de  périr  eux-mêmes,  ils 
n'épargnoîent  ni  les  moissons  ni  les  arbres  fruitiers, 
pour  faire  mourir  de  faim  les  malheureux  qui  s'étoient 
réfugiés  dans  les  cavernes  ou  sur  les  montagnes.  Ni  le 
rang,  m  la  naissance ,  ni  la  foiblesse  du  sexe  on  (ie  1 
ne  trouvoient  grâce  auprès  de  ces  cœurs  impitoyables.  i|s 
chargeoient  de  fardeaux  les  femmes  et  les  personnes  lès 
plus  illustres,  et  lesfaisoient  avancer  à  coups  d'ai^dil-* 
ions.  Arrachant  les  enfans  des  bras  de  leurs  mère6,  ils 
les  écrasoient  contre  les  pierres»  ou  les  déchiroient  eu 
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les  écartant  par  ies  pieds.  Lorsque  après  avoir  allaqué 
une  forteresse,  ils  la  îngeoient  imprenable,  ils  assem- 
hloient  aleUtour  une  multitude  de  prisonniers,  et  lès 
égorgeoîent,  afin  t]iiL'  rinfectiuii  de  leurs  cadavres  portât 
la  mort  chez  les  assiégés  et  les  forçât  à  se  rendre.  Leur 
zèle  inhumain  pour  l'arianisme  fît  une  infinité  de  mar-^ 
tyrs.  On  ne  voyoit  par  toute  i' Afrique  qu'évéqnes» 
pfétres ,  vierges  consacrées  à  Diéu ,  familles  entières , 
les  uns  j)i  iv(  s  rrune  partie  de  leurs  membres ,  ks  autres 
thargés  de  chaînes  et  atténués  par  la  faim.  Plus  de  chants 
dans  les  églises;  les  églises  mêmes  étoient  pour  la  plu^ 
|iart  réduites  en  cendres;  plos  de  fêtes,  plus  d^  célé->* 
bration  du  saint  sacrifice.  Lés  donatistéb  espérèrent  en 
vaîu  se  mettre  à  couvert  en  favorisant  les  barj  )ares  dans 
la  poursuite  des  orthodoxes  ;  ils  n'en  furent  pas  mieux 
traités;  on  les  massacroit  sans  disiinctibn  avec  èeux 
qu4ls  trahissoient. 

Les  auteurs  chréhens  de  ce  temps-là  s'accordent  tous  s,Âug,serm. 
à  regarder  celte  horrible  désolation  de  l'Afrique  comme  ^^^"V*^^ 
le  châtiment  des  crimes  de  ses  habilans  ;  et  les  Vandales  Sah.degub. 
disoient  enx-mémes  que  ce  n'étoit  pas  de  leur  propre  p^^pnm, 
tnouvement  quHIs  usoîent  de  tant  de  rigueur ,  thms  qn'îls  ^' 
sentoient  une  force  intérieure  qui  les  y  poussoît  comme 
malgré  eux.  Ën  eûet,  s  il  est  permis  aux  hommes  d'in- 
terpréter les  jugemens  de  Dieu ,  jamais  barbares  ne  por*  y 
tèrent  pins  sensiblement  te  caractère  de  ministres  de  la 
vengeance  divine.  L'AfHque  étoit,  de  toule  la  terre,  U 
pays  le  plus  corrompu  par  1  assemblage  de  tous  les  vices. 
Les  Africains  a  voient  été  de  tout  temps  décriés  pour 
rimpudicité;  ils  y  joignoient  alors  Tefironterie  la  plus 
oatrée.  Au  milieu  de  Garihage  et  des  grandès  ailles  ^ 
sous  lès  yeux  même  des  magistrats,  on  voyoit  des  jeunes 
hommes  se  promener  par  les  rues  avec  des  coiffures  et 
des  parures  de  femmes ,  pour  annoncer  qu'ils  faisoient 
profession  publique  de  la  plus  monstrueuse  infamie.  Des 
excès  si  contraires  à  la  natnre  étoient  une  snite  de  Taveu* 
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glement  produit  par  tous  les  autres  crimes.  Aussi  tiea 
n'ëtoit  si  commun  parmi  les  Atricaîns  que  Tivrogne- 
rie,  la  mauvaise  foi,  le  meurtre,  Timpiéli  et  le  blas- 
phème. Endormis  profondément  dans  le  sein  de  la  dé- 
bauche ,  les  plus  terribles  éclats  de  la  colère  divine  ne 
purent  qu'à  peine  les  réveiller  de  cette  funeste  léthar- 
gie. Dans  le  temps  que  les  barbares  mettoient  tout  à  feu 
et  à  sang  dans  les  campagnes ,  la  licence  régnoit  dans  les 
villes ,  et  les  spectacles  du  Cirque  nVtoient  pas  n)éme 
interrompus.  Il  fallut  que  les  Vandales  les  réduisissent 
en  esclavage  pour  réformer  leurs  mœurs.  Ces  barbares 
étoient  chastes  lorsqu'ils  arrivèrent  en  Afrique;  c'est  un 
témoignage  que  leur  rendent  les  écrivains  qui  leur  sont 
d'ailleurs  le  moins  favorables.  Ils  a  voient  horreur  des 
crimes  qui  attaquent  la  pudeur.  Ils  défendirent  sous 
peine  de  mort  les  prostitutions;  ils  fermèrent  les  lieux 
de  débauche,  et  proscrivirent  les  coartisannes,  ou  les 
forcèrent  à  se  marier. 
S,  Jug.  ser-     Genséric  avoit  abandonné  la  Mauritanie  pour  se  Jeter 
Tarbar^^'  dans  la  Nlimidie  et  dans  la  Proconsulaire ,  provinces 
Possid.  vit.  beaucoup  plus  riches  et  plus  peuplées.  Il  s'y  empara  de 
Ptwp.  cflr.  toutes  les  villes,  excepté  de  Cirthe,  d'Hippone  et  de 
J'J^^^'j^' Carthage.  Boniface ,  avec  des  forces  trop  inférieures, 
Z^!r**"'i  hasarda  une  bataille  ;  il  fut  défait,  et  contraint  de  se 
renfermer  dansHippone.  Le  vainqueur  vint  l'y  assiéger 
4^  ^sii'  À  la  fin  de  mai  ou  au  commencement  de  juin.  G'étoit 
3^^*         une  des  principales  villes  de  la  Numidie,  située  au 
bord  de  la  mer,  célèbre  depuis  plusieurs  siècles,  et  qui 
Test  devenue  beaucoup  plus  par  Téclat  immortel  que 
saint  Augustin  ,  pour  lors  son  évéque,  a  répandu  dans 
tout  le  monde  chrétien.  Ce  saint  prélat,  accablé  des  in- 
firmités de  la  vieillesse,  mais  soutenu  parla  charité  dont 
il  éloit  embrasé ,  faisoit  plus  pour  son  peuple  que  les 
guerriers  qui  défeudoient  les  murailles.  Au  milieu  de 
ces  mortelles  alarmes,  il  fortitioii  les  cœurs  abattus ,  il 
'  leur  apprenoit  à  tirer  avantage  des  maux  de,  ce  monde ,  il 
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leur  montroil  une  patrie  où  le  fer  des  Vandales  tté  poti- 

voit  atteindre.  Nous  avons  encore  son  dernier  sermon, 
où  respire  une  compassion  vraiment  paternelle  ,  jointe 
à  une  constance  évaagéliqae.  Pendant  les  trois  premiers 
mois  dn  siège ,  il  ne  cessa  de  pntndre  soin  des  pamrresi  de 
prêcher,  de  prier,  de  veiller  pour  Mmtronpean.  Enfin,  suc- 
combant à  tant  de  ti  av<iux ,  il  tomba  malade ,  et  monrifl  le* 
vingt-huitième  d'août,  âgé  de  soixante  et  seize  ans  :  géf^ie 
pénétrant ,  fécond ,  étendu ,  chobi  de  Dieu  poar  terrasses 
les  ennemis  de  son  Eglise ,  et  pour  défendre  la  tonte«puis^ 
sance  de  la  grâce  divine  qm  triomphe  dans  ses  écrits. 
Le  siège  d  illppoiie  continua  jusqu'au  mois  d^âoût  de 
Tannée  suivante.  Quoique  les  Vandales  eussent  fermé  le 
port,  ils  ne  purent  ni  prendre  la  ville,  ni  la  forcer  à 
ae rendre;  pressés etix-méroes  de  fa  famine,  tls  iureat 
obligés  de  lever  le  siège ,  qui  a  voit  duré  quatorze  mois. 

Tandis  que  Boniface  étoit  assiégé  dans  Hippone ,  son  Prnxp.  chr. 
rival  Aëtius  se  rendoit  à  la  fois  redoutable  et  nécessaire  jf^J^^j^^'^' 
à  Placidie.  Aussi  hardi  à  se  défaire  de  ses  propres  enne*^i«roii.cann. 
mis  qu'à  repousser  ceux  de  l'empire,  il  souleva  les^^„j  j^^^^ 
soldats  à  Ravenae ,  et  fit  massacrer  Félix ,  sa  femme  Pa-  "^"7  » 

.     .  ,  ^  .  .  .  féales,  rt* 

dusie,  et  un  diacre  nomme  Grunmte,  qui  traraoïent  n/»*.  .^«mc* 
nne  intrigue  pour  le  perdre.  Aëtius  avoit  été  nommé  ^'^^^^-^^^ 
l'année  précédente  général  des  années  romaines'  à  la  Hiiaire 
place  de  Félix;  et  cjuoique  celui-ci  oût  ilçu  en  même  u.  ' 
temps  le  titre  de  patrice,  il  ne  put  pardonner  à  son  an- 
cien ami  la  préférence  qu^on  lui  donnoit  pour  le  com- 
mandement' des  troupes.  C'est  ainsi  qu'après  s'être  inti-* 
memenf  unis  pour  détruire  Boniface,  la  même  ambi- 
tion les  arma  l'un  contre  l'autre.  Félix  avoit  été  consul 
en  4^^*  Il  Aous  reste  une  inscription  au  sujet  d'un  pré- 
sent quHI  avoit  fait  à  l'église  de  Saint«> Jean-de-Latran , 
de  concert  avec  sa  femme  Paduste.  Aëtius  effaça  bientôt 
ce  forfait  par  des  succès  éclatans.  Une  troupe  de  Visi- 
goths  étant  venus  ravager  les  environs  de  la  ville  d'Ar-  ^ 
)eS|  U  les  trailla  en  pièces,. et  &t  prisonnier  Anaulfe  leur 
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chcf.,Df  là  ii  se  transporta  en  Rhétie,  et  déiiit  les  Ju-* 
thong^s  jiairavageoieDtcepays*  LesNoiiques  et  les  Vin» 
déliçiens  s'ëtant  révoltés  poqr  se  joindre  aaz  Jathooges, 
il  les  battît,  et  les  fit  rentrer  dans  le  devoir.  Avitus,  qui 
fut  depuis  eraperear,  raccompagna  dans  tuiiks  ces 
expéditipns;  ii  y  donna  des  preuves  de  son  courage;  et 
Sidpioe,  qui  le  flatte  pent-étre,  dit  qn'Aëtiosiie  fit  rien 
Mtum  lui,  et  qu'il  fit  brânconp  sans  Aëtins.  Gélai-ci  fut, 
pendant  nne  grande  paiiie  des  deux  années  suivantes, 
occupé  dans  la  Gaule  à  coni battre  les  François,  qu'ii  vain- 
quit U  lenr  accorda  la  paix,  qui  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Ce  fntpcndant^cette  fçnerrc  qu^Aëlins  traita  pour 
la  Galice  avec  lesSuèves,  ainsi  que  je  l'ai  raconté. 

On  reçut  celte  année  la  nouvelle  d'une  victoire  beau- 
coup pins  snrpcenante  que  toutes  celles  (V  Aëtius.  Lepé* 
lagianisme  faisant  des  progrès  dans  la  Grande-Brela< 
gne,  patrie  de  Pélage  et  de  Célestius,  le  pape  Célestin 
yavoit  envoyé  Germain,  ëvéque  d'Auxerre,  et  Loup, 
évoque  de  Troyes.  Ces  deux  prélats,  soutenus  de  cette 
mtnie  grâce  dput  ils dé£endoient  la  cause,  confondirent 
Thérérie.  Comme  ils  se  disposoient  an  retour,  les  Bre- 
tons implorèrent  leur  secours  contre  une  autre  sorte 
d'ennemis  que  ces  saints  évêques  n  a  v  oient  pas  commis^ 
.^ion,  de  combattre.  Depuis  que  les  Romains  avoîent  re- 
noncé à  la  défense  de  ta  Grande-Bretagne,  les  Saxons, 
{oints  anic  Pietés  ^  ne  cessoient  de  désoler  le  pays.  Une 
nombreuse  armée  de  ces  deux  nations  s'avançoit  alors 
pour  écraser  celle  des  Bretons,  qui  n  étoit  pas  en  état  de 
leur  résister.  C'étoit  le  tempsdu  carême.  Les  deux  évêques 
se  rendirent  an  camp,  baptisèrent  un  grand  nombre  de 
soldats,  et  relevèrent  leur  courage  par  la  confiance  qu'ils 
leur  inspirèrent  dans  le  secours  du  ciel.  On  cëh  Lia  ia 
fête  de  Fâques  en  pleine  campagne,  et  ï  ou  marcha  aux 
ennemis.  Germain,  qui  avoît  dans  sa  jeunesse  pratiqué 
)e  métier  de  la  guerre,  fit  Toffice  de  général;  il  alla  re- 
çoniioitre  le  pays  à  la  tête  d'une  troupe  légère];  et, ayant 
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remarqaë  vn  vallon  qui  se  troovoit  sar  le  passage ,  il  y 

cacha  une  embuscade,  et  attendit  les  Saxons  de  pîed 
ferme.  A  1  approche  de  Tarmée  ennemie ,  il  donna  le  si- 
gnal; c*étoit  ValUluiOf  dont  il  ëtoit  convenu  pour  cri  de 
guerre.  Ce  cri,  répété  par  les  Bretons  «  et  redoublé  par 
les  échos  dés  montagnes,  porta  l'épouvante  dans  le  cœur 
des  Saxons  et  des  Pietés.  Ceux-ci  se  crurent  enveloppés 
d'une  multitude  innombrable;  en  même  temps  les  trou- 
pes de  Tembuscade  fondirent  sur  eux  :  ils  prirent  la  fuite« 
jetèrent  leurs  armes,' et ,  emportés  par  une  aveugle  ter- 
reur, la  plupart  se  précipitèrent  dans  le  fleuve  voisin.  H  -  v 
n'en  coûta  pas  aux  Bretons  une  goutte  de  sang.  Les  deux  I 
prélats,  vainqueurs  des  pélagiens  et  des  barbares,  re- 
'tournèrent  en  Gaule ,  après  avoir  rétabli  la  tranquillité 
dans  l'église  et  dans  la  nation.  . 

L'année  suivante  les  Vandales  ayant  levé  le  siège   A».  43i. 
d'Hippone ,  Bonltace  reçut  un  secours  d'Orient.  Théo-  ^^"f'^^** 
dose,  voyant  avec  douleur  les  progrès  des  barbares  en  Evagr,  i.a , 
Afrique ,  y  envoya  un  grand  corp^  de  troupes  sons  la  y^nd, 
conduite  d'Aspar,  fils  dArdabure.  Les  deux  généraux '-^^Jj^^' 
réunis  livrèrent  bataille  à  Genséric  ,  qui  les  défit  entiè-  8a,  «o. 
jrement.  Aspar  se  rembarqua  ,  et  Boniface  ne  put  em- 
pêcher  le  vainqueur  de  retourner  à  Hip|>one,  dont  les  ^^^romu». 
habitans,  épouvantés  de  la  défaite  de  l'armée  romainey 
•voient  abandonné  la  ville.  Les  Vandales  y  mirent  le 
feu,  en  sorte  qu'il  ne  i  estoit  plus  à  Tempire  que  Cirthe 
etCarthage.  Genséric,  ayant  fait  dans  cette  bataille  un 
grand  nombre  de  prisonnieis ,  donna  ordre  de  les  as^ 
sembler  devant  kii ,  afin  de  s'informer  par  lui-même  de 
la  qualité  de  chacun  d'eux.  Ils  se  rendirent  à  la  porte 
de  sa  tente  ;  et  comme  ia  chaleur  étoit  excessive ,  la  plu- 
part f  manquant  de  forces ,  s'assirent  dans  la  plaine , 
attendant  leur  rang  pour  comparoitre  devant  le  prince^ 
Geniéric  en  remarqua  un  qui ,  s'étant  étendu  sur  la 
terre,  dormoit  tranqnillement  tandis  qu'un  aigle  arrêté 
au-dessus  de  lui  tenoit  ses  aiies  déployées,  comme  pour 
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le  défendre  des  ardeurs  dn  soleil.  Ce  prince  ,  avec  de 
grandes  quaiités  »  n  tftoit  pas  exempt  de  superstition; 
il  croyoit  aux  présages.  Il  fait  venir  ce  prisonnier;  et, 
rayant  interrogé,  il  apprend  qu'il  se  nomme  Marcien; 
et  qu'il  est  secrétaire  d*Aspar  et  capitaine  de  ses  gardes. 
Persuadé  <|iie  cet  au^^MJic  pour  Marcien  le  pro- 

nostic infailiihle  d'une  haute  fortune,  il  lui  donne  la 
liberté,  et  lui  permet  de  retourner  à  Gonstautinople , 
après  lui  avoir  fait  jurer  que,  s^îl  est  un  jour  le  maître 
de  disposer  des  troupes  romaines,  il  ne  les  emploiera 
jamais  contre  les  Vanthi  U  s.  L'événement  se  trouva  con- 
forme au  présage  ,  et  nous  verrons  que  Marcien ,  devenu 
empereur,  garda  tidèiement  sa  parole.  Il  est  rare  qu'une 
fortune  aussi  extraordinaire  que  -celle  de  Marcien  ne 
soit  pas  annoncée  dans  l'histoire  par  quelque  évé- 
nement merveilleux ,  dont  il  est  toujours  permis  de 
douter. 

Socr.iy.c,  ^entreprise  glorieuse  que  Théodose  sembloit  avoir 
Cbd.  Theod,  formée  de  délivrer  l'Afrique  n'eut  point  alors  d'aotres 

/iJI  7 '  i  ^    suites.  Ce  prince  avoit  trop  d^occupations  dans  ses  pro- 
iOi  God.      près  états.  Gonstantiiiople  étoit  ailli^ëe  de  la  famine  ;  et 
1 ,  là.      Tempereur ,  étant  sorti  de  son  palais  pour^aller  ea  per- 
^cïa  conc.  ^^^^  visitcF  les  grenier»  publics ,  eut  occasion  d'appren- 
J^gft««.  ^    dre  que  la  faim  ne  reconnoît  plus  de  lois  ni  de  mattre. 
7y IL  l  ie  de    courut  risque  de  la  vie ,  une  troupe  de  désespérés  ayant 
Puicherie.    ^q^i^  i'audacc  jusqu'à  luî  jcter  des  pierres.  Il  arriva  dans 
le  même  temps  un  antre  désordre,  qui  mit  toute  la  ville 
en  alarme.  Des  esclaves-  barbares ,  maltraités  par  ^ 
mattre  dur  et  impitoyable ,  prirent  les  armes;  et,  s'étant 
réfugiés  dans  la  gramJe  église,  6 emparèrent  du  sanc- 
tuaire. Malgré  les  remontrances  et  les  prières  des  pi  êtres, 
ils  8*y  maintinrent  pendant  plusieurs  jours,  empêchant 
le  service  divin ,  et  menaçant  d'èter  la  vie  à  quiconque 
approcheroit  dVux.  Ce  que  deux  ecclésiastiques  ayant 
osé  faire,  ils  massacrèrent  Tun ,  blessèrent  l'autre,  et 
tentèrent  de  mettre  le  feu  à  l'église.  Enfin ,  pour  évit^' 
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de  mourir  de  faim  ou  d'expirer  dans  les  supplices,  ils 
se  tuèrent  tous  au  pied  de  l'autel.  Un  événement  si  tra- 
gique donna  occasion  à  un  édit  au  sojet  des  asiies.  L'em- . 
pereor  ordonna  qoe  non^sealemeal  rintérienr  des  ëgli-* 
ses ,  mais  aussi  too>e  Tenceinte  d'alentour,  qui  renfenmoit 
Wes  lo^emens,  des  jardins,  des  bains,  des  portiques, 
serviroit  de  réfuge,  et  que  les  iugitiis  y  seroient  en  sû- 
reté. Il  leur  fut  défendu  de  prendre  leur  repas  ou  de 
passer  la  nuit  dans  Téglise  même ,  comme  aussi  de  porter 
des  amies.  S'ils  contrevenoient  à  cette  défaise,  les  clercs, 
par  l'autorité  de  l  everjue,  dévoient  les  désarmer  :  s^ils 
résistoient ,  on  devoit  employer  la  force  du  bras  séculier  ,  ' 
pour  les  arracher  de  l'asile,  après  en  avoir  obtenu  la 
permission  de  révéque  et  des  magistrats  chargés  de  les 
punir.  Le  détail  de  cet  édit  nous  instruit  de  plusieurs 
usages,  qui  font  honneur  à  la  religion  des  empereurs. 
Lorsqu'ils  entroient  dans  l'église,  ils  laissoient  leurs 
gardes  en  dehors  et  quittoient  le  diadème.  Ils  n'appro- 
choient  de  Tantel  que  pour  y  porter  leur  offrande ,  et  se 
reliroient  ensuite  dans  la  nef  avec  le  peuple  ,  selon  la 
leçon  que  saint  Anibroise  en  avoit  faite  au  grand  Théo- 
dose. L'année  d'après.  Théodose  confirma  la  loi  précé- 
dente en  ordonnant  que ,  si  un  esclave  se  réfagioit  sans 
armes  dans  une  église,  on  en, avertiroit  son  maître  dans 
l'espace  d'un  jour  ,  et  que  le  iiiaiire  pardonneroit  à  l'es- 
clave par  respect  pour  le  lieu  saint  ;  mais  que ,  si  Tesclave 
ëtoit  armé,  on  l'en  tireroit  par  force  ;  et  que ,  s'il  se  fai-> 
soit  tuer  en  résistant ,  le  maître  ne  seroit  point  respon- 
sable de  sa  mort.  Les  clercs  qui  seroient  convaincus 
d'avoir  favorisé  le  coupable  dévoient  être  dégradés  par 
i'évéqne,  et  remis  entre  les  mains  des  juges  sécdliers, 
pour  être  punis  selon  la  sévérité  des  lois. 

Mais  l'objet  qui  attiroit  alors  la  principale  attention  Socr.i.^.r. 
de  Théodose,  et  qui  consumoit  toute  son  activité,  étoit   /'^fist,  ad 
le  cêncile  assemblé  à  £phèse  pour  examiner  la  doctrine  ^^'^^JX.' 
d«  Nestortus.  Cette  affaire  est  une  de  celles  dont  le$SuitiMvoc9 
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jBnroniuê.  ani^s  ont  été  plus  fikïhecues  et  plus  durables  :  ellts  ne 

CelLtr.grng.  ,  .        .'  , 

ant.i.T»,  c.  sont  pas  même  aiijourdnm  entièrement  etemtes,  et  le 
^a,s.  i,art.  „pj;jorianisme  respire  encore  dans  plusieurs coolrées  de 
la  terre.  C'est  aux  annales  de  l'Eglise  à  faire  connottre 
en  détail  Je  venin  de  cette  hérésie,  et  t6us  les  événement 
de  ce  combat  célèbre  où  la  vérité  et  Terreur  luttèrent 
avec  tant  de  force  et  de  chaleur  dans  la  ville  d'Ephèse. 
L'histoire  de  l'empire  n'en  doit  parler  qu'autant  que  la 
.  puissance  séculière  prit  part  à  la  c|perelle ,  et  elle  n'y  en 
prit  que  trop  :  ks  intrigues  de  cour  favorisèrent  Ter* 
reur  ,  et  retardèrent  la  victoire  de  la  vérité.  Pour  faire 
entendre  ce  que  je  dois  exposer  le  plus  succinclemenl 
qu'il  sera  possible  t  il  est  nécessaire  de  remonter  jus- 
qu'au  commencement  de  l'épiscopat  de  iHe^torius»  et  de 
tracer  une  idée  de  son  caractère.  Après  la  mort  de  Si- 
sioiiius ,  ëveqiie  de  la  ville  impériale  ,et  successeur  d'At- 
ticus,  Nestorius  fut  mis  en  sa  place  le  dixième  d'avril 
4a^*  il  étoil  né  à  Germanicie ,  ville  située  à  l'orient  du 
mont  Amanus,  dans  la  partie  de  la  Syrie  nommée 
alors  l*Euphratésie ,  auparavant  la  Coniagène.  Ayant 
été  élevé  dans  le  raonastè|e  de  Saint-Eaprépius ,  à  deux 
stades  d  Antioche,  il  fut  ordonné  prêtre,  et  se  fit  une 
grande  réputation  de  piété  et  d'éloquence.  Mais  il  n*avoit 
.  àe  ces  deux  qualités  que  ce  qu'il  en  faut  pour  éblouir  : 
une  voix  sonore ,  un  extérieur  avantageux,  plus  de  facilité 
que  de  bon  sens, un  discours rapide,ileui'i ,  chargé d'em- 
bellissemens  étrangers ,  niais  qui  n'a  voit  rien  de  solide 
ni  de  naturel,  lui  attirèrent  une  fiiule  d'auditeurs  et 
des  applaudisaemens  aussi  frivoles  que  leur  objet.  Une 
extrême  préson]ption  lui  icnoit  lieu  de  savoir,  expli- 
quant* tout  ,  décidant  de  tout ,  sans  faire  aucun  compte  de 
ce  qu'on  avoit  pensé  avant  lui.  Sa  piété  n'étoit  pas  moins 
superficielle;  il  cherchott  beaucoup  plus  à  paroitre  ver- 
tueux qu'à  1  être  en  effet;  des  haLiLs  simples  et  fi;ras- 
siers,  une  contenance  aussi  étudiée  que  ses  regards  et 
$es  discours,  un  visaj|;e  mortifié;  tout  annon^oii  en  loi 
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la  pénitence,  tandis  que  dans  le  secret  il  ne  se  refu- 
soit  aiicune  des  connuodilés  delà  vie.  Cette  hypocrisie 
lui  gagna  beaucoup  de  partisans;  elle  Téleva  sur  le  siég^ 
de  CoQstanlmople  ;  de  grands  prélats  s'y  laiiaèrent  trom- 
per ,  et  TbéMktse  cmt  avoir  troavé  ma  second  Cbry- 
sostôme. 

Ifestorius  voulut  en  effet  en  soutenir  le  personnage  Socr.L^^c 
par  ane  affectatioo  de  zèle ,  mais  qui  n^ioil  ni  pur  ^* 
dans  Fintention ,  ni  conduit  par  la  prudence.  Le  )our 
même  de  son  installation,  dans  un  sermon  qu'il  pro- 
nonça devant  Théodose ,  adressant  la  parole  à  l'empe- 
reur :  Prince,  lui  dit-il  »  dannez-moi  la  terre  purgée 
^héritiquis ,  et  jê  vous  donnerai  ie  ciel  ;  préêez-moi 
wire  tras  pour  escierminer  Vhirisie ,  et  je  vous  aiderai  ■ 
à  vaincre  les  Perses.  Ce  ton  de  persécuteur  et  de  dé|>o- 
sitaîre  des  grâces  du  ciel  dans  un  homme  encore  in- 
connu déplut  aux  catholiques  sensés  et  modérés,  qui 
découvroient  dans  ses  paroles  moins  d'amour  pour  ta 
vérité  que  de  légèreté ,  d'emportement  et  de  vanité. 
Sesactiunëne  furent  pas  moins  téméraires.  Cinq  jours 
9près  il  ht,  de  sa  propre  autorité ,  abattre  un  édihce 
où  les  ariens  s'assenUiloient  secrètement  pour  faire  leurs 
prières.  Cette  violence  les  jeta  dans  un  tel  dtespoir, 
qu  ils  accoururent  eux-mêmes,  et  mirent  le  feu  à  leur 
oratoire.  L'incendie,  s'étant  communiqué  aux  maisons 
voisines ,  répandit  l'alarme  par  toute  la  ville  ;  ce  qui  fit 
donner  à  Nestorius,  même  par  les  orthodoxes,  le  nom 

Incendiaire,  Le  nouveau  prélat  ne  ménageoit  rien.  Au 
fisque  de  troubler  Tétat ,  il  déclara  à  toutes  les  sectes  une 
guerre  à  outrance ,  et  les  poursuivit  par  des  décrets  ful- 
sninans«  dans  T Asie,  dans  la  Lydie,  dans  la  Carie.  11 
s^éleva  à  ce  sujet  de  sanglantes  séditioo%d  Milet  et  à 
Sardes;  et  iP  fallut  toute  Pautorité  de  l'empereur  pour 
arrêter  cette  dangereuse  activité. 

Ce  n'est  pas  que  ce  prélat  ne  donnât  quelquefois  de  *^od.  Tiuod, 

)>ons  avis.  On  lui  fait  honneur  de  quelques  lois  utiles  ^ 
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NnveL     que  publia  Thé#dose.  Jl  se  ti  ouvoit  des  pères  assez  de'^ 
'  natures ,  des  maîtres  assez  avares  pour  prostituer ,  ceux- 
là  leurs  filles ,  ceux-ci  leurs  esclaves.  Thëodose  permit  à 
ces  malhenreuses  victimes  d'implorer  le  secours  d«s 
évêques  et  des  magistrats  pour  s'affranchir  de  ce  joug 
honteux  :  il  déclara  les  coupables  privés  de  tout  pouvoir 
sur  elles^  et  ordonna  qu^ils  fussent  proscrits  et  con- 
damnés auA'inines.  Cette  loi ,  datée  du  21  d'avril  « 
est  adressée è  Florence,  préfet  du  prétoire,  qui,  onze 
ans  aprè:; ,  donna  un  exemple  éclatant  de  son  zélé  pour 
la  pureté  des^  mœurs.  Le  iisc  proûtoit  des  désordres 
publics  9  et  lâ  prostitution  étoit  devenue  une  branche 
de  commerce  qui  payoit  à  Tétat  une  redevance  an* 
'  nuelle.  Florence ,  pour  engager  l'empereur  à  abolir  cet 
ns^ge  sans  rpie  le  trésor  y  perdît  rien ,  fit  présent  an 
fisc  d'une  de  ses  terres  »  dont  le  revenu  ëgaioit  le  pro- 
duit de  cette  infâme  contribution.  Théodose,  dans  une 
de  ses  lois,  relève  eette^illnstre  générosité  par  de  justes 
éloges^  qu'il  auroit  mieux  fait  sans  doule  de  mériter 
lui-même  :  et  Ton  peut  dire  qu'en  cette  rencontre  Flo- 
rence prit  pour  lui  le  rôle  de  l'empereur,  et  que  l'empe- 
reur se  contenta  de  celui  de  Florence.  En  conséquence, 
ceux  qui  se  déshonoroient  par  ce  criminel  trafic  fureni 
condamnés  à  être  fouettés  publiquement  et  bannis  tlu 
territoire  de  Constantinople. 
rvu/.  TiLend.    On  peut  encore  attribuer  aux  conseils  de  Nestorius  la 
/;  '!6:>.'''*^'*«»î  q«c  Théodose  fit  afficher  le  3o  de  mai  suîfanl 
ilare.  chr.  ^qj^Xj.^  les  hérétiques.  Toutes  les  peines  et  les  nolea 
I\nns.  hist.  d'ignoiïùnie  qui  leur  sont  imposées  par  les  lois  pre- 
çl.  /.  3,c.  g^ijgjiigg     trouvent  rappelées  dans  celle-ci.  L'empereur 

TiiLvifffe  y  Qomnie  tous  les  h^étiques  alors  connus,  et  il  en 
art,  5o3.  distingue  plnsietirs  classes.  Il  permet  aux^  uns  d  avoir 
des  églises  même  dans  les  villes,  pourvu  <ju  ji.^  n'en  bâ- 
tissent pas  de  nouvelles  ;  il  ne  permet  aux  autres  d  en 
•avoir  que  dans  les  campagnes.  Il  y  en  a  auxquels  tout 
culte  est  interdit ,  en  quelque  lieu  que  ce  soit.  Les  mar 
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nlchéens  sont  proacrits  avec  plas  d^horretir  que  les 

autres;  Thahîtation  des  villes  leur  est  dclciiJue.  Les 
Macédoniens  étoient  dii  nombre  de  ceux  auxquels  il 
étoit  pernm  d'avoir  des  églises  dans  les  campagnes; 

«ais  ils  furent  «  peu  de  temps  après,  privés  de  cet  eGet 
)  tolérance.  Antoine ,  évéque  de  Germe  dans  rHelles^ 
pont ,  les  trailoit  avec  une  extrême  rigueur,  pour  faire  sa 
conr  à  Nestorîus.  Ils  formèrent  contre  lui  un  complot 
criminel ,  et  le  firent  assassiner.  En  punition  de  ce  for- 
lait  ,  toutes  leurs  églises  furent  données  aux  catholiques. 
Mais  ce  ne  fut  pas  sans  doute  Nestorîus  qui  engagea 
Thëodose  à  chasser  les  pélagîens  de  Constaiitinople.  Il 
ëtoit  favorable  à  ces  hérétiques  ;  et  Tempereur  suivit 
en  ce  point  les  avis  de  Marins  Mercatoi*»  savant  ec- 
clésiastique ,  qui  vivoit  alors  à  Constantinople ,  et  qui , 
après  .ivuir  combattu  Pelage,  exerça  sou  zèle  couUe 
JNestorius. 

Ce  prélat,  le  plus  terrible  fléau  des  hérétiques,  devint  So  r.  L  7, 
bientôt  hérétique  lui*méme.  Dès  la  première  année  de        /.  1  ^ 

son  épiscopat,  à  la  fête  de  Noël  de  l*an  4^8,  il  osa  pu-  2- 
bliquemeiit  avancer  dans  son  cghse  que  Marie  n  etoit  ^  lo,  r/Mo, 
pas  mère  de  Dieu.  II  divisoit  la  personne  de  Jésus-Christ,.^f^^ 
soutenant  que  le  Verbe  divin  habitoit  seulement  dans  M^r^^-^»'-' 
rhumanité  comme  dans  son  temple,  et  qu'il  n'y  avoit  ^s."^""^ 
point  d  anion  personnelle  entre  les  deux  natures.  n^^^**^^ 
erreurs,  enveloppées  des  subtilités  d'une  iausse  dialec-  iiuv<mius. 
tique ,  séduisirent  un  grand  nombre  de  fitlèles,  et  même  s^.  %^h^\ 
plusieurs  prélats,  mais  révoHèrent  la  plus  saine  partie  «'^•^^«4^^. 
de  TEglise.  Cyrille,  évéque  d'Alexandrie,  aussi  vif ,  e/J/./e  "el 
mais  pius  instruit  et  plus  ami  de  la  vérité  que  Nestorius,  ^J*?^'****  *" 
fut  l'athlète  invincible  que  ia  Providence  opposa  à  ci^i  Ficmy.hist, 
hérésiarque.  Le  pape  Célestin  1  à  la  tête  de  toute  TËgUse  ' 
d'Occident  1  se  déclara  hautement  contre  la  nouvelle 
doctrine.  L'Orient  étott  partagé,  et  la  cour  même  divisée 
en  deux  factions coutraii es.  Pulchérie,  que  (Cyrille  avoit 

eu  soin  de  prévenir  contie  Terreur  naissante,  prit  le 
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parti  de  rancieane  tradition  :  elle  j  engagea  ses  sœmS) 
et  les  nestoriens  s'en  vengèrent  fmr  les  pins  noires  ca- 
lomnies. Théodose,  gouverné  par  ses  eunuques,  et  seiiuit 
par  Ghrysorète,  son  grand-chambellan,  qui  étoit  dé- 
voué à  Nestorius,  fui  trop  long-temps  favorable  à  m 
prélat  imposteur  :  sans  approaver  Terreur  qu'on  la 
déguisoit,  il  en  protëgeoit  rautenr,  et  refosolt  d'ëoooter 
les  plaintes  qu'on  lui  poi  tolt  sur  les  procédés  vîolenS  et 
tyraimiques  de  cet  homme  superbe.  Il  iut  même  irrité 
de  ce  que  Cyrille  avoit  écrit  séparément  à  lui  et  à  sa 
aœnr  Pniphérie.  On  lui  fit  entendre  que  l'évéque  d'A- 
lexandrie cherchoit  à  seiner  la  discorde  dans  la  maison 
impériale,  et  ces  rajipoi  ts  calomnieux  attirèrent  a  Cv- 
rille  une  lettre  pleine  de  reproches*  luahu ,  pour  ter- 
miner cette  grande  querelle  «  l'empereur,  également 
sollicité  par  les  deux  partis ,  qui  tous  deux  espérotent  là 
victoire,  Tun  par  son  crédit,  l'autre  par  la  lorce  de  la 
vérité,  convoqua  un  concile  général  à  £phèse.  Cette 
ville  fut  choisie  comme  trè»-propre,  par  sa  sitoation  et 
par  son  grand  commerce  9  à  recevoir  et  à  entretenir 
commodément  les  prélats  qui  pourroîent  y  arriver  par 
terre  et  par  mer.  L  édit  de  convocation  ,  daté  du  19  no- 
•  vembre  4^0,  porte  le  nom  des  deux  empereurs,  et  est 

adressé  à  tous  les  évéques  du  monde.  Les  métropolitams, 
avec  ceux  de  leurs  suffiragans  qu'ils  voudroient  choisir, 
eurent  ordre  de  se  rendre  à  Ephèse  pour  le  jour  de  la 
Pentecôte  de  l'année  suivante. 
Socr.  1.7 ,  Le  concile  commença  le  22  de  juin.  Il  s'y  trouva  en- 
E^^  L 1  c  ^^^'^  évéques  de  l'Orient ,  de  l'£gypte  et  de 

5.  '  *  la  lilacédoine.  Le  déjplorable  état  où  l'Afrique  gcmisMit 
Thtoph.p.  retint  les  évêques  de  cette  province;  mais  Capréolus, 
^^Baronius.  ^vêque  de  Garthage,  écrivit  en  leur  nom  une  lettre 
PagiadPar.  d'cxcuacs,  par  laquelle  il  s'imissoit  à  Cyrille.  Le  pape 
I'crriiu\  Célestin  y  envoya  trois  tégato  pour  y  assister  en  son  nom 
«t.  4*  «  et  au  nom  des  évêques  d'Occident.  Cyrille  y  prôîda,et 
fUkiXthiêt*  comme  vicaire  du  saint  siège,  et  comme  évêque  d  Aleiao- 


Digrtized  by  Google 


drie.  Il  filt  l'âme  de  cette  saifite  assemblée .  étVoYnei^^^^  J'^^* 
principal  de  la  haine  de  Nestorios  et  de  ses  partisans.  juiV. 
Candidien,  comte  des  domestiques,  fut  chargé  d'y  main* 
tenir  Tordre  et  la  paix  ;  commission  dont  il  s'acquitta 
•fort  mal  en  troublant  tonte  la  ville  d'Ëphèse  par  one 
partialité  déclarée  en  faveur  de  Nestorîus.  Ce  prélat 
hautain  et  opiniâtre  vint  à  Ephèse  avec  un  nombreux 
cortège ,  bien  résolu  de  n'épargner  ni  fraude  ni  violence 
pour  triompher  de  ses  adîrersaires.  Sommé  jorîdiqne- 
ment  de  comparottre  devant  les  ëvéques  assemblés,  il 
refusa  de  recounoîtrc  leur  autorité.  Il  fallut  examiner  sa 
doctrine  dans  ses  écrits  en  son  absence ,  et  il  fut ,  dès  la 
première  session ,  condamné,  chargé  d'anathèmes,* ex«« 
communié  «  et  déclaré  déchu  de  l'éplscopat.  En  vain  les 
prélats  écrivirent  à  Théodose  pour  Ini  rendre  compte 
de  leur  décision;  Candidien  inlerceptoit  leurs  lettres; 
et,  de  concert  avec  l'hérésiarque ,  il  prévint  tellement 
Théodose  par  de  fansses  relations,  qne  ce  prince  manda 
aux  évéqnes  qu'il  étoit  fort  m^ontentde  leur  procédé , 
et  qu'il  n'y  auroit  aucun  égard.  Les  réponses  et  les  dé- 
putés du  concile  ne  pou  voient  parvenir  à  l'empereur; 
*  on  leur  fermott  toutes  les  entrées  ;  et  la  vérité  auroit 
succombé,  si  ce  n*étoit  son  privilège  de  forcer  enfin  les 
pins  puissans  obstacles,  et  de  surmonter  toutes  les  cabales 
formées  contre  elle.  Jean ,  évêque  d'Antioche,  n'étant 
arrivé  à  Ephèse  qu'après  l'ouverture  du  concile  et  la 
condamnation  de  Nestorîus ,  refusa  de  venir  à  l'assem- 
blée :  il  en  forma  lui-même  une  autre,  composée  de 
qoarante^trois  évéques ,  les  uns  partisans  de  Thérésie , 
les  autjres  trompés  par  Nestorîus ,  qu'ils  croyoient  in- 
justement persécuté,  lis  tinrent  leurs  séances  dans  une 
hôtellerie;  et,  tandis  que  le  vrai  concile,  attentif  à  ne 
jamais  s'écarter  des  formes  régulières,  lançoit  les  foudres 
de  l'Eglise  contre  Jean  et  ses  adhércns,  le  conciliabule, 
sans  observer  ni  règle  ni  forme ,  prononçoit  contre  Cy- 
rille et  contre  DAemnoni  évéque  d'Ëphèsci  la  sentence 
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dé  déposition.  D*un  c6të  Tautorité  léf^time,  de  Faulre 

l*em portement  et  la  violence  détruisoient  luutes  les  dé- 
cisiops  du  parti  contraire.  On  écrivoit  de  part  et  d'autre 
à  Fempereor  :  les  loltres  des  schismatiques  arrîvoient 
seules  jusqu-à  lui;  ils  ëtoient  appuyés  du  crédit  des 
eunuques.  Le  comte  Irénée,  ami  de  Nestorius,  Ht  publier 
dan  s  l'église  de  Constantinople  rexcomni  u  n  i  l  a  1 1  (  )i  i  purlée 
contre  Cyrille;  mais,  les  députés  de  rëvéque  d  Alexan- 
drie étant  survenus»  la  cour  se  divisa  en  deux  partis. 
L'empereur  commençoit  à  craindre  que  sa  religion  n^eût 
été  surprise  :  il  prit  le  parti  d'envoyer  sur  les  lieux  un  ' 
officier  principal  pour  agir  en  son  nom,  et  rétablir  le 
hon  ordre.  Dans  cette  vue«  il  ordonna  que  Cyrille, 
ftlemnon  et  Nestorius  demeurassent  déposés,  et  que  les 
autres  évèques  se  réunissent  en  un  seul  corps.  Jean, 
întend.nnt  des  finances,  fut  choisi  potir  exécuter  cette 
réunion.  Il  fit  arrêter  les  trois  évéques;  mais  il  ne  put 
engager  les  orthodoxes  à  communiquer  avec  Jtsan  d'An- 
ttoche.  Aussi  partial  que  Gandidien,  il  continua  d'en 
imposera  Théodose.  Enfin  1|  vrai  concile,  bien  informé 
que  toutes  les  instrnt  tinns  et  toutes  les  plaintes  qu  il 
envoyoit  à  Teuipereur  ëtoient  interceptées,  dépêcha  un' 
homme  de  confiance ,  déguisé  en  mendiant ,  et  le  char- 
gea de  lettres  qu'il  porta  enfermées  dans  un  bâton  creux. 
Elles  étoient  adressées  aux  évêques,  au  clergé,  aux  abbés, 
et  en  particulier  a  Dalmace ,  qui,  n'étant  point  sorti  de 
son  monastère  depuis  quarante-huit  ans ,  ëtoit  cependant 
très-connu  par  la  sainteté  de  sa  vie.  Il  avoit  le  titre  dV-- 
chimandrite,  c'est-à-dire  chef  de  tous  les  monastères 
de  Constanliiiople.  Ces  lellres  mirent  ttmte  la  ville  en 
mouvement.  Le  clergé  fit  à  Tenipereur  de  respectueuses 
remontrances.  Les  moines  sortirent  de  leurs  monastères; 
et^  marchant  en  procession  en  chantant  des  hymnes 
a  la  suite  de  leurs  abhés,  Dalmace  à  la  téle  de  tons,  ils 
vinrent  iwi  palais,  suivis  d'une  foule  de  peuple.  LVnipe- 
reur  ht  outrer  les  abbés,  qui  lui  remirent  entre  ics  uiaiui 
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la  lettre  du  concile.  Il  ouvrit  alors  le$  yeox ,  et  se  rendît 
aux  afis  de  sa  sœiit,  qai  Fàida  à  démêler  la  vérité 

obscurcie  par  tant  d'impostures.  Il  permit  aux  évêques 
des  deux  partis  de  lui  députer  pour  plaider  leur  cause 
devant  lui.  £n  même  temps  il  envoya  ordre  à  Nestorius 
de  sortir  d'Ëphèse ,  lui  perniettant  de  se  retirer  où  il 
vondroit ,  pourvu  cfu'il  ne  revint  jamais  à  Constanti- 
noplc.  Chaque  parti  nomma  huit  députés,  qui  reçurent 
ordre  cl'attendre  l'empereur  à  Chalcédoine,  de  crainte 
que  leur  arrivée  à  Constantinople  n*allumât  le  feu  de  la 
discorde.  Théodose  les  écouta  favorablenient  dans  cinq 
audiences;  mais,  ne  pouvant  réunir  des  esprits  si  divi-  . 
ses,  il  les  congédia,  laisvsant  snhsiikr  la  condamualioii 
de  Nestorius,  et  tout  ce  qui  avoit  été  décidé  dans  le  con- 
cile f  sans  rien  prononcer  cependant  contre  Jeaii  d'An^ 
floche  et  ses  partisans.  Il  ordonna  que  Cyrille  et  Memnon 
fussent  élargis,  et  que  chaque  évêque  se  rendît  au  phis  tôt 
dans  son  diocèse.  En  retournant  à  Constantinople,  il  y 
conduisit  les  députés  du  vrai  concile,  pour  y  ordonner 
un  évéque  :  on  choisit  pour  cette  place  éminente  un  saint 
jprétre  nommé  Maximien.  Ce  fut  ainsi  qu'après  cinq 
mois  des  plus  violentes  agitations,  se  termina  ce  coiicile, 
regardé  comme  le  troisième  conciie  œcuménique,  parce 
que  tout  rOccident  y  prit  part  dans  la  personne  des 
députés  du  pape  Célestin,  et  que  ses  décisions  furent 
reçues  de  toute  l*Egltse. 

Ce  consentement  uiïiverscl  de  l'Occident  ne  put  ra-  Ei>agJ.ïfC. 
mener  Jean  d'Antioche,  ni  les  prélats  de  son  parti, /^^^  Thead 
dont  le  plus  célèbre  étoit  Théodoret,  évéque  de  Cyr,  i6, 
renommé  par  la  sainteté  de  sa  vie,  par  son  éloquence  et  ^^cJd!'  Just. 
par  ses  savans  écrits.  Ils  demeurèrent  long-temps  per-  ^- j  *» 
suadés  de  l'innocence  de  Nestorius.  L'empereur  n'épar-  Sat-onius. 
gna  aucun  soin  pour  procurer  une  union  si  désirable., li  ron!  ^ 
^îcrivit  au  fameux  solitaire  Sîméon  Stylite  pour  le  prier  J^'l^^^'^^^f^ 
d'obtenir  de  Dieu  la  paix  de  l'Eglise.  Il  chargea  le  se-  an,  loo  et 
crétaire  d'état  Âristolaiis  et  le  comte  Denys,  général  ^J-^îw^-jAm*. 
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tuiv.  *      récoiicilialion.  Enfin  ,  après  deux  ans  de  nëfçociations, 
Jmmam       concorde  fut  rétablie.  Jean  se  (éunit  de  bonne  toi  avec 
t.  4,  p.ys,  Cyrille:  il  anatnématisa  Nestoriii8«  et  se  déclara  contre 
sâs/'  ^''rhérésie,  «{iill  n'avoit  îamais  approa:vée  »  mais  qa*il 
AT.  de  Gui'  ^voit  ffrfosé  d'apcrcevoir  dans  ceax  qui  en  étoient  în- 
chrétienséta  îectés,  Théodoret  revint  peu  a  peu  au  même  parti.  Les 
ne*  j/(>^  prélats  opiniâtres  furent  déposés.  Pour  achever  de  pro- 
7em1e       ^crire  le  nestorianîsme,  remperenr  fit  fiulilier ,  Il  iroi- 
So.   '     *  sième  d'août  435,  une  loi  semblable  à  celle  que  Con- 
stantin a  voit  faîte  autrefois  contre  les  ariens.  Il  ordonna 
qu'on  évîteroit  même  de  prononcer  leur  nom  ,  et  qu'on 
leur  donueroit  celui  de  simonùns ,  c  est-ànlire»  de 
sectateurs  de  Simon  le  magicien ,  cet  insigne  impostenn 
Il  défendit  de  copier ,  de  lire  9  de  garder  aucun  de  leurs 
livres, qui  seroient  tous  recherches  et  brûlés  pubhqiie- 
ment,  comme  aussi  de  leur  donner  retraite  pour  tenir 
aucune  assemblée,  sous  peine  de  confiscation  de  tous  ks 
biens.  Quatorze  ans  après,  cette  loi  fat  renouvelée  pac 
une  autre  encore  pins  rigoureuse,  qui  prononçoit  peine 
<îe  mort  contre  les  réfractaires  :  celle-ci  ordonnoit  de 
plus  que  les  évêques  et  les  clercs  attachés  aux  erreurs 
de  Nestorius  fussent  chassés  des  églises  ^  et  les  laïcs 
frappés  d*anathème  :  elle  permettait  à  quelque  per- 
sonne que  ce  fût  de  les  accuser  ;  elle  défendoît  de  rîen 
enseigner,  ni  même  de  rien  dire  qui  lût  contraire  aux 
décrets  de  ISicée  et  d'Ephèse.  Le  comte  Irénée,  qp, 
pendant  le  concile  avoit  servi  Nestonus  de  tout  son 
pouvoir ,  ayant  été  depuis  ce  temps-lànélu  ëvéqne  de 
Xyr,  quoiqu'il  fut  veuf  de  deux  femmes,  l'empereur 
déclara  son  ordination  nulle  et  illégitime  :  il  lui  ^joi* 
gnU  de  se  retirer  dans  sa  patrie,  avec  défense  d!en.  sur- 
tir,  el  d'y  répandre  ses  erreurs*  L'hérésiarque ,  qui  s'é* 
toit  d'abord  retiré  dans  son  ancien  monastère,  aux  portes 
d'Antîoche,  continuant  d'y  dogmatiser,  fut  exilé  dans 
POasîs,  Les  demmyes,  a)iant.£Mlt  une  irruption  dans 
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ce  pays,  Fem menèrent  prisoni^r,  et  lui  donnèpenl 
enstiite  la  liberté.  Il  vint  à  Panopolisy  en  ThébaSde, 
à'oh  le  goovemeor  dè  la  province  le  relégua  sur  la  fron^ 
fîère ,  dans  la  ville  d'EI«^phanti ne.  On  le  ramena  quelque 
temps  après  a  Panopolis  pour  le  reléguer  encoi  e.  Ainsi, 
chasse  sans  cesse,  sans  cesse  rappelé,  changeant  à  loul 
Biomeiit  d*exil  ^  vil  rebot  de  toutea  lea  contrées  qai  dë- 
festoient  ses  blasphèmes ,  accablé  de  maux  et  de  feti^ 
gues,  mais  toujours  obstiné,  il  mourut  dans  l'impéni- 
tence.  Sun  hérésie  ne  iut  pas  éteinte  par  son  éloigne* 
ment,  ni  même  par  sa  mort.  Maxiniien  ,  n'ayant  vécu 
que  deox  ans  et  demi  sur  le  siège  de  Gonstantinople , 
les  partisans  deNéstorins,  qui  étoit  encore  dans  son 
monastère  d'Antioche  ,  deniaruJoient  avec  de  grands  cris 
qu'on  le  rappelât ,  et  menaçoient  de  mettre  le  feu  à 
l'église  et  à  la  ville.  Pour  prévenir  cea  desseins  pemi- 
cienx ,  Théodose ,  par  le  conseil  de>  Taurus  et>  de  ses 
autres  ministres,  permit  sans  différer  aux  évéques  qui 
se  trouvoient  pour  lors  à  Gonstantinople  de  mettre 
Prodns  sur  le  trône  épiseopaL  Dans  une  conjoncture 
ai  pressante,  il  crut  pouvoir  se  dispenser  des  règlefe 
présentes  par  les  canons ,  d*ailtant  pins  que'  Prodns 
éfoit  universellement  désiré  à  cause  de  son  grand  savoir 
et  de  sa  vertu.  Après  là  mort  de  Nestorius  ^  ses  secta* 
tenrs  recherchoient  ses  nelîqnea  comme  celles  d'un  ntiai^ 
tyr.  Son  apologie  a  été  écrite  en  syriaque  par  plusieurè 
auteurs.  Sa  doctrine  s>st  étendue  jusqu'-anit  extrémité^ 
de  l  Orient.  On  voit ,  par  le  célèbre  monument  de  pierre 
qui  fut  déterré  en  i625  prèsdc  Signan-fu  ,dans  le  Chenâ^ 
province  de  la  Chine ,  et  dont  l'autorité  est  appuyée  suc 
des  preuves  incontestafoleSr  qtie  le  nestorianisme  fat  prê- 
ché dans  ce  royaujne  dès  l'an  636  de  Jésus-Christ  ;  et 
qu'alors  plusieurs  prêtres  nestoriens  vinrent  de  lialk, 
ville  du  Kor^an,prèsdel'Oxus,  jusque  dans  la  Chine, 
0Ù  Iq  chHsiiamsnie  avoît  ' pénétré  par  les  Irides  dès  te 
premier  siècle  de  FEgliscL  Lea  livres  «yriena  nous  ap- 
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preDUent  qu^aii  hnitièitie  siècle  il  y  î^voit  dans  la  Chine 
un  mëtrupolitain  soumis  au  paU  iarche  que  les  ucslorieus 
avoieat  en  Chaldëe.  Cette  secte  hérétique  est  détruite  en 
ce  pays  :  après  s'y  être  altérée  de  plus  én  plus  par  un 
lâëlange' d'idolâtrie  indienne^  elle  a  entièrement  dis- 
paru. M-iis  vllv  iuijsisle  plus  ou  moins  corrompue  (hms 
l'Egypte,  1  Arabie,  la  Chaidée,ia  Perse,  les  Indes  et 
la  Tartane.  Âu  seizième  siècle  «  les  nestoriens  nom- 
moient  encore  Nestorius  dans  le  canon  de  ia  messe  au 
uombre  de  ceux  qulls  révéroient  comme  les  plus  saints 
personnages. 

Une  erreur  subtile  et  métaphysique  telle  que  celle 
de  Nestorius  devoit  s'introduire  sans  beaucoup  de  peine» 
Mais  ce  qui  arriva  vers  ce  temps-là  dans  File  de  Crète 
montre  qu  uuc  iilaîion,  quelque  grossière  qu'elle  suit, 
trouve  toujours  des  têtes  préparées  à  la  recevoir,  et  que 
le  plus  insensé  fanatisme  peut  devenir  épidémique.  Cette 
Ile  ëtoit  peuplée  de  Juife.  Un  d*entre  eux  fut  assez  im- 
pudent pbur  publier  qu'il  étoit  Moïse  ;  que  cVtoit  loi 
qui  a  voit  autrefois  traversé  la  nui  liouge  à  la  te  te  des 
tribus  disraël,  et  que  Dieu  i'eavoyoit  de  nouveau  pour 
conduire  son  peuple  au  travers  de  la  mer  dans  ia  terre 
de  pfoAiissioa*  Il  parcourut  en  une  année  toutes  les  villes 
de  Crète  ,  semant  partout  son  imposture.  Les  Juifs» 
enivrés  (le  ses  magnifiques  promesses,  le  suivoieut  ea 
foule  avec  leurâ  femmes  et  leurs  euians  »  abandonnant 
letirs  possessions.  A  mesure'  qu'il  avan^it ,  la  troupe 
de  ses  séctateurs  grossissoi  ttoojours^  et  rilliision  acqué- 

roit  un  ]:ilus  giand  crédit.  J^e  junr  iixé  pour  le  (iépart, 
il  les  conduit  à  la  pointe  d'un  promontoire,  et  leur  or- 
donne de  sepcécipiter  avec  uiie.pleine  confiance,  que  les 
i^imts  Tont*8*ouvrir  et  leur  Jaisser  un  chemin  sec  entre 
lés  eaux.  On  sempK^e  ;  les  plus  dispos  franchissent  le 
saut  les  premiers,  et  périssent,  les  uns  brisés  par  les 
rochers,  les  autres  engloutis  dans  les  flots.  C'en  étoit 
fait  de  tout  ce  peuploi  s'il  ne  se  SHi  trouvé  en  ce  lieu 
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des  pécheurs  et  des  ]iiari:haiids chrétiens,  qui  retirèrent 
des  eaux  qnelqoe^uns  de  ces  miséraUes,  et  chassèrent 
les  aiilres  dn  rivage.  Genx  qu'on  avoit  sauvés,  étant  enfin  . 
.  détrompés,  désabusèrent  leurs  camarades.  On  chercha 
Timposteur,  qui  ne  se  trouva  point;  et,  par  une  ima- 
gination moins  dangereuse  que  la  première ,  on  se  per- 
suada que  c*étoit  nn  démon  qui  avoit  emprunté  la  figure , 
humaine.  Un  grand  nombre  de  ces  Juifs  quittèrent  avec 
cette  erreur  celle  de  leur  religion  ,  et  se  convertireuL  au 
christianisme. 

La  religion  ne  couroit  aucun  risque  en  Occident;  ^ict,vù,L 
mais  la  rivalité  d*Âè'ttus  et  de  Bonifaoe  y  causa'  de  grands  'pmsp.  chr, 
troubles.  Bonîface  étoit  revenu  de  l'Afrique ,  ayant  mTjx^Ji!^!!,'. 
laissé  en  sa  place  Trigétius  pour  s'oppuseï*  aur  progrès 
de  Genséric.  il  fut  bien  reçu  de  Placidie  ,  auprès  de  ia-  Theùph,  p» 
quelle  il  étoit  déjà  justifié.  Aëtius  étoit  alors  occupé  en  ç^^^  ^ 
Oaule  à  réprimer  les  incursions  des  François.  L'împé- 

.ratncc,qui  le  liaissott,  mais         le  crai{i;riojt  encore  art.  60. 
davantage ,  ii'avoit  osé  lui  uter  le  comniaudemeut  des 

.troupes;  et,  dissimulant  son  ressentiment,  elle  Tavoit 
même  honoré  dn  consulat  de  celte  année  4^2,  Lorsque 
Boniface  fut  arrivé ,  elle  se  crut  assez  forte  pour  abattre 
la  puissance  d'un  sujet  siij)erbe  ,qui ,  outre  la  perte  de 
l'Afrique ,  dont  étoit  cause  sa  perfidie ,  s'étuit  cncpre 
rendu  criminel  en  se  rendant  redoutable  à  soa  sonvei- 
rain.Pour  le  blesser  par  Tendroit  le  plus  sensible,  elle 
affecta  de  combler  Bonîface  de  faveurs:  elle  fit  frapper 
des  médailles  011  son  noni  étoit  gravé  au  revers  de  la 
tête  de  l'empereur  :  elle  lui  conféra  le  titre  de  patrice, 
et  le  créa  grand-roattre^de  la  milice ,  c*est-à«dire  géné*- 
ral  des  armées  de  Tempire  :  c'étoît  dépouiller  Âëtius. 
Celui-ci  n'eut  pas  plus  lot  appriscette  nouvelle,  qu'il  re- 
vint en  Italie  avec  ses  troupes.  Qoniface,  à  la  tête  de 
celles  qui  se  trou  voient  dans  Ravenne,  marcha  au^-^ 

.vaut  de  Iqi.  U  se  livra  un  combat ,  dans  lequel  Aëtius  fut 
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vaiocUf  et  Boaiface  blessé  de  la  main  de  son  rival  11 
«umnit  de  celte  Uesstire  ao  bout  de  trois  mois. 
jjac.  chroru    Haddie ,  incoBsolable  de  la  perte  deee  grand  capi-  ' 

MarceLchr.  taine ,  tit  passer  tous  ses  titres  et  tontes  ses  charges  sur 
^FicLvii./.  ^  comte  Sébastien,  &on  gendre.  C'éloit  un 

Suid.  voce  homme  paiement  babile  pour  le  conseil  et  pour  Vtié-^ 
^^f^^rre- vigilant.  Aëtîus  s'ëtott  re- 
nim  frm,  |îr^  sur  une  de  ses  terrt  s,  on  il  se  tenolt  caclié  pour  se 
Pai;iadBa  dérober  au  ressentiment  de  i  impératrice.  Mais,  ayant 
jj^^^^l^^  été  découvert ,  et  sur  le  point  d'être  enlevé  par  un  de 
ui, art.  10.  ses  ennemis ,  il  se  sauva  d'abord  à  Rome ,  où,  ne  trou- 
vant pas^fle  sâretëy  il  passa  eaDalmatie,  et 'de  là  en 
Pannonie,  j)onr implorer  rassistance  îles  Huns,  ses  an- 
ciens aibis,  dont  te  roi,  nommé  Roua  ou  Ua|;uia,  lui 
doniia  quelques  troupes.  L^approche  d' Aëtîus  suivi  de 
ces  barbam,  jeta  l'alarme  dans  Raveniie.  On  envoya 
des  députés  à  Théodoric,  roi  des  Visîo^oths,  pour  hii 
deniauiier  du  secours.  Enfin  la  timide  Placidie  crut  que 
le  meilleur  parti  étok  de  regagner  Aëtîus.  £ile  traita 
donc  avec  lui ,  le  rappela  à  la  cour ,  lui  rendit  toutes  ses  j 
dignités,  y  ajouta  encore  celte  de  patrice  ;  et,  dans  ce  i 
,  ioible  gouvernement,  un  sujet  coupable  gagna  plus  par  sa  , 

rébellion  qu'il  n'avoit  auparavant  obtenu  par  ses  services. 

«Sébastien  fut  sacrifié  ;  il  lui  fallut  chercber  asile  à  la  , 
cour  de  Gofcstantkiople.  N'y  trouvant  que  eette  froide 
et  stérile  considération  que  donne  une  illustre  infur- 
tuiie,  il  s'ennuya  de  n'être  qu  lui  objet  de  coiupassiuii , 
et  se  mit  à  la  tête  d'une  troupe  de  pirates  qui  infesloienl 
rHellespont  et  la  Propontide.  Bientôt  las  de  cette  vie 
eriminelle  et  misérable  tout  ensemble ,  il  passa  en  Aqui- 
taine, auprès  de  Théodoric,roi  des  Yisigoths :  il  trouva 
moyen  de  s'emparer  de  Barceionae;  mais,  eu  ayant  été 
irbassé  peu  de  temps  après,  il  se  retira  en  Afrique ,  à  des- 
sein  d*y  servir  Genséric  de  se  venger  de  son  injuste 
disgrâce.  Ce  prince  venoit  akMTS  de  ls*emparer  de  Car- 
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thagevH  8c  souvenoit  de  rînconstance  de  Boniface  ;  et, 
craigoWt  qu'à  son  exemple  son  gendre  ne  vouhit ,  par 
une  seconde  trahison ,  racheter  la  faveur  de  Placidie  en 
se  rèndant  niattre  de  cette  ville ,  il  Tésolut  de  &*en  dé- 
faire, et  se  servît  du  prétexte  de  la  religion.  Un  jour, 
en  preV'iicc  de  toute  sa  cour  :  Je  compte ,  dît-il  à  Sé- 
bastien, fur  voire  fidélité;  mais,  pour  m* en  assurer 
dwaniagt  ,je  sotAaiU  çne  vous  embrassiez  notre  reli- 
giori,  et  que  vous  receviez  le  baptême  de  nos  évéques. 
Sébastien  se  fit  apporter  un  pain  de  la  table  du  roi,  et, 
le  montrant  à  Genséric  :  Prince,  lui  dit-il,yo/to 
rompre  ce  pain  en  morceaux ,  faites-le  tremper pé- 
trir de  nouveau  et  remettre  au  four.  S'il  en  sort  meilléur 
guHl  n'est  maintenant ,  je  ferai  ce  que  désire  votre  mn^ 
jesté.  Par  celte  réponse  aussi  ferme  qu'ingénieuse,  le 
roi,  convaincu  de  sa  résolution ,  prit  le  parti  de  le  faire 
mourir.  En  449  9  ^  trouve  son  nom  dans  un  injartyrô- 
loge.  En  eCFel ,  il  exposa  sa  vie  pour  conservai'  ^^*%T, 
ce  sacrifice  a  pn  expier  les  fautes  de  sa  vie  passée.  Mais , 
selon  la  remarque  de  M.  de  Tîllemuiit,  il  est  toujours 
dangereux  de  se  hâter  de  canoniser  les  grands. 

Les  incendies  étoient  frëquensà  Constantinople.L^ail-  Av.  433. 
née  433  il  y  en  eut  un,  le  pins  terrible  qne  celte  ville ^^'î^^^i^^XV 
eût  cncoi  e  éprouvé  depuis  Constantin.  H  eouimença  le  Abc./.;,  c.  , 
17  d'août  dans  Tarsenal  de  la  marine,  et ,  pendant  deux 
jours  et  deux  nuits ,  il  consuma  toute  la  partie  septen« 
trionale  de  la  ville.  Les  greniers  publics  ,  ies,  bains 
d^Achîlle  et  tous  les  etivirons  furent  réduits  en  cen- 
dres. L*ëglise  des  novatiens  fut,  (huis  ce  411^1  lier,  le 
seul  édifice  qui  résista  aux  flammes.  Ces  hérétiques  en 
firent  un  miracle  «  qo^ils  attribuèrent  aux  mérites  et  aux 
prières  de  leur  évéque  Paul  ;  et  «  en  mémoire  de  cet  évé- 
.  nement ,  ils  instituèrent  une  fSte  annuelle ,  qui  se  célé* 
broit  le  1 7  du  mois  d'août. 

Une  loi  du  i5  décembre  4^4  nous  apprend  qu'eu  ce  a.^.  434. 
temps*Ià  ceux  qui  s'engageoient  dans  la  vie  mônas*  Cwi'  l'hcod. 
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i.  S ,  (t>.3,  tiqué  y  con'servoieni  Tasa^  et  la  proprîëtéijjjPjf  leur» 

leff,utuc^     biens.  S'ils  mouroient  sans  testament  et  sans  héritiers 
légitimes ,  leur  succession ,  seloQ  le  droit  commun ,  etoit 
dévolue  au  fisc.  1  héodose  renonça  à  ce  droit  de  déshé- 
rence à  l'égard  des  évéqoes,  des  autres  ecclésiastiques, 
des  religieux  et  religieuses.  Il  déclara  qu'après  leur  mort 
les  églises  et  les  monnslères  si  roimt  leurs  héritiers ,  s'ils 
n'en  avoîcnt  puint  laissé  d  autres ,  et  que  leurs  biens 
fussent  libres  de  tout  engagement.    .  ^ 
Marcei^hr.    O0      alors  ttu  de  ces  événenien$  scandaleux  que  lé 
/.4o.        silence  étouffe  dans  les  familles  obscures,  mais  dont  le 
^PauLDiac^^^^^^  éclate  dans  les  palais  et  retentît  jusqu'à  la  pos- 
Jorn.de r-eè.  tccité.  Une  piiuce^e  de  seize  anS|  fillje,  sœur,  nièce  et 
^^'ih*f^n*  cousine  germaine  d*enipcrenrs,  chassée  de  la  cour  de 
suecus.  ffère,  qu'elle  avoit  déshonorée  »  arriva  couverte  de 

honte  à  Constantinople.  Placidie ,  mère  d*Honoria ,  ne 
crcyoit  pasquesa  iillepût  prendre  un  mari  sans  avilir  le 
nom  (i  Auguste  dont  elle  étoit  décorée  ;  et  peut-être  ne  lui 
ayolt-eile  procuré  ce  titre  que  pour,  l'obliger  à  une 
virginité  perpétuelle ,  de  crainte  de  donner  un  rival  à 
son  iîls  Yalentiniên  en  lui  donnant  un  beau -frère, 
llouoria  paroîssoît  peu  disposée  à  se  prêter  a  ces  arran- 
gemens, poli  tiques  :  lexemple  de  Pulchérie  et  de  $es 
sœurs,  qu'on  lui  citoit  sans  cesse,  la  touchoit  moins  que 
sa  propre  inclination.  £lle  en  donna  tant  de  soupçons, 
qu'on  crut  qu'il  étoit  nécessaire  de  la  garder  étroite- 
ment. Celle  contrainte  révolta  sa  vivacité  naturelle;  elle 
chercha  tous  les  moyens  de  s'affranchir  de  çet  esclavage  : 
et ,  bien  moins  sensible  au  sort  de  Tempire  qu'au  sien 
"  propre,  elle  jeta  les  yeux  sur  Attila ,  qui  venoit  de  mon- 
ter sur  le  trùne.  Elle  entendoit  dire  que  c'étoit  un 
prince  qui  ne  respiroit  que  la  guerre  et  l'agrandisse- 
ment de  son  empire.  La  férocité  qu'on  lui  attribuoit 
effrayoii  moins  Honoria  que  la  condition  à  laquelle 
elle  se  regardoit  comme  condamnée  ;  et  elle  voulut  être 
elle-même  une  des  conquêtes  du  roi  des  Huui.  Dans 
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celte  résolution  dësespci  ëe,  elle  trouva  moyen  do  lui 
dépêcher  un  eunuqu^  attidë  pour  lui  déclarer  qu'elle  le 
choîsissoit  pour  époux ,  et  qu^dle  lui  transmeiloit  tous 
les  droits  que  aa  naissance  lui  donnoit  sur  la  succession 
du  j^rand  Thëodose.  En  conséquence  «  elle  Tinvitoit  à  * 
venir  an  plus  tôt  en  Italie,  et  elle  lui  envoyoit  un  auucau 
pour  gage  de  lâ  foi  conjugale.  Mais  elle  ne  se  pas  scru- 
pule,de  violer  cel  engagement  romanesque*  Comme 
Attila  tardoit  trop  à  son  gré ,  elle  s'abandonna  à  son  in- 
tendant, noronié  Eugène,  et  ce  commerce  secret  éclata 
bientôt  par  des  signes  non  équivoques.  Placidie  ,  irritée, 
la  chassa  du  palais.  Uonoria  ,  portant  avec  elle  son 
ignominie  «  se  réfugia  auprès  de  Théodose;  et  la  cour 
d'Orient ,  accoutumée  à  voir  trois  princesses  chastes  et 
vertueuses  ,  la  leriit  en  rougissant  de  sa  honte.  Nous 
verrons  dans  la  suite  quel  avantage  Attila  sut  tirer  de 
ces  avances. 

La  paix  se  maintenoit  en  Oriei^,  et  ces  années  four-  a^^-  4^5. 
nissent  peu  d'événemens  tians  cette  partie  de  l'empire,  p^^' 
ISous  allons  rassembler  en  peu  demots  ceux  de  Tannée  4^5  %•»  ,God. 
et  de  la  suivante.  Théodose  orna  la  ville  de  Constant!-  sj.  fî/çodl 
nople  d'une  nouvelle  place  à  laquelle  il  donna  son  nom. 
Le  théâtre  d'Âfexandrie  s^écroula  tout  à  coup  pendant  Theoph,p, 
que  le  peuple  assisloil  a  un  spectacle,  et  cinq  cent    Cedr.  p* 
soixante  et  douze  personnes  furent  écrasées  sous  l^s^4'-yy^^^ 
ruines.  Les  païens  et  les  Juifs,  irrités  des  lois  sévères u  >  a/i.au 
dont  j'ai  déjà  fait  mention,  se  soulevèrent  en  Syrie ,  en 
Phénicie,  en  Palestine^  en  Arabie.  ALaodicéedeSyrîe, 
les  Juifs  se  saisirent  de  l'archidiacre,  le  traînèrent  au 
théâtre,  et  ïy  firent  mourir  dans  les  supplices.  Ces  excès 
furent  arrêtés  par  le  châtiment  des  plus  coupables.  L'em- 
pereur alla  par  mer  à  Cyzique,  et,  après^un  séjour  de 
trois  semaines,  pendant  lesquelles  il  combla  cette  ville 
de  bienfaits,  il  revint  a  Constaiilinuple.  Il  augmenta  de 
cent  dix  boisseaux  par  jour  la  distribution  gratuite  de 
blé  qui  se  faisoit  au  peuple  d'^iexandrie.  GigancCi  Cap-. 
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padocîen,  gonverocur  de  l'Augustamnique ,  prounce 
d'Egyjite,  dont  Pëinse  ëtoît  la  capitale,  avoit  cruelle- 
ment vexé  les  habitans  en  les  accablant  d'înipositiom 
excessives.  Plasieiirs  d'entre  eux  avoieof  étéobHçéylV 
liandonner  lenrs  biens  et  de  s^extler  ^e4eur  patrie.  Mmr 
pereur  ordonna  de  mettre  aux  fers  cet  injuste  magistrat; 
il  lui  ûi  faire  son  procès,  et  le  punit  par  la  conôscatioa 
de  ses  biens.  Des  moines  tnrbnlens  Wiloieiif  exiger  de 
nouveaux  troubles  en  faisant  condamner  Ttiëo^re, 
évêque  de  Mopsueste,  mort  dans  la  communion  de  TE- 
glise.  Ce  prélat  avoît  éié  le  maître  de  Nestorius;  et  Ton 
prétendoit  trouver  dans  ses  écrits  la  source  de  rhéré&ie 
proscrite  à  Ëphèse.  Théodose  ^étonSa  pour  lors  ces  nou-  • 
velles  semences  de  discorde ,  qui  se  nntmèrent  dans  h  | 
suite,  et  produisirent  de  longues  et  fâcheuses  contesta-  I 
tions.  "  ^  I 

Victor  y it.  L'Occident  ne  jouîssoit  pas  de  la  même  tranquillité. 
^Pnup.  dkr.  Les  Gaoloîs  révoltësf  les  Francs ,  les  Bonrguîgoons ,  les 
f  T^c^'*  ^''  Vîsîgoths,  donnoient  nn  coiitînnel  exercice  aux  armes 
Jsid.'chivn,  romaines.  Ce  fut  un  sonlaerement  pour  TempiredenV 

Hui  mis-  ^oir  pas  en  même  temps  à  combattre  les  Vandales.  Tri-  | 
€èU,  l  i4.  gétius,  successeur  de  Boni£ice,  fit  la  paix  avec  Gehséric. 

Ce  prince  politique,  ne  se  laissant  filts  diionirdeses  1 
surcLs  passés,  crut  devoir  assurer  ses  conquêtes  avant 
que  d  y  eu  ajouter  de  nouvelles.  Il  consentit  à  payer  tous 
les  ans  un  tribut,  dont  il  savott  bien  qoli  s*affranchiroit 
dès  qu*il  le  jugeroità  propos.  A  cette  condition,  l'em- 
pire lui  cédoit  en  propriété  la  Proconsnlaire ,  à  l'excep- 
tion de  Carthage,  la  Byzazène,  et  ce  qu'il  avoit  conquis 
de  la  Mumidie.  Genséric  s'engagea  par  serment  à  ne 
rien  entreprendre  sur  le  reste  de  l'Afrique ,  dont  les  Ro- 
mains demeureroieiit  paisibles  possesseurs.  Pour  sûreté 
de  sa  parole,  il  donna  son  fils  Huneric  en  otage.  Mais  H 
sut  si  bien  persuader  la  cour  de  Ravenne  de  sa  sîi^céi  îlr^ , 
qu'on  ne  tarda  pas  à  Itiî  renvoyer  son  fils.  Ce  traité  fut 
conclu  le  1 1  février  435.  * 
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La  Gaule 9  désolée  par  tant  de  ravages,  éloit  encore  Prosp.Tjr, 
ép^sëe  par  ses  magistrats.  Leur  avarice,  plus  àeAvvu^- saW.êtgui* 
tivc  que  Tépée  des  enheniis,  força  le$  liabttans  les  plus  ^  .  ^ 
distingués  d'aller  chercher  auprès  des  barbares  l'huma-  14»  th,  if* 
lîilé  qu'ils  ne  tronvoient  plus  <  liez  les  Romains.  Les  rLod. 
paysans ,  qui  n'avoient  de  ressource  que  dans  leur  déses-  ^ 
poîi',  prirent  les  armes,  s'attroupèrent,  et,  sous  le  nom  ntif^aknt. 
de  Bagaudes,  qiii  deptiis  le  règne  de  Dioclét!en  éloît 
devenu  commun  à  ces  soi  les  de  rebelles,  ils  se  mirent  à 
ravager  les  terres  qu'ils  avoient  inutilement  cultivées 
pour  des  maîtres  ingrats  et  cruels.  Un  certain  TibsUon 
se  mil  à  leur  tête;  et  l'esprit  de  révolte  s*étant  répanda 
dans  tout  le  pays,  depuis  la  Loire  jusqu'au  fund  de  la 
Belgique,  les  esclaves  se  soulevèrent  et  se  joignirent  aux 
séditieux.  Ilss'emparoient  des  châteaux;  ils  en  construi- 
aoîent  même  dans  les  lieux  avantageux  pour  leur  servir 
de  retraite;  et  l'on  rapporte  que  Saint-Maur ,  auprès  de 
Paris,  fut  autrciois  appelé  le  château  des  Bogaudes.  Il  est 
aise  (i  imaginer  les  excès  auxquels  se  porta  une  multitude 
grossière  que  la  misère  avoit  rendue  sauvage  et  féroce. 
Cette  guerre  dora  deux  ans.  Enfin  Tîbaton  fut  priset  puui 
ilu  dernier  supplice.  Les  autres  chefs  de  la  faction  fu- 
1]^nt,  les  uns  mis  a  mort,  les  autres  condanmés  à  une 
prison  perpétuelle.  Ce  feu  mai  éteint  se  ralluma  eucore , 
nedf  ans  après,  dans  la  Gaule  ;  mais  il  avoit  auparavant 
passé  en  Espagne,  où  il  fit  d'horribles  ravages.  En  44 ^  » 
Astnre ,  générif  des  troupes  de  l'empire ,  extermina  un 
^rand  nombre  de  Bagaudes  dans  un  combat  près  de 
Tarragone.  Deux  ans  après,  Mérobaude ,  son  gendre  et 
son  successeur,  les  battit  encore  près  d'Aracelle ,  au- 
jourd'hui Huarte-Araquii,  à  six  lieues  de  Pampelune, 
vers  l'occident.  Ce  général  fut,  peu  de  temps  après, 
rappelé  à  la  cour  par  les  intrigues  de  ses  envieux.  En 
Basile,  homme  hardi  et  violent,  se  déclara  leur 
chef,  et  fit  la  guerre  aux  troupes  de  Théodoric ,  qui 
avoient  passé  les  Pyrénées  pour  détruire  ces  brigands.  « 
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Après  avoir  battu  les  Visigoths,  il  les  poursuivît  jusque 
dans  1  ej^lise  de  Tarijzone,  où  ils  s  étuient  rétugié§,  et 
les  passa  tous  au  ûi  de  l'épée,  avec  Léon ,  ëvéque  de  cette 
ville.  Il  ravagea'ensnite  les  environs  de  Saragosse.  Cette 
même  annëe  les  paysans,  sVtant  de  ncmveau  soulevés 
dans  la  Gaule,  nn  médecin  nummé  Ëudoxe  fut  ac- 
cusé d'avoir  allume  celte  sédition;  et ,  pour  éviter  le  châ- 
timent, il  se  réfugia  auprès  d'Attila,  qui  faisoit  alors 
trembler  les  deux  empires.  Il  est  encore  parlé  de  cesBa- 
'  gaudes  sons  la  troisième  annëe  du  règne  de  Marcîeo. 
Frédéric,  Irrro  de  Tlieudoric  ir,  roi  des  Visigoths,  fai- 
sant la  guerre  au  nom  de  Teiiipire ,  les  déût  dans  la  pro- 
vince tarragonoise. 
Sidon.carm.    Les  Armorîques  s^ëtoient  en  même  temps  soulevés, 
iiot/sirm.    soit  de  conccrt  avec  les  Bagaudes,  soit  qu'ils  lissent  la 
w'ift'n*''  S"^"**'^  séparément  et  en  leur  propre  nom.  Litorius,  un 
des  généraux  de  l'empire ,  et  le  plus  puissant  après  Aetias, 
auquel  il  devoit  sa  fortune ,  marcha  contre  eux  avec  une 
troupe  de  Huns  anxiliaires.  Majorien,  qui  devoit  être  fort 
jeune  dans  celle  exj)é(luion ,  y  lit  connoitrc  son  courage. 
La  guerre  continua  pendant  l'hiver.  11  y  eut  des  com- 
bats sur  les  bords  de  la  Seine,  de  la  Loire,  du  Glain  ea 
Poitou,  et  de  l'Allier.  La  ville  de  Tours  fut  attaquée  et 
défendue.  Enfin  les  rebelles  furent  soumis ,  ou  du  moins 
réprimes;  car  il  paruit  qu'ils  uc  rentrèrent  jaiUciis  ti.uis 
une  entière  et  parfaite  obéissance  aux  lois  de  l'em- 
pire. >. 
PfKM/y.cJbr.    INfoas  remettons  aux  années  suivantes  à  parler  des 
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^iiion,cann,  mcursions  (ics  t  rancs ,  qui  ne  purent  encore  se  procurer 
■  j  h   un  établissement  durable.  Mais  le  royaume  des  Bonr- 
<svic. /. 7, c. guignons ,  fondé  depuis  vingt-trois  ans,  se  vit  dès  ce 
^Banmius.  tcmps-Ià  près  de  sa  ruine.  Leur  roi  Gondicalre ,  qui 
raies,  rc'  popioît  Ic  titre  d'alHé  des  Romains ,  s'ennuyant  d*mi 
3.,  trop  long  repos,  porta  le  ravage  dans  la  Belgique.  Aë- 

Kl ,  art.  I  a  *  tîus  accourut  au  secours  de  cette  province  avec  une  armée 
u     Ues.  a'Hérules ,  de  Huns ,  de  François  et  de  Sarmates.  11  en- 
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Ireleaoît  des  liaisons  avec  tous  ces  barbares  :'c'étoit  des  TUfaim 
ressources  qu'il  se  mënageoit  par.uue  artificieuse  poli-  n,'^\' 
tique,  pour  se  soutenir  en  cas  de  disgrâce,  et  pour  être  ^ 
en  état  de  laire  la  loi  a  son  souverain,  iî^ii  attendant  qu  il  4a», 
eût  besoin  de  leur  service ,  il  les  einpioyoit  à  celui  de 
l'empire,  dont  ils  étoient  les  ennemis  naturels*  Avitus 
servoit  dans  cette  armée.  Gondicaire  fut  entièrement 
deialt,  et  réduit  à  demander  la  paix,  qui  lui  lut  accor- 
dée. 

Âëtins  ne  se  mit  pas  fort  en  peine  d'assurer  aux  vain-  i^*-  436* 
eus  la  jouissance  de  cette  paix.  Les  Huns ,  qui  faisoient 
partie  de  son  armée ,  ayant  été  congédiés  après  la  guerre , 
se  jetèrent ,  peut-être  à  son  Instigation  ,  dans  le  pays  des 
Bourguignons,  et  leur  tuèrent  dans  une  bataille  vingt 
mille  hommes.  Gondicaire  fut  du  nombre  des  morts , 
avec  presque  tonte  sa  famille.  Les  vainqueur^  s^arrêtèrent 
dans  un  canton  du  pays,  d'où  ils  ne  cessoient  de  faire 
des  courses,  pillant  les  campagnes  et  massacrant  les  ha- 
bîtans.  Contre  ces  crnels  ennemis  les  Bourguignons 
n'implorèrent  pas  le  secours  d'Aetius,  dont  la  sincérité 
devoit  leur  être  suspecte  ;  ils  enrent  recours  an  diea  des 
Ilornaiiis,  dont  la  protectioïi  étoit  plus  assurée.  Ceux 
d'entre  eux  qui  n'avoient  pas  encore  reçu  le  baptême, 
allèrent  à  Trêves,  et ,  après  un  jeàne  de  sept  jours ,  ils  fu- 
rent baptisés  par  saint  Sévère ,  alors  évéque  de  cette  ville; 
Animés  d'un  nouveau  courffge,  ils  marchèrent  au  nom* 
bre  de  trois  mille  (  uiitre  les  liuns,  dont  Tarmée  étoit  de 
dix  mille  hommes.  La  nuit  précédente ,  Uptar»  roi  des 
HonSt  étoit  mort  d*un  excès  de  table.  Les  Huns,  sans 
chef,  surpris  de  cette  attaque  imprévue,  furent  taillés  en 
pièces.  Ceux  qui  échapixMent  de  la  défaite  abandon- 
nèrent la  contrée.  Quelques  auteurs  croient  que  cet 
Uptar  est  le  même  qu'Octar,  frère  de  Uoua  et  de  Mun- 
diuque,  dont  le  dernier  ftit  père  d'Attila.  Gondicaire 
eut  pour  successeurs  Gondiac  et  Chîlpéric,  soit  que  ces 
4i€U&  piiuces  aient  partagé  àt^  états,  soit  quib  aient 
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régyé  conjointement  et  par  indivis.  Grégoire  de  Tours 
dit  qaa  .G^ilpérîc  établîl  son  sëioar  à  Grenère.  En  effet  t 
ce  fot  à  peu  prèa  en  ce  temps-là  qn'Aëtius  fit  donner 

anx  Bourguignons  ce  que  nous  nommons  la  Savoie,  qiu 
comprenoit  alors  une  grande  partie  de  ce  qu'on  appelle 
anjourd'boi  le  Daupbiné. 

Sidotucarm.  PendaDt  Cette  guerre  des  Bourguignons  »  les  Yisigotht 
Progff.ckr,  attaqoeient  la  province  narbomioise*  Lia  paiit  conclue 

isîrL^va*^^^  ans  auparavant  avec  Théodoric  n'avoil  pas  fait 
mis-  perdre  à  ce  prince  le  désir  d'étendre  ses  états  jusqu'au 

ceiL  i  a.   Rhéoe.  Il  évoit  déjà  donné  plnsiears  atteint^  au  tr^iité 

rJ^%:i^:      ^        d'bottiHtë.  Cette  année  436,  il  en  vint  à 
'  adBa        rupture  ouverte.  Après  s*étre  emparé  de  plosienrs 

^!  '  places ,  il  mit  le  siège  devant  Narbonne.  La  vill(> ,  d«  ponr- 
P^iiSain  munitions»  ne  souffiroit  pas  moins  de  la  famine 

ttdrUê^art,  et  de  la  peste  que  des  attaques  de  l'ennemi.  Litorios, 
qui  venott  de  réduire  les  Armoriqoes,  reçut  ordre  de 
courir  au  secours  de  Narbonne.  Il  y  conduisit  en  dili- 
gence la  cavalerie  des  Huns,  dont  il  s^étoit  servi  dans 
'Son  expédition.  Ces  barbares,  accoutumés  au  brigan- 
dage, ne  faisoient  nulle  distinction  d'anus  et-d'enneniis: 
en  traversant  l'Auvergne ,  il  la  ravagèrent  avec  la  féro* 
cité  qui  leur  étoit  natuielle.  Avitus  ,  déjà  renommé 
pour  sa  valeur,  s  étoit  retiré  à  Clermont,  sa  patrie, 
après  la  victoire  d'Aëtius  sur  les  Bourguignons,  à  la- 
quelle il  avoit  en  grande  paif.  Il  apprit  qu'un- de  ses  ea^ 
claves  venoit  d'être  tué  par  un  cavalier  barbare.  Il  prend 
aussitôt  ses  armes ,  monte  à  cheval,  et  s'ëtanl  fait  passage 
à  grands  coups  d'épée  au  travers  de  l'escadron  des  llun^t 
il  va  chercher  le  meurtrier,  qu'on  lui  avoit  désigné.  Il 
ponvoit  le  tuer  sur-lenrhamp ,  l'ayant  pris  an  dépoufvn» 
mais,  pour  faire  respecter  à  ces  barbares  la  valeur  ro- 
maine, il  lui  ordonna  de  se  mettre  en  défense  et  de 
prendre  carrière.  On  s'écarte  pour  les  voir  combattre. 
Dès  le  premier  choc ,  Avitus  perce  le  baièare  de  part  cU' 
part,  et  le*  renverse  mort  par  terre.  Il  se  joint  ensuite  s* 
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Lilorins^  et  marche  avec  lui  vers  Narbonoe.  Les  cava-* 

Hers ,  portant  en  croupe  chacun  denx  boisseaux  de  hle, 
donnèrent  sur  les  assiëgeans  avec  tant  (le  furie,  qu  ils 
péQétrère;it  dans  la  ville,  et  y  établirent  TabiMidance. 
Avitus  ëtoil  estimé  de  Théodoric ,  qui  avoil  tenté  de 
l'attirer  à  son  service.  Après  avoir  rafratchi  la  place,  il 
en  sortit  pour  conférer  avec  le  roi  des  Visigolhs,  qn'U 
engagea  à  faire  retraite  plutôt  que  de  s'obstiner  à  un 
Siège  dont  ii  ne  poorroU  retirer  que.  du  déshonneur. 
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LIVRE  TRENTE-DEUXIEME. 


A».  |37.  \  aîenlinîen  îi\aiil  altciiit  sa  dix  -  neuvième  année. 
Soc  le 

14.  *       *  envoya  Vohisîen,  préfet  de  Rome,  à  Théodose,  pour 
chr'  ^^^^^^^  Ëndoxie,  qui  lai  ëtoit  promise  depuis  treize 
chron.Ai^,  ans.  Théodose  proposa  d'abrëger  le  voyage  de  son  cou- 
cf^*  ^    sin ,  en  se  transportant  avec  sa  fille  à  Thessaloniqne. 
Cttuiod,chr,  ^{^[^  [^^  jeune  empereur  voiilul  aller  jusqu'à  Constanti- 
tp.i.        nopie,  où  il  arriva  le  vingt -un  cfoctobre.  Le  mariage 
Jmtin.  no'      céXéhté  le  2g  de  ce  mois  ;  et  les  dedx  ëpoax  «  après 
jorn.  fie  j|yoir  hoooré  de  leur  présence  les  fêtes  ordinaires  en  ces 
r€gtt,*uc     ij^;;jay,(ps  occasions  ^  allèrent  passer  Thiver  à  Thessalo- 
niqiie,  ti  oii  ils  ne  revinrent  en  Italie  que  Tannée  sui- 
vante. Par  le  contrat  de  mariage ,  ia  donation  que  Pla- 
cidie ,  au  nom  de  Valentinien ,  avoit  déjà  faite  à  Théo- 
'  dose  de  llHyrie  occidentale,  fnt  de  nonvean  confirmée; 
et  Ton  blâma  la  cour  rie  Ravenne  d'avoir,  ]m\v  celle 
cou  cession,  aÔoibli  Tempire  d'Occident ,  déjà  entamé  par 
les  barbares  sur  toutes  ses  frontières.  Sirmium ,  dans  la 
seconde  Panuonie,  redevînt  le  siège  du  préfet  du  pré- 
toire. Depuis  le  partage  de  l'Illyrie ,  ce  magistrat  siégeoit 
à  Thessaloniijue  :  il  lut ,  cinq  ans  après,  obligé  d  y  re- 
venir ,  lorsque  Attila  eut  ruiné  Sirmium. 
p  o^p.rhr,    Genséric ,  tranquille  possesseur  de  la  plus  belle  con- 
Ruinatt  ad  trée  de  I  Atrique ,  y  commençoit  une  persécution  qin 
^7ct,p  45i.  interrompue  que  par  de  courts  îutervalics  pen- 

dant les  cent  années  que  les  Vandales  régnèrent  dans 
ces  provinces.  L'arianisme,  aussi  sanguinaire  que  l'ido- 
lâtrie,  se  déchaîna  avec  fureur  contre  les  catholiques. 
Les  évêqoes  étoient  chassés,  outragés ,  traînés  dans  d'af- 
freux déserts,  où  ils  étoient  exposes  aux  bêtes  féroces  et 
à  toutes  les  misères  de  la  vie.  Genséric  n'épargna  passes 
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officiera  les  plus  fidèles  «  qui  thérissoieiU  sa  porsoniie^ 
m^ls  qui  détestoiént  son  erreur.  Ce  fui  pour  T  Eglise  de 
ee  sièéle  une  nôavelie  matière  de  triomphes.  La  con« 
stance  des  luarlyrs  croîssoit  tlaiis  la  luèine  proporlioii 
que  la  rage  des  persécuteurs  :  et  Ton  vit  encore  des  en- 
fans  et  des  femme  surmonter  par  un  courage  iavincîble 
toute  la  cruauté  des  tyrans.        .  ^  v 

Les  Snèves  s*emparoîent  en  Espagne  des  pays  que  les  A*» 
Vandales  avoieiit  al  Tandon  nés.  Leur  roi  Rti  liila  ,  prince  j^^j'lkt^ 
plein  de  feu  et  de  bravoure,  suivant  les  traces  de  son '^"J^-  . 
,  père  Herménéric»  défit,  près  de  1^  rivière  de  Xenil ,  Aût.  «^p.  j;: 
nommée  aloTê  Singilis^  dans  la  Bétiqoe  «  le  ]généra(  Ân*    ^*  ^* 
devofe,  que*  l'empereur  avoit  envoyé  avec  nue  armée. 
Andevote  tut  tué  dans  ia  bataille,  et  le  vainqueur  ût  un 
riche  butin,  qui  lai  servit  à  pousser  plus  loin  ses  con- 
quêtes» Après  avoir  soumis  .toute  la  Bétiqtie,  il. passa  en* 
Lusitanie,  et  se  rendit  maitre  de  Mérida,  qui  en  étoit 
la  capitale.  La  pri.>e  de  cette  ville  acheva  de  détruire  ce 
qui  rQstoit  d'Alains  en  ce  pays.  Le  comte  CL>usorius,<)ue 
TempereuravAt  chargé  de  traiter  avec  les  Suèves,  n'ayant, 
pu  se  faire  écouter ,  fut  assiégé  dans  Myrtilis^  aujoor* 
d'hui  Mertola,  sur  ia  Guadiane,  et  obligé  de  se  rendre, 
Réchila  réduisit  sous  sa  puissance  la  province  de  Car* 
lhagène,  et  la  défaite  de  Vitus  lui  en  assura  la  posses-^ 
sion.  Ce  général,  ayant  passé  les  Pyrénées  avec  une  armée 
nombreuse  de  Romains  et  de  Visigolhs,  qui  s'étoient 
juiiiîs  à  lui  dans  Tespérance  de  s'enrichir  du  pillage, 
commença  par  dévaster  le  pays  qu  il  avoit  ordre  de  re*-  * 
couvrer  ou  de  défendre.  Le  roi  des  Suèves  vint  à  sa  ren^ 
contre  :  la  victoire  ne  balança  pas  ;  Vitus  prit  Tépouvante 
dès  le  commencement  du  combat;  et  par  sa  fuite  il 
laissa  les  Suèves  maîtres  de  tout  le  pays,  qu'ils  rava- 
gèrent. Réchila»  api^s  neuf  ans  de  règne  et  de  conquêtes 
perpétuelles,  mourut  à  Mérida  en  447*  ^      P^tir  sucp  . 
cesseur  son  fils  Réchiaire. 

Théodoric,  après  avoir  levé  le  siège  Je  ISarbguue,  Prosp,dtn 
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idac.chtvn.  n'avoît  pds  qiiité  le»  armes.  Aëtius  marcha  contre  ce 
s^.degub,  prin^^  ^1     tua  hnit  mille  homme».  Mai»  un  plus  re« 

Sidon.carm.  doutable  ennemi  inenaçuit  cl*envahîr  la  partie  septen- 
Prtsc.  p.io.  trîonale  de  la  Gaule.  La  paix  qu'Aëtins  avoit  faite  avec 
/^'*c  t^"'^*  ie»  Françoi»  en  4^^      s'acçordoit  avec  le  caractère  ni 
sieL^hr,  lie  la  nation ,  ni  da  prince  qni  la  coromandoit  alors. 
^sTsonHê  Clodion^rûloit  d'împatîence de  s'ëtaWir  dan»  la  Gaule, 
imp.  oocid.      d  effacer  l'affront  fait  à  ses  armes  par  la  victoire 
'  y'aies.  re-  d'Aëtius.  Il  paroît  même  que,  parle  traité  de  paix,  on 
nim  jranc.  ^^^^^^^        JTrançoi»  quelque  portion  des  contrées 
À^ta^  Ai-^onl  Ils  avoient  ëtéchassës  en  4^8.  Glodion  fai»oit  alors 
^ILVaienu  sa  résicieiice  en-deçà  du  Uhin ,  dans  le  châtean  de  Dis- 
7^**^  parg,  qu'on  croit  être  Doesbourg,  entre  Bruxelles  et 
Mlm,  arad.  Louvaio.  En  4^8,  ce  prince,  ayant  envoyé  de»  coureurs 
î;Ï7,tiirfl'  jusqu'à  Cambrai  pour  reconnotire  le  pays,  se  mil  tn 
^^'^f';  marche ,  traversa  la  forêt  Garbonnière,  battît  un  corps 
der.p.ii,    de  troupes  qui  s  opposoit  a  son  passage,  smprit  la  gar- 
nison, s'empara  de  la  ville,  et  poussa  ses  contjuêles  jus- 
que sur  les  bords  de  la  Somme.  Il  se  rendit  maître  de 
. Tournai  et  d'Amiens.  Aëtius  arriva  troplard  pour  sau;- 
Ter  ces  villes.  Mais,  comme  les  François  vouloient  s'é- 
tendre (liuis  r Artois,  il  les  surprit  près  de  Lens,  pen- 
dant qu  ils  ne  songeoient  qu'à  se  divertir  à  Toccasiou 
du  mariage  d'gn  de  leurs  capitaines.  Ce  fut  une  dé« 
route  plutôt  qu'une  défaite.  Majorien*  qui  servoit  alon 
sous  Aëtius ,  se  distingua  en  cette  rencontre.  Il  resta  aux 
f  rançois  assez  de  forces  pour  se  ma  in  tenir  dans  les 
places  dont  ils  s'ëtoient  mi»  en  possession.  Ou  conjec- 
ture qu'Aëlius,  la»  de  verser  sans  cesse  le  sang  des  Ro- 
mains pour  repousser  une  nation  opiniâtre^et  indomp- 
table, fit  la  paix  avec  Clodion ,  et  lui  céda  la  souve- 
raineté des  pays  qu'il  venoit  d'envahir.  C'est  de  celle 
année  4^^  qu'on  peut  dater  avec  certitude  rétablisse- 
ment fibce  et  permanent  des  François  dan»  la  Gaule. 
Clodion  choisit  pour  capitale  de  son  nouveau  royanroe, 
OuCaoïbrai»  ou  Amiens,  ou  Tournai ;ks  ^eutimeos 
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des  divers  auteurs  se  partageât  entre  ces  trois  vîUes* 
Aëtius  contracta  même  avec  lui  une  étroite  aroilié.  Il 
adopta  le  plus  jeune  de  ses  fils,  qii^îl  combla  de  riches 

prësens,  et  il  envoya  à  IVaveiine  pour  obtenir  de  l'em- 
pereur la  ratification  du  traité,  et  pour  lui  offrir  les 
services  de  la  natioA'rançoise.  Le  rhéteur  Priscus  rap- 
porte qu^il  avoit  vu  ce  jeune  prinee  k  Rome;  et  Ton 
croit,  avec  quelque  fondement,  que  c'étoif  Mérovée^ 
fils  et  successeur  de  Clodion. 

Dans  ce  même  temps ,  un  détachement  de  François 
ravageoit  le  territoire  de  Trêves  et  de  Cologne.  Trêves» 
la  principale  cité  de  la  Gaule ,  depuis  le  règne  de  Maxi« . 
iiiien  Hercule,  image  de  la  ville  de  Rome  par  le  luxe 
et  la  débauche  autant  que  par  le  raiig  et  la  célébrité, 
fîit  saccagée  pour  la  quatrième  fois.  Le  fer  et  le  feu  n^é- 
pargnèrent  ni  les  habitans  ni  les  édifices.  Il  parotl  par 
la  suite  de  Thistoire  que  les  vainqueurs  Tabandon- 
nèrent  après  le  pillage.  Mais  ils  conservèrent  Cologne, 
.qu'ils  surprirent  dans  un  temps  de  réjouissances,  tandis 
que  les  principaux  de  la  ville  faîsoietit  ensemble  un  grand 
fesitn.  Les  François  étoient  païens.  Aus^l^  anciennes 
clu  oniques  ne  donnent-elles  point  d'évêques  à  Cologne 
depuis  l'an  4^o  jusqu'à  Clovis;  non  plus  qu'à  Tournai 
ni  a  Cambrai,  depuis^  Tinvasion  des  ^^dales  en  407  » 
jusque  vers  la  fin  de  ce  siècle. 

Tandis  que  le  continent  de  l'Afrique ,  de  l  Espagne  et  Prdsp.chn 
de  la  Gaule  étoit  ravagé  par  tant  de  guerres  sanglante^  »  MureeLckr* 
la  mer  étoit  couverte  de  pirates  qui  désoloient  les  c6tes 
des  deux  empires.  Ils  firent  nne  décente  en  Sicile.  Une 
autre  troupe  de  ces  brigands  conrott  la  Propontide  et 
l'Hellespont.  Colrad,  leur  chef,  fut  pris,  et  exécuté  à 
Constantinopie  avec  plusieurs  de  ses  camarades.  . 

Ce  fut  pour  cette  ville  un  spectacle  aussi  édifiant  que  Socr,  l  7 , 
pompeux  et  magnifique,  d'y  voir  rentrer  comme  entriom-  ^rheod.  L  s, 
phe  un  illustre  mort ,  qui,  ticnle-quatre  ans  iuipcu a- '^^^^j^ 
vant  I  en  étoit  sorti  chargé  de  disgrâces  et  accablé  de  tout  t»  ^ 
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.  Marcel,  chr.  le  polds  de  la  colère  de  son  souverain.  Proclus,  désirant 
^iieoph,p,  ^      église  ceux  qui  s'en  étoient  séparés  depuis 

^v'^^hje        de  Jean  Chrysostôine ,  engagea  Temperear  à  feîre 
6.  j'«<i«r/*/7^- transférer  à  Constanlinople  les  reliques  de  ce  saint 
JjJI^'*"*"  évéque.  Théodose  envoya  des  sénateurs  à  Coniane,  où 
Chrysostôme  avoit  consommé  stt  sacrifice.  Ilvoulat 
qae  la  translation  fût  décorée  de  la  pompe  la  plos  so- 
lennelle. It  passa  Ini«mênie  le  détroit  avec  l'évéque  Pro- 
clus,  les  magistrats  et  une  foule  de  [)euple,  pour  ntUr 
aiiHlevant  jusqu'à  Chalcédoine.  Le  corps  de  cet  ilUisUe 
prélat  y  arriva  le  27  de  janvier  «  et  fut  placé  dans  la  ga* 
lèrè  de  Tempereur.  Dès  qu'on  eut  abordé  à  Gonslanti- 
nople,  on  le  transporta  dans  un  char  à  Téglise  des  Saints- 
Apôtres.  Pendant  celte  pieuse  cérémonie  ,  Théoduse 
donna  tontes  les  marques  du  regret  le  plus  sincère ,  pour 
réparer  Tinjustice  de  sa  famille.  Il  pleuroit  sur  le  cer- 
cueil, il  le  couvroit  du  manteau  impérial  ;  et ,  y  appli- 
quant le  front  et  les  yeux,  il  impluroit  auprès  de  Dieu 
rintercessiou  du  saint  prélat  en  faveur  de  son  père,  et 
isqrtoiit  de  s^^ère»  dont  la  haine  impJacahle  Tavoît  si 
cruellement^p'séculé.  Tout  le  peuple  versoit  des  larmes 
de  joie  ;  on  croyoît  encore  voir,  encore  entendre  Chrysos* 
tÔme;  on  bénîssoit  TEtie  supiCine,  éternel  dans  sa 
gloire,  et  immortel  dans  ses  saints,  auxquels  il  la  com- 
munique. On  combloit  de  louanges  Thumble  piété  dé 
Théodose,  la  générosité  de  Produs  ;  et  dès  ce  moment , 
I      tous  les  coeurs  s'étaiit  réunis,  la  diviiiioa  cessa  dans  Té- 
glise  de  Constantinople. 
Bunap.  vUa    Théodose  s'occupqit  dans  ce  même  même  temps  d'un 
xvwfTheod.  ^i***  digne  de  rattention  d'un  souverain.  Jusqu'à» 
a .  3.        temps  de  Oioclétien ,  les  lois  émanées  de  Tautorité  im- 

Novell.  Va-     /  •  i      i       •     .       •   .      '  «it»  t\' 

Uni.  i3.      pénale  n  avoient  pomt  ele  recueulies  en  un  corps.  De- 
Cad,  pro.  tachées  les  unes  des  autres,  elles  échappoient  à  ia  plus 

Ui;.  ad  cud.  ,  tin         «rk-  • 

ThemL      laborieuse  recherche.  Sous  DiocUtien,  deux  sa  vans  ju- 
^i^jmH^if'  «sconsultes,  firégoire  et  Hermogénien,  les  râssembièf- 
Bim^teok^  en  commençant  au  règne  d'Adrien,  qui  avoiC 
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donn^  au  droit  romain  une  nouvelle  for^ie,  en-  pn^  dejfure  Jiui, 
bitant  Véô'it  pcrpélnel.  Ils  composèrent  chacun  un  code  Voùjaijuu. 
qui  porta  leur  nom,  et  dont  on  retrouve  des  rragniens-^^rt""'**** 
dans  les  ouvrages  des  écrivains  postérieurs.  Ji  paroît  que  Am.  neap,  L 
ces  deux,  codes  furent  autorisés  par  quelque  constitution 
impériale  ;  niais  ils  étoient  sans  doute  trop  imparfaits» 
Lfs  décisions  des  divers  empereurs,  souvent  contra- 
dictoires ,  jetoient  dans  les  jugcmens  beaucoup  d'incer- 
titude et  d^embarras.  La  science  du  droit  n'en  étott  de- 
wnue  ni  plus  claire  ni  pkis  facile.  Pour  se  guidei:  dans, 
ce/  labyrinthe  4  il  falloit  encore  consulter  une  infinî|^  de 
volumes;  et  Eimapins,  qui  vivoit  sous  Gratien,  dit  que 
de  son  temps  la  bibliothèque  d'un  jurisconsulte  faisoit 
la  charge  de  plusieurs  chameaux*  D'ailleurs  un  grand 
sombre  de  ces. lois ,  nées  dans  le  sein  du  paganisme,  ne 
s'accordoient  plus  avec  la  religion  chrétienne;  en  sorte 
que  Thëodosc  fondoit  des  chaires  de  jurisprudence  dans  ' 
l'académie  de  Constantinopl^  et  que  le  noml^re  des  ju- 
risconsultes diminuoif  tous  les  jours/Pour  ranimer  cette 
étude ,  et  donner  au  droit  public  et  privé  une  forme  plus 
assurée,  il  résolut  décomposer  un  nouveau  code.  I!  choi- 
sit pour  Texécution  de  ce  proiet  huit  personnes  d'une 
probité  reconnue  et  d'une  science  consommée.  Le  chef 
de  celte  honorable  commission  étoit  Antîochns,  qui 
avoît  été  préfet  du  prétoire,  et  consul  en  4^^-  Ce  tra- 
vail demandoit  des  hommes  intègres,  judicieux  et  par- 
faitement instruits.  Il  s'agissoit  de  réiuiir  dans  un  seul 
volume  les  ordonnances  des  divers  princes  ;  de  rqete# 
«elles  qui  étoient  ou  injustes  ^  ou  inutiles ,  on  opposées 
^  d  autres  plus  vetevables;  de  réduire  sous  le  même  titre 
celles  qui  avoient  rapport  au  même  objet;  d'en  cor- 
riger les  fautes  et  les  altérations;  de  les  abréger,  en  ne 
présentant  que  le  dispositif,  la  raison  et  la  sanction  dé  la 
loi ,  sans  vu  chan^^er  resprit  ni  en  altérer  le  sens.  Comme 
la  religion  doit  être  Pâme  du  système  politique,  il  fut 
décidé  qu'on  ne  feroit  entrer  dans  c^  recueil  que  les  lois>  . 
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des  princes  chrétiens,  et  qu'on  ne  remonteroit  pas  au- 
«iessas  du  temp»  de  Goostantin.  Dans  cet  espace  de  cent 
viu^-siz  ans,  quinze  empereurs  avptent  travaillé  à 
I  égler  tontes  les  parties  de  radministration  civile ,  mîlt^ 
taire  et  ecclésiasticiut.  Ce  projet  fnt  communiqué  à  \a» 
lentinieo  «  qui ,  pour  en  procurer  une  exécution  corn* 
plète^  ouvrit  les  archives  de  l'empire  d'Occidenl»  On 
rassembla  en  jeize  livres  leè  différentes  sortes  de  con- 
stitutions publiées  dans  les  deux  empires ,  les  ëdits,  les 
rescrits,  les  ordres  adressés  aux  magistrats,  les  liiscours 
des  empereurs  au  sénat,  les  pragmatiques,  les  actes  et 
les  décrets  du  conseil  ;  enfin  un  grand  nombre  de  man« 
démens  envoyé  aux  gouverneurs  des  provinces  et  aux 
autres  officiers.  Pour  laisser  à  chaque  prince  la  gloire 
qui  lui  éloîtdue,  on  eut  soin  de  marquer  à  la  tv\e  des 
lois  le  nom  de  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs,  et  celui 
des  magistrats  à  qui  elles  étoient  adressées.  La  souscrip- 
tion exprime  le  lien  on  ellee  ont  été  données,  et  la  date 
par  les  consulats.  Ces  attentions  ont  fait  de  ce  code  un 
monument  historique  très-précieux.  Dès  que  ce  grand 
ouvrage  fut  achevé,  Théodose,  par  un  édit  du  45  de  fé- 
vrier de  cette  année,  déclara  qu*à  commencer  au  prepiier 
de  janvier  prochain,  les  lois  comprises  dans  ce  recueil 
auroîent  seules  autorité  dans  l'empire,  et  qu'elles  ser- 
viroient  de  ^ègle  certaine  pour  la  jurisprudence  des 
tribunaux.  Il  donna  ordre  de  publier  ce  code  dans  toutes 
les  provinces.  Les  ordonnants  qui  furent  dans  la  suite 
fijoutées  par  lui  et  par  les  autres  empereurs  jusqu'à  la  lé- 
gislation de  Justinicn,  prirent  le  nom  de  Novelles,  Ce 
code  fut  adopté  4ans  l^empire  d'Occident.  Neuf  ans  après, 
les  deux  empereurs  «^envoyèrent  mutuellement  les  lois 
qu'ils  avoient  ajoutées  dans  cet  intervalle;  et  chacun  fil 
publier  relies  de  son  collèg^ue,  a6nque  les  deux  empires 
fussent  gouvernes  selon  le  même  esprit ,  et  soumis  à  une 
discipline  uniforme. 
Malgré  la  capacité  et  les  soins  des  rétlacleors^  les  cri** 
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tiques  les  plus  clairvoyans  Tcprocheut  à  ce  code  plu- 
sieurs îm perfections.  £n  abrogeant  les  lois ,  on  les  a  quel* 
quefois  obscurcies  :  il  y  a  des  omissions  importantes;  on 
y  trouve  des  lois  répétées,  d'autres  placées  sons  im  titre 
qui  ue  leur  convirnt  pas;  quelques-unes,  cou[)ces  en  deux, 
et  séparées  sous  diiïéreus  titres,  de  manière  que  chaque 
partie  en  est  tronquée,  et  manque  même  quelquefois  de 
sens  et  de  constrnction.  Il  s'y  en  est  glissé  qui  portent  ua 
caractère  de  superstition,  ou  qui  favorisent  rhérésie^ 
lois  faites  dans  des  temps  de  ténèbres  et  de  division,, 
mais  qui  n'auroient  pas  dû  reparoître  sous  les  auspices, 
d'un  prince  zélé  pour  la  religion  et  pour  la  doctrine  or* 
thodoxe.  Ces  défauts  nVmpéchent  pas  qne  ce  code  ne 
suit  très-estimable  ;  et  que,  pour  les  lois  qu'il  contient ,  il 
ne  soit  même  préférable  au  code  de  Justinien ,  où  le  texte 
de  ces  lois  est  souvent  infidèlement  rapporté  et  altéré  en 
plusieurs  manières. 

L'autorité  du  code  Théodosîen  s*étendit  jusque  chea 
les  peuples  barbares,  et  se  conserva  long-temps.  Il  ne 
subsista  que  quatre-vingt-dix  ans  en  Orient,  où  il  avoit 
pris  naissance  :  Justinien  Vabrogea  pour  en  établir  un 
nouveauT  Mais  en  Occident  il  survéquit  à  Tempire. 
Théodoric  et  ses  successeurs  en  Italie,  après  avoir 
soumis  les  Romains,  se  soumirent  eux-mêmes  à  la  loi 
romaine.  Les  Francs ,  les  Bourguignons ,  les  Lombards  ^ 
qui  avoient  apporté  avec  eux  leurs  propres  constitu- 
tions ,  eurent  assez  ^^humanité  pour  laisser  aux  peuples 
subjugués  l'usage  de  leur  ancien  code.  Les  Visigoths  se  « 
l'approprièrent.  Leur  roi  Àlaric,  la  vingtième  année  de 
aon  règne,  5o6  de  Jésus-Christ ,  après  avoir  prb  con- 
seil des  évéques  et  des  nobles  de  ses  états ,  fit  publier  un 
code  qui  fut  nouimé  le  code  Alaric.  C'ëtoil  un  abrégé  de 
celui  de  Tbéodose,  où  Ton  fit  entrer  quelques  extraits 
des  codes  Grégorien  et  Hermogénien ,  des  sentences  de 
Paul ,  des  instituts  de  Gains ,  et  des  Novelles.  Ce  recueil 
est  appelé  t abrégé  d'Anien ,  auquel  il  a  âë  ftussement 
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attribué ,  parce  qu'Anien ,  référendaire  tl'Alarîc,  en  sons- 
crivit  les  exeniphtires,  aûn  de  leur  donuer  ic  sceau  de 
rattUientieilét  Goiaric^  comte  du  jpaiaU,  en  avoii  été  le 
rédacteur.  Les  Vkigoths,  dam  la  Gaule  et  dans  TEs- 

pa^ne,  siii\in  nl  le  cotle  Alarîc  pendant  près  de  cent 
cinquaule  ans  «  jusqu'à  ce  que  Chiudasvinde ,  qui  cotn- 
inença  son  règne  eu  64^  «  y  substitua  d'autres  lois.  Du* 
l*ant  \e$  siècles  d'ignorance ,  le  code  Théodosien  demeura 
long-temps  enseveli  dans  robscurité.  Jean  Sîcherd,  pro- 
fesseur en  cirait  à  Tuhinge  dans  le  «seizième  siècle,  le 
tira  de  la  poussière  des  bibliotiièques,  et  le  donna  an  pu* 
blic ,  mais  tronqué et  mutilé.  Jean  du  Ttllet  ^  greffier  du 
parlement  de  Paris ,  le  fît  paroitre  en  meillenr  état.  Cnjas 
en  a  donné  une  éciitiun  plus  complète.  Enfin  Jacques 
Godeiroi  l  a  enrichi  d'un  comnieutaire,  où  Ton  admire 
deux  qualités  qui  ne  vont  pas  toujours  ensemble  :  la  plus 
vaste  érudition  aveç  la  plus  saiqe  et  la  plus  judicieuse 

criliqiie.  '  '  ^ 

Novell.  A  peine  ce  code  eut-il  été  publié ,  que  Théodose  lui-» 
^/fç^ot/,  12.  m^iijç  réforma  quelques  lois ,  et  en  ajouta  de  nouvelles* 
Constantin,  dans  le  dessein  d'augmenter  en  peu  de 
temps  la  ville  de  Gonstantinople,  a  voit  déclaré  que 
ceux  qui  posscduient  des  terres  dans  le  Pont  et  dans 
TAsie  proprement  dite  n'en  pourroient  disposer  par 
vente,  par  testament,  ni  sons  quelque  titre  que  ce  tbt , 
è  moiins  qn*its  n'eussent  une  maisoni  à  Gonstantinople, 
Depuis  cet  empereur,  la  ville  étoit  devenue  a^ez  grande 
•  et  assez  peuplée  pour  n'avoir^  plus  besoin  d'attirer  de 
pouveaux  habitans  par  cette  sorte  de  contrainte,  Aiasi  « 
Théodose  abrogeoit  la  loi  de  Constantin  par  une  nou-^ 
velle  orrlonnanre ,  dont  le  préambule  est  très-remar- 
quable :  NiUis  sommes  disposée  a  croire ,  dit  ce  prince  , 
que  nousi  recevons  un  bienjaii  lorsque  nous  irouPoas 
^çasion  de  faire  du  bien  à  ao9  sujets.  Nous  r^arehns 
un  Jour  comme  perdu  pour  nous  quand  nous  h^atrons 
pu  rewoblir  par  quelque  qciior$  (le  bienyçillmcç* 
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libépolUés  laissent  dans  noire  âme  une  secrlie  saiîsfac- 
iian.  Rendre  les  hommes  heureux^  cest  In  plus  noble 
fonction  des  princes  :  elle  rend  l  homme  coopérateur  (fe 
J[)ieu  même,  « 

La  plus  grande  partie  de  raniiée  duivante  fut  encore  A:f.  439. 
employée,  à  la  législation.  Depuis  Porpliyre  et  Julien,  xu^ï'  6 
les  païens  avoleiit  essayé  de  tlonner  une  nouvelle  loi  ait*  1;. 
à  ridolàlrie.  Les  dieux^tle  Tantiquilé  n  étoient  plus  que  4'^*^'^''*^'*' 
des  êtres  secondaires  subordonnés  au  Dieu  suprême  : 
c'étok  une  religion  philosophique,  enveloppée  d'aUé-«  Baroniiu, 
gories  et  de  mystères.  On  se  flattoit  d'éviter  par  ce 
moyen  les  absurdités  qui  résultoient  de  la, pluralité  des 
dieux.  Juiieii  avoit  été  le  défenseur  du  nouveau  sys- 
tème ,  et  ses  écrits  étoient  en  grap<l  crédit.  S.  Cyrille  les 
réfuta.  Théodoret  composa ,  en  douze  livres ,  un  ou* 
vrage  très-éloquent,  où  il  poursurvît  le  paj^anisnie  jus-' 
que  dans  ce  dernier  retrancliement.  Théodose,  attri- 
buant  à  la  vengeance  divine  le  (térangement  dessa^sons^ 
la  stérilité  de  la  terre ,  et  tous  les  maux  qui  alïlîgeoient 
reinpîre ,  réprima,  par  une  loi  plus  sévère  que  les  pré- 
cédentes, r.iudace  des  idolâtres,  auxquels  il  ji)i;;uit  les 
Juifs  et  les  hérétiques.  Les  païens  furent  menacés  de 
liaort,  s'ils  sacrifioient  en  quelque  lieu  que  ce  fût.  Les  . 
j^igemens  du  préfet  du  prétoire  étoient  sans  appel  :  le 
prince  crut  que  ce  droit  4i  appartenoit  qu'au  souverain, 
dont  on  ne  peut  appeler  qu'au  tribunal  de  TElre  su- 
prême, il  permit  donc  de  revenir  contre  les  sentences 
des  préfets,  par  requête  au  prince,  pourvu  qu'ell«  fût 
présentée  dans  l'espace  de  deux  ans,  à  compter  du  jour 
on  les  préfets  seroient  sortis  de  charge.  Cette  loi  est 
adressée  àThalasse,  préfet  du  prétoire  dlllyrie,  qui, 
peu  de  temps  après  étant  revenu  à  Constantinople  pour 
j  recevoir  la  préfecture  d^Orient ,  que  renrpèreur  lui 
destinoit,  fut^  contre  son  attonte,  fait  éveque  de  Césa- 
réc  en  Cappadoce.  Les  luis  civiles  ne  s'accordoient  pas 

entoTù  avec  ia  loi  divine  sur  Tarticle  des  mariages.  Con- 
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stantin  et  Honorîus  s'ëlotent  contentéa  de  resserrer  le 

lien  conjura!  en  rendant  le  divorce  plus  difficile  et  pins 
désavantageux.  Théoduse  porta  une  nouvelle  atteinte  à 
ftlndissolubîlité  de  cette  union  en  déclarant  que  les  lois- 
de  ces  deux  prinœs  ëtoient  trop  dures,  et  que  pour  la 
répudiation  '  il  falloit  s*en  tenir  aux  anciennes  lois  ro- 
maines et  aux  tiécisîons  des  anciens  jurîsconsnltes.  C'é- 
toit  perdre  le  terrain  que  ses  prédécesseurs  a  voient  gagné 
pour  rapprocher  les  lois  civiles  de  celles  de  rËvan§[ile 
sur  on  point  ou  les  passions  s'efforcent  toujours  de  s|ea 
écarter. 

Socr,  L  7,  Lorsque  Anthemius  avoit  agrandi  l'enceinte  de  Con- 
i,  I,  stantinople^  on  avoit  construit  un  nqnvean  mur  du  côté 
Ailî-cei  chr  terre.  Théodose  fit  border  Ja  ville  d-nne  muraille 
Tfieotl.Uct,  du  cAtë  de  la  mer.  Il  avoit  fait  vœu  d'envoyer  à  Jërnsa- 
,  Theoph,p,  ^^ï*^  ^  ieinme  Eudoxîe  pour  y  offrir  de  riches  pré- 
éi*  sens,  s'il  voyoit  sa  ûlle  mariée.  L'impératrice  partit  avec 

de  grandes  sommes  d'ar|fent ,  qu'elle  devoit  distribuer 
aux  pauvres  de  la  Palestine.  Cette  princesse,  ëlevëe  dans 
l'école  de  son  père ,  n'avoît  pas  perdu  le  goût  des  décla- 
mations. En  passant  par  Autioche,  elle  prononça  un  dis- 
cours à  la  louange  de  cette  ville,  en  présence  du  sénat 
et  du  peuple.  Elle  étoit  assise  sur  on  trône  d'or,  enrichi 
de  pierreries,  et  termina  cet  ëloge  par  un  vers  d'Ho- 
mère, qui  signîBoit  qu'elle  se  faisoit  honneur  d  étre  is- 
sue de  même  sang  que  le  peuple  d'Aulioche.  Cette  ville 
étoit  grecque  d'origine.  Les  habîlans,  flattés  de  ces  pa- 
roles ,  y  répondirent  par  de  grandes  acclamations.  Us  pla- 
cèrent dans  le  sënat  une  statue  d*or  d*Eudoxie,  et  une 
autre  de  bronze  dans  le  Musée  :  c'étoit  le  nom  que  por- 
^  toit  l'académie  d  Antioche,  à  l'imitation  de  celle  d'A- 
lexandrie. L'impératrice  récompensa  ces  honneurs  par 
des  bienfaits  ëclatans  :  elle'  fit  présent  à  la  ville  d'une 
somme  considérable  pour  acheter  du  bl^Théodose ,  à 
sa  sollicitation,  augmenta  Tenceinte  d'Antioche,  et 
donna  deux  cents  livres  d*or  poar  la  réparation  des 
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thermes  de  Valens.  Elle  rcpandil  d'abondantes  largesses 
dans  toutes  les  villes  de  son  passage,  mais  surtout  à  Jé- 
rusalem. L'évêque  Jnvéaal^  pour  reconnoitre  la  pieuse 
libéralité  de  celte  princesse,  lui  mit  entre  les  imins  p)u- 
sienrs  reliques ,  qu'elle  rapporta ,  cette  année  ménae,  à 
Constantînople. 

La  puissance  des  Vandales  se  fortiûoit  de  plus  en  plus  Prosp.  chr, 
ea  Afrique.  Gensenc  se  voyoïl  avec  peine  prive  de  la  Marcel,  chr. 
possession  de  CarthagCf  capitale  du  pays  dont  il  étoît  le  ^^^7';^'*^ 
mattre.  Le  traité  de  paix  ne  put  le  retenir;  il  s^en  ém-        4»  s! 
para  par  surprise  le  ic^  d'octobre:  et  cofte  ritô  faniPuse, 
dont  la  conquête  a  voit  coûté  tant  de  sang  aux  Romains,  ^^^'•«'«^«^ 
etqti^ils  possédoient  depuis  cinq  cent  quatre-vingt-cinq  Pmsp.prom, 
ans,  passa  an  pouvoir  des  Vandales.  En  entrant  dans  la  p^t  /"^^. 
ville,  Gensëric  arrêta  par  des  ordres  sévères  ravidité  des  ff^^^^ 
soldats;  il  défendit  le  massacre  et  le  pillage  ;  mais  c'étoit  5.    "  *  '  * 
pour  se  réserver  à  lui-même  toutes  les  richesses  des  ha- 
bilans.  Il  leur  ordonna  par  un  édit  de  lui  apporter  tout  ^^^'y.  ''''^^^ 
ce  qu'ils  avoient  d'or,  d'argent ,  de  pierreries,  de  rhen-  ari.  5, 6, 7^ 
Wes  précieux,  et  les  força  par  les  tourmens  à  déclarer ?*  . 
tous  leurs  trésors.  li  conserva  les  maisons  des  particuliers; 
mais, aussi  ennemi  des  plàisirs  que  de  la  religion  cathoii< 
qoe,  il  détruisit  également  les  égliseset  les  théâtres.  Il  Itiissa 
cependant  subsister  quelques  églises  après  les  avoir  pil- 
lées. Il  abandtmna  les  unes  aux  ariens,  et  changea  1rs 
autres  en  casernes  pour  y  loger  ses  soldats.  Ce  qui  res- 
toit  de  monumens  du  paganisme  fut  alors  renversé  :  on  - 
abattit  le  temple  de  Mémoire ,  et  tonte  la  rue  qui  por- 
toit  le  nom  de  la  déesse  Céleste,  bordée  des  plus  su- 
perbes édifices. 

Le  bruit  de  la  ruine  de  Carthage  retentit  jusqu'aux 
extrémités  de  la  terre  ;  et  Ton  peut  dire  que  ses  débris 
couvrirent  une  grande  partie  de  T Occident.  Elle  avoit 
im  sénat  célèbre:  de  tant  de  personnes  illustres,  les 
unes  furent  réduites  en  servitude;  les  autres,  dépouillées 
de  toute  leur  fortune, furent  d'abord  reléguées  dans  des 
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déserts,  ensuite  bannies  de  l'Afrique,  et  contraintes  de 
trsMrser  les  mers.  La  plupart  portèrent  en  Italie  le  spec- 
tacle de  leur  misère.  On  tU  embarquer  dans  des  vais- 
M^aux  bi^és  et  prêts  à  faire  naulrage  Févêque  Quod 
vuU  peus^  avec  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques,  et 
on  les  fit  sortir  du  port  de  Carlhage  sans  vivres ,  et  même 
sans  habits.  La  Providence  les  sauva,  contre  toute  espé- 
rance; ils  abonlèrenl  heureusement  à  Naples.  Le  culte 
catholique  fut  proscrit  ;  celui  des  ariens  fut  seul  permis 
dàns  tous  les  états  de  Geoséric»  Leur  discipline  ecclésias- 
tique ressembloit  assez  dans  Textérieur  à  celle  de  l'E- 
glise. lU  avuieiit  tlts  inuines,  tle^  di.irrrs  ,  des  prêtres, 
des  évêques,  un  patriarche.  Les  Vandales  eurent  ordre 
de  chasser  du  pays,  00  de  retenir  en  esclavage,  tous 
les  évéqnes  catholiques  et  toutes  les  personnes  distin- 
guées par  leur  naissance  ou  par  leurs  titres.  Plusieurs  de 
ces  exilés,  éJant  venus  trouver  un  JourGensérîc,  pendant 
qu'il  se  promenoit  au  bord  de  la  mer ,  selon  sa  cou^ 

.  tume,  se  jetèrent  à  ses  pieds,  le  suppliant  de  souffrir 
qu^après  avoir  perdu  tous  leurs  biens ,  ils  pussent  de- 
meurer dans  la  contrée,  sous  la  domination  des  Vanda- 
les, pour  essuyer  les  iaruies  de  leurs  compatriotes.  Maïs 
Genséric ,  lançant  sur  eux  des  regards  menaçans  :  J*ai 
résohi,  leur  répondit-îl,  d*exiérmiuer  voire  nation  ;  el 

'  vous  êtes  assez  hardis  pour  me  faire  une  pareille  de~ 
jiKimlc  !  H  alloit  sur  l'heure  les  faire  jeter  dans  la  mer, 
si  ses  oliiciers  n'eussent ,  à  force  de  prières  ,  obtenu  qu'il 
laissât  la  vie  à  ces  malheureux. 

Genseric,  outre  ses  sujets  naturels,  avoit  avec  lui  des 
Âlains  et  d'autres  barbares,  qui  tous  étuient  compris 
sous  la  dénomination  de  V nndales.  Il  les  divisa  en  divers 
corps  sous  quatre-vingts  capitaines,  auxquels  il  donaoit 
un  nom  qui  signifioit  conunandans  de  mille  hmmmes^ 
En  entrant  en  Afrique ,  il  avoit  voulu  faire  croire  qu'il 
ctoit  suivi  de  quaUe-viiio;t  mille  hommes  ,  quoiqu'il 

n'en  eût  pas  alors  cinquante  mille,  li^  se  multiplièrent 
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par  les  mariages  et  par  leur  union  avec  les  peuples  airi-  '  • 
cains.  Le  roi  avoit  trois  fils ,  Huiiéric ,  Genzon  et  Théo- 
doric  :  i|  ienr  abandonna  les  terres  et  la  personne  mémè 
des  pins  riches  habîtans ,  qnî  devinrent  les  esclaves  de 
ces  princes.  Il  fit  deux  lots  des  autrt^s  terres  :  lés  meil- 
leures et  les  plus  ferti les  furent  distribuées  aux  Yandaies, 
exemples  de  tonte  redevance.  Ces  terres  se  trouvoîent 
dans  la  province  proconsnlaire  y  et  par  ce  moyen  il  re- 
tenoit  ses  soldats  près  de  Carthage,  où  il  fixa  sa  rési- 
dence. Quant  aux  fonds  d'un  moindre  rapport ,  il  les 
laissa. anx  anciens  possesseurs,  ei  les  chargea  de  si  grosses 
taxes,  qu'à  peiné  les  produits  pouvoîent-ils  suffire  au 
paiement.'  il  soumit  la  Ge'tniie,  et  prit  le  titre  de  roi  de 
la  terre  et  de  la  mer.  Les  conqnérans  qui  veulent  former 
tin  établissement  durable  songent,  pour  Tordinaire,  à  s'y 
fortifier  et  à  se  mettre  hors  d'insulte.  Genseric ,  par  une 
politique  foute  contraire,  fit  démanteler  toutes  les  villes 
d'Afrique,  de  crainle  q\ie  les  Humains,  venant  à  lui 
faire  la  guerre ,  ne  trouvassent  des  places  de  déieiise  dont 
ils  poarroien^ se  prévaloir,  et  que  les  peuplés  n*en  de- 
vinsseoi  pins  hardis  à  se  soulever  et  plus  difficiles  à  ré- 
duire.  Il  ne  laissa  subsister  que  les  murs  de  Carthage  et 
d'un  très-petit  nombre  d'autres  villes  :  encore  ne  se  mit- 
il  pas  en  peine  de  les  entretenir,  en  sorte  qu'ils  se  minè- 
rent avec  le  temps.  Cette  conduite,  qui  parut  d'abord 
fort  sage ,  causa  dans  la  suite  la  raine  prompte  et  foe- 
tale de  l'empire  des  Vandales.  Aucune  place  ne  se 
trouva* en  état  d'arrêter  Bélisaire  lorsqu  ii  vint  attaquer 
l'Afrique. 

Qnoiqne  moins  fermes  que  les  Vandales,  les  Visîgoths  Prosp,  c/ar. 

donnoient  àes  alarmes  coiitiiiuclles.  En  cette  ^nnée /"^^y^'^^IJ^^j 
l'empire  reçut  de  leur  part  un  sanglant  alTront.  Litorius,i'o'/i.  * 
occupé  depuis  trois  ans  a  leur  faire  la  guerte,  tenoit  ^/^.ifc^u^. 
leur  roi  Théodoric  assiégé  dans  Toulouse.  Ce  i^^^/on  carau 

comptoit  beaucoup  sur  sa  propre  videur ,  sur  celle  des  7- 
Huas  auxiliaires  qu  ii  coa^paandoit  ^  et  sur  le$  p^^^c^â^,'^«[â4.  * 
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Pagi odEm-HMexiSê»  des  aruspices  et  des  devins,  dans  lesquels  il 
mettoit  ane  aveugle  confiance.  Théodoric,  radias  pré- 
somptoenx ,  qnoiqpe  plus  habile ,  lui  députa  des  évèques 
pour  lui  faire  des  pi  uposi lions  de  paix  Elles  furent  re- 
jetées avec  mépris.  Le  roi  des  Yisigulhs  eut  recqurs  à 
Dieu  ;  il  se  couvrit  d*un  cilice  «  passa  la  nuit  en  prier»  ; 
et  ce  prince  hérétique,  humilié  devant  l'arbitre  sou-  , 
verain  des  victoires,  obtint  1;»  grâce  qu'il  demandent. 
'  Ayant  donné  ses  ordres,  et  rangé  son  armée  en  bataille 
dans  la  ville ,  il  sortit  au  point  du  )our.  Le  combat  fat 
long  temps  douteux  ;  la  victoire  sembloit  se  décider,pdur 
lesHnns,  lorsque  Lîtorins,  emporté  par  une  fougue  in- 
considérée ,  s'alla  jeter  au  milieu  des  ennemis  ;  il  fut 
blessé  et  fait  prisonnier.  Cet  accident  mit  le  désordre 
dans  SCS  troupes  :  les  Huns  prirent  ïa  fuite.  Le  fier  géné- 
ral ,  les  mains  liées  derrière  le  dos  ,  fut  conduit  dans  la 
ville,  où,  après  qu'il  eut  essuyé  les  insultes  de  la  popu- 
lace on  le  jeta  dans  un  cachot.  Il  y  fut  râuit  à  un  si 
extrême  désespoir ,  qu'il  fit  compassion  flix  ennemis 
mêmes,  et  Ton  crut  lui  faire  grâce  eu  lui  ôtant  la  vie. 
Le  vainqueur  pouvoit  avancer  jusqu'au  Rhône  :  le  res- 
sentiment dont  il  étoit  animé  contre  les  Romains,  qiit 
^  avoient  armé  contre  lui  la  férocité  des  Huns,  rcxcitoit 
à  la  vengeance.  Mais  ce  prince,  aussi  modéré  que  vail- 
lant ,  écouta  les  proportions  d' Avitns ,  alors  préfet  des 
Gaules ,  avec  lequel  il  étoit  lié  d'amitié.  Il  voulut  bien 
même  ne  tirer  aucun  avaufa^e  de  sa  victoire,  et  conclut 
la  paix  aux  mêmes  conditions  qu'il  avoit  proposées 
avant  le  combat. 
Prvjp.dkr.    Les  Huns  qui  avoient  servi  isous  Litorins  allèrent  as- 

ffwr!r!**v!m  siéger  Bazas  sous  la  conduite  de  leur  roi  Gauséric.  Les 

'^'  J^^tif^^ni ,  prières  de  l'évêque  et  celles  du  peuple  sauvèrent  celte  ville; 

^rise.  p.jig  et  les  barbares,  après  d'inutiles  efforts,  furent  contraints 
dr^^ior?     lever  le  siège.  Quelques  auteurs  ne  placent  cet  évé- 

MoM.  /..I,  c,  noment  que  douze  ans  après.  La  nation  des  Huns  étuit 
y'ulêt.    partagée  en  diverses  hordes,  sous  des  chefs  indépendaus 
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les  uns  des  autres.  On  les  voit  dispersés  dans  les  deux  rum  franê, 
€1» pires,  depuis  le^  frontières  de  Perse  jusqu'aux  extrë-  Pa^iad  Ba- 
mités  de  l'Occident. Ourre  Bléda  et  Attila ,  qui  régnoient  ^^^.^ 
déjà  sur  la  plus  considérable  partie  de  la  nation ,  on  vollgnes  ,  hi*t. 
ici  Gauséric  à.la  tête  d'une  autre  troupe.  Oa  croit  devoir  ^  ^'^^ 
rapporter  à  ce  temps-ci  ce  que  dit  nn  anteur,  qne  Basic 
€t  Cursic,  princes  des  Hnns,  après  avoir  fait  la  g^ierre 
aux  Perses,  vinrent  à  Rome  offrir  leurs  services  à  Ya- 
lentinien.  11  faut  peut-être  aus&i  mettre  au  nombre  de 
ces  princes  Vitric  »  dont  on  ne  sait  rien  autre  chose 
«inon  que  c^ëtoit  un  prince  allié  de  Tenipire*  et  qui  se 
distinguo! t  alors  par  son  courage  et  par  une  inviolable 
fidélité. 

Depuis  quelques  années  Aëtius  n'étoit  pas  sorti  de  la   An.  440. 
Ganle  ;  et  tandis  qne  Litorius  agissoit  comme  son  lieu- 
tenant  contre  tei  Visigoths ,  ce  général  observoit  les  f-um  fmae. 
inouveniens  des  Fiançois,  doiit  la  valeur  entreprenante  pt^iadSa" 
lui  causoi^plus  d'inquiétude.  En  44^»      donna  aux'^t^.   .  , 
Alains  le  pays  de  Valence  à  partager  avec  les  habitans.  ^  fuiaire 
Sambida ,  successeur  de  Goar ,  étoit  alors  roi  des  Alains.     '  ^^»^'^* 
Deux  ans  après,  ils  chassèrent  les  anciens  possesseurs, 
et  demeurèrent  seuls  maîtres  du  pays.  Mais  ce  petit 
royaume ,  enclavé  dans  la  Viennoise,  ne  subsista  pas  long-  ^ 
temps.  Aëtius  avoit  encore  établi  vers  l'embouchure  de 
la- Loire  une  autre  colonie  d*Alains,  qui  s*unirent  dans 
la  suite  aux  Bretons  de  TAi  morique;  et  c'est  pour  cette 
raison  que  le  nom  d'Alain  est  devenu  si  commun  dans 
Ja  Bretagne. 

Aëliusétoit  alors  en  différend  avec  Albin,  personnage  Prosp.  c&r.' 
considérable,  qui  fut  dans  la  suite  préfet  du  prétoire,  ^'y*'^**' 
consul  et  patrice.  Dans  la  crainte  qjie  cette  division  entre  Till.f  aienu 
deux  hommes  puissans  n'excitât  des  troubles  dans  la"^'^'^' 
€rau!e,  on  y  envoya  Léon,  diacre  de  l'église  de  Rome.  ^^^^I^éon'an 
Léon ,  aussi  respectable  par  sa  sainteté  que  capable  de  a,  * 
manier  les  esprits  avec  prudence  ,  vint  à  bout  de  les  ré* 
concilier.  Il  étoit  encore  dans  la  Gaule  lorsque  le  pape 
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Sixte  ni  étant  iiiort  le  18  d'août,  il  fut  élu  pour  lui  suc- 
céder, et  reçat  une  députalioii  solennelle*  de  la  part  de 
la  vilie  de  Rome  qui  i'appeloît  à  cette  place  ëminente« 
Il  sut  la  remplir  pendant  vîngt-nn  ans  avec  une  capacité 

et  une  sagesse  qui  lui  ont  mérité  le  surnom  àe.  grand. 
hovtU  19,    Yaieuiinieu  pftssa  toute  cette  aunée  à  Uome,  et  y  fit 

4o  '  41  *•  ^iR*  pltisl^ui^  l^s*  Ce  prince ,  quoiqne  peu  réglé  dans  sies 
ter  TUtod. ,  mœurs,  étoît  zélé  pour  la  justice,  il  condamna  un  homme 
Utu,         distingué,  nommé  Apollodore,  à  rendre  une  maison 
dont  ou  ilisoit  qn  il  s  etuit  emparé  par  violence.  Ce  ju- 
gement fit  honneur  au  prince  ;  mais  il  s'en  lit  encore 
davantage  eu  le-  réformant  ensuite,  et  en  cassapit  sa. 
propre  sentence ,  lorsqu'il  en  eut  reconnu  l'injustice.  Il 
ordonna  qîie  les  lettres  tle  gi va e  accordées  aux  homicitles 
fussent  examinées  par  les  tribunaux  ;  que  ,  s'il  ëtoit  re- 
connu que  Ihomicide  fût  volontaire ,  fet  la  grâce  obtenue 
y  sur  un  faux  exposé ,  les  juges ,  sans  y  avoir  égard ,  pro* 
cédassent  a  la  punition  du  cou]  able;  et  qn^les  officiers 
de  la  chancellerie  qui  les  auruieut  expédiées  fussent 
privés  de  leur  charge  et  relégués  pour  cinq  ans.  Persuadé 
que  les  exemptions  et  les  privilèges  accordés  aux  corps 
ou  aux  particuliers  sont  pour  Tordinaire  le  frnît  de 
^      l'intrigue ,  et  toujours  une  surcharge  pour  le  public  ,  il 
défendit  aux  magistrats,  par  des  lois  réitérées ,  d'avoir 
égard  aux  rescritsqui  lui  auroient  été  surpris  pour  affran- 
chir  quelqu'un  des  obligations  générales.  A  ces  lois  noua 
en  joindrons  une  autre,  qui  fut  donnée  l'année  suivante 
à  Ravenne.  Comme  les  personnes  qualifiées  éloient  dis- 
pensées de  te  qu'on  appeloit  fondions  sordides ,  l'ava- 
rice ,  toujours  subtile  et  féconde  en  chiicanes ,  avoit  ren- 
•  fermé  sous  celte  dénomination  les  foiicdons  les  pUis 
essentielles  au  salut  de  1  état  :  celles  de  fournir  des  mili- 
ciens et  des  vivres  poij^  les  troupes  ^  de  fabriquer  des 
armes ,  de  réparer  les  murailles  des  villes  et  les  chemins 
publics.  Valentinien  abolit  toutes.ccs  fausses  subtilités  : 
il  déclara  que ,  sans  distinction  d'homnieâ,  de  qualités , 


de  prîvliëges,  tous  ceux  qui  recueil (eroient  le  revenu  des 
|n*i'ct,  qaeiles  qu'elles  fussent,  tons  ceu^  qui  étoient  - 
révélas  de  dignités ,  soit  civiles ,  soit  ecclësiast i qnes «  dans  ' 
tonte  l'étendue  de  Tempire ,  contribneroient  aux  charges  - 
publiques.  Gensëric  fâisoit  de  grands  préparatifs  ;  il 
4k]iiipoit  une  âotte,et  l'on  ne  savok  encore  de  qnel  côté 
il  porteroit  ses  armes.  L^emperear  prit  les  précautions 
nécessaires  ponr  se  trouver  en  étal  de  défense  à  tont  évé- 
nement. 11  eut  suin  de  faire  remplir  les  magasins  de 
Home ,  et  d'y  appeler  un  grand  nombre  d'IiabitanSf  ^n  * 
procurant  de  nouvel  les  facilités  au  commerce.  Il  exempta 
les  citoyens  de  Ija  milice  «  à  condition  qu^ils  se  charge- 
roicnt  ck»  la  garde  des  rempar|y|^et  de  la  réparation  des 
murailles,  des  tours  et  des  j)ur!Î^s,  sans  que  personne  en 
fût  dispensé.  11  condamna  à  de  grandes  peines  ceux  qui 
donneroiei^  retraite  aux  déserteurs.  Le  port  des  armes 
^toit  défendu  ;  mais ,  danè  le  péril  présent ,  il  exhorta 
tons  ses  sujets  à  les  prciivlre  ,  et  à  concourir  avec  ardeur 
et  fidélité  à  la  défense  de  Tétat  et  de  leurs  propres  for- 
tunes. 11  déclara  que  chaque  particulier  denieureroit  le 
tnâttre  de  foules  les  prises  et  de  tout  le  butin  qu'il  auroit 

fiiit  sur  rennemî. 

Au  premier  avis  de  l'armement  de  Genséric ,  Sîgîs-  Pmxp  rhr. 
vnit,  général  des  troupes  de  l'empire,  avoil  donné  àes\^^^Jjjl^^l 
ordres  pour  la  sûreté  des  côtes  et  des  villes  maritimes.   <  a^^iod, 
Aëtius  traversoit  la  Gaule  pour  repasser  les  Alpes ,  et  nu  J^^^' 
grand  corps  de  iroupes ,  fenvové  par  Théodose,  niarchoil  J^'ii'^^^^ 
vers  l'Italie.  Cet  orage  ^  dont  les  menaces  alarmoienl  w*.  »»» 
totiles  les  cAtes  de  l'empire,  tomba  sur  la  Sicile.  Ce  qui 
h\t  connottre  le  génie  supérieur  de  Gensérîc,  c'est  qu'il 
sut  en  très-peu  de  temps  créer  une  mariue  formidable, 
liorsqu'il  avoit  passé  en  Afrique,  il  n'avoit  pas  un  vais- 
seau. Les  Vandales  ignoroient  absolument  l'art  de  la 
navigation  ;  et  dans  leurs  entreprises  sur  mer  ils  n'a* 
voient  fait  usage  que  de  bateaux ,  avec  lesquels  ils  cô- 
toyoîenl  les  rivages.  Dès  que  Gcuséric  se  vit  maître  de, 
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Carthage ,  il  «ongea  à  profiter  d'un  port  si  avantagaix  ; 
il  acheta  des  vaisseaux  de  pirates  pendant  qa'oti  e^ 

.  I  constraisoit  d'autres  ;  il  enrôla  des  matelots  et  des  pilotes 
fstrangers  pour  en  former  dans  sa  nation  ;  il  fit  exercer 
ses  troopes  aux  opérations  de 'marine ,  et  bientôt  il 
équipa  une  flotte  capable  de  porter  an-delà  des  mers  la 
terreur  de  ses  armes.  Pour  premier  essai  des  forces  ma- 
ritimes, il  lit  une  descente  en  Sicile,  ravagea  le  pays,  et 
^assiégea  Panorme.  Cette  ville  fut  vaillamment  défendue 
par  Cassiodore,  aïeul  de  cet  illustre  ministre  d*état  qui 
*  fut  digne  dans  la  suite  de  partager  les  soins  du  grand 
Théodoric.  Genséric  resta  dans  celte  île  assez  long-temps 
pour  y  faire  des  marty  rs.  Maximin ,  chef  des  ariens  en 
Sicile ,  ayant  été  condjkié  par  les  évéqùes  catholiques , 
sabit  cette  occasion  de  se  venger.  Il  anima  contre  eux  le 
zèle  sanguinaire  du  roi  des  Vandales,  qui  entreprit  de 
les  forcer  à  recevoir  rarianisnie.  Quelques-uns  cédèrent 
à  la  violence  ;  d'autres  préférèrent  la  mort  à  l'apostasie. 
La  vigoureuse  résistance  des  assi^s  obligea  Genséric  à 
repasser  en  Afrique. 
^arcxhron.  Théodose  ,  ayant  appris  la  retraite  des  Vandales,  rap- 
c^Tf  sa!  troupes,  qui  étoient  déjà  arrivées  au  pied  des 

^Theoli^^'        Joliemies.  Ce  prince,  tranquille  jusqu'alors ,  com^ 
S5 ,  (Si  q4^'  mença  cette  année  à  ressentir  des  chagrins  domestiques , 
SPheod^Ject,  ^^^^^  ramerlume  empoisonna  le  reste  de  ses  jours.  Pau- 
^risc.p.G^.  ijjj       f^iQii  tendrement  attaché  dès  son  enfance:  ils 
p.  3;.        avoient  passé  ensemble  cet  heureux  temps  de  la  vie  ou 
6Wr./7.337>    eœoT  ignorc  encore  le  déguisement  ainsi  que  la  dé- 
Co^m.  or^.  fiance ,  et  où  l'amitié  n'est  contrainte  ni  par  le  respect 
^' Maieia.    ni  pai  la  réserve.  Emules  dans  leurs  études,  et  toujours 
p.fr"*'"  '  amU  ,  le  mariage  de  ïhéodose ,  loin  d'affoiblir  leur 
Gijrc*p.t6u  union  I  en  avoit  resserré  les.  noeuds.  Paulia  avoit  con- 
tribué à  rélévation  d'Athénaïs  ;  en  relevant  ses  qualités 
brillantes,  il  avoit  fixé  sur  elle  les  regards  du  prince. 
Théodose  Ten  aimoli  davantage  ;  il  le  combloit  d'hon- 
«neors;  il  loi  avoit  conféré  la  charge  de  maître  des  offit^s» 
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lui  destinoit  les  plus  hantes  di^ités  de  Tempire.  L'es- 
time, autant  que  la  reconnoiwance,  attabhoit  à  Paulin 
le  cœur  de  rimpératrice:  elle  se  plaisoit  à  le  voir^  à 

l^entendre  ;  elle  tronvoît  en  lui  le  goût  qu'elle  avoil  pour 
les  lettres  joint  aux  qualités  les  plus  essentielles  :  c  ëtoit 
un  confident  sûr  ^  un  guide  éclairé  et  fidèle  au  milieu 
du  labyrinthe  de  la  cour  inconnu  à  la  princesse;  et  ée 
commerce  innocent  procuroit  à  Eudoxie  toutes  les  dou-  • 
ceurs  que  permet  la  vertu.  On  vit  alors  dans  un  prince  * 
d*nn  caractère  doux  et  aimable  combien  est  dangereuse 
Pintime  '  familiarité  aiM  un  souverain.  Une  sombre  <et- 
cruelle  jalousie  ,  suscitée  sans  doute  par  Tenvie  maligne 
et  meurtrière  de  quelques  courtisans ,  embrasa  le  cœur 
de  Théodose.  Il  ne  vit  plus  dans  Paulin  qu'on  perfide  • 
corrupteur  ;  et  Tayant  envoyé  sous  quelque  prétexte  à 
Gésarée  de  Cappadoce,  il  lui  fit  ôter  la  lûe.  Les  histo* 
riens  les  plus  autheit tiques  ne  disent  rien  de  plus  sur  un  * 
événement  si  mémorable.  Les  Grecs  postérieurs  débitent 
à  ce  sujet  un  conte  frivole ,  qu'ils  ont  accrédité  en  se  co- 
piant le»  uns  les  autres.  Evagre,  qui  vivoit  à  la' fin  du  • 
sixième  sii'cle ,  ëLiivaiu  plus  sensé  et  plus  sérieux,  fait 
entendre  que  cette  lable  avoit  déjà  cours  de  son  temps,  ' 
mais  il  ne  daigne  pas  la  rapporter.  Nous  aimons  mieux 
imiter  son  silence  fudicieux  que  d'amuser  les  lecteurs 
de  romans  qui  pourroie&t  par  hasard  jeter  les  yeux  sur  - 
cet  ouvrage.  '  / 

La  mort,  de  Paulin  étonna  tout  Tempire.  Mais  Ëu^  > 
doxie  en  ressentit  une  douleur  d'autant  plus  vive^^' 
qu'elle  regarda  cette  injustice  comme  un  coup  morteb 
pojié  à  son  honneur.  Elle  s'éloigna  de  Théodose ,  qûr, 
prévenu  de  n#rs  soupçons,  ne  ht  rien  pour  la  rappe- 
ler. Enfin  ,  détestant  le  diadème  et  la  cour,  en  regret-  . 
tant  la  vie  obscure  qu'elle  avoit  quittée  avec  tant  de.  ^  '  • 
joie  vingt  ans  auparavant ,  elle  demanda  et  obtint  sans 
peine  la  permission  de  se  retirer  à  Jérusalem ,  ou  elle 
4voit  déjà  fait  un  voyage.  La  jalousie  de  l'empereur  y. 
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Miîvil  Mlle  priocesse  infortunée.  Thécidose,  ayant  ap**- 
pria  qœ  le  prêtre  Sevife  et  le  diacre  Jean ,  qu'elle  avoil 

choisis  pour  compagnons  de  son  exil  volonlniiv,  la  vi- 
sitoîent  souvent  ^  et  qu'elle  les  combioit  de  prës^ns , 
envoya  Saturnin,  comte  des  domeetiquef^  qui  les  fit 
moorir  sans  aucune  fornne  de  procès.  Irritée  de  cette 
nouvelle  insulte,  Eudoxie  s'emporta  a  un  tel  excès, 
'  -qu*alle  fit  tuer  Saturnin  :  fortait  plus  capable  de  noir- 
cir son  innocence  que  de  la  venger.  L'empereur  se 
contenta  de  la  punir  en  lut  Atant  toiis  ses  officiers,  et 
la  réduisant  à  une  condUioa  privée.  Elle  vécut  encore 
vingt  années  dans  les  larmes  et  dans  la  douleur  la  pUi& 
afiftère,  tâchant  d'e£EKer  par  se»  bonnes  œnyres'le  crime 
que  son  honneur  oirtïogé  lutavoit  fait  commettre.  Elle 
^  relever  les  murs  de  Jérusalem  qui  tomboient  en 
roioe.  On  construisit,  par  ats  ordres  U.  à  sea  dépens , 
des  églises  et  des  monastères,  ou  elle  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  en  des  exercices  de  piété  et  de 
*  péuiteiice.  Depuis  Hélène ,  mère  de  Coastaoliu ,  jamais 
on  n'avotl  rendu  tamt  d'hoi^nenr  aux  saints  lie uai  de  la 
Pabstim.  Ayant  survécu  dix  ans  à  son  mari ,  elk 
choisit  pour  sa  sépulture  Téglise  de  Saint-Etienne  qu'elle 
axoiit  fait  bâtir  :  elle  protesta  ea  mourant  que  sa  liai- 
*  son  avec  Paulia  n'avoiï  jamais  rien  ea  de  criminel ,  et 
qu'elle  iir*a«oit  aimé  dans  sa  persomut  que  Tami  de 
Théodose  et  un  protecteur  ^eoérenx  qui  avoit  secondé 
,  .en.  sa  faveur  les  intentions  de  Puidoérie.  Quelques  a4i- 
t^BVS  veulisnt  ^'£uck>xie  dit  été  rappelée  à  ia  cour  phi- 
ejeM  aimées  après,  et  qu'elle  se  soit  une  seconde  fois 
retirée  à  Jérusalem  après  la  mort  de  Théodose. 
A".  44 >*      La  disgrâce  d'Ëudoxie  n'entraîna  pa#d'abord  celle 

M'c^eUchr.  ^  Cyi^^f  cetM  princesse  avoit  étevé  à  une  haute 
E^fùg,  /.i,  fortune  par  Fésdme  qu'elle  fiiisoit  de  sa  vertu ,  de'  son 

roI.  Tkeod.  habileté  dans  ks  lettres  et  de  soa  tale«t  pour  la  poésie. 

^Ai^LuX  Cyïus  étoii  Egyptien ,  de  la  vilk  de  Paoopolis.  Protégé 

3,c.  la  ;  1.4*  par  Kudoûe  ^  il  ét<ttt  parvenu  au  rang  de  patrice;  et» 
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dès  l'an  439  i  il  il^nissôit  deux  des  charges  les  plus  énni^  Chron.Mem: 
nentes  de  Tempire,  ëtant  en  même  temps  pixict  de  la  §5^^''**'^' 
ville  de  Constant inople  et  préiet  du  prétoire  d'Orient,  ^'^^^•^^j  *  » 
Il  conserva  pendant  quatre  ans  la  pranièrede  cet  digni*  Cedr^Mi* 
lés,  et  ne  la  perdit  qtie  par  disgrAee.  Théodose,  le  ^^^"^j^^^^^^ 
croyant  même  anssi  propre  pour  la  guerre  que  pour  les  Kùsoç. 
emplois  civils  ^  lui  donna  ic  commandement  de  ce  corps  ^^^^^^^^ 
de  troupes  qu'il  envoyoit  en  Occident  povflr  secourir  f'«S4. 
Yalentinien  contre  les  entreprises  de  Gensérîc.  Lois*  ruLTheod. 
que  Eiidoxie  se  retira  de  la  coiir,  Cyrns  étoit  déjà  dé-"» 
signé  cojuul  pour  Tannée  suivante,  et  il  exerça  cette 
charge' aVec  honneur.  Il  fut  même  seul  consul  dails  ies 
deux  empires;  Valentinien,  sans  qu*on  en  sache  la  rai- 
son ,  n'ayant  nomme  personne  an  consulat  pour  Tannée 
44 1  *  ce  qui  n'avok  d'exemple  que  dans  le  temps  où  les 
Goths  avoietit  ravagé^  Tllalie.  La  conduites  irrépro- 
chable de  Cyrns  le  soutenoit  au  niilit  u  de  Torage  au- 
quel sa  protectrice  avoit  succombt^..  C'éloit  un  magistrat 
aussi  intègre  qit'éclairë,  un  philosophe  vraiment  sage, 
qui ,  loin  d'être  ëblooi  des  faveun^e  la  (brtme ,  se  dë-  . 
fioit  de  ses  caresses,  et  s'attendoit  à  son  inconstance  : 
t'est  une  réflexion  qui  lui  est  familière,  et  qu'il  répé- 
toit  souvent  a  ses  amis.  Il  ne  flit  pas  trompé.  Une  es* 
lime  trop  marquée  de  fa  part  dti  peuple  blessa  la 
jalousie  dtt  souverain  ,  et  ce  grand  homme  ne  fut  pas  le 
dernier  à  qui  des  éloges  impmdetts  aient  fait  plus  de 
mal  que  des  accusations  n*en  aoroient  pu  faire.  Nons^ 
avons  dit  que  Théodose  avoît  entrepris  de  munir  Con- 
stantinople  d'une  muraille  le  long  de  la  mer  :  CyrOs 
fut  chargé  de  ce  grand  onvfage.  tl  Tacheva  si  prompte- 
nient  et  av^  tant  de  succès,  que ,  dans  les)enit  du  Cirque 
qui  suivirent ,  le  peuple,  apercevant  Cyrus,  le  salua  par 
line  acclamation  générale ,  en  répétant  plusieurs  fois  :  ^ 
Constantin  a  fondé  la  viUe,  it  Oytu^  l'a  tênùoç^lée. 
Théodose,  qui  assistoit  au  spectacle,  fut  piqué  decètle 
préférence  donnée  à  un  su^et,  comme  d'une  injure  faite 
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à  sa  personne»  L'envie,  qui  veille  toujours ,  ne  perdit 
|>a$  celte  occasion  d'aigrir  le  prince  :  on  lui  persuada 
qnc  Cyms  tramoit  des  complots  criminels ,  et  qu'il 

avoit  un  parti  déjà  Formé.  L'empeur,  iaussement  alar- 
mé, le  dépouilla  de  la  préfecture  et  de  tous  ses  biens. 
Cyros  quitta  la  cour  sans  regret  ;  et^  s'étant  jeté  dans  le 
sein  de  TEglise  pour  se  mettre  à  couvert  des  tristes 
effets  de  la  calomnie  ,  il  fut  ordonné  prêtre ,  et  bien- 
tôt après  évéque  de  Cotyée ,  en  Piirygie.  La  cabale  le 
poursuivit  jusque  dans  cette  ;retraîte.  Ou  fit  entendre 
aux  habitans  de  Cotyëe  que  c'étoit  un  païen  déguisé, 
pent--étre  parce  cpie  dans  ses  poésies  il  avoit  fait  usage 
des  fictions  du  paganisme.  Le  [lenple,  assemblé  dans 
Tégiise  le  jour  de  iSoël,  poussoit  déjà  des  cris  sédi- 
tieux, et  alloit  le  mettre  en  pièces  f  si  le  prélat  ne  fut 
monté  avec  une  noble  assurance  dans  la  chaire  épisco- 
pale ,  et  n'eût  donné  en  peu  de  mots  des  preuves  de  sa 
foi  5  qui  calmèrent  ce  zèle  furieux.  11  remplissoit  avec 
aagesse  sa  nouvelle  dignité  ;  mais  il  ne  la  garda  pas 
long-temps.  Pour  se  «Qustraire  aux  regards  de  Fenvie , 
qui  ne  cessoit  de  lui  susciter  de  nouveaux  chagrins ,  il 
se  renferma  dans  le  silence  de  la  vie  privée.  La  ,  dans  le 
sein  de  ses  études,  il  se  reposa  des  agitations  de  la  cour; 
et ,  bénissant  sa  disgrâce ,  il  vécut  jusque  sons  Tempire 
de  Léon.  On  cite  avec  de  grands  éloges  plusieurs  de  ses 
poèmes  :  il  ne  s'en  est  consn  vt'  que  quatre  épigramnies, 
dont  le  bon  goût  fait  regretter  le  reste  de  ses  ouvrages. 
Il  avoit  fait  bâtir  à  Gonstantinople ,  en  Thonnenr  de  la 
sainte  Vierge,  une  église  qui  fut  célèbre  dans  la  suite, 
sous  le  nom  ^église  de  Cyrus. 
Thtoph.p.  Tlieoiiose  perdoit  peu  à  peu  toutes  les  ressources 
Manass,p,  H^^^^  pouvoit  trouver  dans  sa  cour  pour  soutenir  sa 
^%aUia.  ioihlesse.  Il  lui  restoit  encore  un  appui  assuré  dans  la 
*4uid.  voei»  prudence  de  Pulchérie;  mats  depuis  quelque  temps  il 
ef«^«rw«  jj^,  i^^  consuUoit  plus  :  la  cabale  des  eunuques  Iiii  avoit 
inspiré  de  Téloigneoient  pour  une  sœur  qui  lut  tenoit 
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Iieo  de  mère.  Chrysaphe ,  tenr.cbef ,  après  Vavoir 'dàa- 
ché  de  tons  ses  amis  les  plus  tidèles,  s'empara  de  sou 
esprit ,  et  demeura  seul  maître  absolu  des^aÔaires.  Oatre 
la  charge  de  grand-chambêlUn ,  il  avoît  celle  de  com- 
mandant de  la  garde  9  et  portoit  devant  le  prince  Tëpëe  ^ 
impériale.  C'étoit  un  barbare,  dont  !e  nom  propre  éloit 
Zummas.  Une  belle  figure  faisoit  tout  son  mérite  :  d^éil" 
leurs  il  rassemblait  tous  les  vices,  dont  nn  s^ul  suffit 
dans  un  ministre  pour  le  rendre  le  fleaîi  d'nn  empire. 
Malfaisant  par  caractère,  avare,  ravisseur,  impie,  san- 
guinaire, sans  foi,  sans  mœurs,  sans  honneur,  il  flétrit 
tonte  lâ  gloire  dont  les  conseils  d'Anthémius  et  de  Pul^ 
chérie  avoient  couronné  The'odose  ,  et  rendit  la  fin  du 
règue  de  ce  prince  aussi  triste  et  aussi  honteuse  que  les 
commencemens  en  avoient  été  henrenx. 

Le*  premier  exploit  de  Chrysaphe  fut  le  meurtre 
Jean ,  surnommé  le  V anJale,  parce  qu'il  étoît  de  cette  Theoph.  p. 
nation.  Il  s'étoit  dévoué  au  service  de  l'empire;  et  sa  fi- 
délité,  jointe  à  une  brillante  valeur,  Ini  avoit  mérité  le' 
titre  de  général.  Le  perfide  eunuque,  craignant  appa^ 
remment  son  inflexible  probité,  le  fit  tuer  en  Thrace 
par  un  officier  nommé  Arnégiscle ,  qui  voulut  bien  ache-^ 
ter  les  bonnes  grices  du  ministre  p^r  un  indigne  assas-  ' 
ônat.  Nous  verrons  dans  la  snite  comment  le  sang  de 
Ce  brave  guerrier  fut  vengé  par  son  fils. 

Le  nouveau  ministre,  pour  occuper  l'esprit  du  prînce  Pro.';p.  rhr, 
et  se  rendre  lui-même  plus  nécessaire,  crut  qu'il  failoit 
&ire  la  guerre.  Il  eut  bientAt  après  beaucoup  plus  d*en-  j^'^^**''* 
nemis  cju'il  n'en  auroit  désiré  :  mais  alors,  sous  prétexte 
de  servir  Yalentinien,  il  équipa  une  flotte  pour  porter 
la  guerre  en  Afiriqne.  L'appareil  en  fot  magnifique.  Elle 
étoit  composée  de  onze  cents  bâtîmens.  Le  commande- 
ment fut  partagé  entre  cinq  généraux,  Aréobinde ,  Asy- 
las,  Innobinde,  Arinthée,  et  Germain.  Cette  armée  na- 
vale aborda  en  Sicile.  Genséric  résolut  de  la  ruiner  avant 
qu'elle  arrivât  en  Afri(}ue.  Feignant  d'être  effrayé^ d'un 
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arnf^hnent  si  formidable ,  il  entra      n^oeiinlion  Mû 

Thdudoiie,  et  sut  bien  ia  traint  r  rn  Inngueiir.  Tonte 
l'auuée  se  passa  en  députatiom  miUueiks,  les  généraux 
<  attendant  tOQ)oarft  les  ciemiers  ordres  de  l'empcrean 
L'année  suivante  les  ravages  des  Hnns  ohHgèrent  TWo- 
dose  à  rappeler  ses  troupes  pour  la  dcû  nse  lie  l  Illyrîe* 
La  Sicile  étoit  i  itinëe;  raiinèe  preâqne  détruite  pal*  la 
disette  e|  les  maladies.  Gensérîc  donna  la  loi,  et  acqnit 
un  noovean  droit  sur  rAfricfne.  Il  fallut  qne  Thëodoset 
par  un  tiaitti,  le  reconimt  suuveiain  des  pays  qu'il  pos- 
sédoît.  Tel  fut  le  fruit  d'un  armement  qui  avoil  épuisé 
les  forces  et  les  trésors  de  Tempire  d'Orient» 
Marcel,  ckr.    Cette  expédition  si  mal  condnite  entraîna  encore  de§ 
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7  suites  plus  iacneuses.  Lieint  pour  tous  les  barbares  comme 

/i  %  iT%  signal  de  guerre.  Les  Zannes,  les  Sarrasins,  leslsan- 
de  œtfif,i.\  en  Asie,  les  Hansen.Enropc,dans  lIAfrîquc  les  Aiislu- 
%u'^,L  13.  riens,  et  les  autres  barbares  voisins  de  TElhiopie  et  de. 

TËgypte  ,  voyant  toutes  les  forces  romaines  tournées 
contre  les  Yaudales»  atta  quèrent  fera  pire  de  toutes  psirts. 
Les  Perses  entrèrent  en  Mésopotamie.  Aspar  fat  envoyé 
pum  repousser  les  Sarrasins,  les  Isaures  et  1rs  Zannes» 
Ceux-ci  avoient  élé  connus  dans  Tantiquité  sous  le  nom 
'  de  Macronês  :  Us  habitant  Textiémité  septentrionale 
'  de  cette  branche  du  moni  Taums  qui  s'avance  entre  b 
Colchîde  et  l'Ibérie.  C'ctuil  uu  peuple  indompté  et  pres- 
J         que  sauvage»  qui ,  établi  depuis  long-temps  sous  uu  cli- 
mat rigoureux  et  dans  un  pays  stérile ,  ne  vivoil  que  de 
rapines.  Ils  adototent  les  Ibréts,  les  oiseaui  et  les  antres 
antniaux.  L'empire  fut  e)biige  dans  la  suite  de  leur  en- 
voyer tous  les  ans  une  certaine  quautité  d'or  pour  rache- 
ter ses  frontitees  de  leurs  hrigandteges.  Artnace,  fils  de 
ce  Plintha  qne  noms  avolis  vu  consul  en  4  x  9 1  ^^i^  chargé 
de  combattre  les  barbares  de  l'Afrique.  Il  les  deiit ,  et 
mourut  peu  après  de  maladie.  Mais  les  ennemis  les  plus 
redoutables  étoient  isana  comparaison  les  Perses  et  les 
Huns.» 
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Uepiii^  la  mort  încli;^ne  tle  Para  ,  et  la  paix  faîte  avrc  MarceL^^^^ 
l'Arménie. ^B|ip|tpiil;>ièji!py»t^^  l^Cc'/To'  --'^ 

Parthes ,  quoique abaii(ionii(\s  des  Romains,  avoient  con*  /.'^"^^'^'^^.^ 
serve  le  titre  de  «où»  £t ie  ^oxnaig^e  de  piweoi%^f  ri^iov^  Mdd*  lû" 

•"^iiyH ,  ils  s'emîeiil  maintenus  eantnr*la  pnmMlceiîllës  ^ 

A  ■     /       •     I  I    n^i  ,    1  TiLl.TUeoa. 

rs^  Arsace,  qui  régnoif  ciit  tenfns  de  I  heodose  ii,  n,  o/t. 


rem 
Pcr 

laii»^a  dtux  ftls,  Tigraue  et  Arsace  :  il  les  institua  tous 
i|||p)Mf^itc»  de  aea  états;  mais  il  assigna  A  Tigrèfie  "''"^/t 
une  p€«lim i^aJntple  de  celle  d'Arsace.  €)^lm-eî; mé*   ^'''•^y^  * 
ccnleut  d  on  parla^^e  si  inrgai,  implora  le  stcour^i  de  ^  j 
jlen^ipîae^  "Tigraiief  Uor&  d'état  de  ré&ister  aux  forces  mk^  . 
ii|éiaé  f:  fkinia  mieux  tout  perdre  que  (Iq  rien  céder  a  aon  -  ' 

(mkflfit  au  roi  de  Perse  nine  donation  de  tous  les  ëtatt         /. . 
<]ne  lui  avolt  lirissés  son  père,  et  se  retira  Ini-niême  en  . 
l^ttSar<poiir  y  «ivre  en  simple  particulier.  Arsace,  erai^ 
dTiHtrc  accablé  par  des  ennemis  si  redoutable»»,  ^ 
Ireqne  foiblement  secouru  par  les  P\omain<,  inoiris 
intéressés  à  le  deJeqdre  que  les.  Perses  ne  rëtoient  à  \^  , 
^uiiiar^  imita  la  conduite  de  son  frère  :  il  abandôhna 
^  royîaome  à  Théodose,  sons  la  condition  que  sa  la-  • 
^liÔte  con.serv(M'oit  une  lîlïerté  enlière,  el  que  jamais  olîe 
seroit  aijsujeUie  à  payer  aucun  tribut.  Théodose  ac- 
<^e|4d«cs  4>ffipes  ;  et ,  pour  acte  de  possessiorr  ^  il  se  bjlta  deï  * 
Jiîwf'Êâtir -une  forteresse,  qu'il  nomma  Théof/osiopolis  , 
suriuie  colline,  à  deux  lieues  au  midi  de  la  montagne 
d  uu  S4»rte»t  les  deux  sources  de  TËuphrate  et  de  T  Araite; 
•/ -yairane  ▼  venoit  de  mourir  après  vingt  ans  de  règne. 

Sonlils  I^egerd  ii  lui  avuit  succédé.  Pendant  ia  révolu- 
tion arrivée  en  Arménie,  ce  prince  étoil  occupé  dans  le 
Kmisaii  à. poursuivre  \m  sujet  rebelle*  A  son  retour, 
Jbappiit  que  Théddose  s'empardtt  de  PArménie,  et  il 

ia^Wiil  en  devoir  de  soutenir  la  donation  do  Ti^rane, 
^  1^  préteotious  que  Sapor  avait  formées  sur  tout/  le 


1  w*'  •    "  — 
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^ys.  Dix -huit  ans  ëtoient  à  peine  ëconlës  depnis  qne 
les  Romains  et  les  Perses  avoient  jnré  la  paix  pour  cent 
ans.  Mais,  dans  la  pensée  d'Isdçgerd,  les  Romains  ëtoient 
les  agressenrs  ;  et  d'ailleurs  les  serméns  des  princes  cèdent 
pour  Tordînaire  aux  Intérêts  politiques  ,  source  féconde 
d^nterprétaf  ions.  A  la  nouvelle  des  préparatifs  du  roi  de 
Perse ,  Thféodose  fit  partir  une  anniée  sous  la>jkiduite 
d'Anatolins.  Ce  personnage  illustre  avoit  conclura  pré- 

'  cèdent  traité  avec  Varane  ;  il  sertoit  du  consula^^étoit 
décoré  du  titre  de  patrice.  Outre  ses  autres  grandes  qua- 
lités ,  il  en  avoit  une  qui  ne  sert  pas  moins  un  général 
que  lacapaéité  et  le  coi|rage  :  il  aimoit  Thonneur  plos 

I  que  llargent ,  et  n'ëpargnoit  aucune  dépense  pour  se  pro- 
curer des  succès.  Lorsqu'il  arriva  en  Mésopotamie,  Isde- 
gerd  avoit  déjà  passé  le  Tigre,  et  s'avançoit  en  bataille 
▼ers  les  Romains.  Les  deux  armées  étant  en  présence, 
Analolius,  qui  n'avoit  pas  perdu  l'espérance  d'uiT  ac- 
commodement, connaissant  le  caractère  franc  et  généreux 

\   du  roi  de  Perse ,  descendit  de  cheval ,  et  marcha  seul  à 

^  sa  rencontre  pour  conférer  avec  lui.  Le  roi  se  sentit 
honoré  de  cet  excès  de  confiance  ;  il  le  reçut  avec  poli- 
tesse et  cordialité  ;  mais  il  ne  voulut  entamer, aucun  traité 
dans  le  lieu  même,  parce  que  ce  terrain  appartenoit 
aux  Romains.  Il  retourna  sur  ses  terres,  et ,  ayant  écouté 
favorablement  Anatolius ,  il  conclut  avec  lui  une  trêve 
d'un  an  ^  pendant  laquelle  on  régla  les  conditions  d'une 
paix  durable*  Les  troubles  excités  alors  dans  la  Perse, 
et  l'argent  qu' Anatolius  sut  répandre  à  propos,  ren- 
dirent encore  le  monarque  plus  facile.  On  convint  par 
un  traité  solennel  que  la  partie  de  l'Arménie  qui 
formoit  l'héritage  -  de  Tigrane  serait  cédée  a«x  Perses, 
et  celle  d*Arsace  aux  Romains ,  et  que  ni  Tune  ni  l'autre 
des  deux  nations  ne  pourroit  construire  de  place  forte 
sur  la  frontière.  La  partie  qui  demeuroit  aux  Perses,  et 
qui  étoit  de  beaucoup  la  plus  étendue,  prit  le  iiom  de 
Persarménie.  Le  domaine  des  Romaios  fut  gouverné 
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par  nn  officier  qui  porta  le  litre  de  comte.  Isdegerd 
avoît  publié  de  sanglans  édits  contre  les  chrétiens  :  il  fit 
cesser  la  persécution  sur  la  recommandation  de  l^em-  ^ 
perear. 

La  dextérité  d'Aiiatolius  avoit  terminé  sans  combat 
les  différends  de  l'empire  avec  la  Perse.  Mais  la  ^n^rre  Jom.  de  reè. 
des  Q^inSi  qni  commença  cette  année,  inonda  de  ^Baûg^^'J'^^^l^i^ 
la  MoesiCfla  Pannonîe  et  i^Illyrie.  Nons  verrons  bientôt  c.s. 
rOccident  entier,  depuis  le  Pont-Euxin  jusqu  à  l  Océan , 
devenir  uu  théâtre  d'horreurs,  couvert  de  ruines,  d'era- 
brasemens  et  de  carnage.  De  tous  les  chefe  des  Huns,  « 
Roua,  lié  d'amitié  avec  Âetius,  étoit  lé  plus  puissant.^ 
Théodose  ii  ne  s  étoit  garaïUi  de  ses  attacjues  qn'eiï 
s'obli géant  à  lui  payer  tous  les  ans  un  (ribut  de  trois 
cent  cinquante  livres  d*or.  Quelque  temps  après,  Roua 
étant  averti  que  plusieurs  nations  .voisines  dii  Danube^ 
et  du  Pont-Euxin  avoîent  formé  une  ligue  secrète  avec 
l'empiro,  lî  fit  nieuacer  Théodose  de  rompre  avec  lui, 
sMi  n'abandonnoit  ces  peuples.'  L'empereur  résolut  de 
lui  envoyer  une  ambassade  pour  l'apaiser;  mais,  avant 
qu'elle  fôt  en  état  de  partir,  on  apprit  la  mort  de  Roua. 
Il  ne  Liissoit  que  deux  frères  et  deux  neveux,  fils  de 
Mundiuque,  qui  étoit  mort  avant  lui.  Ses  frères,  nom- 
més Octar  et  CEbarse,  cédèrent  la  couronne  à  leurs 
neveux,  fils  de  Tainé*  Ceux-ci  se  nommoieht  Bléda  et 
Attila.  Ils  régnèrent  ensemble.  G'étoit  l'année  433  ou  434- 

Ce  fut  à  ces  deux  princes  que  Théodosc  députa  Plintha 
et  £pigène.  Ce  dernier  étoit  questeur  du  palais,  re- 
nommé ,  dit^on,  pour  son  habileté  et  sa  prudence,  dont 
il  ne  donna  pas  de  grandes  prenves  dans  cette  négocia- 
lion.  Ces  députés  arrivèrent  à  Marine,  ville  de  M(rsie, 
^tuée  à  rembouchure  d'une  rivière  de  même  nom,  qui 
se  jette  dans  le  Danube.  Les  principaux  seigneurs  des 
Huns  se  rendirent  hors  de  la  ville;  la  conférence  se  tînt 
à  cheval,  les  Huns  traitant  ;iinsi  toutes  les  afiaires,  et 
les  députés,  pour  soutenir  1  honneur  de  l'empire,  ne 

/ 
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voulant  pas  conférer  à  pied  avec  des  cavaliers.  Lls  Fto- 
mains  s'obligèrent  à  rendre  les  transfuges»  à  remettre 
cotre  les  mains  des  Huns  les  prisonniers  romains  qai 
étoient  revenus  sur  les  terres  de  l'empire  sans  avoir  payé 
leur  rançon ,  on  à  donner  pour  chacun  d'eux  huit  pièces 
d'or  (environ  quarante  écus  de  uoUe  inonnoie  cou- 
rante); à  ne  fournir  aucun  secours  aux  barl>ar^  qui 
seroiept  en  guerre  avec  les  Huns,  et  à  payer  tous  les  ans 
un  tribut  doobledu  précédent,  c'est-à-dirasept  cents  livres 
d'or.  On  convint  que  les  foires  et  les  marchés  seroieiit 
également  ouverts  aux  Huns  et  aux  Romains,  et  que  ics 
deux  nations  y  jouiroient  des  mêmes  franchises.  La  paix 
Cnt  conclue  k  ces  conditions.  En  conséquence  on  livra  aux 
harlKues  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  s'éloient  réfu- 
gié chez  les  Romains.  Ils  furent  tous  attachés  en  croix 
jdans  le  château  de  Carse»  et  deux  princes  du  sang  royal 
qui  se  trouvèrent  de  ce  nombre  ne  fiirent  pas  épargnés. 
.  M.de  Gui'  Après  un  traité  si  honteux  pour  l'empire,  Bléda  et 
iet  HunsTi  Attila  portèrent  la  guerl-e  du  côté  du  septentrion  et  de 
4*  Torient.  Ils  s^étendirent  au  loin  dans  la  Tartarie,  et  1« 

bruit  de  leurs  armes  se  fit  entendre  jusque  dans  la  Chine  « 
où  ils  envoyèrent  des  ambassa<||enrs.  Ceux  qae  les  Chinois 
îenr  envovèrent  à  leur  tour  furent  arrêtés  par  lesTar- 
tares  ;  ce  qui  fut  le  sujet  d'une  grande  guerre  au  fond  de 
Torieiit  septentrional.  Ce  fut  dans  ces  affrenses  contrées 
qu'Attila  fit  Tappaentissage  de  ses  conquêtes;  il  rendit  à' 
ses  soldats  la  vigueur  féroce  de  leurs  pères  ;  et,  pour  leur 
apprendre  à  vaincre  les  hommes,  il  les  accoutuma,  sous 
des  climats  glacés  et  stériles,  à  combattre  tous  les  maux 
de  la  nature ,  et  la  rîguenr  même  des  élémens. 

JiîarceLchr,  Ces  expéditions  éloignées  occupèrent  les  deux  princes 
Prise*  p,^'3,        1    X  1      •  .  'Il 

^  pendant  les  six  ou  sept  premières  années  de  leur  règne. 

Enfin,  Tan  44<»  ^  regardant  comme  des  athlètes  asses 

exercés  pour  lutter  contre  Tempire,  ils  cherchèrent  nne 

occasion  de  rupture,  qu'une  ambition  injuste  trouve 

to.ujours  aussitôt  qu  tUe  le  désire*  Les  forces  de  Théodose 


\ 
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silors  dispersées  laissoient  sans  iléfense  le  passage  du 
Danube;  et  Ton  peut  bien  soupçonner  Genséric  d*avoir 

été  assez  politique  pour  détourner  l'orage  qui  le  mena- 
çoit  en  snsciUiit  une  guerre  à  Tautre  ejttrémîté  de 
i  empire.  Dans  une  foire  où  s'étoient  rendus  un  grand 
nombre  de  marchands  des  deux  nations,  les  Huns  se 
jetèrent  sur  les  Romains ,  lear  massacrèrent ,  et  se  ren-* 
dirent  maîtres  de  la  place.  Les  Romains  se  plaignirent 
de  celte  infraction  du  traité.  On  leur  repondit  qu'ils 
ravoient  rompu  les  pren^iers;  que  l*év{que  de  Marque 
ëtoit  venu  dans  le  pays  des  Huns ,  et  qu'ayant  pénéirë 
dans  la  sépulture  des  rois,  il  en  avoit  enlevé  les  trésors; 
qu'il  falloit  leur  livrer  l'évêque»  au^i-bien  que  les 
Iransfnges  qui  ne  cessotent  de  passer  dans  Tempire^  ou 
se  préparer  à  la  gnerre«  Les  Romains  niaient  ces  alléga- 
tions; mais  les  Huns,  sans  autre  éclaircissement,  pas- 
sèrent le  Danube,  ruinèrent  plusieurs  forts  le  long  du 
fleuve,  et  s'emparèrent  de  Viiniuaciun)»  ville  considé*-. 
rable  de  la  haute  Mœsie.  Pour  conjurer  cet  orage,  les 
Romains,  saisis  d'effroi,  parloicnt  déjà  d'abandonner  aum 
ennemis  l'évéque  du  ÎVIargue.  Celui-ci,  eu  étant  infonué, 
passe  secrètement  dans  le  camp  des  Hjj^s^  el  s'engage  À 
leur  Hvrer  sa  ville,  s'ils  veulent  lui  faire  grâce.  Les 
deux  rots  Ini  promettent  avec  serment  le  Iraîlement  le 
plus  honorable,  et  lui  donnent  des  troupes,  qu'il  poste 
en  embuscade,  et  qu'il  introdiiit  d^us  la  ville,  la  uuil 
suivante. 

Lhiver  se  passa  en  négociations  infructueuses.' Les  Prise,  p.  H» 
deux  prîoGca  écrivirent  à  rempereur  avec  arrogance 

qu'il  eut  a  leur  remet  ire  a\i  plus  tôt  les  transfu^s,  à  leur 
payer  le  tribut  dont  il  s'éloit  dispensé  sous  le  prétexte  do 
la  guerre ,  et  à  leur  envoyer  des  dépotés  pour  convenir 
dessoDunes  qu'il  faudroît  payer  dans  la  suite  ;  que,  ponc 

peu  qu'il  ditlciaL  tle  les  satisfaire,  ils  ne  seroieut  pas  les 
maîtres  de  retenir  l  impatience  de  leurs  soldats,  qui  ne 
sesptroient  q^e  la  guerre.  Théodose  DU>Qtra  cette  fois  du 
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.    .      courage  ;  il  répondit  qo*il  ne  consentiroit  jamais  à  livrer 

à  des  supplices  cruels  ceux  qui  éloienl  venus  chercher  un 
asile  dans  ses  états  ;  qu'il  éioit  résolu  de  les  défendre  par 
les  armes 9  ainsi  qoe  fes  autres  sujets;  qu'an  surplus  il 
enverroit  des  députés  pour  terminer  les  diiFërends.  Les 
princes  des  Huns,  déjà  accoutumés  à  mépriser  l'empe- 
reur,  furent  irrités  de  cette  répopse  généreuse,  et  ras* 
semblèrent  leurs  troupes. 
Air.  i4»-      Ils  mirent  à  feu  et  à  sang  toute  la  haute  Moesie.  Ra- 

cluTn  Me^'  ^î^^*^»  vi*^^  grande  et  peuplée,  lut  prise  d  assaut  ;  Sin- 

Mai-cci.div.  gidunum  fut  ruinée;  ces  deux  villes  étoient  sur  le  Da- 
5;  >  nube*  Les  Huns  passèrent  la  Save ,  et  prirent  Sirmiom» 

^'iyf^^J^  ^,  ancienne  capitale  de  la  Pannonie.  Ensuite,  revenant 
vers  lit  Thrace,  ils  pénétrèrent  dans  h  s  terres  jusquà 

Mit, L 14!^'  Naisse,  à  cinq  journées  du  Danube.  Cette  ville,  patrie 
de  Constantin ,  fut  entièrement  détruite.  Ils  {Allèrent 
Sard^que ,  et  la  réduisirent  en  cendres.  Le  fer  des  bar- 
Lares  n  épargnoit  ni  l'âge ,  ni  ie  sexe;  et ,  cinq aus après, 
toute  cette  étendue  de  pays  jusqu'au  Danube  étoit  en- 
core couverte  d'ossemens  blanchis.  Ils  se  jetèrent  ensuite 
dans  la  Thrace,  où  ils  ne  firent  pas  moins  de  ravage. 
Enfin  Théodose  ^rop  foible  ou  trop  timide  pour  arrêter 
par  ^es  armes  ces  fiers  ennemis,  quoiqu'il  eût  appelé 
rarmëe  navale  destinée  à  combattre  Gensëric ,  prit  le 
parti  de  traiter  avec  les  llniis.  Il  leur  envoya  Sénator, 
qui  avoit  été  consul  six  ans  auparavant.  Ce  député ,  ne 
croyant  pas  que  le  titre  sacré  d'ambassadeur  pût  le  faire 
'  respecter  des  barbares ,  dont  les  partis  couroient  toute 
la  Thrace ,  fit  le  voyage  par  mer ,  et  se  remiit  a  O dessus, 
sur  le  Pont-Ëuxiu,  à  l'extrémité  de  la  Mœsie.  La  paix  fut 
conclue ,  on  ne  sait  à  quelles  conditions;  mais  elles  fu- 
rent sans  doute  aussi  onéreuses  que  déshonorantes  pour 
l'empire.  Les  Huns  conservèrent  leurs  conquêtes,  et, 
pendant  les  cinq  années  suivantes ,  ib  se  préparèrent  à 
en  faire  de  nouvelles. 

^jct.  vit*    Geuséric n*étoit  pas  moins  redoutable,  mais  il  étoit 
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plus  éloiffné.  Délivré  de  crainte  de  la  part  des  Romains,  l'roip.chf* 
en  attendant  i  occasion  a  en  tuer  une  vengeance  écla- /^/ar.c/u 
tante,  il  prenoit  des  mesures  pour  affermir  sa  puissance.  s/Ei^kne\ 
Il  fit  épouser  à  son  fils  Huneric  la  fille  de  Théodorie,  ait.i5« 
roi  des  Visigoths.  Mais  celte  princesse  infortunée  ne  fut 
pas  Ion  g- temps  à  se  ressentir  de  la  barbarie  de  son  beau* 
père.  Sur  le  simple  soupçon  qu'elle  avoît  voulu  Tem- 
poisonner,  il  lui  fit  couper  le  nez ,  et  la  renvoya  à  son 
père.  La  cruauté  fait  naitre  la  rél)eilion  ,  et  trouve  ainsi 
le  moyen  de  se  repaitre  toujours  de  nouveaux  supplices. 
Genséric,  devenu  odieux  à  ses  propres  sujets,  découvrit 
une  conspiration  de  quelques  seignears  ;  il  les  fit  expirer 
dans  les  plus  affreux  tourmens;  et,  ses  soupçons  sVlen- 
daut  sur  tous  ceux  dont  il  pouvoit  craindre  L'infidélité, 
il  immola  à  ses  inquiétudes  une  infinité  d'innocens.  Le 
plus  noble  sang  des  Vandales  coula  sous  le  glaive  des 
bourreaux  ;  et  ces  injustes  exécutions  enlevèrent  a  Gen- 
série  plus  de  braves  capitaines  que  ne  lui  en  eut  fait 
perdre  la  pins  funeste  bataille.  On  marque  sur  cette  année 
une  comète  qui  commença  de  paroître  au  mois  de  dé- 
cembre ,  et  se  tit  voir  pendant  {plusieurs  mois  de  l'année 
suivante.  Elle  fut  regardée  jcomme  le  signal  d'une  grande 
peste  qui  se  répandit  -dans  presque  tous  les  pays  da 
monde. 

Tht^odose  ne  nomma  point  de  consuls  pour  Tannée  kn.  445. 
443.  Pétronius  Maximos  et  Patérius  étoient  tous  deux  //""'P; 
sujets  de  Fempire  aOcddent.  Le  premier  fut  consul  Cfti^miiiex.* 
pour  la  seconde  fois,  ayant  déjà  reçu  cette  dignité  en  j^^cilwiu 
433.  Quelques  critiques  prétendent  qu'il  avoit  été 
une  seconde  fois  consul  en  44i       Cyrus;  et  que  son 
consolât  de  Tan  44^  fut  le  troisième.  G'étoit  ce  Maxime 
que  la  Providence  réservoit  pour  punir  un  jour  ie3  excès 
de  Valent inien  eu  lui  ravissant  Tempire  et  la  vie.  Son  ^ 
collègue  Patérius,  qui  avoit  été  Tannée  précédente  pré- 
fet du  prétoire,  étoit  célèbre  par  son  éloquence.  Rome 
i  honora  d'une  statue  de  brooxe.  Ijq  froid  fut  excessif 
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celte  année,  et  fit  périr  pltisioiirs  milliers  d'hommes  ri 
d^anîmanx.  La  neige  tomba  en  si  grande  abondance, 
que  la  terre  en  demeura  cotiverte  pendant  six  mois, 
.i/arr.j^^r.    Jj^  baios  d'AchiUe  à  Goiistantînople  avoient  été  ré- 
[sozàm.    duits  en  cendres  par  Tîncendte  de  433.  Cynis  avoît  prit 
proœm,       soîn  de  leur  rétahîîss( ment.  Ilsfiirciil  achev«%  cette  année 

.ni.  IheocL 

itoi'tlL  lio*  et  dédiés  le  ii  de  janvier.  Cette  sorte  de  dédicace  éloit 
«wt^T^i^Q^  cérémonie  solennelle  en  nsage  dès  le  temps  des 
^jpa'i  ad  Ha-  «"^P*'^'^  païcns.  Ces  bains  poHoient  le  nom  d'Achille, 
ion  [)arce  qu'ils  voient  été  la  première  fois  liâtîs  par  Byxas, 

înf^Zfr?.  P**^^  d'nn  autel  érigé  en  i  honneur  de  ce  héros.  L'empe- 
h  §.  I,  aru  f^iir  Sévère  les  avott  rebâtis  de  nouvéan.  Au  commen- 
;     cernent  de  cet  été,  Théodose  alla  faire  un  voyage  dans 
TAne,  et  n'en  revint  que  le  27  d'aodt.  Ce  prince  n*avoit 
pas  les  qualités  d'Alexandre;  mais  il  lui  ressembloit  du 
moins  en  constance  à  supporter  la  faim,  la  soif  et  toutes 
^  les  incommodités  des  siaisons.  On  rapporte  de  lut  une 

action  pareille  à  celle'  dn  conquérant  de  la  Perse.  Un 
jour  qii  il  traversoit  la  Bilhyîîie  par  une  cfialeur  exces- 
sive ,  un  de  ses  gardes  le  voyant  couvert  <le  sneur  et  île 
poussière,  vînt  lui  présenter  un  vase  rempli  d'eau  fraî- 
che* L^eniperenr ,  tourmenté  d'une  soif  ardente ,  le  prit 
entre  ses  mains  et  remercia  le  garde,  lui  promeltMl 
récompense.  Mais,  comme  il  remarquoit  que  les  soldais 
*   de  son  cortège,  aussi  altérés  qne  lui,  regardoient  cette 

liqneur  avec  des  yeux  d'envie,  il  rendit  le  vase  en 
sani  :  Jb  ne  ffiux  poini  fun  soulagement  que  je  ne  pua 

porta<^er  avec  mes  soldats.  Elant  arrivé  à  Hei  .»ciée  dans 
le  Pont,  il  vit  avec  regret  les  murailles,  les aquédiics et 
les  antres  édifices  publics  tombés  en  mine,  parce  que  U 
ville  manquoit  de  fonds  nécessaires  potir  les  entretenir' 
A  la  prière  des  habitans,  il  se  chargea  de  lesrélabhf' 
Cette  ville,  fameuse  par  les  fables d^s Grecs  et  pari  bis- 
toit^,  étoit  me  colonie  de  Mëgare,  bâtie  sur  le  Pont- 
Eiixfii ,  à  une  Nene  de  Temboucbure  du  fleuve  Lycu^ 
Elle  avoittsn  bon  port.  D'abord  libre ,  ensuite  poss^ée 
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par  des  tyrans,  elle  a  voit  recouvré  sa  liberté.  Conquise 
par  Mithrîdale,  après  la  déi'aite  de  ce  prince  9  elle  éloil 
tombée  sous  la  puissance  des  Romains,  qui  en  avoient  , 
fait  une  de  leurs  colonies. 

Le  délabrement  où  il  voyoit  Héraclée  porta  son  ^i^  Nov^Theod* 
tentioii  sur  les  antres  villes  de  remplie,  qui  pouvoieiil  **»^**''*" 
se  trouver  dans  le  même  état.  Les  villes  possédoîent  des 
terres  dont  le  revenu  fournissoit  anx  dépenses  des  répa- 
rations* Mab ,  par  la  succession  des  tem  ps ,  la  plupart  de 
ces  fonds  se  trouvoient  aliénés,  ayant  été  vendus  à  des 
particuliers.  Pour  remédier  à  ce  désordre,  il  ordonna 
par  ëilit  que  toutes  ces  v^tes  faites  depuis  trente  ans 
seroîent  cassées,  à  rexceptfon  de  celles  qui  auroient  été 
autoriséi^s  par  un  ordre  du  prince,  on  qui  auroient  été  ' 
faites  de  son  agrément  et  du  consentement  de  la  ville. 
Far  une  autre  loi,  il  permit  aux  pères  qui  n^avoient     '  ^ 
point  d'enians  légitimes  de  laisser  tout  leur  bien  à  un  fils 
naturel,  en  rassnjeltissant  aux  obligations  du  corps  mniii» 
cipal,  réservant  cependant  aux  ascendans,  s'il  y  en  avott, 
le  quart  de  Théritage.  Jamais  les  frontières  n'avoienteu 
plus  grand  besoin  de  défense  ;  elles  se  trouvoient  néan* 
moins  dégarnies  de  troupes,  tant  parla  négligence  que 
par  1  av.uicedes  oiliciiM  s,  qui,  nuu  contens'de  s'arroger 
tous  les  jours  de  nouveaux  droits  sur  les  soldats,  profi- 
toient  de  la  paie  et  de  la  ration  des  absens.  Théodose 
déclara  par  une  loi  qu'il  ne  dbnneroit  le  commande- 
ment des  fronlières  qu'à  ceux  qui  en  d'autres  emplois 
ïiiilitaires  auroient  lait  preuve  d'iuto^rite,  de  cofU*age 
et  de  vigilance  ;  que  toute  brigue  pour  obtenir  ce  grad^ 
seroit  punie  de  peine  capitale;  que  ces  commandans  ré- 
sideroient  sur  les  lieux,  tiendroient  leurs  compagnie^ 
complètes,  et  les exerceroient  assidûment;  qu'ils  veille- 
roient  à  l'entretien  des  forteresses  et  des'vaisseaux  desti* 
nés  à  la  garde  des  rivières.  U  ne  leur  permit  de  retenir 
que  la  douzième  partie  sur  la  ration  du  soldat  romain , 
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ce  qu  il  voulut  bien  accorder  à  leur  avarice  ;  mais  il  leur 
<]éfen(Jit  de  rien  retraucher  aux  troupes  élraugèi'es,  sous 
peine  de  confiscation  et  de  mort  ^  sans  aucune  espérance 
de  grâce  de  la  part  du  prince.  Il  exhorte  dans  sa  loi  les 
généraux  à  donner  l  exemple  du  désintéressement,  et  à 
veiller  sur  la  conduite  de  leurs  subalternes.  Oo  donnoit' 
aux  soldats  des  frontières  des  terres  à  cultiver,  dont  ils 
avoient  la  {oaissance  sans  payer  aucune  imposition;  les 
commandans  avoient  vendu  la  plupart  de  ces  terres  : 
l'empereur ,  en  confirmant  cet  ancien  privilégie  des  sol- 
dats «  ordonne  que  ces  ventes  soient  annulées,  sauf  à 
Tacheleur  sou  recours  sur  le  vendeur.  Il  enjoint  au 
maitre  des  offices  de  représenter  tous  les  ans,  dans  le  cours 
dn  mois  de  janvier,  au  conseil  du  prince ,  un  mémoire 
détaillé  du  nond>re  des  soldats  actuellement  employés 
sur  chaque  frontière,  et  de  Tétat  où  se  Irouverotit  les 
forteresses  et  les  vaisseaux,  £f/in,  dit- il,  qu'étant  in- 
sUuUs  du  iout,  nous  puissions  récompenser  f  exactitude 
ci  punir  la  négligence.  Il  finit  par  ces  paroles  :  Nous 
son i nies  persuadés  qu  en  observard  ces  ref^lemens  dans 
notre  milice ,  secondés  de  la  protection  du  ciel,  nous 
repousserons  Tennemi,  de  quelque  côté  quil  nous  aita^ 
que*  J*aî  rapporté  cet  édit  presqu'en  entier  pour  faire 
voir  à  quel  point  de  décadence  en  étoit  venue  ia  disci- 
pline, et  que,  pour  se  rétablir,  elle  auroit  eu  plus  de 
besoin  d'activité  et  de  vigueur  dans  le  prince  que  de 
lois  et  dWdonnances. 
Till.viede     Plusieurs  lois  de  ce  temps-là  sont  adressées  à  Nomus, 
.  LcoAi,  art.  ^^jj^^  des  offices.  C  etoit  dans  la  cour  de  Théodose  un 
personnage  très>accrédité.  Instruit  dans  toutes  les  sciences 
humaines,  on  le  consultoil  sur  les  plus  fçrandes  affaires 
de  Tempire,  et  il  étoit  capable  de  les  Lieu  conduire,  s  il 
n'eût  pas  été  trop  courtisan.  Esclave  de  la  faveur,  il 
eut  part  à  la  persécution  qiie  Chrysophe  stiscita  contre 
l'Eglise  à  la  fin  du  règne  de  Théodose,  Cuiuute  il  étoit 
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prudent  et  circonspect ,  îl  ne  fut  pas  tout-à-fait  écrasé 
par  la  chute  du  favori.  Il  conser%  a  encore  queii^ue  coii- 
sîclp'ratîoh  jsous  le  règne  de  Marcieç* 

Théoëose,  voyant  qiie  depuis  un  ail  les  barbares  Ak.  444- 
avoîent  cessé  leurs  incursions,  soulagea  ses  sujets  du 
fardeau  que  la  nécessité  Tavoit  cualraiut  de  leur  imposer,  ç^*^^^ J^j^^^' 
Il  dtminiia  la  taxe  des  terres ,  et  remit  les  restes  de  ce 
qui  étok  du  au  fisc  depuis  quelques  années.  Sa  sœur 
Arcadia  niOLUuli  elle  avoit  fait  bâtir  à  Constantinople, 
ea  l'honneur  de  saint  André ,  une  église  qui  porta  dans 
la  suite  le  nom  d*Arcadia.  La  Btthynte  fut  ravagée  pat 
des  pluies  continuelles,  et  par  des  débordement* de  ri'^ 
vières  qui  détruisirent  plusieurs  villes* 

Saint  Cyrille,  qui  avoit  soutenu  avec  tant  de  courage  TUl.vkfte 
la  foi  catholique  contre  Mestorius , étant  mort  le  27  ét^^'f'"''"^' 
{«in ,  Dîoscore  lui  succéda  ;  et  avec  Dîosc<)re  entrèrent 
dans  Péglise  d'Alexaiulrie  le  tronl>ve  et  le  scandale.  Il 
suscita  toutes  sortes  de  persécutions  et  de  traverses  aux 
pareus  de  saint  Cyrille*  Son  installatiou  est  Tépoqne  du 
renversement  de  la  religion  en  Egypte.  Sous  Tappui  de 
ce  prélat  frénetiijue,  Thérésie  d'Eutychès  y  jeta  de  si 
profondes  racines,  que,  depuis  treize  cents  ans,  ni  les 
saints  évêques  qui  ont  par  intervalle  occupé  ce  grand 
siège,  ni  les  révolutions  funestes  qui  ont  plusieurs  fois 
ciiangé  la  face  de  l'Egypte  n'ont  pu  l'en  arracher.  Ce 
fut  un  tyran  plutdt  qu'un  évéque.  Superbe,  impérieux  ^ 
crael,  il  annonça  d'abord  son  caractère  par  une  audace 
très-crin)inellc.  Macaire,  sénateur  d'Alexandrie,  ayant 
enlevé  la  femme  d'un  habitant  nommé  6aphroue,  ce- 
lui-ci alla  porter  ses  plaintes  à  Tempereor ,  et  revint 
avec  un  officier  de  la  cour,  chargé  d'un  ordre  a  fifacairè 
de  se  présenter  en  justice.  L'empereur  ne  fut  pas  obéi. 
Dioscore  prit  le  parti  du  ravisseur,  il  envoya  même  le 
diacre  Isidore,  ministre  de  ses  violences,  avec  une 
troupe  séditieuse ,  pour  tuer  Sophrone  et  chasser  Toffi^ 
cier.  Ils  furent  i  un  et  l'autre  obligés  de  prendre  la  fuite» 
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les  bîadS  de  Soptarow  forent  pillés  ;  e( ,  sons  on  si  (bible 
gonvemement,  la  plos  extrême  misère  fat  loot  le  fruit 

qu'il  relira  d'une  si  ju&le  poursuite. 
Ax.  44^-      L'année  44^      fournit  aucun  autre  événement  que 
resTusinlZ ^  ^^^^^^      Vitos  en  Espagne,  dont  nous  avons  déjà 
c^aeiio.     parlé ,  et  nne  sanglante  sédition  qui  s'alluma  dans  le 
spec7^^.\,  ^  Cirque  à  Constantîuople.  Ea  voici  l'occasion  :  dès  le 
^"55         ^^"^P^        premiers  empereurs,  les  cochers  du  Cirque 
Jdm,  riuiL  étoient  distingnés  par  différentes  couleurs,  le  blanc ,  le 
cJw.var.  rouge ,  le  bleu  et  le  vert.  Les  uns  rapportent  ces  conlenrs 
/,3,c/;.  5i.  ^     diversité  des  saisons,  les  autres  à  la  différence  des 
élémens.  Chaque  livrée  avoit  son  écurie  à  part^  et  quatre 
cochers,  un  de  chacune ,*cooroient  ensemble  et  se  dis- 
putoient  le  prix.  Cette  diversité  faîsoit  naître  entre  les 
spectateurs  mêmes  une  ardente  émulation  :  chacun  se 
passionnoit  pour  une  couleur  ;  ce  qui  ht  donner  à  ces 
différens  partis  le  nom  de  factions.  Les  empereurs  se 
mêloientdans  ces  cabales  jusqu'.i  l'indécence,  et  souvent 
jusqu'à  la  fureur.  Caligula  preaoit  fréquemment  ses 
repas  dans  Técurie  de  la  faction  verte;  ViteUius  fit  moo^ 
rir  des  citoyens  pour  avoir  parlé  avec  mépris  de  la  faction 
bleue;  et  nous  verrous  dans  la  suite  que  ces  jalousies, 
aussi  violentes  que  frivoles,  causèrent  quelquefois  de 
grands  désordres.  La  sédition  qui  s'excita  cette  année  à 
Constantinopk  coûta  la  vie  à  un  grand  nombre  de  spécu- 
la t  en  rs. 

ilw.  4^6.  maladie  épidémique  avoit  enlevé  beaucoup 

Theo'pJi!'p.  d'hommes  et  d'animaux  ;  elle  continua  Tannée  d'après, 
H*  qui  fut  encore  funeste  à  Constantinople  par  une  famine 

r.  suivie  delà  peste.  L'évêque  Proclus  étant  mort,  le  prêtre 

NiceptuCali.  fiavien  fut  mis  en  sa  place.  Sa  vertu  lui  attira  bientôt 
^TiU.  vie  de  ia  haine  de  Teunuque  Chrysaphe,  qui  avoit  entièrement 
fsf"'^^' subjugué  Théodose.  C'éloît  la  coutume  que  l'évéqoe 
nouvellement  ordonné  envoyât  à  l'empereur  les  eulagies: 
on  nommoit  ainsi  un  pain  que  le  prélat  avoit  béni*  f  la- 
vûen  les  ayant^envoyés  à  l'ordinaire ,  le  ministre,  avare 
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et  peu  religieux ,  lui  ïii  dire  que  reniperenr  n  avoit  pas 
besoin  d'une  si  chétîv£  bénédiction»  et  qu'il  feroit  bien 
d'envoyer  la  sienne  en  or.  L'évéqno  répondit  qu'il  n^a- 
▼oit  d*or  entre  les  mains  que  les  vases  sacrés,  et  que- 
Chrysaphen'ignoroitpasque  ces  richesses  appartenoicnt 
à  Dieu  et  aux  pauvres.  L^eunnque,  vivement  piqué  d&  " 
ce  reRiSy  conçut  dès- lors  le  dea^in  de  faire  déposer  ce 
respectable  prélat.  Les  Grecs  postérieurs  ajoutent  que, 
n'espérant  pas  pouvoir  réussir  sans  éloigner  Pulchérie, 
il  contraignit  cette  princesse  de  se  retirer  à  THebdome, 
en  ils  préfendent  qu'elle  demeura  jusqu'après  le  fiost 
concile  d'Ephèse.  iMais  ce  récit  paroît  démenti  par  les 
lettres  que  saint  Léon  écrivit  à  Pulchérie  dans  cet  inter- 
valle :  ces  lettres  supposent  qu'elle  vivoit-  è  la  eoilr, 
quoiqu'elle  y  eût  sans  do?ite  peu  de  crédit.  * 

Je  n'ai  rien  dit  de  ce  qui  se  passa  dans  Fempire  de  Novell,  f'a- 
Valentînien  pendant  les  six  dernières  années.  L'histoire  ^j^io^a-^ 
ne  nous  en  a  conservé  que  quelques  lois,  et  un  P^^^'^^^rJ'^f'* 
nombre  d'événemens  que  je  vais  réunir  ici  en  peu  de  inier  f'aUn- 
mots.  Yalentinien,  touché  de  compassion  pour  les  Afri- 
cains  chassés  par  les  Vandales  et  déponillés  de  tout  ,  son-  /  '^^  J  f 
f^eaa  leurprocorerlessomagemensqui  pouvoient  ado<ltir  «f^r/^^  oit. 
leur  misère.  Il  défendit  a  leurs  créanciers  de  les  pMDuf-  /j,-,^^ 
suivre  pour  dettes,  jusqu'à  ce  que  les  débiteurs  fussent  ecclés,  L%29 
rentrés  en  possession  de  leurs  biens ,  à  moins  qu'ils  n'en     ^  '  * 
possédassent  dans  d'antres  provinces.  On  voit  que  ce 
prince  se  flattoit  de  recouvrer  bientôt  l'Afrique.  11  dé- 
clara ces  débiteurs  quittes  de  tout  intérêt ,  en  sorte  qu'on 
ne  ponrroît  jamais /épéter  sur  eux  que  le  capital.  H 
permit  aux  avocats  africains  de  plaider  dans  lootès  les 
juridîcliuiîs  ;  car  alors  chaque  avocat  et  oit  attaché  au  ser- 
vice d'un  tribunal,  il  ordcmna  que  le  temps  où  leur  fonc- 
tions avoil  été  interrompues  par  l'invasion  des  Vandales 
kurseroit  compté  pour  parvenir  an  rang  declarisstme;: 
2a  bout  d'un  certîiin  temps  de  service,  ils  acqncroient 

oe  titre,  qui  éloit  celui  des  sénaleursi  dont  ils  eariageoieok 
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les  priviiéges  ;  que  les  appels  inter)etë«  dans  les  tribunauac. 
de  l^Afriqne  seroient  relevés  devant  le  préfet  de  Rome;* 

c'éloîl  mettre  rAli  iqut!  au  rang  des  provinces  siiburbî- 
caires  ;  qu'an  u'accorderoit  aucun  congé  aux  soldats  da 
in  frontière;  qoe  çb^cun  profiteroit  dés  prises  qull  aa- 

-roit  faites  sur  Tennemi;  enfin  que  les  tribats  seroient 
l*é(loits  au  hiiUiènio.  (^Ue  léductioii  iaite,  la  Numidie 
pdyoii  tous  ic^  ans  quatre  luille  deux  cents  sous  d'or , 
ÎTonrnîssoit  le^  vivres  et  fourra^  pour  deux  cents  ch&» 
vaox;  la  Mauritanie  de  Stèse  payoit  cinquante  chevaax» 
Le  sou  d'or  est  ëvahië  dans  celte  loi  à  quarante  bois- 
seaux de  froment,  ou  à  deux  cent  soixante  et  dix  livres 
de  .viamde,  ou^à  deux  cents  setiersde  vin;  ce  qui  peut 
dmiper  la  jF^enr  intrinsèque  du  bou  d'or,  et  la  propor- 
tion établie  dans  ce  temps- là  entre  les  principales  den«^ 
rées.  Ce  prince  insiste  l)i  aucoup ,  dans  une  de  ses  K)ls ,  sur 
la  prinij^uté  du  siège  apostolique  fondé  par  saint  Pierre, 
qjhef  dii.  corps  ^pbcopal  :  ta  paiaç  ne  peui,  dk-il ,  sulh' 
sfsiir  .ênine  les  églises  qu'autant  qu'elles  reconnoUronà 
4outesuii  même  chef .  Hilaire,  évêque  ci  Ai  les,  liU  repré- 
senté à  Yakentinien  comme  rebelle  à  l'autorité  du  saint 

,^ége.  il^e.pjipe  saint  Léon,  prévenu  par  W  ennemis  de 
ca.digne  pi:4)&t,  ra?oîl  condimmé dans  nn  synode,  et 
retranché:  de  sa  communion,  mais  sans  le  déposer.  L'em- 
pereur entra  dans  cctle  contestation  ;  il  défendit  à  Hi- 
l^irci  de  faire  ntictin  acte  d'autorité  hors  de  son  diocèse^ 
ce,qiÉ>lfc  raocnsoil  d -avoir  entrepris;  il  déclara  qu'il  n« 
serail  permis  à  aueim  évèqne  de  rien  innover,  s'il  n'y 
étoit  autorisé  par  le  pape;  que  tous  les  cvêqoes  rece- 
vroîent  comiUô  uoel«&les  ordonnances  émanées  du  sié§;e 
de  liome,  et  qq*utf  prélat,  citéen|ogenient  par  le  i>on- 
tife  romain ,  s'il  refiisoit  de  comparoitre ,  y  serott  farcé 
par  le  gouverneur  de  la  pruvinco.  Telle  étoit  la  juris- 
prudence canonique  de  Valentinien.  Cette  lui,  comme 
le  remarque  BarontQS,'est  très<-propfe  à  faire  voir  com- 
bien le$  empçretirs  pnl  çontribué  à  établir  la  |p*anâeue 
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et  Vantorîté  des  pfipps.  Maïs  les  procédas  de  sainl  Leou, 
à  lé^iinï  illlilaire  d'Ârles  n'ont  pas  enipédié  TËglise 
de  mettre  ce  dernier  au  nombre  des  saints  qu'elle  in- 
voque. Saint  Léon  avoit  découvert  de  nouvelles  abomi- 
nations df»s  m.iïiif  héens,  et  les  avoit  fait  connoître  on 
plein  sénat  par  l'aveu  même  des  coupables  :  l'empereur 
prononça  contre  eux  toutes  les  peiaes  établies  contre  let 
sacrilèges ,  et  priva  cette  détestable  secte  de  tous  les  droits 
de  la  société  civile.  Par  une  antre  lui ,  attendu  les  grandes 
dépenses  que  les  circonslances  eaigeoient»  et  Tépuise- 
menldu  trésor ,  il  ordonne  que  tous  eeilx  qui  sont  distin* 
gués  par  leurs  titres  fourniront  pour  la  levée  des  trou- 
pes (les  sommes  proportionnées  à  leurs  dignités  :  chaque 
•milicien  est  estimé  trente  sous  d'or,  ^  qui  revient  à 
i|uatre  cents  livres  de  notre  monnoie.  C'est  apparem- 
ment à  quoi  se  montoit  alors  la  ptiii*  da  soldat,  et  la 
depeii&e  nécessaire  pour  son  équipement  et  sa  subsîs-r 
tance  pendant  une  année.  Mais  nous  voyons  que  dans 
ce  ten>ps  là  restimation  du  .milicien  Varie  selon  la  vo^ 
lontc  des  princes ,  san&.  doute  à  proportion  des  besoins 
lie  l'épargne.  • 

LesBretons^accablés  de  mamt  par  les  ravages  conti-  ^  ^^^"^  'f^ 
nnels des  Pietés,  implorèrent  encoré  une  fois  le  secours  BedaMu.  l 
des  Ftomains.  Errans  dans  leurs  forêts,  et  réduits  à  la  ^^P^  ^^ùsceU 
pâture  des  animaux ,  la  faim  en  obligcoit  un  grand  nom-  L  i4* 
bre  à  se  livrer  eux-mêmes  à  ces  brigands  inhumains. 
D'autres  défendoîent  encore  leur  liberté  :  cachés  dans  les 
cavernes,  entre  Ils  moii tannes,  ils  en  sortoient  de  temps 
€a  temps  pour  fondre  sur  leurs  ennemis.  Ils  écrivirent 
en  Gaule  au  général  Aëtius  ^consul  ponr  la  troisième  fois 
en  446;  cette  lettre,  trempée  de  leurs  larmes,  portoit 
pour  titre  :  gémissemens  ties  Bretons.  Ils  y  dépeignoient 
Ainsi  leurs  désastres:  Les  barbares  nous  poussent  vers 
la  mer  ;  la  mer  nous  repousse  vers  tes  barbares»  Toujours 
entre  deu^i:  morts  ,  pr'cs  d être  égorgés  ou  submergés ,  - 
uous  n'avons  aucun  secours^,  et  nous  n'en  pouvons  ai-* 
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tendre  que  de  Dieu  et  des  Romains ,  sUb  veulent  bien 
rire  en  notre  faveur  les  m  luis  fn  s  de  sa  mhéricorde.  De 
&i  touchanles  supplications  furent  sans  efiet.  Aëtius  ne 
pou  voit  abandonner  ia  Gaule  sans  Texposar  tout  entière, 
et  sans  se  mettre  Inî^méme  en  danger  de  n'y  plus  retrou- 
ver aucun  passage.  On  regardoît  la  Gr.iude-Bretajî^ne 
comme  une  province  retranchée  du  corp^  de  l'empire , 
et  perdne  sans  ressource. 
An.  447*  L'idolâtrie  ëtant  enfin  abattue,  les  chrétiens ,  et  snr- 
U>T'  *  erclësîastîqiies ,  comme  pour  venger  le  sang  de 

Jiutonius.  tant  de  martyrs  ,  s'acharnfiient  à  détruire  les  idoles, 
Sans  aucun  égard  à  la  beauté  des  ouvra^,  ils  les  rom- 
poient  en  pièces\  et  les  ensevelissoient  sous  des  fonde- 
fnens  de  ninrailtes  on  dans  des  fosses  profondes ,  d'où  la 
curiosité  s'efforce  maintenant  de  les  relirerpour  Tavan- 
cement  des  arts  et  reiiibellis&emeiU  des  palais.  Les  tom- 
beanx  ëprouvoient  aussi  ce  zèle  destructeur;  et  Ta  varice, 
encore  plus  que  le  zèle,  alloit  chercher  dans  les  cendres 
des  morts  ce  qu'on  pouvoit  avoir  enterré  de  précieux 
avec  eux.  On  enîevoit  les  marbres  des  sépultures,  et, 
sous  prétexte  tie  reii^n,  on  outrageoit  rhnmanilé.  Va- 
lentinien  défendit  ces  excès  dans  une  loi  du  i3  mars447f 
et ,  par  nne  sëvërîtë  qnî  n^ëtoif  pas  moins  excessive ,  il 
'         condamna  à  la  proscrijjtionet  au  hainiissenienf  les  errlé- 

siastiques  qui  seroient  convaincus  d'avoir  détruit  des 
tombeaux  ;  les  personnes  qualifiées,  à  perdre  la  moitié 
de  leurs  biens,  et  à  être  dédarées  infâmes;  et  les  autres  à 

la  mort. 

Idac.  chron!  La  puissance  des  Suèves  croissoit  de  [\lus  en  plus  en 
Jm.^d^b.^^V^Î^^*  Leur  roi  Réchila ,  étant  mort  au  mois  d'août 
^erc  44.  cette  année,  laissa  la  couronne  â  son  fils  Réchiaire, 
hût.esp,LSy  qui,  trouvant  des  rivaux  dans  sa  famille,  eut  besoin  de 
^  ruse  et  d'adresse  pour  se  mettre  en  possession  de  J'hé- 

ritage  de  son  père.  H  fut  le  premier  roi  catholique  des 
Suèves  ;  mais  il  ne  fut  pas  pour  cela  moins  ambitieux. 
Il  forma  le  dessein  de  s'emparer  de  tonte  l'Espagne,  el 
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d*en  chasser  entièrement  les  Romains.- Cependant  This- 
foire  ne  Tacciise  pas  d'avoir  en  part  à  la  mort  du  comte 
Censortus,  qui  fat  assassiné  à  Sëville  la  première  année 

lin  règne  de  Réchiaîre.  Le  soupçon  de  ce  forfait  tombe 
plutôt  sur  Théodoric ,  parce  que  Tassassin  ,  nommé 
Âginlfe,  étoit  nn  barbare  de  la  nation  des  Varnes,  at- 
taché an  service  des  VIsigoths.  Réchiaire  épousa  nne 
fille  de  Théodoric;  et  dèsqu'il  se  vit  possesseur  paisible 
de  ses  états ,  il  alla  attaquer  les  Gascons,  sujets  de  l'em- 
pire, qni  habitoient  ce  qn*on  appelle  aujourd'hui  la  Na- 
varre. Après  avoir  fait  le  dégât  dans  ce  pays,  il  passa 
dans  l'Aquitaine ,  pow  y  rendre  visite  à  son  beau- père.  ^ 
Etant  retourné  en  Espagne  avec  des  troupes  auxiliaires 
de  Yisigoths,  il  s'empara  par  surprise  de  la  ville  de 
Léfîda,  d'où  il  enleva  un  grand  nombre  d'habitans,  et 
ravagea  le  pays  de  Saragosse.  Knsuite ,  après  avoir  conclu 
un  traité  avec  les  Romains,  il  se  retira  dans  ses  états, 
qui  comprenoient  la  Galice,  la  Lusitanie  et  la  Bétique. 
Mous  les  verrons ,  après  la  mort  de  Yalentinien ,  profiter 
des  désordres  de  Tempire  pour  étendre  ses  conquêtes. 

\jC  mauvais  état  des  affaires  tu  i>spagne  cansoit  peu  MarC'  chr. 
d  iuquiétude.  A  mesure  que  l'empire  d  Occident  s  af-  ^^f„'f^^\ 
foibllssoit,  il  ressentoit  moins  les  coups  qu'on  lui  portoit      *y  ^ 
dans  les  provinces  éloi^ées;  ainsi  .qu'un  corps  paral]|r-/.'i4^/ê.  46.' 
tîqiie ,  où  l'esprit  et  la  vie ,  concentrés  dans  le  cœur ,  per-  j^"'-'**»  c. 
dent  leur  conuiiunication  avec  les  extrémités.  Mais  iJuCange, 
rOrjcnt ,  moins  aifoibli,  sentoit  aussi  plus  vivement  ses^.T'/si.  *' 
pertes.  La  natnre  même  sembioit  s'entendre  airec  Attila  ^yz-^nu'oc/, 
pour  bonieverser  la  terre,  tandis  que  ce  barbare  conqué- 
rant la  couvroit  de  sang  et  de  carnap;e.  Un  joiir  de  di- 
manche, 26  de  janvier,  sur  les  neuf  heures  du  malin, 
oû  entendit  à  Constantinople  nn  de  ces  bruits  souter- 
rains qui  annoncent  les  tremblemens  de  terre.  Tous 
leshabitans  prirent  aussitôt  la  fuite  ;  en  un  moment  les 
églises  et  les  maisons  reslèrenl  abandonnées.  Les  plus 
foibles  trouvèrent  dans  leur  e£Eroi  des  forces  pour  se 
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sauver  ;  on  emporloit  les  xnalacks  dans  leurs  lits,  les  en- 
fans  dans  leurs  berceaux,  et  tant  ce  grand  peuple,  saisi 
d^ëponvânle ,  se  réfugia  en  confusion  dans  les  campagnes 

les  plus  voisines;  en  sorte  que,  dans  le  désastre  qui  sui- 
vit, personne  ne  perdit  la  vie.  Bientôt  toute  la  ville 
retentît  d'un  horrible  fracas;  les  mura,  bâtis  trente-quatre 
ans  auparavant  par  Anlhëmîns,  s'écroulèrent  avec  ctn- 
quaute-sept  tours;  les  statues  dont  les  places  ël oient  or- 
nées, et  les  édifices  de  pierre  dans  la  place  de  Taurns 
furent  renversés.  Ce  tremblement ,  le  plus  terrible  qn*on 
eût  jamais  vu  dans  un  pays  où  ces  accîdens  ^toîent  fré- 
qnens,  lut  aussi  le  pitis  général.  Il  s'étendit  dans  tout 
rO rient  et  dans  la  Thrace.  La  longue  mnraîlle  qui  fer* 
nioit  la  Chersonèse  tomba  tont  entière  :  des  bourgs  et 
des  villes  furent  abîmés  en  Bithynie,  dans  l'Hellespont, 
dans  les  deux  Phrygies.  Ce  tléau  détruisît  une  grande 
partit  d' Antioche,  et  n^pargna  pas  Alexandrie.  La  terre 
changea  de  face  en  plusieurs  adroits;  on  vit  des  sources 
tarir,  on  en  vit  sortir  avec  al>ondance  tlans  des  terrains 
arides;  des  montagnes  s'écroulèrent,  il  s'çn  éleva  d'autres 
au  milieu  des  plaines.  La  mer  ne  fut  pas  moins  agi(ée  ; 
bouillonnant  avec  furie,  elle  engloutît  des  îles  entières; 
et  quelquefois  fuyant  tlu  riv.'^ge  pour  se  perdre  dans  ses 
abîmes,  elle  iaissoit  les  vaisseaux  à  sec  au  milieu  des 
sables.  Les  secousses  de  la  terre  et  de  la  mer  se  firent 
sentira  divers  intervalles  pendant  six  mois,  en  dimi^ 
iiiianL  Luujuiirs  de  violence.  En  plusieurs  lieux  Kair  parut 
embrasé,  et  répandit  des  vapeurs  pestilentielles,  qui 
firent  mourir  quantité  d'hommes  et  d'animaux.  Kour 
rendre  grâces  à  la  bonté  divine  de  ce  qu^aucnn  habi- 
tant de  Constautinople  u'avoit  péri,  on  institua  une 
fête  qui  se  céiébroit  tous  les  ans  le  26  de  janvier. 

Le  tremblement  y  dura  plusieurs  jours,  peadant  les- 
quels Tempereur,  avec  tont  le  peuple,  se  tînt  dans  les 
environs,  implorant  la  miséricorde  de  Dieu  par  des 
prières  continuelles.  Dès  qne  le  terrain  fut  assuré,  il  ^ 
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relever  les  murs  et  les  tours.  Coastautin ,  préiet  du  pré^ 
toire»  employa  pour  cette  réparation  un  si  grand  nombre 
d^ouvriers ,  qu'elle  fut  achevée  en  soixante  jours.  On  dit 

qne  les  deux  factions  principales,  la  l>leue  et  lavette, 
qui  parti-) geoient  alors  Constantinaple  dans  les  jeux  du 
Cirque,  «'étant  piquées  d'émulation ,  s'empressèrent  à 
Tenvi ,  et  qu'ayant  commencé.  Tune  par  Textrémité  sep- 
ton  tri  on  a  le  ,  1  autre  par  celle  du  midi,  elles  avaiicennit 
Touvrage  avec  une  ardeur  si  égale,  qu'elles  se  réunirent 
au  milieu  de  cet  espace,  où  elles  constrnîsirent  ensemble 
wie  porte  qui  fut  nommée  Polynndre  ^  à  cause  de  la 
inuititiide  de  travailleurs  qui  s'y  trouvèrent  rasseuiblés, 
La  ville  d'Antioche  lut  rétablie  dans  son  ancienne  splen* 
deur  par  les  soins  de  Memnone,  deZoïse  et  deCalliste, 
que  Tlu'odose  y  envoya  :  ils  y  ajonlèrent  encore  de 
nouveaux  embellisgemens ;  et  Anatolius,  commandant 
des  troupes  d^Orient,  y  lil  bâtir  un  superbe  po^ 
tique. 

Depuis  le  tiaile  lait  en  44^?  entre  les  Rouialiis  et  les  Ca%siofî.cht\ 
Huns,  Théodosc  s'endormant sur  la  foi  d'un  prince  qui  MaJc.chrl 
n'en  connut  jamais,  s'abandomioit  à  une  sécnrité       ^'^'^  ^* 
junrs  fatale  aux  empires.  Il  ne  sa  voit  pas  profiter  de  la  CA#t>n.'i#/er. 
paix  poiirse  mettre  en  état  de  soutenir  avec  honneur  une 
nouvelle  guerre.  Alli  la  ,  au  contraire ,  se  rendoit  de  plus  49- 
en  plus  redoutable.  Il  fit  assassiner  son  frère  Bléda,  afin 
de  régner  seul,  et  d'être  maître  d'exécuter  les  grands 
desseins  que  projetoit  son  anihilion.  line  rnéditoit  rien 
moins  que  la  conquête  de  l'Asie  et  de  l'Europe;  et,  vu 
sa  grande  puissance,  qui  croissotl  tous  les  jours,  et  la 
foiblesse  des  deux  empereurs,  ce  projet  n*avoît  rîen  de 
chimérique.  Outre ia  natiuu  des  11  uns,  qu'il  avoit  tout 
entière  réunie  sous  ses  ordres,  sa  domination  s*étendoit 
au  loin  dans  ces  vastes  contrées  qui  confinent  d'un  c6té 
à  la  mer  Baltique,  et  de  l'autre  à  TOréan  oriental.  Une 
^raïide  partie  des  Germains,  les  ^armâtes,  les  Scythes, 
1^  Crépidesi  les  Héruies,  les  Auges |  et  cette  multitude  de 
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peuples  qui  haViitoic  rit  entre  le  Danube,  le  Pont-Euxia 
et  la  mer  Caspienne,  obéissent  à  se^  lois. 

11  avoit  toutes  les  qualités  qoi  font  les  coaqviëraiiSt 
aimant  la  guerre,  et  ne  faisant  jamais  la  paix  qoe  pour 
la  rompre  avec  pins  d'avantage;  politique  rusé  autant 
que  guerrier  intrépide;  hardi  sans  être  téméraire  ;  pro- 
fond dans  le  conseil,  prompt  dans  l'exécution ,  infati- 
gable, sans  sernpale ,  sans  religion.  D'ailleurs,  les  yer- 
tus  et  les  vices  qui  composent  le  fond  du  caractère  des 
autres  princes^ se  mêloient  dans  le  sien  ,  et  se  prêtoient 
aux  circonstances  :  franc  ou  dis&imulé ,  )usle  ou  injuste, 
tempérant  ou  dissolu,  humain  ou  croel ,  selon  ses  inté^ 
réts  :  né  pour  effrayer  la  terre,  ébranler  les^Mjjpires,,  et 
porter  d*one  extrémité  du  monde  à  l'autre  In  foudres 
de  la  colère  divine.  Aussi  toutes  les  nations  se  sont-elles 
accordées  à  lui  donner  le  titre  funeste  de  fléau  de  Dieu. 
Son  extérieur  n'avoit  rien  de  grand  ;  mais  tout  y  étoit 
terrible,  et  retraçoit  la  férocité  de  son  origine.  Il  était 
do  pclite  taille,  avoit  la  poitrine  large,  la  tête  ditTorme 
en  grosseur,  les  y  eux  petits  et  étincelans,  peu  de  barbe  et 
de  cheveux,  que  les  fatigues  a  voient  blanchis  de  bonne 
heure  ;  le  nez  écrasé ,  le  teint  basané,  la  démarche  fière 
et  menaçante. 

Quoiqu'il  n'eût  point  de  religion  ,  persuadé  qu'il  en 
falloit  une  pour  contenir  ses  sujets,  il  feignoit  d'honorer 
cette  divinité  farouche  qui  fait  mépriser  toutes  les  autres 
en  inspirant  la  fureur  de  la  guerre  et  Tamour  du  car- 
nage. Les  anciens  rois  des  Scythes  avoîent  adoré  le  dieu 
INlars  sous  la  forme  d'une  épée  \  elle  étoit  perdue  depuis 
long-temps.  Un  pâtre  voyant  une  de  ses  génisses  blessée , 
suivit  la  trace  du  sang,  et,  ayant  trouvé  une  épée  dont 
la  pointe  sortoit  de  terre,  il  vint  la  présenter  à  Attila. 
Ce  prince  fit  aussilùt  répandre  le  bruit  qu'il  avoit  re- 
trouvé i'épée  de  Mars;  et  que  ce  dieu,  lui  mettant  son 
glaive  entre  les  mains»  lui  donnoit  l'investiture  de  tous 
les  royaumes ,  et  le  droit  de  faire  la  guerre  à  tous  les 
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peuples.  Il  parloit  et  agissoit  conformément  à  cette  idée. 
Les  Romains  de  ces  malheureux  siècles  flattoieni  les  bar- 
bares qu'ib  né  poovoient  vaincre.  Ils  avoieut  hoaorë 
Alaric  du  titre  de  général  des  armées  romaines.  Théo- 
dose en  K'veiit  Attila  par  im  brevet  dans  les  formes.  Le 
roi  des  Huns  Taccepta  pour  retirer  les  appointeniens 
attachés  à  cette  dignité  v  mais  il  dit  en.  même  temps  aux 
députés  que  ee  titre,  ainsi  que  tôut  autre,  ne  fempé- 
cheroit  pas  de  les  combattre ,  s'ils  manqiioient  à  le  sa- 
tisfaire ;  qu  il  saurait  bien  les  contraindre  à  le  recon- 
naître ,  non  pour  leur  générai ,  mais  pour  leur  maître  ; 
gu'il  avoitpour  esclaves  des  rois  supérieurs  aux  généraux 
romains ,  et  même  aux  empereurs.  Affectant  ainsi  de 
fouler  atix  pieds  la  nifijestiî  de  i'empire,  lorsqu  il  com- 
mença la  guerre  y  il  porta  Tiasolence  au  point  d'envoyer  ' 
aux  deux  empereurs  un  messager  qu'il  chargea  de  leur 
dire  :  jMiia ,  mon  maître  et  le  vôtre ,  vous  ordonne  de 

lui  préparer  un  palais. 

Avant  que  d  attaquer  l'empire  ,  il  voulut  achever  dp  Pnsc.  ».  ss. 
réduire  les  nations  de  la  Sarmatie  et  de  la  Scythie.  Il  pJ^c^J"^^' 
en  restoit  une  a  dompter  :  c'étoit  les  Acatires,  penple  Suid.  voce 
belliqueux ,  qui  ne  vivoit  que  de  chasse  et  de  la  chair  de  ^J^/'^^I'guU 
ses  troupeaux.  Situés  entre  le  Tan  aïs  et  le  Volga ,  aa.^««?^  hist, 
nord  du  Ponl-Euxin  et  de  la  mer  Caspienne,  ils  étoieut 
divisés  en  plusieurs  tribus,  dont  chacune  avoit  son  roi. 
Théodose  leur  avoit  envoyé  des  présens  pour  les  détour- 
ner de  Talliance  d'Attila  ,  et  les  engager  lImus  les  intérêts 
de  l'empire.  Le  plus  ancien  de  ces  rois  avoit  sur  les  au- 
tres un  degré  de  prééminence.  Le  député  romain  |  en 
distribuant  les  largesses  de  l'empereur ,  avoit  manqué  de 
suivre  cet  ordre.  Couridac ,  le  plus  ancien  de  ces  princes , 
se  croyant  méprisé,  avertit  le  roi  deslluns  de  la  liaison 
que  ses  collègues  formoient  avec  les  Romains.  Attila 
partit  aussitôt  à  la  tête  d'une  armée  ;  il  défit  et  tua  une 
partie  de  ces  princes,  réduisit  les  antres  sous  son  obéis- 
sance, et  manda  Couridac  pour  partager ,  disoit  il ,  avec 
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lui  les  fruits  ile  sa  victoire  :  i  .KÛs  le  barbare  évita  lo  piège; 
Après  s'être  retiré  dans  des  lieux  inaccessibles,  ii  fit  ré^ 
pondre  au  roi  des  Huns  çue^  n  'étant  qu'ansiinpU  moriel, 
H  ne  pouçarU  envisager  lesôiéil,  ii  ne  se  hasarderoU  pas 
à  regarder  en  face  te  plus  grand  des  dieux.  Il  fallut 
qu'Attila  se  contentât  de  cette  réponse.  Il  se  rendit  maître 
du  reste  du  pays ,  dont  ii  donna  la  souveraineté  à  son  fils 
aînë.  Il  craignoît  une  irruption  des  Tartares  orientaux  : 
pour  les  tenir  éloignés  de  ses  états ,  pendant  Texpédition 
qu'il  méditoit  contre  l'empire  ,  il  renouvela  le  traité  de 
ligue  qu  il  avoit  déjà  fait  avec  les  empereurs  chinois. 

Marcel. chr,    Après  ces  préparatifs,  Attila,  suivi  des  rois  ses  vas- 
Theoph.p,  saux ,  dont  le  plus  renommé  pour  la  puissance  et  la  bra^ 

^'jorn  de  étuit  Aidaric ,  roi  des  Gépides,  entra  sur  les 

re^n,  suc-  terres  de  l'empire  avec  une  armée  formidable,  portant 

Tià.Tiu'od.      toutes  parts  le  ravage  et  l'épouvante.  Lliiyrie,  Ja 

II,  an.  5a«  Thrace',  la  Dace ,  la  Mœsie ,  éprouvèrent  toutes  les  hor- 
reurs  d'une  guerre  barbare.  Outre  les  places  que  les  Huns 
aitoient  prises  ou  ruinées  dans  K  iir  incui  siua  précédente, 
ils  se  rendirent  maîtres  de  soixante-dix  villes,  entre  les- 
quelles on  nomme  Phiiippopolis ,  ArcadiopoUs ,  Mar^ 
cianople  et  Constant] e ,  qu^ils  rasèrent.  Suivis  d'une  infi- 
nité de  prisuniiiers,  et  chargés  d'un  butin  immense,  ils 
s'étendirent  en  Thrace  jusqu'au  Pont  -  Ëuxin  d'une 
part,  et  de  Tautre  jusqu'au  fond  de  la  Chersohèse.  An- 
drînople  et  Héraclée  furent  les  deux  seules  places  qui 
échappèrent  à  leur  fureur.  Ils  ruinèrent  le  château  d  A- 
thyre  entre  Sélymbrie  et  Gonstantinople.  La  Macédoine, 
la  Thessalîe,  furent  ravagées,  et  ce  torrent  ne  s'arrêta 
qu'aux  Thermopyles. 

Afarcelekr.  L'empereur,  ayant  fait  marcher  à  la  hâte  ce  qu'il  put 
Tuêoph,pl  rassembler  de  troupes,  les  partagea  en  deux  corps.  L'un 

^^Jom  de  commandé  par  Aspar  et  Aréobinde,  l'autre  par  Ar- 
/     mc'  négiscle.  Geluin:!  prit  le  chemin  de  la  basse  Mcesie ,  ^ 

j'risc./j.  34.  livra  bataille  à  Attila  près  de  la  ville  d'Ute,  située  dans 
I         l'endroit  ou  un  fleuve  de  même  nom  se  décharge  dans  le 
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Danube.  Ce  général ,  qui  s^étoil  déshonoré  six  ans  aupa- 

ravant  par  l'assassinat  de  Jean  lo  Vandale,  répara  son 

honneur  par  une  mort  glorieuse.  Il  tua  de  sa  main  un 

grand  nombre  d'eqnenm  ;  et,  son  cheval  s'étant  abattu t 

il  ne  cessa  de  combattre  avec  un  courage  héroïque  ]us« 

qu'au  dernier  soupir.  Son  armée  fnt  taillée  en  pièces.  Les  . 

deux  auti  tv-  généraux  furent  délaits  dans  la  Cliersonèse, 

et  ne  laissèrent  à  1  empire  d'autre  ressource  qu'une  paix  ^ 

honteuse.  Elle  fut  conclue  Tannée  suivante  44^* 

Pour  l'obtenir.  Théodose  oiîAt  de  grandes  sommes  A*.  US* 

d'argent,  qui  fuient  d'abord  rcî  îlces:  mais  Aualolius,  ,^^'^''^'^'1"^ 
p       '  T  ^      ^       '         '        ^  '  Prise.  p,o:i 

député  par  l'empereur,  vint  à  bout  d'adoucir  le  farouche  5(>,  37. 
conquérant.  Attila  consentît  enfin  à  entrer  en  négocia-^  ' 
tion.  11  demanda  que  les  Romains  rendissent  les  trans- 
fuges; qu'ils  s'engageassent  à  n'en  plus  recevoir  dans  la 
suite;  qu'ils  payassent  actuellement  six  mille  livres  d'or, 
et  tons  les  ans  le  tiers  de  cette  somme  à  titre  de  tribut  ; 
que ,  pour  chaque  prisonnier  romain  revenu  dans  l'em- 
pire  sans  avoir  payé  sa  rançon,  ils  donnassent  douze 
pièces  d'or,  ou  (|u  ils  remissent  le  prisonnier  intie  les 
mains  des  Huns.  Quelque  dures  que  fussent  ces  condi* 
tioDs,  la  nécessité  les  ht  accepter;  mais  il  fut  plus  aisé 
de  s'y  soumettre  qne  de  les  remplir*  Les  richesses  du 
prince  et  celles  de^  particuliers  étoient  épuisées  en  spec- 
tacles, en  bâtiniens,  en  dépenses  de  luxe  et  de  plaisirs, 
que  Tëtat  le  plus  florissant  auroit  à  peine  soutenues.  De 
plus^  les  Huns  n*étoient  pas  les  seuls  barbares  auxquels 
on  étoît  obligé  de  payer  tribut  :  depuis  qu'on  avoit  né- 
gligé l'étude  de  la  guerre,  ce  n'ëtoit  qu  a  force  d argent 
qu'on  se  garantissoit  des  attaques  des  peuples  voisins. 
Pour  recueillir  la  somme  exigée  par  les  Huns,  il  fallut 
contraindre  tous  les  sujets  de  l'empire ,  sans  aucun  égard 
aux  di^D  iles,  ni  aux  privilèges.  Les  commis  employés 
au  recouvrement  de  ces  taxes  en  faisoient  la  répartition 
selon  leur  caprice;  et,  n'épargnant  aucune  sorte  d'exac- 
tion, ils  partageoient  avec  lesHunsles  dépouilles  de  Tétat* 
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Les  plos  riches  particuliers  étoient  les  ploc  exposés  à  ces 
vexations  y  et  l'on  vit  des  familles ,  depuis  lon^-temps 

opulentes,  réduites  à  mettre  en  vente  ce  qu'elles  avoient 
de  plus  précieux,  11  y  en  eut  qui  se  laissèrent  mourir  de 
faim  f  ou  qui  se  pendirent  de  désespoir.  Cependant  Scot- 
ta ,  envoyé  par  Attila,  attendoit  à  Gonstantinople  Texé* 
cutîon  du  traité.  Enfin,  après  avoir  dépouillé  le  prince 
et  les  sujets,  on  remit  entre  les  mains  de  ce  commissaire 
l'argent  et  les  transfuges,  dont  plusieurs^ se  firent  tuer 
plutôt  qpie  de  retourner  chez  les  Huns.  De  ce  nombre 
fut  un  capitaine  de  gardes  d'Attila ,  qui  avoit  déserté 
avec  sa  troupe.  •  . 

Asémonte  étoît  une  place  forte  sur  la  frontière  de  la 
ThracévCt  de  Tlllyrie.  Dans  la  désolation  générale,  eUe 
osa  seule  résister ,  et  fit  voir  qu'il  eût  été  facile  de  se  dé- 
fendre contre  les  Huns,  si  l'empire  eût  été  peu[)l<'  d  ha- 
bitans  aussi  courageux.  Coiunie  elle  refusoit  de  rendre 
les  prisonniers  et  les  transfuges,  Attila  y  mit  le  siège*  Les 
assiégés,  loin  de  s'etfîrayer,  se  déterminèrent  à  s'ensevelir 
sous  lesrnines  de  leurs  remparts,  et,  par  de  fréquentes 
sorties,  ils  maltraitèrent  tellement  les  Huns,  que  ceux-ci 
furent  obligés  de  s'éloigner,  résolus  de  la  réduire  par 
famine.  Les  Asémontiens  ne  leur  en  donnèrent  pas  le 
temps.  Toujours  en  action ,  ik  harceloient  sans  cesse  les 
barbares,  tailloicnt  en  pièces  leurs  détachemens,  arra- 
choient  de  leurs  mains  les  prisonniers ,  en  faisoient  sur 
eux  un  grand  nombre.  Une  poignée  de  désespérés  désoloit 
une  armée  nombreuse.  Les  transfuges  répandns  dans  les 
provinces d^alentour  se  rendoient  en  foule  d.iuii  Ast monfe, 
dont  les  Huns,  peu  iastmits  dans  la  manière  d'aLlaquer 
ou  de  bloquer  les  villes ,  n'avoient  pas  su  fermer  tons  les 
passages.  La  place  assiégée  se  peùploit  tous  les  jours, 
tandis  que  les  assiégeans  faisoient  à  tous  momens  de  nou- 
velles pertes.  Attila,  irrité  d  nue  si  opiniajre  résistance, 
en  témoigna  sa  colère  à  Anatoiius  et  à  Théodule,  com- 
mandans  des  troupes  de  Thrace,  qpi  étoient  encore  au* 
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j^rès  de  luî  ;  il  leur  dtclara  que,  si  les  Asémontîens  ne 

se  fiouoietioient,  il  al  loi  t  recommencer  la  guerre.  Ces» 

deux  comitiisaaires  se  trouvdient  dans  an  étrange  embar-? 

Tàs;  ilsavoient  plusienrs  fois  envoyé  des  ordres  ;  maisles 

*iôôiegés  refii&oient  (J'obélr.  Atlila  prciioU  dcja  les  armes, 

lorsqif  cm  reçut  enlin  une  réponse  des  habitaiis  d'Âsé- 

monte.  On  leur  a  voit  demandé  de  relâcher  les  Huns  qu'ils 

a  voient  pris,  et  de  rendre  les  prisonniers  romains  qui 

s*ëtoîent  réfugiés  dans  la  place ,  ou  de  payer  pour  chacmi- 

d'eux  la  somme  convenue  ;  ils  i  epondoieiit  çi/lls  ne  pou*', 

voient faire  ni  i'un  ni  l* autre  ;  qu*Us  avoient  laissé  partir' 

les  Romains  en  liberté ^  et  que,  pour  Us  Buns,  ils^Ui 

avoUnt  égorgés  ;  qu'ils  n'en  avoieni  réservé  que  deuoL 

pour  les  échanger  contre  deux  de  h  urs  bergers  que  les  * 

barbares  aboient  surpris  au  pied  de  leurs  murdilUS'^ 

qu'ils  étaient  prêts  à  les  rendre ,  pourçu  qu'on  leur  ren** 

dît  leurs  bergers;  qti autrement  ils  les  égargeroienf  ainsi 

que  les  aufns.  (]ette  réponse  lière  fit  sur  Atlila  U!\c»  inri- 

pression  toute  contraire  a  ceiie  qu'apprehenduit  Auatu* 

Uu5.  Soit  qu'il  admirât  dans  ses  ennemis  cette  indompr» 

table  valeur  dont  il  se  piqnoit  lui-même  ;  sôit  qu'il  àiiwât 

mieux  sauver  deux  de  ses  gens  que  de  se  venp:er  d'une  ' 

ville  entière ,  il  (U  chei  tlier  ces  dcnx  hergors.  Comme 

on  ne  les  trouvoit  point  dans  sou  camp,  il  consentit  à 

jurer  qu'il  n'avoit  aucun  prisonnier  d'Âsémonte  ;  et  les 

habitans  Jurèrent  de  leur  part  qu'ils  avoîent  renvoyé 

tous  les  transfnp;!  1  qui  s'etoient  retirés  chez  eux.  Ce  ser- 

jDent  éloit  contraire  à  la  vérité;  mais  les  Ascmonliens, 

moins  religieux  que  braves,  s'imaginèrent  que  le  parjure 

n'étoit  plus  un  criine  dès  qu'il  s'agissoit  de  sauver  leurs 

compatriotes. 

P(  [uiant  (  t  tle  p^uerre  d'Attila  ,  Théodose ,  qui  man- p/y^.^  ^gj^ 
qnoit  de  capitaines,  fut  obligé  d  avoir  recours  à  un  chef  P*' 
â'Isaures,  nommé  24énQn.  Il  le  ût  venir  à  Constantinople  v  "  '  ^'^*oti 
avec  ses  troupes ,  et  lui  confia  la  garde  de  cette  ville,  qui  ^' 

craîgnoît  d ÏUe  altacjuée  par  les  Uuus.  Zénon  gagna  les 
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bonnes  grâces  de  Théodose,  et  devint  en  peu  de  temps 
m  des  pins  paûawDs  personnages  de  Teinpire.  Il  fat  nom- 
mé général  des  tr0iipesd*Orienl,eleoii$tiiraadéem(me 

qu'on  fit  la  paix  avec  les  Huns.  Ce  barbare  éloit  trop  fier 
pour  plier  devant  l'eunuque  Chrysaphe,  qui  faisoit  la  loi 
même  à  son  prince.  11  osa  se  déclarer  hautement'son  en- 
nemi, et  demander  plusieurs  fois  sa  tête  à  Tempereur. 
Il  ne  respectoit  guère  davantage  Théodose  lui-même, 
oomme  il  le  ht  voir  en  cette  occasion.  Aëtius,  qui  eriftp.-^ 
tenoit  svee  Attila  une  correspondance  Secrète,  lui  avoit 
envoyé  un  Gaulois,  nommé  Constance,  pour  lui  servir 
de  secrétaire.  Constance ,  dëputé  à  Constautinople,  olfrit 
ses.services  à  Théodose  pour  entretenir  son  maitre  dans 
des  dispositions  pacifiques,  à  condition  que  remperenr 
lui  procnreroit  un  mariage  avantageux.  Théodose ,  qui 
ne  craignoit  liea  tant  qu'vme  rupture  avec  les  Huns,  lui 
promît  la  fille  de  Saturnin,  ce  comte  des  domesti(|aes 
qn'Ëndoûe  avoit  lait  tuer,  comme  nous  l'avons  raconté. 
Elle  éloit  gardée  dans  un  château.  Zénon  l'enleva  el  la 
ht  épouser  à  un  de  ses  amis  nommé  Ruhis.  Constance 
s'en  étant  plaint  à  son  maitre,  Attila  fit  dire  à  Théodose 
qu'il sVii  firehoii  à  iui  de  V affront  faii  à  son  sieriiairet 
que  l'emperewr  se  rendait  lui-même  coupable  Je  celle 
viùknce  en  ne  la  punissant  pas  ;  que,  s'il  ne  se  sentait 
pas  assez  de  forces  pour  se  faire  obéir  de  ses  sujets.  Al* 
iUa  bu  offroU  les  siennes.  Théodose  fut  piqué  d'une  leçon 
si  hautaine;  mais  il  falloit  trouver  le  moyen  d'apaiser 
Attila  sans  irriter  Zénon,  qu'il  craignoit  presque  autant 
qae  le  roi  des  Huns.  Il  fit  confisquer  les  biens  de  Satnr-* 
nin,  et,  selon  la  réflesion  de  M.  de  Tillemont,  il  cdn-« 
vrit  sa  foiblesse  par  une  injustice.  Chrysaphe  profita  sans 
doute  de  cette  audace  de  Zénon  pour  le  rendre  odieux  à 
l'empereur  :  il  l'accusa  en  secret  d'aspirer  à  l'empire.  Ce 
qni  foftifioit  ce  soupçon ,  c'est  que  Zénon  étott  païen  et 
zclé  pour  ridolâtrie,  qu'il  paroissolt  vouloir  rétablir.  Il 
ne  paroît  pas  cepeudaut  que  Théodose  ait  osé  prendre 
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McniM  meiiire  poiir  rabaisser  ce  barimre  ^  qm  l*inipfti- 

dence  du  prince  avf)ii  lendu  trop  puissant.  Zënon  ne 
mourut  que  l&  quatrième  auuée  du  règne  de  ^larcien , 
n'étant  rompQ  la  jambe  par  la  chnte  de  ioo  cheval  ^  et 
sa  mort  fnt  regardée  comme  un  événement  faenreax 
qui  délîvroit  Tempcrenr  d'un  sujet  devemi  redoutable. 

On  rapporte  que  celle  année  un  roi  des  Indes  envoya  Marcel,dtr. 
À  Thëodose  un  tigre  privé ,  et  qo'îi  y  eut  à  Gonstanli.^ 
nople  bn  nouvel  incendie  qui  consuma  deux  poitiques 
et  deux  tours  :  le  dommage  lut  sur-le-champ  réparé  par 
Antiochus,  préfet  du  prétoire  d  Orient* 

£n  Occident  la  dtii*elé  du  gouvernement  d' Aëttns  P^gf  od  Ba* 
porta  les  Armoriqnes  à  la  révolte»  Il  fit  marcher  contre  Tiù''l^J'nt\ 
tux  Eocaric  :  c'cloit  un  prince  païen,  roi  d  une  peu-"'» 
plade  d'Alains  établis  sur  ia  Lioîre.  Quelques  au- ecc/^^. /.  21» 
tcurs  le  font  roi  des  Allemancb,  et  prétendent  que  ces 
Allemands  éloient  des  Francs ,  parce  que  les  Francs ,  ' 
étant  originaires  de  Gerrrianie,  sont  quelquefois  ap- 
pelés Germains.  I^lais  ce  n'est  que  dans^  le  onzième 
ou  donxtème  siècle  que  le  nom  à'AUêmands  est  de^ 
venu  commun  à  tons  les  Germains.  Eocaric  étoit  près 
iPentrer  dans  le  pays,  où  il  portoit  la  désolation  et  le 
ravage.  Saint  Germain  d'Auxerre  revenoit  alors  de  la 
Grande-Bretagne,  où  il  avoit  fait  un  second  voyage 
avec  Sévère,  éveque  de  Trêves,  pour  y  confoiulrt-  en- 
core une  iois  l'hérésie  pélagienne  qui  reprenoit  de  nou- 
velles fevceSh  Ge  prélat ,  dont  la  charité  «mbrassoit  tous 
*Ies  peuples  et  tous  les  besoins  de  Thirnianité,  ne  lut  pas 
plus  tôt  averti  de  la  tempête  qui  nienaçoit  les  Ariuori* 
ques,  qu'il  alla  au-devant  d'Eocaric.  li  ie  rencontre  à  la 
létede  ses  troupes:  il  le  conjure  d'épargner  la  province: 
il  lut  représente  le  repentir  des  babitans ,  qui  étotent 
d'eux-mêmes  rentrés  dans  le  devoir.  Ses  paroles  ne  pou- 
vant rien  sur  ce  prince  inllexibie  et  avide  de  pillage,  il 
saisit  la  bride  de  son  cheval ,  et  arrêta  avec  hiî  tonte 
son  armée.  Le  roi  barbare ,  étonné  de  cette  hardiessç ,  et 
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frappé  des  regards  de  Germain  »  qai  lui  impriment  te 
respect ,  ^se  rend  enfin  à  des  instances  si  pressantes  ;  il 

consent  à  retomner  sur  ses  pas,  et  à  laisser  les  Armori- 
ques  en  paix,  pourvu  qu'ils  obtiennent  leur  pardon 
d'Aëtios  on  de  l'empereur.  Germain ,  ponr  achever  son 
novra^e^  se  transporte  en  Italie  ;  sa  vertu  se  fait  respec-^ 
ter  (lime  cour  corrompue.  On  lui  avoit  déjà  accordé  la 
grâce  des  Armoriques ,  lorsqu'on  apprit  une  nouvelle 
révolte  de  ces  peuples  inquiets.  Aëtius  l'apaisa  bientôt 
par  le  châtiment  des  coupables.  Germain  mourut  à  Ra- 
venne  le  dernier  jour  de  juillet,  et  Tempereur  fit  trans- 
porter son  corps  à  Auxerre  avec  une  pompe  digne  de  la 
sainteté  du  prâat  et  de  la  majesté  de  Tempire. 
r'ivT         A^'tius,  toujours  attentif  aux  mouvemens  de  la  nation 

III,  ttt'L.  20.  Françoise,  n'osoit  s'éloigner  de  la  Gaule.  Clodion  ,  qui 
uH%T^6s\ ^^^^  étendu  son  domaine  depuis  le  Rhin  jusqu'à  la 
^  Somme,  mourut  cette  année.  Mérovée  son  fik  lui  suc- 
céda ,  quoiqu'il  ne  fât  que  le  cadet.  Soutenu  de  la  puis- 
sance d'Aëtius,  par  qui  niênie  il  avoit  été  adopté ,  il  fut 
préféré  à  Glodebaud  son  ainé.  Celui-ci  se  retira  à  la 
.com*  d'Attila,  qui,  peu  de  temps  après, le  ramena  dans 
la  Gaule.  Glodebaud  se  trouva  à  la  fameuse  bataille  cles 
champs  Catâlauuiques,  où  Attila  fut  vaincu  ,  ainsi  que 
nous  le  racoateroi^s  dans  la  suite,  et  Mérovée  demeura 
en  paisible  possession  de  la  couronne ,  qu'il  soutint  avec 
gloire  pendant  les  dix  années  de  son  règne.  Ce  prince 
est  devenu  trcs-dëlèbre  ;  et  la  première  race  des  rois  de 
France  fut  désignée  dans  la  suite  par  le  nom  de  méro^' 
pingienne*  ^ 

A».  449»  Astnie ,  qui  fut  consul  en  449  ^^^^  Protogène  ,  mérite 
^d,l.H,ep,  place  dans  l'histoire.  li  setoit  signalé  en  Espagne 
LahBe,  des^  n^v  la  défaite  desBajgaudes  en  44<-  falloit  qu'il  eût 
t.'i/p.  ùifi\  un  penchant  bien  décidé  pour  la  poésie,  puis  qu'ainsi 
^aï.f'alent.  gendre  Mérobaude,  il  l  aima  jusque  dans  l'état 

*"»      ai.  de  caducité  ou  elle  étoit  alors  réduite.  Après  la  mort 
du  prêtre  SéduUus ,  il  revit  ses  poëmesi  et  les  donna  au 
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public,  il  en  composa  lui-même,  el  on  lui  attribue  un 
de  ceux  qui  portent  le  nom  éeSédulius.  il  prît  posées^ 
sîon  du  consulat  dans  la  ville  d'Arles  t  et  ce  qui  se  passa 
dans  son  installation  nous  instruit  de  plusieurs  usîigesde 
ce  temps-là.  Le  premier  de  janvier,  la  c<érëmonie  coni- 
mençoit  avant  le  Jour.  Le  nouveau  consul ,  revêtu  de  la 
robe  nommée  trabea^  et\assissur  la  chaise  curnle, 
laisoit  distribuer  (k  l'argent  aux  assî^taus  qui  se  trou- 
voient  en  grand  nombre.  11  donnoit  ou  envoyoit  à  ses 
amis  des  tablettes  qui  portoient  son  nom  et  son  image  ; 
on  les  nommoit  d!rp(^ii«^  ^  parce  qu  elles  étoîent  com- 
posées de  deux  feuilles  d*ivoire.  On  conserve  encore  à 
Liège  «ne  de  celles  du  consul  Asture.  La  solennité  se 
terminoit  par  un  compliment  fort  long,  que  prouonçoit 
un  des  plus  habiles  avocats. 

Pendant  cette  année ,  Pltaliè  et  la  Gaule  furent  affli-  iVoi».  yaUnt* 
gées  d'une  si  extrême  disette  ,  que  les  pères  vendoîent  ^Tui.ralent, 
leurs  enfans,  et  plusieurs  de  ceux  qui  les  achetoient  ies"^^^''^*^^' 
alloient  vendre  aux  Vandales  en  Afrique.  Deux  ans  après^ 
Valentxnien  cassa  par  nne  loi  ces  ventes  déplorable»,  è 
condition  que  l'argent  seroit  rendu  à  l'acheteur  avec  un 
cinquième  en  sus  pour  les  frais  des  aliniens.  il  déclara, 
qu'à  l'avenir  quiconque  seroit  convaincu  d'avoir  acheté 
un  homme  libre  pour  le  revendre  aux  barbares ,  paieroit 
an  fisc  six  onces  d^or  :  amende  bien  légère ,  et  qui  mon-, 
tre  combien  la  libellé  lumaine  avoit  alors  baissé  de 
prix. 

S'ils  s'estimoîent  sî  peu  eux-mtmes  fleur  lâcheté  les  Priicp.'^, 
rendoit  encore  plus  méprisables  aux  étrangers.  Une  na-*^^* 

ture  encore  saine  et  vigoureuse ,  quoique  féroce  et  gros- 
sière, persuadoit  aux  barbares  qu'ils  ëtoient  nés  pour 
faire  ia  loi  à  une  nation  abâtardie  par  le  luxe  ,  et  que 
la  puissance  et  les  trésors  appartiendroi^nt  à  la  force  et 
à  la  valeur.  Tels  étoient  les  sentimens  d'Attila.  Depuia 
qu  il  avoit  accordé  la  paix  à  Théodose,  pr{){itant  de  la 
ioibiesse  du  prince     ne  cessoit  de  former  de  nouvelles 
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prétenlîofns.  L'enipereur ,  de  son  c6të,ineltoit  toute  son 
ëf  ode  à  ménager  le  roi  des  Huns  :  il  recevoit  ses  envoyés 

avec  honneur,  il  les  conibloiuie  présens;  en  sorte  qu'At- 
tila, l<^rfiqu'il  vouloit  enrichir  un  de  ses  sujets,  i'envoyoit, 
sons  qn^lqoe  prétexte,  en  ambassade  à  Constant inople, 
et  faisoit  payer  par  T^mpereur  les  services  qu*on  Im 
rendoit  contre  1  empereur  même. 
Wîrc.  p.  3;,    Théodose  sentoit  le  poids  de  celte  honteuse  servitude  ; 

mais ,  n'osant  s'en  affranchir  avec  courage ,  il  écouta  les 
conseils  de  Chrysaphe.  Ce  ministre  lâche  et  perfide  fat 
d  avis  de  faire  assassiner  Attila.  \  aleiitiiiien  i."  et 
Yalens  n'avoient  que  trop  accoutumé  les  Romains  à  ces 
horribles  forfaits.  Sous  le  règne  de  ces  princes  on  avoit 
vu  périr  trois  rois  par  cette  voie  criminellç.  H  ne  ^'a- 
gissuit  que  de  clxercher  un  traître  ;  ou  crut  l'avoir  trouvé. 
Il  venoit  d'arriver  à  Constant inople  un  nouvel  ambas- 
sadair,  nommé  Edécon.  C'étoit  un  capitaine  des  gardes 
d'Attila ,  renommé  par  sa  valeur.  Il  étoil  accompagné 
d'Orrste  ,  ne  en  Pauuouie,  mais  desenu  sujet  et  secré- 
taire d'Attila  depuis  que  ce  prince  s'étoit  emparé  des 
bords  de  la  Save.  Edécon  remit  à  Tempereiir  les  lettres 
de  son  maître.  Attila  se  plaigDuit  qu  on  ne  lui  eût  pas 
rendu  les  transfuges,  et  que  les  Romains  s'attribuassent 
encore  la  possession  des  terres  qu'il  avoit  conquises  :  il 
prétendoit  qne  tout  le  pays  qui  bordeje  Danube,  depuis 
la  Pannonîe  jusqu'à  Nove ,  dans  la  L<>  se  ISIœsîe  ,  lui  ap- 
partenoit  :  c'étoit  une  étendue  de  quinze  iournées  de 
chemin.  Il  vouloit  qne  le  marché  commun  aux  Romains 
'  et  fk  la  nation  des  Huns  ne  se  tint  plus  comme  anpara* 
vant  sur  les  bords  du  Danube,  mais  a  cinq  journées  àe 
la ,  sur  lès  ruines  de  Naisse  qu'il  avoit  détruite, et  où  il 
fixoit  les  limites  des  deux  états.  Il  demandoit  qtie«  pour 
régler  tous  ces  articles,  ou  lui  dopiitat  les  plus  illustres 
d'entre  les  coi^sulaires ,  et  promettoit  de  s'avancer  jus- 
qu'à Sardique  pour  conférer  avec  eux.  Si  Von  n'avoit 
pas  d'égard  à  ses  demandes ,  il  meiMiçoit  de  ise  faire  jus* 


* 


tice  par  les  armes.  Edécon ,  au  sortir  de  TaudieDce ,  alla 
raidre  visite  à  Chrysaphe«  Un  Rmnaio  BOium^  YigUe 
loi  servoit  d'interprète.  conversation  roula  sur  I» 
magnificence  du  palais  impérial ,  qui  avoit  frappé  les 
yeux  du  barbare  :  il  ne  ponvoit  se  lasser  d^adniirer  le 
bonheur  des  Romains  qui  p<issédoient       de  richesses. 

Chrysaphe,  tout  occupé  de  son  projet ,  profita  de  cette 
ouverture.  Il  le  lira  à  Técart  avec  Vigiio,  ei  lui  dit  qu  il 
.  ne  tiendroit  qu'à  iai  d'étie  aussi  henrenx«  s'il  vouloir 
servir  Tempire  :  Jurez-moi  seuhmini,  afouta-l«il ,  gus^ 
sî  vous  refusez  d'exécuter  ce  que  je  vais  vous  proposer  , 
du  moins  vous  m  le  rè^  èleni  jamais.  Edécon ,  l'ayant 
yromis  avec  serment ,  Chrysaphe  hii  dit  qu'il  trouve-  . 
coit  dana  la  reconnoissance  de  l'empereur  des  tréaani 
inépuîsableS)  s'il  vouloit  se  défaire  d'Attila.  Après  quel- 
ques momens  de  réflexion  »  Edécon  y  consentit,  et,  pour 
y  rënsstTf  U  ne  demanda  que  cinquante  livres  d'or,  qu'il 
distrifctieroit ,  disoit-ril ,  aux  gardesdont  il  étoit  capitaine^ 
et  qui  lui  preleroient  leurs  Li  as  pour  Texécution.  L'en- 
nuque  ofiroit  de  lui  mettre  sur-le-champ  cette  somme 
entre  les  nciains;  mais  Edécon  loi  i^prësenta  qu'il  senoit 
impossible  de  la  cacher  aux  yeux  de  ceux  qui  l'accom* 
paguoient  ;  qu'il  valoLt  mieux  le  laisser  partir  avec  le 
dépulé^qii'on  allait  envoyer  au  roi;  que  Vigile  partiroit 
aiec  eux  en  qualité  d'interprète;  et  que  le  même  Vigile, 
étant  ensuite  de  retour  à  Gonstantinople,  lui  feroit  tenir 
la  son) me  par  la  voie  dont  ils  seroient  convenus.  L'em- 
pereur approuva  toutes  ces  dispositions  ^ et  ne  tit  part  de 
celle  intrigue  qu^à  IVlartial ,  maître  des  offices.  Maximîn  ' 
fiit  choisi  pour  l'ambassade;  mais  on  fit  assez  d'honneur 
à  sa  prohilé  pour  n'oser  le  mettre  dans  une  si  honteuse 
confidence.  C'ëtoit  ce  même  officier  qui,  vin|;|t-sepi  ans 
aopar^vaal ,  avoit  habilement  négocié  la  paix  avec  le  roi 
de  Perse. 

L'empereur  mandoit  à  Attila  que  Maximin  éioii  un  Prise, p, 
^bomme  dâ  naissancs  ei  de  mérite ^  qu*AtUla.  m  détroit  ^* 
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paSf  contre  la  foi  des  traités  y  empiéter  sur  les  terres  des 
Momains  ;  qu'on  lui  avoii  déjà  remis  plusieurs  irons*' 
fygcs  ;  quon  lui  en  renvoyait  encore  dix-sept  ^  et  qu'il 
n'en  restait  plus  dans  l'empire.  Maxiiuin  avoit  ordre  de 
dire  de  bouche  qu'Attila  n'éioit  pas  en  droit  d exiger 
gu^ on  ^Im  députât  des  officiers  du  premier  rang  ;  que  ja^ 
mais  les  empereurs  11' oi  oient  envoyé  aux  rois  des  Huns, 
ses  prédécesseurs  ,  qu  un  soldat  ou  un  messager  ;  que  ^ 
pour  terminer  tous  les  différends^  il  serait  bon  qu* Attila 
fit  partir  Onigïse  ewee  un  plein  pouvoir;  que  la  propo-- 
sillon  qu'il faisait  de  se  rendre  à  Sardique  pour  ycon^ 
férer  avec  un  consulaire    était  pas  recevable ,  puisque 
cette  ville,  ruinée  parsesarmes,n'étoii  qu'un  monceau  de 
cendres,  Onégèse  ëtoit  frère  de  Scotta ,  et  le  plus  intime 
confulent  d'Auiia.  L'historien  Priscus,  qui  a  laissé  par 
écrit  tout  le  détail  de  cette  ambassade^ avoit  étédu  voyage 
avec  Maximin  ;  et  il  parie  comme  témoin  oculaire.  Ib 
partirent  de  compagnie  avec  Edëcon  êt  Oreste.  Sur  la 
route  il  survînt  des  contestations  entre  ies  Romains  et 
les  Huns  sur  la  prééminence  de  leurs  maîtres;  et  l'on 
s'aperçut  qu'Oreste  ëtott  jaloux  des  honneurs  qu'Ëdécon 
«voit  reçus  à  Constantinople.  En  approchant  du  Dannbe, 
ils  rencontrèrent  plusieurs  troupes  de  Huns,  qu'Attila 
envoyoit  déjà  sur  la  frontière,  à  dessein  d'entrer  inccs- 
«samment  d^ns  l'empire,  si  on  diiféroit  de  le  satisfaire. 
'  Edécbn  fit  demeurer  les  envoyés  à  une  demi-lieue  an* 
delà  du  llenve,  et  se  détacha  d'eux  pour  aller  avertir 
Attila  de  leur  arrivée. 
^l'/'y^*    Le  lendemain  on  les  conduisit  an  camp  d'Attila. 
^    '    *  Comme  ils  dressoieht  leur  tente  sur  un  tertre  nn  peu 
élevé ,  les  barbares  les  hrent  descendre  de  ce  lieu  pour 
camper  an  pied^  parce  que  la  tente  d'Attila  étant  dans  la 
plaînê/il  ne  convenoit  pas  qu^ils  se  logeassent  plus  haut 
que  le  roi.  Un  moment  après  arrivèrent  Edécon ,  Oreste, 
Scotiaet  plusieurs  seigneurs,  qui  leur  demandèreul,  |ku 
ordre  du  roi,  de  quelle  commission  ils  étoieui  chargés. 
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Maximln  répondit  t/u'il  m  rendrait  compte  au  roi  lui" 
même;  que  des  ambassadeurs  ne  devaient  communi-' 

quer  leurs  insfniciions  qiiaa  prince  auquel  ils  étoient 
envoyés  ;  que  les  Huns  ne  pouçoieni  ignorer  cet  usage 
général p  et  qu'il  ne  demandait  d'être  iraité^ur  ce  point 
que  comme  on  les  traitait  eux-mêmes  à  Constantinople, 
Les  Hnns ,  p«iroissant  fort  offensés  de  ce  refas,  retour** 
nèrent  vers  Attila ,  et ,  étant  revenus  peu  après ,  ils  expo- 
sèrent eux-mêmes  à  Maximin  dans  le  plus  grand  détail 
le  contenu  de  ses  dépêches ,  ajoutant  que,  s'il  n'avoit  rien 
à  dire  de  plus ,  il  eût  à  s'en  retourner  au  plus  t6t.  Maxi- 
ruio ,  surpris  de  les  voir  si  bien  informés,  se  contenta  de 
dire  que ,  sait  que  ses  instructions  fussent  telles  en  effet, 
soit  qu'il  en  eût  d'autres,  il  n'en  don neroit  commuai" 
cation  qu*au  roi.  Sur  cette  réponse  ils  lui  ordonnèrent 
de  partir  sur-le-champ.  Il  se  disposoit  à  obéir,  malgré 
A  i^ile  qui  blâmoit  la  franchise  de  Maximin,  et  qui,  étant 
instruit  du  complot,  auroît  souhaite  qu'on  eût  amusé 
les  Huns  pour  donner  à  Ëdécon  le  temps  d'exécuter 
ce  qu'il  avoit  promis.  Mab  Vigile  ignoroit  qu'Ëdécon 
même,  soit  qu  il  eût  trompé  l'empereur  et  Chrysaphe 
par  une  fausse  pràmesse,  soit  que  la  jalousie  d'Oresto, 
qui  éclairoit  de  près  toutes  ses  démarches,  lui  eût  fait 
changer  d'avis,  avbit  tout  révélé  à  son  maître.  Maximin 
alloit  partir  la  nuit  même,  lorsque  Attila  lui  fit  dire, 
qu  il  hii  permettoil  d'attendre  le  jour;  il  lui  envoyoit  en 
même  temps  un  bœut  et  quelques  poisspns  du  Danube 
pour  son  repas  et  celui  de  sa  suite.  Cette  attention  d'At- 
tila donnoit  à  Maximin  quelque  espérance;  mais  au 
point  (lu  j  our  il  reçut  un  nuuvel  ordre  de  sortir  du 
camp.  Priscus,  le  voyant  fort  affligé,  prit  avec  lui  un 
Romain  qni  savoit  la  langue  des  Hnns,  et  sans  en  rien 
communiquer  à  Maximin  il  alla  trouver  Scotia,  et  lui 
dit  que  Maximin  était  chargé  de  propositions  secrètes 
ires-avantageuses  pour  la  nation  ;  qu'Onégcse  en  parù- 
^ulîer y  gagnerait  beaucoup,  parce  que  l'empereur  le  de^ 
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mon  doit  pour  traiter  avec  lui  sur  les  pdinis  coniestés,  ei 
^         gu*U  ne  spriiroii  de  la  cour  de  Théodose  qu*a»ec  de  fi- 
ehes  prhens  ;  que  VtAsence  i^Onégese,  occupé  ators^ 
dans  le  pays  des  Acatires ,  étoil  pour  eux  un  fâcheux 
contre  temps  ;  mais  qu'on  leur  ai  oit  dit  que  Scolia  açoil 
aussi  quelque  crédit  auprès  dAiiilà;  que^  sUt  vouloU 
P employer  à  leur  procurer  um  audience^  il  en  seroU 
bien  récompensé,  Scotta  ,  piqnë  d'honneur,  voulant  faire 
voir  qu'il  étoit  écouté  de  son  maître,  monte  à  cheval 
anssitèt  pour  aller  trouver  ÂUila.  Oq  sot  bon  grë  à 
Priscus  de  celte  dëmarchei  et  Ton  se  prépara  à  Tau- 
dience  qu'on  cspëroit. 
Prise,    53.    Bientôt  après,  on  vit«arriver  Scotta  avec  un  ordre  de- 
conduire  Maximin  et  sa  suite  à  la  tente  d'Altiia.  £11» 
ëtoît  environnée  de  gardes.  Attila  ëtoit  assis  sur  nn  siège 
lie  bois.  Maximin ,  s'étant  avancé ,  le  salua ,  et  lui  présen- 
tant la  lettre  de  Théodose  ;  JNos  empereurs,  lui  dit-il^ 
font  des  vœux  pour  votre  consmation  ei  pour  celle  des. 


IL 

■ 

souhaite  aux  Romains  tout  ce  qu^ils  me  souhaitent  à 
moi-même.  Jetant  alors  sur  Vigile  des  regards  de  colère^ 
qu'il  accompagnoit  de  termes  injurieux  :  Cmnmeni  €s4U' 
esse:^  hardi,  1ih  <Ut-il ,  pour  te  présenter  devant  moi?' 
toi  qui,  ayant  servi  d'interprète  à  Anatolius ,  sais  par- 
faitement 4^  quai  je  suis  convenu  avec  lui:  OfwU  que  de 
m* envoyer  hne* nouvelle  ambassade^^es  Romednsne  dé- 
voient-ils  pas  me  rendre  tous  les  transjuges  quils  ont 
à  moi  ?  Vigile  ayant  répondu  qu'il  n'en  restoit  aucun 
dans  Tempire,  Attila ,  encore  plus  irrijté  :  Si  je  ne  respec^ 
lois  le  droit  des  gens  ^  dit-il  d'un  ton  terrible ,  fe  te  ferais 
attacher  en  croix  ei  dévorer  par  its  i  autours  ^  pour  ts 
punir  de  ton  impudence:  je  sais  que  vous  retenez  encore 
plusieurs  de  mes  déserteurs.  En  même  temps  il  lit  lire 
une  liste  qui  en  contenoit  les  nom»,  et  donna  ordre  à 
Vigile  de  partir  avec  un  de  ses  ofûcieis  nommé  Kslas 
pour  les  redemander  à  rempai:etti^»  oa  lui  signiâer  qu'it 
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hidâJaroil  la  guerre,  ajoutant  avec  fierté  :J> m 5011^ 

frifoi  pas  que  mes  esclaves  portent  les  armes  contre  ' 
moi,  quoique  je  ne  craigne  pas  les  serçices  quiis  peu^ 
peni  rendre  à  letirs  proieciewrs*  JEsi-di  dans  voire  ^m- 
pkeune  ville,  une  forteresse  gui  puisse  subsister  quand 
AtlUa  aura  résolu  de  la  détruire?  Il  commanda  a  Maxi- 
min  d'attendre  la  réponse  qu'il  vouloit  faire  à  la  lettre 
de  TeiufiereQrt  ^  remettre  les  présens  qo'îl  dç- 
voit  avoir  apportés.  Maxîmin  les  loi  mit  entre  les  mains , 

et  se  retira. 

L'ambassadeur  étoit  étonné  d  i,iue  réception  si  ùxxt^.  Prise,  p,bi^ 
Vigile  loî-méme»  4{iioi<|u'il  eôt  part  au  complot  «  ne 
pooToit  croire  qu'Edécon  eât  osé  en  informer  Attila , 
u  î  iMjne  il  éire  puni  pour  avoir  écouté  des  propositions 
à  crimiuelies.  14  aiittoit  mieux  se  persuader  que  la  mau- 
vaise humeur  4e  ce  prince  étoit  un  effet  des  rapports 
â'Oreste.  Pendant  qn^it  s^oceepoît  Je  ces  pensées ,  Edé-* 
con  vint  à  leur  tente,  et  ayaiit  pris  Vigile  à  [>art,  il 
i  avertit  en  seci^t  ^'apporter  à  son  retour  i  argent  dont 
on  étoil  convenu  ;  que  ieui  était  préparé,  ei  qu'il  ne  ie- 
tmi  plus  qu'à  ce  seul  point  pour  passer  h  V exécution, 
A  peine  Ëdécon  ët  oit-il  sorti  «  qu'il  arriva  d'autres  oi  li- 
ciers pnor  déiGMidre  ans  Bomains  de  la  part  du  prince 
^  rien  acheter  dans  le  camp  des  iluns ,  excepté  les  sub*- 
sistaiices  nécessaires.  C  c loit  une  ruse  d'Allila;  il  espé- 
roit  convaincre  plus  aisôuuieut  Vigile  lorsque  celui -ci 
serok  surpris  à  son  retour  avec  les  cinquante  livres  dW, 
sans  pouvoir  allégoer  aucun  emploi  vraisemblable  au- 
Çiel  lut  desiiiR^e  une  si  gran(ie  iouiine. 

Après  le  départ  de  Vigile  iCt  d'£sUs,  Âttila  s'éloigna  rrisc.  p. 56, 
des  bords  du  Danube,  pour  se  retirer  plus  avant  vers 
nord,  dans  les  vastes  [  laines  de  la  Scythie.  Les  Romains 
furent  obligés  de  le  suivre  avec  l)eau4  0ii{>  de  fatigues  et 
d'incommodités*  ils  rencontxèrent  dans  ce  voyage  le 
moite  Romule,  Promote  goaterneur  du  Norique^  et 
itt4)|Scier  de  guerre  nQCPmé  fiomain,  que  Valentinieu 
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envoyoil  à  Attila.  Voici  le  sujet  de  celle  ambassacle.  Sêpl 

ans  auparavant,  lorsque  Bléda  et  Attila  assiégeoient 
Sirniiuni,  l  évêque  dé  cette  ville  fit  passer  au  secrétaire 
d'Attila  plusieurs  vases  d'or  de  son  église,  le  priant  de 
les  employer  à  payer  sa  rançon  et  icelle  de  ce  qu'il  pour- 
roit  d*habîtans ,  lorsque  la  ville  seroit  prise.  Ce  secré- 
taire ëtoîl  Romain  et  ami  de  l'dvèque.  Après  le  saccage- 
ment  de  Sirmium,  dans  lequel  révêqne  avoit  péri,  ce 
dépositaire  infidèle  s'appropria  le  dépôt;  et,  étant  allé 
à  Rome  pour  quelque  affaire,  il  le  mit  en  gage  pour  ' 
une  somme  d'argent  chez  un  banquier  nommé  Sylvain. 
Les  rois  des  Huns  ayant  été  instruits  de  ce  larcin ,  firent 
pendre  le  sécretaire  à  son  retour,  et  sommèrent  Yalen- 
tinien  de  leur  livrer  Sylvain ,  d'abord  receleur,- et  eo- 
suite  détenteur  injuste  d'un  trésor  qui  leur  appartenoit 
par  droit  de  cunquète.  Attila,  s'ubstînant  à  cette  de- 
mande, Valentioîen  lui  envoyoitces  trois  députés  pour 
lui  faire  entendre  que  Syhain  ne  mériioii  aucune  pu-' 
nition  ;  quHl  avoit  prêté  sur  ces  vases  une  somme  iar^ 
gent  égale  a  leur  valeur  ;  i^u  après  la  mort  de  son 
ieur  il  les  avoit  rendus  à  l'Eglise,  parce  que  c'étoient 
des  vases  sacrés ,  qui  rte  pouçoien$  être  eon9ertis  h  des  \ 
'  usines  profanes  ;  que  si  le  roi  ne  se  reridoit  pas  à  de  si 
justes  remontrances^  tout  ce  que  Syhain  pâmait  fain 
étoit  de  lui  en  envoyer  le  prix  ;  mais  que  l'empereur  m 
devoit  pas  livrer  au  supplice  un  homme  dont  il  cannois* 
soit  (innocence.  Pour  achever  ce  qui  regarde  cette  af- 
faire, l'ambassade  li'eut  aucun  succès.  Attila  persista  à 
demander  Sylvîùu,  et  l'empereur  à  le  refusej.  Ce  fut 
dans  la  suite  un  des  prétextes  dont  se  servit  le  roi  des 
Hons  pour  port^  la  guerre  en  Occident. 
Prise, p,  58,  Après  sept  jonrs  de  marche  on  arriva  an  palais  d'At<- 
tila,  C'étoil  un  vnsle  édifice,  très-élevé,  bâti  de  bois, 
flanqué  de  tours  de  même  construction,  et  environné 
d'une  enceinte  de  planches.  Il  n'y  avoit  point  de  pierres  > 
en  ce  pays;  il  avoit  fallo  faire  venir  de  la  Pannonie celles 


Digitized  by  Google 


HISTOIKB  Ht  llÀS-EMf lAE.  4/7 

ésÊki  on  sMtoît  servi  pour  bâtir  des  bains  â  rusaf^e  d'Onë- 
gèseelde  salamille.  Au-^devant  du  roi  viiireotua  grand 
nombre  de  jeunes  filles  chantant  des  vers^'à  sa  louange. 
Elles  marchoient  à  la  file  par  iiaodes  de  sept  ;  chaque 
J^nde  étoit  couverte  d*un  voile  de  toile  blanche ,  qu'elles 
I    tenoîent  tendu  au-dessus  de  leurs  têtes.  La  fera  me  (lU- 
!    aégèse»  saivie  d'une  moltitude  d'esclaves ,  vint  présenter 
j   an  prince  des  rafiraichissemenf .  Les- principaux  seigneurs 
î   soiitenoient  devant  lui  une  table  d'argent  massif.  Attila^ 
j    &aiis  descendre  de  cheval  9  prit  en  main  une  coupe  pleine 
(le  vin ,  en  bat  quelque  gouttes ,  et  entra  dans  le  palais. 
.   Après  nn  jour  de  repos  il  sortit ,  et,  ayant  fait  placer  son 
I   siège  à  la  porte,  il  passa  une  partie  du  jour  à  entendre 
i    et  à  juger  les  contestations  de  ses  sujets.  li  rentra  ensuite 
pour  donner  audience  aux  députés  des  nations  barbares* 
Cependant  les  Romains,  après  avoir  fait  des  présens  Pn'sc.p.e^ , 
:    àCerca,la  pins  honorée  des  femmes  d  Attila,  et  à  Oné-  6;/    '  * 

'gèse y  qui  éloit  de  retour,  voulurent  engager  celui-ci  à 
.  demander  an  roi  Tambassade  de  Gonstantinople  ;  ils  lui 
j  pSmettoient  de  la  part  de  Tempereur  Paccueil  le  plot 
f   honorable  et  des  présens  de  grande  valeur.  Pensez-vous , 
leur  répondit  Oiiégèse ,  pouvoir  avec  toutes  vos  richesses^ 
€(mmpremafidélUi?J'amemeuxétreFesela^  • 
iila  que  le  pbts  grand  seignear  de  voire  empire*  Cessez 
de  vouloir  rn  attirer  à  Coiisianilnople.  Je  vous  servirai 
plus  utilement  ici  en,  vous  ménageant  l'esprit  du  prince, 
ii  en  hd  impirani  des  sentimens  de  douceur.  Si  j'étois  à 
votre  cour,  ce  que  je  ferois  pour  vous  me  rendroii 
suspect  à  mon  maître.  IL  déclara  ensuite  à  INIaxîmiu 
^a'Attila  exigeoit  absolument  de  l'empereur  qu'il  lui 
envoyât  en  ambassade  Anatolins,  Nomua,  on  Sénator,  * 
\  personnages  consulaires ,  et  qu'il  n'en  recevroît  point 
<l'aulres.  Sur  quoi  Maximin  ayant  répondu  que  de  dési- 
\  gner  ainsiles ambassadeurs ,  c' étoit  les  rendre  suspects 
;   à  leur  prince  ;  eh  bien ,  repartit  Onégèse ,  préparez-vous 
Jonc  à  la  guerre.  Celte  contestation  n'empêcha  pas  que 
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Maximin  et  PriscosY  ainsi  qae  let  dépotés  d*Occtâent,iie 

fassent  invités  à  un  repas  solennel  qu'Attila  doiinoit  à 
^  toute  sa  cour.  Ce  qu'il  y  eut  de  pius*  remarquable,  c'est 

que  tons  les  eonvÎTes  étant  servis  en  vaisselle  &or  et 
d^argent,  Attila  ne  fit  usage  que  de  vases  bois,  et  ne 
mangea  que  d'une  seule  espèce  de  viande.  Ce  prince  ne 
se  dîstinguoit  que  par  sa  frugalité  et  par  la  simplicité  de 
son  extérienr.  Ses  iialnts,ses  armes,  sa  chaussure,  1^ 
hamoîs  de  ses  chevaux  n'étoîetit  enrichis  d'ancun  orne- 
ment ;  il  laissoit  à  ses  ofticiers  Tusage  de  l'or  et  des  pier- 
reries. Sur  le  soir  entrèrent  dans  la  salle  du  festin  deux 
poëtes  qui  chantèrent  les  victoires  d'Attila.  Les  Romains 
observèrent  que  ce  récit  embrasoit  les  jeunes  gens  d'une 
ardeur  guerrière  qui  étinceloit  dans  leurs  yeux  et  sur 
leur  visage ,  et  que  les  vieillards  versoient  des  larmes  de 
rogret  de  n*étre  plus  en  Age  de  prendre  part  à  ces  glorieux 
exploits.  La  fele  se  termina  par  les  postures  et  les  folies 
de  deux  bouffons  qui  excitèrent  dans  rassemblée  de 
grands  éclats  de  rire,  tandis  qu'Attila,  sans  changer  de 
contenance,  sans  laisser  échapper  nn  seul  soaris,4be 
doiinoit  d  autres  signes  tic  gaîtë  que  les  caresses  qu'il 
faisoit  à  Hernac,  le  plus  jeune  de  ses  fils.  Il  raiiiioit  de 
préférence,  pam  qne  ses  devins  lui  avoient  prédit  que 
ses  antres  fils  périroient  sans  postérité,  et  que  cchii'-li 
seul  seroil  le  soutien  de  sa  race. 
Prise. p,  c«.  Quelques  jours  après,  Attila  congédia  les  Romains.  Il 
^9»  7^'  traita  avec  bonté,  les  admit  à  sa  table,  leur  fit  des 

présens,  et  obligea  tons  les  seigneurs  de  sa  cOnrde  leor 
en  faire.  A  la  prière  de  Maxîmin  il  relâcha,  pour  la 
somme  de  cinquante  pièces  d'or ,  une  femme  dislingiiée 
qni  a  voit  été  prise  dans  Hatiaria  avec  ses  enfans,  et  ren- 
voya les  enfans  sans  rançon ,  disant  qu'il  en  faisoit  pré- 
sent à  reiiipereur.  Il  fit  partir  avec  eux  un  de  ses  prin- 
cipaux officiers,  nommé  Béric,  qui  avoit  déjà  été  en 
ambassade  à  Constantinople. 

Prise, p,  7<H  En  approchant  de  celle  ville ,  iU  rencontrèrent  Vîgîle 
71,29,40. 
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<|ni  feloaraoit  en  Seythîe  pour  y  porter  à  Edëcoa  le 
prix  dtt  forfait  qa'ils'ëtoit  chargé  d'exémier.  Attila' avoit 

condnîl  toute  cette  ;»naire  avec  la  |>liis  profonde  dîssi- 
molation.  il  savoit  que  Maximin  n'avoit  aucune  cou- 
aoissancede  ce  noir  complot,  et  que  Théodose  »  Ghry* 
saipbe  et  Yîgile  ëtoient  les  seuls  coupables.  Il  avoit  amen^ 
Vigile  au  point  de  fournir  lui-ineine  les  preuves  de  son 
crime»  £n  arrivant  au  palais  d'Attila  il  fut  arrêté;  on  le 
trouva  saisi  de  la  somme;  il  fut  conduit  an  roi  avec  son 
fils,  dont  il  s'ëtoit  fait  accompagner  dans  ce  voyage. 
Attila  l'interrogea  lui-mênne ;  et ,  voyant  que  ce  Iburhe, 
confondu  dans  toutes  ses  réponses,  tergiversoit  encore 
sar  remploi  qu'il  prëtendoit  faire  de  cet  argent ,  il  donna 
ordre  de  tuer  son  fils  à  ses  yenx,  s'il  n^avouoit  snr>le-> 
champ  la  vérité.  A  ces  mots,  Vigile,  glacé  d'etîroi,  se 
jette  aux  pieds  du  prince;  il  lui  demande  la  mort,  et  le 
een|iire  de  faire  grâce  à  son  fils  qui  n'a  point  de  part  à 
son  crime;  il  avoue  aussitôt  tout  le  complot.  Attila  le 
fait  charger  de  fers,  et  lui  déclare  quMI  ne  sortira  pas  de 
prison  que  son  fils  n'ait  apporté  de  Constantinople 
encore  cent  livres  d'or  pour  la  rançon  de  Tun  et  de 
l'autre.  C'étoit  un  sang  vil,  qu'Attila  ne  daîguoît  pas  répan- 
dre. Toute  sa  colère  se  tourna  contre  l'empereur  et  son  mi- 
nistre. Il  envoya  Ësias  et  Oreste  à  Constantinople,  avec 
ordreàjOreste  de  se  présenter  à  Tempereur,  portant  à  son 
cou  la  bourse  dans  laquelle  Vigile  avoit  apporté  les  pièces 
d'or  destinées  à  Ëdécon ,  et  de  demander  à  Chrysaphe 
s'il  la  reconnotssoit.  Eslas  étoit  chargé  de  dire  ensuite  à 
Pempereur  que  Théodore  et  Attila  éioieni  tous  deux  de 
noble  race  ;  mais  que  Théodose  avoil  dérogé  à  sa  noblesse 
en  dei^enani  esclave  d* Attila,  auquel  il  payait  iiibui; 
qu*êl  se  comparioit  en  esclave  lâche  et  perfide,  cyani 
recours  à  la  trahison  pour  se  défaire  de  son  maître  ; 
qu^ Attila  ne  lui  pardon neroit  que  lorsqu'il  lui  aurait 
mis  son  eunuque  entre  les  mains  pour  être  puni  comme 
le  méritaient  ses  attentats,  Attila  recommanda  aussi  à 
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ses  envoyés  de  faire  donner  satisfaction  à  son  secrétaire 
Constance  sur  le  mariage  que  Teiiipereur  lui  avoit  ^ 

promis. 

Pnsc.p.yi,  Une  insulte  si  bien  méritée  fit  trembler  Tbéodose« 
'  Elle  effraya  encore  davantage  son  indigne  ministre ,  qui 

avoit  cononipii  Tesprltcle  ce  prince  natureiieaicnt  bon, 
mais  par  sa  foiblesse  aussi  dangereux  que  s'il  fût  né  nié- 
chant.  Chrysaphe  n^avoit  point  d'amis  ;  mais,  comme  il 
étoit  le  maître  des  grâces,  il  avoit  des  conrtisans;  et 
ceux-ci  ne  le  croyant  pas  perdu  sans  ressource ,  n'a- 
.  voient  garde  de  l'abandonner.  Ai^atolius  et  Numus, 
qn' Attila  avoit  désiré  qu'on  lui  envoyât ,  tous  deux  con- 
sulaires et  patriccs,  s  offrirent  pour  cetle  négociation. 
Ils  furent  chargés  d'adoucir  les  barbares  par  des  présens , 
et  de  lui  prométtre  pour  Constance  une  femme  encore 
plus  riche  que  la  fille  de  Saturnin.  Lorsqu'ils  eurent 
passé  Kî  Danui>e,  x\tlila  qiii  les  aimoit ,  vint  plusieurs 
jouraécs  au-devant  d'eux  pour  leur  épargner  un  che- 
min long  et  pénible,  he  prince  s'expliquai  d'abord  avec 
beaucoup  d'aigreur  ;  mab  il  se  laissa  peu  à  peu  apaiser 
par  les  présens  et  par  les  soumissions  des  (Jcpntés.  H 
jura  de  nouveau  d  observer  le  traité  précédent;  il  ac- 
corda même  plusqn^on  n'auroit  osé  espérer,  cédant  aux 
Romains  tout  le  pays  au  midi  du  Danube,  et  promet- 
tant tic  rit^  plus  iiupiiéter  l'empereur  au  sujet  de§  trans- 
fuges, pourvu  qu^il  donnât  parole  de  n'en  plus  recevoir 
dans  ses  états.  Il  mit  en  liberté  Vigile ,  après  avoir  reçu 
les  cent  livres  d'or  que  le  fils  avoit  tirées  de  Chrysaphe. 
Le  succès  iiiespiié  d'une  négociation  si  épineuse  est  nu 
*  miracle  d'adresse  dans  les  députés.  Pour  leur  donner  des 
marques  sensibles  de  bienveillance,  Attila  leur  remit 
sans  rançon  un  grand  nombre  de  prisonniers ,  et  leur 
fit  présent  de  chevaux  et  de  fourrures  précieuses.  Con- 
stance partit  avec  eux.  On  lui  fit  épousera  Constantioo^ 
pie  la  veuve  d'Ârmace ,  qui  étoit  mort  en  Afrique  huit 
ans  auparavant.  C'étoit  une  femme  distiiiguée  par  sa 
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naissance,  par  sa  beauté  el  par  ses  richesses.  Ce  lut  ainsi 
que  le  jaste  ressentiment  d'AUila  fut  eutiu  assoupi  à  la 
gloire  de  ce  prince,  et  à  la  honte  de  Tempire,  qui  ne  fut 
pas  même  assez  heureux  pour  y  gagner  la  disgrâce  de 

Ciirjsaplie. 

Dans  le  temps  que  cet  eunuque  attiroil  sur  son  mai-  Theod. 
tre  rindignation  d'Attila ,  il  excitoit  de  grands  troubles '^^^j^;^*' 
dans  Tëtat  et  dans  TEglise.  Ëotychès ,  prêtre  hypocrite, 

et  abbé  d'un  nombreux  monastère  près  de  Gonstantino-  84,  âj,^bti.^' 

pie,  avoit  sii^iialé  son  zèle  contre  Nesîtulns.  Il  s'étoit  ^fP**'  ** 

I    '  »  ^  p.  4.'). 

rendu  par  ce  moyen  très-agréable  à  l'empereur ,  qui  f'  tct,  tiuu 
poursuivoit  vivement  les  nestoriens,  et  qui ,  soupçon*  ^j£Vo„,„^. 
nant  Thëodoret  d'être  attaché  à  cette  secte,  lui  avoit  or- 

ron. 

donné  de  sortir  d'Antioclie,  et  de  se  tenir  renfermé  dans  TULviede 
la  ville  de  Tyr,  dont  il  étoit évéquc.  Eutychèsétoit  par-  f^^t"'*"^^* 
rain  de  Chrysaphe  :  celui-cî,  plus  fidèle  à  cette  liaison  ^if^'/n  ^htst. 
qu'a  son  baptême  i  appuyoït  de  tout  so«i  crédit  cet  heré-  an,  i3 
siarqne,  qui ,  en  s'éloignant  de  la  doctrine  de  Nestorîus  » 
s'étoit  jeté  dans  une  erreur  opposée.  Neslorins  avoit  di- 
visé Jésus-Christ  en  deux  personnes;  Eutychès  confon- 
doit  les  deux  natures  après  l'incarnation ,  et  soutenoit 
que  la  divinité  avoit  réellement  souffert.  Mais  tout  le 
poiu  uir  lîe  Chrysaphe  ne  put  empêcher  qu  Euîvchès  ne 
fut  condamné  à  Constantinople  dans  un  concile  de  trente 
évêques,  auquel  présida  Flavien,  dont  l'eunuque  avoit 
déjà  juré  la  perte. 

Théodose  étoit  lui-même  mécontent  de  l  lavieii.  Ce  Theoph.p. 
prince,  voulant,  à  la  sollicitation  dè  Chrysaphe^  éloi-  Chtr.p.z^z. 
gner  absolument  des  affaires  sa  sœur  Pulchérie,- avoit  ^*^>^' 
résolu  de  l'engager  par  force  dans  l'état  de  diaconesse*  Baronius. 
Maïs  l'évêque,  loin  de  se  prêter  à  cette  violence ,  avoit  s\Uot^aiu 
averti  la  princesse,  qui  s  éluit  garantie  du  piège  qu'on  j.^' 4^» -^^V^ 
lui  tendoit.  Eutychès  trouva  donc  à  la  cour  toute  la  fa-  cccUs.  /.  37! 
vcur  qu'il  désiroit.  Il  obtint  la  révision  de  son  jugement  t^f^'^^v!  * 
et  fut  encore  condamné.  L'em pereur  écrivit  au  pape  saint 
Léon,  qui,  étant  instruit  par  Flaviea  de  ce  qni pas*  ■ 
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soit  à  Constaiitinople  ,  fuudroya  l'hérésie  par  une  lettre 
célèbre ,  où  il  développe  avec  une  éloquente  précîsioa 
la  doctrine  de  FEglise.  L'héréainrqne  eut  récours  à  Dios^ 
corefëvêqued'Âlexandrie,  eoneiDidelaiiiéaioiredeflainl 
Cyrille  et  persécuteur  de  ses  parens ,  dont  il  partageoiC 
les  dépouilles  avec  Cfirysaphe.  Ce  prélat  obtint  de  i  em- 
pereur la  coavocation  d'un  concile  général ,  où  la  cause 
d'Ealychès  aeroit  de  nouveau  discutée.  En  vain  saint  Léon 
s'efforça  de  détourner  Pemperenr  de  ce  dessein ,  loi  re^ 
présenta  qu^il  étoît  inutile  de  mettre  en  iiioavenient 
toute  TEglise  pour  examiner  une  cause  déjà  jugée^  et 
qoi^  par  son  évidence,  n'étoit  susceptible  d'aucun  appel  ; 
Tempereor ,  persistant  dans  sa  résolution ,  saint  Lénn , 
pour  ne  pas  abandonner  à  la  cabale  les  intérêts  de  la  fol, 
députa  trois  légats.  Théodose  envoya  ordre  à  tous  les 
évéques  de  se  rendre  au  premier  août  dans  la  même 
ville  d'Ephèse ,  où  Nestoriusavoit  été  condamné.  Le  tur- 
bulent Dioscore  fut  nommé  président  du  concile.  Bar^. 
sumas,  archimandrite  de  Constantinople ,  aussi  violent 
que  Dioscore,  et  le  plus  vif  partisan  d'Eutychès ,  fut  ad^ 
mis,  contre  les  règles,  entre  les  évéques,  avec  droit  de 
.  sttffinige.  Elptde,  consetllef  d'état,  et  Euloge ,  secrétaire 
du  prince,  assistèrent  à  l'assemblée  en  qualité  de  com- 
missaires de  l'empereur;  et  Proclus,  proconsul  d'Asie , 
leçot  ordre  de  leur  prêter  main-forte.  Les  évéques  qui 
avoient  condamné  Eutychès  dévoient  aussi  s'y  trouver, 
en  qualité  non  pas  de  juges,  mais  de  parties. 
^fag*  /.Il     Le  conciliabule  s'ouvrit  le  huitième  d'août.  Il  s  y 
*^ià?\tm*  trouva  cent  trente  évéques;  et ,  dans  une  si  nombreuse 
^Marc  c/«r  ^^'^'^'^  ^       eu  eul  qu'un  très-petit  nombre  qui 
Ztm.ù%^p\  osassent  sacrifier  leur  intérêt  personnel  à  celui  de  la  vé- 
^Theoph,p.  rîté.»Les  soldats  tenant  des  chaînes,  les  moines  qui  es- 
^^Mrmius   ^^^^^ient  Bar&umas ,  les  parabolans  d'Alexandrie ,  sa- 
PagiadBA'  telHtes  de  Dioscore,  menaçoient  des  dernières  violences. 
FUury,  hist.  ^  écouta  la  profesuoD  de  foi  d'Eutychès;  mais  on  re- 
tcciés,i,  a; ,       d'enteudre  Eusèbe,  évêque  de  Doryléc ,  son  accu- 
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sàtear.  Eutychès  fat  absous;  on  prononça  anathème       38  et  I 

contre  la  doctrine  orthodoxe  de  âênx  natures  en  une 
seule  personne.  F lavîen  et  Eusèbe  furent  condamnés  et 
déposés.  Les  légats  réclamèrent  en  vain  »  disant  que  la  i 
violence  ne  pouvoit  former  la  décision  d'nn  concile*  Un  . 
d'entre  eux,  nommé  Hilaire ,  qui  fut  pape  dans  la  suite, 
fut  obligé  de  s'enfuir ,  et  n'échappa  qu'avec  peine  à  la 
fureur  des  adversaires.  Théodoret ,  quoique  absent  ^  fut 
lîcposé,  ainsi  que  plusieurs  evcqucs,  parce  qu'ils  pa- 
roissoient  rejeter  la  doctrine  d'Eutychès.  Anatolius ,  apo-  ^ 
crisiaire  de  Dioscore ,  fut  ordonné  évéque  de  Constantin 
nople  à  la  place  dé  Flavien.  Domnus ,  évéque  d'Antio- 
che,  quoiqu'il  eût  eu  la  foibiesse  de  souscrire,  fut  dé- 
posé parce  qu'il  eu  témoignoît  du  repentir.  Flavien 
ayant  mis  entre  les  mains  des  légats  un  acte  d^appel  an 
saînt-siége ,  Barsnmas  et  ses  moines  raccablèrent  de 
coups  ;  Diosrorese  joif^nît  à  eux;  et,  après  l  avoir  cruel- 
lement maltraité,  il  l envoya  en  exil  à  Hypèpes  en  Ly- 
die, où  ce  saint  prélat  mourut  trois  jours  après.  Ainsi  ^ 
se  termina  ce  conciliabule  monstrueux ,  que  la  postérité 
a  désigné  sous  le  nom  de  brigandage  dEphese;  où  la 
violence  arracha  les  suffrages  ;  où ,  au  lieu  des  sainte» 
Ecritures ,  on  ne  vit  parottre  que  des  bâtons  et  des  épées  ; 
au  lieu  des  louanges  de  Dieu ,  on  n'entendît  que  des 
menaces  et  des  blasphèmes.  L'hérésiarque  accusé  en 
fotle  véritable  chef  :  Chrysapheen  fut  i'ime;  point 
d'ordre  dans  le  jugement,  point  de  respect  ponr  les  ca- 
nons. Les  orthodoxes  y  restèrent  dans  le  silence,  les  hé- 
rétiques élevèrent  la  voix;  l'erreur  y  triompha  de  la 
vérité,  et  Dioscore  de  Flavien.  Toute  TEgliseen  gémit^ 
et  la  plupart  des  évCqnes  qui  avoient  succombé  à  la 
terreur  pleurèrent  leur  faute,  et  demeurèrent  jusqu'au 
concile  de  Ghalcédoine  plongés  dans  la  douleur  et  dam 
la  confusion ,  rougissant  de  leur  lâcheté ,  et  n'osant  se 
montrer  à  leurs  peuples.  ^ 
Tant  que  vécut  ThéodosCj  il  continua  d'être  la  dupe  i^a^'omus, 
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Tiii.yiedeàt  l*hypocrisie  d'£iUycliès.  Cet  hérësîarqne  eut  assez  de 
jdun,  vie  de  cretiit  poui*  iaUguci*  par  des  exils,  et  tourmenter  par  des 
Jj^IJ'*»*'''*  emprisonnemens  les  prélats  orthodoxes.  L'empereur  ftl 
IpUitrr.hîst'  publier  un  édit  par  lequel  il  ordonnoit  aux  aiétropoli- 
il  7t  '  ^9k\tïS  de  signer  et  de  faire  signer  à  leurs  suffragans  les 
'"'f*      .  décrets  du  concile  d'Ephèse,  et  de  Ten  cerlifter  par  leurs 

/Jssemani  ,  ,  .       ,  ,  . 

hibl,  orient,  lettres.  Il  défendoi.t  d'ordonner  évêque  quiconque  seroît 
<•  ^>/^'^'^^' dans  les  sentimens  de  Nestorius  et  de  Fiavien,  qu'il 
confondoit  injustement  ensemble;  il  enjoignoît  de  dé- 
poser ceux  qui  étoient  dt  ja  oi  tionnés ,  ou  qui  le  seroient 
dans  la  suite  par  cabale  ou  par  surprise;  il  faisoit  dé- 
fense de  lire,  de  garder,  de  transcrire  les  écrits  de 
Nestorius  et  de  Théodoret  ;  il  commandoit  à  tous  eenx 
qui  en  avoiciit  lic  les  brûler  publiquement ,  sous  peine 
d'exil  et  de  conûscaiion  de  tous  les  biens.  11  imposoit  la 
inéme  peine  à  quiconque  donnerait  retraite  en  quelque 
lieu  que  ce  fât  aux  partisans  de  la  doctrine  condamnée. 
Théodoret  appela  au  saînt-siége ,  et  supplia  le  pape  de 
le  jUger  sur  ses  écrits.  Ce  prélat,  condamné,  exilé,  déposé, 
^  ne  perdit  rien  de  sa  fermeté  :  il  fut  presque  le  seul  en 
Orient  qui  osa  élever  la  voix  contre  Thérésie  victorieuse. 
Au  milieu  de  la  tyrannie  de  Chrysaphe,  il  n'y  eut  à  la 
cour  de  Théodose  que  Pulchérîe,  et  Sporace,  comte 
des  domestiques-,  qui  se  déclarèrent  en  faveur  des  or- 
thodoxes persécutés.  La  princesse  fît  d'inutiles  efforts 
pour  ramener  son  fi  èi  e,  qui  n  eeuuloit  plus  que  Chry- 
saphe. Sporace  osa  secourir  Théodoret;  et^  par  celle 
charité  généreuse,  il  effaça  la  honte  dont  il  s*éCoit  cou- 
vert en  favorisant  Nestorius  dans  le  temps  du  'premier 
concile  d'EpIàese.  Mais  personne  ne  travailla  avec  plus 
d'ardeur  que  saint  Léon  à  réparer  Tinjare  faite  à  TEglise* 
Après  avoir  condamné  le  conciliabule  d*Ëphèse  dans 
un  synode  cpi'il  tint  à  Rome,  il  sollicita  vivement 
Tlieudose  de  permettre  la  convocation  d  un  concile  uui- 
*  versel  de  l'Orient  et  de  TOccident,  qui  se  tiendruit  en 
Italie.  Il  emplp^  Tintervention  de  Yalentinien  et  de 
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Piaeidlc  :  il  prit  occasion  d'an  voyage  qne  Yaléntinicn 
avoit  fait  à  Rome  avec  sà  mère  et  sa  femme  pour  vi- 
siter le  tombeau  de  saint  Pierre.  Accompagné  de  plu- 
sieurs évêques,  il  présenta  à  Tenipereur  et  aux  deux 
princesses  les  injcistîces  et  les  violences  commises  à 
£phèse.  Son  discours  les  toncha  sensiblement.  Ils  en 
écrivirent  à  Théodose ,  mais  ils  n'en  tirèrent  que  des 
protestations  générales  d'attachement  à  la  foi  catholique. 
LTglise  denienra  divisée  :  les  évêques  d'£gypre ,  de  Pa- 
lestine et  de  Thrace,  snivoient  Dioscore;  ceux  d'Orient, 
de'Ponl  et  d'Asie ,  restèrent  attachés  à  la  mériloîre  ét  à 
la  doctrine  de  Flavien.  Au  commi  ncrmpnt  (hi  règne  de 
Marcien ,  le  corps  de  ce  prélaJ  fut  soiennellement  rap-  ■ 
porté  à  Constantinople ,  et  inhumé  dans  l'église  des 
Apôtres,  sépulture  de  ses  prédécesseurs.  Le  légat  Hilaire , 
devenu  pape^ht  pe  indre  son  martyre  à  la  voûte  d'une 
chapelle  qui  subsista  jusqu'au  pontificat  de  Sixte  v.  On 
le  voyoit  au  milieu- de  l'assemblée  d'ËphèseV  environné 
des  satellites  de  Dioscore  qui  le  tuoient  à  coups  depièd:  % 
Barsnmas,  le  chef  de  ces  meurtriers,  fut  le  patriarche 
des  hérétiques  jacohitcs,  qui  subsistent  encore  en  grand 
nombre  en  Orient.  Ils  prirent ,  environ  cent  ans  après» 
le  nom  de  jaeobiies,  qu'ils  portent  encore  aujourd'hui , 
de  Jacques  Baradée ,  évêqiie  d'Edesse ,  qui  travailla  avec 
ardein*  à  l'accroissement  de  leur  secte. 

Marine,  sœur  de  Théodosc,  mourut  cette  année,  le   Ai».  45i>. 
troisième  d'août.  L'emperénr  son  frère  ne  lui  survécut  ^^<^«^- 

rlCl  •  1. 

que  d'un  an.  Au  retour  d'un  voyage  de  dévotion ,  qu'il  ehr. 
avoit  fait  au  tombeau  de  saint  Jean  l'évangéliste  à  rheo^LUa. 
Ephèse,  étant  allé  à  la  chasse  aux  environs  de  Constan-  i-  i- 
tinople ,  il  tomba  de  cheval  dans  la  petite  rivière  nommée  88.  ^^'^  '  ^' 
Lyçns ,  et ,  s'étant  démis  les  vertèbres  du  dos ,  il  expira  ^f^X'  ^*  *  * 
la  nuit  suivante ,  28  de  juillet  de  l'an  4^0.  Il  fut  inhumé  JœL  p.  17e.. 
deux  jours  après  dans  un  tombeau  de  porphyre  sous  le  J^!^^* 
portique  d^  l'église  des  Apôtres ,  entre  son  père  Arcadius 
«t  sa  mère  Ëudoxie.  Il  étoit  au  milieu  de  sa  cinquantième  Makia. 
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Du  Catt^^ ,  année  ,  et  avoit  regaé  quai  .Tnte-denx  ans  et  près  de  troîs 
ConiU  i"  4  5  mois  depuis  la  mort  de  son  père  ;  règne  fort  long ,  si 
^^àroniW*  Ton  ea  compte  les  années  ;  mais  qni  paroîtra  court ,  si 
l'on  en  mesure  la  durée  sur  le  nonâbre  des  belles  actions 
du  prince.  Né  avec  un  caractère  doux  et  bienfaisant , 
mais  sans  élévation  et  sans  ressort,  il  savoit  obéir,  mais 
il  ne  sut  jamais  commander.  Son  enfance,  sous  le  mi- 
nistère d'ÂnIhémius,  fat  la  partie  la  plus  glorieuse  de 
sa  yîe.  Sa  sœur  Pulchérie  étoit  capable  de  le  conduire: 
elle  régla  ses  mœurs,  mais  elle  ne  put  élever  son  courage. 
ËUe  voulut  le  former  à  la  fois  aux  pratiques  de  la  reli- 
gioa  et  aux  soias  du  gouvernement ,  pour  Ib  rendre  tel 
quesoa  aieol,  chfétiea et  monarque;  mais  les  eunuques 
ccaitèrent  Pulchérie,  et  gouvernèrent  leur  maître  au 
gré  de  leurs  intérêts.  La  £oiblesse  du  souverain  se  com- 
muniquant aux  sujets  t  un  si  long  règne  fut  un  des  plus 
stériles  en  grands  hommes.  Au  lieu  d^  surnoms  de 
juste  ^  de  sage^  ^invincible ,  que  d'autres  monarques 
ont  reçus  de  la  postérité ,  les  écrivains  grecs  donnent  à 
Théodose  ii  celui  de  caUtgrqphe  ,  c'est-à-dire  qu'il  sa- 
Toit  bien  peindre  les  caractères  en  écrivant  ;  titre  bien 
mince,  et  qui  décèle  à  la  fois  la  disette  d*esprit  dans  le 
prince,  et  la  petitesse  d'esprit  de  ses  panégyristes.  Un 
auteur  lui  donne  cependant  surnom  plus  honorable, 
en  le  nommant  le  second  fondateur  de  Constantinople^ 
à  cause  des  murailles  dont  il  environna  cette  ville ,  et 
des  bâtimens  dont  il  prit  soin  de  l'embellir.  Maïs,  s'il 
orna  la  capitale  de  l'empire,  il  laissa  avilir  l'empire 
tout  entier  par  scm  incapacité.  La  majesté  romaine , 
fl^trte  par  Attila  «  perdit  sous  son  règne  cet  ^lat  qui  Ta- 
voi t.  jusqu'alors  rendue  respectable:  aux  barbares. 
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LIVRE  TRENTE-TROISIÈME. 


VALEiMINIEiN  III,  MARQEN,  MAXLME, 

AVITUS. 

Pouh  ruiner  Tempire  d'Orieat»  il  ne  falloit,  après      Air.  450. 
jeune  Théodose,  qa'an  empereur  qui  lai  reâsêniblât.  Jf^^^ 
Attila  ne  mauquoit  ni  d'ambilioa  pour  entreprendre  Tkeoph.p, 
une  si  glorieuse  conquête,  ni  de  forces  pour  y  réussir. 
Sons  un  chef  sans  vigueilr ,  qui  ne  jngeoit  du  mérite  que 
d'après  ses  eonnqné»,  il  ne  s'étmt  formé micun général  JifanaM^,/i, 
habile  et  fidèle;  plus  d'émulation  dans  les  troupes,  plns^'^j  p 
d'amour  de  la  patrie  «  ni  de  respect  pour  le  prince  dans  ^f^^»  P\ 
le  ccenr des  sujets.  Les  provinces,  accablées  d*impAts,  li-  ^* 
vrées  aux  créatures  de  Ghrysaphe ,  ne  connoissbient  point 
d'ennemis  pins  barbares  que  leurs  gouverneurs  et  leurs 
magistrats.  Théodose  ne  iai&soit  d'enfant  qu*£udoxie, 
mariée  à  Valentinien;  mais  ce  prince,  déjà  surehal^ 
du  gouvernement  de  POceident ,  n'avoit  ni  assez  de  cou- 
rage ni  assez  de  forces  pour  faire  valoir  ses  droits  sur 
rOrient  ;  et  la  réponse  *  qu'il  fit  lui-même  à  Attila ,  peu  *  Voyez  ci- 
de  temps  après,  donne  à  connottre que,  selon  la  furif-^^'^^*^^*- 
prndcncc  reçue  dans  l'empire ,  les  tilles  ne  pouvoient 
prétendre  à  la  succession  impériale.  Ghrysaphe ,  maître 
absolu  de  la  conr,  alloil  disposer  du  diadème,  €*est«à*  ^ 
dire  que  cet  eunuque  alloit  régner  sous  un  nom  cm-  ■ 
pmnté;  et  l'empire  étoit  perdu ,  si  Pulchérîe ,  qui ,  de- 
puis vingt- six  ans ,  portoit  le  titre  d'Auguste ,  n'eût  fait 
usage  de  Tantorit^ que  cette  qualité,  et  plus  encore  la 
supériorité  de  son  génie  lai  avoit  conservé,  malgré  la 
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jalousie  des  eunuques ,  et  la  foiblesse  de  son  frère.  Elle 
fie  mit  à  la  tête  des  affaires  ;  et,  pour  écarter  un  indigtift 

rival  et  venger  Tétat ,  elle  fit  faire  le  procès  a  Chrysaphe. 
Ce  scélérat  vit  aussitôt  s  élever  contre  lui  plus  d'accusa- 
teurs qu'il  n'avoit  eu  de  courtisans.  Il  fut  convaincu 
de  tous  les  crimes  dont  la  puissance  et  riroponité  ren- 
dent coupable  un  méchant  homme.  Tout  dans  cette 
procédure  mérita  1  approbation  publique ,  excepté  la 
forme  de  l'exécution.  Pulchérie,  apparemment  pour 
mieux  faire  sentir  la  justice  do  châtiment ,  livim  le  cri- 
minel entre  les  maiii6  de  Jordaiie ,  permettant  à  celui- 
ci  li  en  disposer  comme  il  le  jugeroit  à  propos.  Jordane 
ëtoit  ûb  de  Jean  le  Vandale  «  que  Crysapbe ,  neuf  ans 
•auparavant ,  a  voit  fait  assassiner.  Ce  coup  de  vigueur  fit 
trembler  tous  veux  qui  avoient  abusé  de  leur  ci  étiit  au- 
près (lu  jeune  Théodose.  Mais  on  ne  peut  louer  Pulché- 
rie  d'avoir  soustrait  un  coupable^à  la  vindicle  publique, 
pour  se  livrer  à  la  vengeance  et  au  caprice  d^n  parti- 
culier. Suivant  plusieurs  historiens ,  Chrysaphe  ne  fut 
condamné  etmisà  mort  qu'après  rélection  de  Marcicn. 

^7^1 6^*        "  ^^^^^  sains  exemple  qa*une  femme  fut  seule  revâlue 

Theod.  leci.  de  la  puissance  impériale,  et,  Pulchérie,  pour  ne  la  pas 
Jdac.chron.  l^îsscr  passereu  d'autres  mains,  sévit  obligée  de  choisir 
M^rc  du-  époux.  Elle avoit  fait  vœu  de  virginité:  parvenue  à  l'âge 
Prise,  p  isi  de  cinquante-deux  ans,  elle  ne  fut  pas  tisntée  de  cher- 
6q!^Qo^^^'  cher  dans  les  besoins  de  Tétat  une  raison  de  dispense. 

^'^f^''**  Elle  résolut  de  prendre  un  mari  dont  l'âge  et  la  vçrtu 
ç,t/  '  '  pussent  lui  répondre  qu'il  se  conformeroit  sans  regret  à 
cwi.^/tx.  ^  intentions,  en  même  temps  que,  par  un  courage  joint 
Mauassé,p.  à  la  donceiir  du  caractère,  il  travaillcroit  de  concert  avec 
rv/r./^.545.  elle  à  rétablir  l'honneur  de  l'empire.  Elle  crut  trouver 
l  iTc.  i'"''^'  toutes  ces  qualités  dans  -Marcien,  dont  ^lle  sut  démêler 
le  mérite  dans  la  foule  des  officiers  entre  lesquels  il  étoit 
^nastasÇfff,  vnœi  v  (oiifoudu.  L  obscurité  do  la  naissance  de  ce  guer-r 
5ok/».  171.  avoit  retardé  ses  progrès,  et,  qOoi(|ue  âgé  de  ciq-s 
fi/rca$      quante-hqit  ans ,  il  n'ayoit  que  le  grade  de  tribun. 
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Marcien  étoit  né  en  Thrace  ,  d^une  famille  attachée  ^«^Jf- 
il  la  religion  catriolique  et  a  la  profession  des  armes. /.5. 
Conim«  il  aiioit  à  Philippopolis,  à  desseia  de  s'eDgag;er 
dans  le  service  militaire,  il  troava  sur  la  roule  le  ca-  P^^-^j!^''^' 
davire  d'on  homme  qui  venoît  d'être  assassiné.  Sa  bonté  ' 
naturelle  le,  porta  à  s'arrêter  pour  renrlre  à  cet  infortuné 
les  devoirs  de  la  sépulture.  Ceux  qui  le  virent  occupé  de 
cette  pieuse  fonction  le  prirent  pour  Tassassin  :  il  fut . 
dénoncé  aux  magistrats ,  conduit  en  prison  »  et  interrogé. 
<2iioiqu'il  protestât  de  son  jnnocence,  les  présomptions 
parurent  si  fortes  contre  lui,  qu  il  alloit  être  condauiné, 
ai  Ton  n'eût  dans  ce  moment  arrêté  le  coupable ,  qui  9  P^^ 
Tavett  de  son  crijme,  sauva  la  vie  à  Marcien.  S*étant  pré- 
senté pour  s'enrôler  dans  une  légion ,  sa  bonne  mine  et 
sa  contenance  guerrière  lui  méritèrent  d'ahord  une  dîs- 
tînotion  extraordinaire.  Suivant  Tordre  établi  dans  la 
milice ,  il  devoit  être  à  la  queue  de  sa  compagnie.  On  , 
l'avança  dès  son  entrée  an  ranf^du  soldat  dont  il  prenoit 
la  place,  on  Inî  dnima  menie  Icsiunom  militaire  de  ce 
soldat,  qui  s'éioit  appelé  Auguste  ;  ce  qui,  après  Tévé- 
nement ,  n'a  pas  manqué  d'être,  regardé  comme  lin  pré- 
sage de  ce  que  Marcien  devoit  être  un  jour.  Sa  légion 
ayant  reçu  ordre  de  partir  pour  la  gi^crre  tic  Perse 
en  i^-ii ,  il  tomba  malade  en  chemin,  et  fut  laissé  à  Si- 
dymeen  Lyde.  Il  étoit  pauvre,  et  y  seroit  mort  de  misère, 
sans  les  secours  généreux  de  deux  frères  nommés  Tatien 
et  Joie.  Ils  le  logèrent  chez  eux  sans  le  connoîfre,  le 
Ira  lièrent  avec  soin;  et ,  après  Ta  voir  rétabli  en  sauté,  ils 
lui  donnèrent  deux  cents  pièces  d'or  pour  retourner  à 
Constantinople.  Gomme,  en  se  séparant  de  lui,  ils  lui 
demandoient  par  plaisanterie  ce  qu'il  feroît  pour  eux 
s'il  devenoit  empereur ,  INlarcien  leur  répondît  sur  le 
même  ton  :  Je  vous  ferai  patrices.  La  guerre  de  Perse 
étant  terminée ,  il  s'attacha  au  général  Ârdabure ,  qui  le 
donna  dans  la  suite  à  son  fik  Aspar  en  qualité  de  secré- 
taire et  de  caj)itaiue  ùe  ses  gardes.  Il  serv  it  dans  la  ii^al- 
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heureuse  expédition  d'Aspar  contre  les  Vandales  ;  îl  y  fut 
pris  et  honorablement  renvoyé  par  Genséric,  comme  je 
Tai  dé)à  raconté.  Il  continua  de  se  signaler  par  sa  valeur, 
et  par  une  modestie  et  une  piëtë  rare  dans  la  profession 
militaire.  Il  parvînt  ^  k  tarée  de  mërite,  ao  rang  de 
sénateur,  et  à  la  dignité  de  tribun.  Il  avoit  éponsë  une 
femme  qui  mourut  avant  qu'il  fût  empereur;  elle  ne 
lui  laissa  qu'une  fille  nommée  Enphémie ,  qu'il  maria 
dans  la  suite  à  cet  Anthëmius ,  qui  parvint  lai-mème  à 
la  dîp-nilé  impériale  en  Occident. 

Tel  étoit  celui  que  Pulchérie  préféra  aux  officiers  les 
plus  distingués  par  leur  rang  et  par  leur  naissance. 
L*ayant  fait  venir  en  particulier  quelques  jours  après  la 
mort  de  Thëodose  :  Marcien,  lui  dit-etle,  je  connoh 
votre  vertu ,  et  je  puis  la  couronner.  Mais  promettez-- 
moi  avec  serment  que»  si  je  vous  honore  du  nom  de 
mon  épous,  vous  ne  me  troublerez  jamais  dans  ia  ris»* 
luiion  irrévocable  que  j'dÊlifrise  de  conserver  ma  virginiU 
jusqu'à  la  mort.  A  cette  condition  je  suis  prête  à  vous 
donner  ma  main  et  l'empire.  Marcien  ajant  prêté  le  ser- 
ment qu'elle  exigeoit,  la  princesse  manda  l'ëvéque,  le 
sénat ,  les  principaux  officiers  de  la  cour  et  de  Farmée; 
elle  leur  déclara  qu'elle  prenoit  Marcien  pour  époux, 
et  qu'elle  le  croyoit  digne  d'être  leur  souverain.  Le  res- 
pect qu'on  avoit  pour  cette  grande  princesse  étouffa  (oate 
jaldbsie.  Marcien  fut  couronné  le  24  d'août ,  dans  la  place 
de  rHebdome ,  destinée  à  ces  brillantes  cérémonies.  Le 
mariage  suivît  de  près  le  couronnement.  On  n'avoit  pas 
attendu  le  consentement  de  Vaientinieu;  mais  il  ne  fil 
aucune  difficulté  d'approuver  cette  élection.  On  lui  dé- 
puta pour  cet  effet  Maximin ,  dont  Thabiletë  s'ëtoit  déjà 
fait  connoître  dans  ses  négociations  avec  le  roi  de  Pene 
en  422,  et  avec  Attila  en  449-  M  venoit  d  être  revêtu  de 
la  change  de  grand-chambeUah ,  possédée  depuis  long- 
temps par  des  eunuques.  Mais ,  sous  Tempire  de  Mar- 
cien ,  celte  espèce  maligne  et  cruelle  n  eut  aucun  crédil 
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à  la  cour  ;  et  s'il  ne  les  chassa  pas  entièrement  du  palais  « 

du  moins  î!  les  tînt  si  h.Js  et  tellement  éloignés  desaflaires^ 
que- r  histoire  n'en  nomme  aucun  pendant  le  règne  de  . 
ce  prince. 

Il  fit  choit  d'officiers  capables ,  non  de  déshonorer  letir  Novei.  ta, 
maître  en  les  subjuguant,  mais  de  Taider  de  leurs  lu- 
niières ,  et  de  faire  respecter  ses  ordres.  Il  conféra  la  pré-  ^^^^^^ 
fecture  do  prétoire  d'Orient  à  Pallade,  qne  son  huma-  90. 
nitë  et  son  zMe  a  suggérer  au  prince  les  moyens  de  cedi-en.  /f. 
soulager  les  peuples,  et  de  remédier  aux  abus  du  gou-  ^44-  . 

.  1  •  •    1       ♦  i>  Suidas, 

vemenlent  précédent,  rcndoient  aussi  cher  a  1  empereur  A'<5«^«/S«^/af. 
qu'aux  provinces.  Ce  magistrat,  si  estimable,  ^^^^^^  ^^il^'J^%' 
pendant  six  années  cette  charge  importante.  £nphëmios , 
maitre  des  offices,  éclairé,  prudent,  éloquent,  eut  la 
principale  part  à  la  ctinfiancc  du  prince,  qui  lui  fut 
redevable  de  plusieurs  conseils  salutaires.  Marcien  n'ou- 
blia pas  Tatien  et  Jale  ;  mais  il  ne  croyoit  pas  devoir 
payer  aux  dépens  de  l'état  des  obligations  personnelles. 
Il  connoissmt  dtja  la  bonté  de  leur  cœur;  il  s'assura  de 
leur  capacité,  et,  les  ayant  jugés  propres  aux  affaires,  il 
^  fit  Tatien  préfet  de  Constantinople ,  et  Jule  gouverneur 
de  la  Libye  ou  de  Tlllyrie.  ^11  n'a  voit  pas  à  choisir  pour 
le  commandement  des  troupes:  Aspar  et  son  fils  Arda- 
bure  etuieïjt  les  seuls  généraux  qui  eussent  quelque  ré- 
putation. Cet  Aspar,  après  avoir  réussi  dans  la  guerre 
contre  Jean,  avoit  été  défait  en  Afrique  par  Gensérie 
en  43i.  Un  échec  si  honteux  n'avoit  cependant  rien  di- 
minué de  sa  faveur;  il  étoît  patrice  et  fort  puissant  à  la  •  '  • 
cour  par  ses  intrigues,  quoiqu'il  fût  arien  et  très-entêté 
de  ses  erreurs.  De  plus,  Alarcien  avoit  été  attaché  à  son 
service ,  et  ne  pouvoit,  sans  une  ingratitude  du  moins 
apparente,  lui  ôter  le  commandement.  Il  lui  en  laissa  le 
titre,  et  employa  son  fils,  qui  repoussa  plusieurs  fuis 
avec  courage  les  Huns  dans  la  Thrace  et  dans  llUyrie. 
En  récompense  de  ses  succès,  Ardabnre  fat  honoré  de 
la  charge  de  gëiiéral  des  armées  de  rOrienl,  Il  y  perdit  ' 
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dans  le  sein  de  la  paix  la  rëpotatîon  qnHl  avoil  acquise  ad 

milieu  des  combats.  Livré  à  la  mollesse,  il  passoit  son 
temps  (laiis  les  festins,  dans  les  spectacles,  et  dans  toute 
sorte  de  débauches,  négligeant  également  le  soin  de  ses 
tronpes  et  de  son  honneur;  Celte  disette,  de  bons  géné- 
raux ëtoit  moins  fâcheuse  pour  Marcien  qu'elle  n*eûl  été 
pour  tout  antre  prince.  Persuadé  que  la  paix  au-tlehors 
étoit  nécessaire  pour  remédier  aux  désordres  de  Tinté- 
rieur,  il  étoit  bien  résolu  de  l'entretenir  autant  que  la 
gloire  de  Tempire  pourroit  le  permettre  ;  et  s^il  étoit 
contraint  de  prendre  les  armes ,  sa  valeur  et  son  expé- 
rience dans  la  guerre,  où  il  avoît  passé  par  tous  les 
grades,  le  mettoient  en  état  de  commander  ses  armées, 
et  de  suppléer  à  l'incapacité  de  ses  généraux, 
E^g,  Li,  Pour  faire  espérer  à  IVmpire  une  longue  suite  de 
%anassé^p,  j^^'i^'s  tranquilles  et  heureux,  il  ne  manqnoit  à  ce  prince 
^^Theoph  ^^^^  d  être  moins  avancé  en  âge.  Les  fatigues  de  sa  vie 
<)u.  passée  lui  faisoient  déjà  ressentir  les  infirmités  de  la 

'and. 


proc.  Pand.  ^\^\\\^^^  ||        tourmeuté  des  douleurs  dg  la  goutte; 

Znn.p./^Ci.  niais  son  âme  avoit  conservé  tout  son  ressort,  et  quoi- 


Maieia,  p.  qu  il  lut  saus  lettres,  un  esprit  droit ,  éclaire  des  luniieres 
de  rËvangile,  guidoît  ses  démarches  plus  sûrement  que 
les  leçon»  de  la  philosophie.  Sa  douceur  et  sa  compas- 
sion pour  les  malheureux,  et  même  pour  les  fautes  des 
liomrnes,  inriit  la  ressource  de  ses  sujets;  sa  prudence 
et  son  courage  en  furent  la  défense.  La  dignité  de  ses 
mœurs  ennoblissoit  sa  personne plusqoe  n^auroît  fait  ime 
»  longue  suite  d'ancêtres.  Frugal ,  il  vsvoît  encore  coipine 

il  avoit  vécu  sous  le  casque  et  la  cuirasse.  Hors  d  atteinte 
à  l'avarice ,  il  comptoit  pour  richesses,  non  pas  celles  qu'il 
auroit  pu  recueillir  des  impositions  et  entasser  dans  ses 
trésors,  mais  celles  qu'il  versoit  dans  le  sein  des  provinces 
épuisées,  on  qu'il  répandoit  en  récompense  des  services 
rendus  à  1  état.  Attentif  a  faire  observer  une  exacte  jns- 
tice,  il  aimoit  mieux  intimider  que  puQÎr  :  la  vigilance 
*  Al  prince  et  l'assurance  du  châliment  prévenoiei^t 
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crime.  Quoiqu'il  eût  un  cœur  élevé  et  vraiment  viril, 
il  ne  manqua  jamais  au  respect  qu'il  devoit  a  Pulchérie; 
et  tant  qii*ii  vécut,  il  ne  crut  pas  se  dégrader  en  défé- 
rant aux  conseils  de  cette  sage  princesse.  Dans  les  accla^ 
jualious  du  concile  de  Chalcédoine,  il  fut  nommé  le  - 
nouveau  Constantin  ;  il  me  semble  qu  un  peut  dire  que 
depuis  rétablissement  des  empereurs,  si  son  règne  ne 
fat  pas  le  plus  éclatant ,  il  fut  le  plus  irréprochable. 

Occupe'  sans  cesse  du  soTilagement  de  ses  sujets ,  comme  ^'otylL  i,  2, 
il  le  déclare  au  commencement  de  ses  ordonnances,  il  cJcLTheod. 
ne  publia  cependant  qn^m  pet^  nombre  de  lois;  mais  ^^-l'I^^èu, 
elles  respirent  une  tendresse  piternelle  :  nulle  n*e$t  faite  G'^^^- 
pour  le  prince  ,  elles  tendenf^utes  au  bien  des  peuples  ;  /.  », 
et,  pour  n'être  pas  obligé  de  les  multiplier,  il  tint  la 
main  à  l^exécution.  ^ous  allons  en  rendre  compte  en 
peu  de  mots.  La  brigue  s'étoit  introduite  dans  les  em- 
plois de  judicature;  ou  achetoit  la  recommandation  des 
hommes  puissans  et  accrédités.  Ce  fut  le  premier  objet 
sar  lequel  Marcien  porta  la  réforme  :  il  mit  ce  commerce 
honteux  an  nombre  des  crimes  d*ëtat,  déclarant  qu*il  ne 
choîsiiuil  pour  remplir  les  charges  que  des  gens  qui,  * 
loin  de  les  briguer,  auroient  besoin  d'être  forcés  de  les 
accepter.  Viiat^  dit-il,  sera  jamais  mUux  servi  que 
par  ceux  qui  redoutent  les  emplois  publics ,  parce  qu*ih 
en  connoisseni  tout  le  poids.  Les  appels  à  la  cour  se 
moltiplicient  au  grand  dommage  des  habitans  des  pro* 
vinces.  Marcien  fut  sensiblement  touché  de  leur  misère; 
pour  leur  épargner  ces  dépenses,  plus  ruineuses  que  les 
procès  mêmes ,  il  exigea  des  juges  inférieurs  une  équité 
incorruptible;  il  ordonna  de  suivre  sans  interruption  la 
gradation  des  tribunaux;  il  menaça  des  plus  sévères 
châlimens  les  hoiiuues  puissans  qui  se  moquoient  des 
sentences,  et  les  juges  timides  ou  corrompus  qui  refu- 
soient  justice  à  la  partie  la  plus  foible.  Il  défendit  exprès^ 
sèment  ces  détours  de  procédures  qui  changent  l'état  pri- 
mordial d'une  cause ,  et  la  retirent  des  mains  du  juge 
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naturel  fK>ur  la  faire  passer  à  un  tribunal  où  Hojiutice 
espère  plus  àe  faveur.  En  nn  mot ,  il  ne  permit  d^ap* 
peler  au  préfet  da  prcloîre  que  lorsque  Tadversaire  se- 
roit  SkS&eit  élevé  pour  s'atirauchir  de  l'obéissance,  ou  la 
cause  asses  épineuse  pour  eniharrasser  ks  juges  subal- 
ternes; on  que  ceux-ci  seroient  corrompus,  ou  qu^it 
s'agiroit  d Hue  dette  publique  de  grande  considération. 
Les  provinces  dévoient  an  ûsc  une  partie  des  taxes  des 
années  précédentes,  qu'elles  étoieni  hors  d'état  de  payer. 
Pailade  implora  la  compassion  do  prince,  et  le  prince, 
en  remerciant  Pailade  dans  sa  loi,  fait  l'éloi^e  Je  sm 
humanité  :  il  doune  en  piênie  temps  une  preuve  de  la 
sienne  en  accordant  aux  ^jjj^quataîres  une  décharge  gé- 
nérale de  dix  années,  fians  les  besoins  publics,  les  villes, 
en  aliénant  leurs  fonds,  s'éloient  obligées  li  ^ 
f]e\ances  du  fisc,  quoique  les  fouds  ne  fussent  plus  en 
leur  main  ;  ce  qui  réduisoit  ces  communautés  à  une 
exlréme  indlfence  :  il  cassa  ces  contrats  onéreux,  laissa 
aux  acquéreurs  la  possession  de  ces  terres,  mais  les  obli- 
l^ea  d'en  payer  les  taxes  h  la  dëcliargc  de  la  ville  dont  ils 
les  avoient  acquises.  Il  interpréta  favorablement  une  loi 
de  Constantin  «ur  les  martafeades  sénateurs.  Ce  prince 
leur  avoii  interdit  les  alliances  des  personnes  viles  et 
abjectes;  Marcien  voulut  qu'on  enfeudît  par  ces  termes 
(me  naissance  ou  une  profession  déshonorante,  et  non 
pas  le  défaut  de  fortune  :  A  Dieu  ne  plaise,  dtt-il,  ^ 
nous  regardions  ht  pmvreii  eomme  un  déshonneur! 
elle  a  plus  éfune  fois  été  une  source  de  gloire;  elle  est 
souvent  une  preuve  de  ver  lu  et  d  intégrité»  Son  respect 
pour  les  ecclésiastiques  lui  ferma  les  yeux  sur  des  abus 
que  ses  prédécesseurs  avoient  aperçus.  Yalentinien  l*' 
avoit  déclaré  nulles  les  donations  qu'une  femme  feroît 
aux  ecclésiastiques  et  aux  moines.  Théodose  le  grand , 
après  avoir  renouvelé  cette  loi  à  Tégard  des  diaconesses, 
leur  avoit  ensuite  permis  de  diq^oser  de  leurs  Mens- 
meuUcs  par  donation  entre-Tift.  Marcien,  s'arrélast  à 


Digitized  b 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIKE. 

ectie  defDière  ordonnance,  lui  donne  toute  Télendue 

qu^elle  n'avoît  pas  ,  et  que  les  ecclésiastiques  pouvolent 
désirer  :  il  déclare  que  toute  veuve ,  diaconesse ,  ôlle  ou 
femme  consacrée  à  Diea ,  pourra  donner  par  testament , 
parfidéicommis,  ou  en  teUe  forme  qu'elle  jugera  à  propos, 
le  total  ou  une  partîé  de  ses  biens  aux  ecclÀîastiques , 
aux  moines,  aux  pauvres  ;  et  il  veut  que  ces  donations 
sortissent  leur  plein  et  entier  eiiet ,  sans  aucune  contra-  * 
diction.  U  s'efibrça  d'achever  la  destroction  de  l'idolft- 
trie  I  défendant  sons  pmie  de  mort  toute  pratique  exté- 
rieure du  paganisme,  et  condamnant  à  une  amende  de 
cinquante  livres  d'or  les  juges  et  leurs  officiers  qui, 
après  la  convictioa  juridique  de  ce  crime, négligeroient 
de  le  punir. 

La  piété  de  cet  empereur  se  signala  également  dans  sa  ^V«sr.  /.  a, 

vie  privée  et  dans  l'exercice  de  la  puissance  souveraine.  Theod.Ucu] 

Il  assistoit  à  pied  aux  processions  solennel^s  :  et  son  ^'^hcàpii 

exen^e  corrigea  le  faste  des  évéques  de  CoDStantinople,  89»  94- 

qui  avoîént  coutume  de  se  faire  porter  dans  ces  cérémo-  ^nâsias^^pl 

nies.  Il  voulut  engager  Analolius  à  suivre  Tancien  usage;  . 

,    ,  .  Coatn.  ongm 

mais  i'évêque  refusa  de  paroUre  moins  modeste  que/A^'vv 
Tempereur.  On  peut  difficilement  croire  ce  que  rapporte  2ïii!^!3. 
Théodore  le  lecteur,  que  ce  prince  fit  le  voyage  de  Syrie 
sous  nn  habit  clc't^nisé  pour  aller  visiter  saint  Siméon 
Stylite,  qui  habituit  sur  une  colonne ,^  près  d'Antioche. 
il  répandoit  d'abondantes  anmAnes^  et,  en  rabattant 
beaucoop  de  la  grandeur  de  la  statne,  on  peut  ajouter 
foi  à  ce  que  dit  Codin,  qu'il  fit  foudre  un  colosse  d'ar- 
gent haut  de  quinze  coudées ,  qui  représeutoit  le  devin 
Ménandre,  et  qu'il  en  distribua  l'argent  aux  pauvres. 
Ce  Ménandre  étoit ,  salon  tontes  les  apparences,  le  fii- 
meux  imposteur  disciple  de  Simon  le  magicien ,  maître* 
de  Basile  et  de  Saturnin,  qui  avoit  semé  ses  erreurs  dans 
une  grande  partie  de  TOrient. 

Dès  que  Marcîen  fut  sur  le  trAne,  il  consacra. Tosage 
4e  son  antmté ,  en  l'employant  sans  violence  en  faveur 
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de  îa  doctrine  orthodoxe.  II  n  a  voit  rien  plus  à  ca  m  que 
•  de  ramener  tous  ses  sujets  à  la  proiession  d'une  même 

V       foi.  Il  fil  transporter  à  Constantinople  le  corps  de  Flavien, 

*  et  s'empressa  de  réparer  lés  matix  qii^avoit  produits  le 
faux  concile  d'Ephèse.  Les  évêques  bannis  forent  rap- 
pelés,  et  Théodoret  vit  enfin  cesser  la  persécution  qiî*il 
avoit  éprouvée  pendant  les  cinq  dernières  années  du  règoe 
de  Thëodose.  L'empereur  écrivit  au  pape  Léon  pour  lai 
demander  le  secours  de  ses  prières  :  il  le  conjuroit  de 
s'unir  à  lui  pour  procmer  la  paixà  l'Eglise,  et  luipro- 
posoit  la  convocation  d'un  concile  général ,  où  l'hémiet 
qui  avoit  triomphé  à  £phèse,  seroit  soumise  à  un  non- 
veau  jugement.  Le  pape  avoit  déjà  envoyé  à  Théodose 
des  légats,  qui,  n'étant  arrivés  qu'après  la  mort  de  ce 
prince,  furent  bien  reçus  de  Marcien,  On  tint  en  leur 
présence,  à  Constantinople,  un  synode  dans  lequel  £u- 
tychès  fut  condamné.  Marcien  écrivit  an  pa  pe  une  seconde 
lettre  par  laquelle  il  Tinvitoit  à  se  transporter  en  Orient 
pour  présider  au  (  oncilc.  Pulchcrie  ,  qui  avoit  (oujoiiis 
conservé  on  grand  respect  pour  saint  Léon ,  agissoitde  * 
concert  avec  Marcien  ;  elle  rendoit  compte  à  ce  saint 
pape  de  Tétat  de  TEglise  et  des  bonnes  intentions  de 
l'empereur. 

JSoy.Valent,  L'Orient  goûtoit  dans  une  paix  tranquille  les  dou- 
^ivtwp.dfcr.  cc^irs  s^ge  gouvernement  :  mais  l'empire  d'Occi- 
^'^Calslod^i  dépérissoit  de  jour  en  jour.  Il  perdit  même  alors 
11,         *  la  foible  ressource  qui  lui  restoit  dans  les  conseils  de 

•  Piacitlii  .  Ou  tioit  encore  faire  honneur  a  celte  princosâe 
jpioc.  Vand,  d'uue  loi  quL  fut  pubUée  cette  année.  L'empereur  avoil 

rÂeo/»/».  p.  promis  de  soulager  les  provinces.  Dans  cette  loi  U 
^Baronius  ^^P""**  repentir  d^avoir  tant  tardé;  et  il  neroo- 
^^/i^iAcf  ^o»  gît  pas  de  s  avouer  coupable  en  quelque  sorte  :  Aii'i 
j^abilL  vit.  yeux  de  la  probité  y  dit-il,  c'est  déjà  manquer  de  pa- 
étal,  p,  59 ,  ^^/^  çf^g  différer  VaccampUssemtnt  d'une  promesse. 
Il  expose  ensuite  la  misère  des  provinces,  vexées  par 
ceux-niêmes  qu'on*  y  euvoyoit  pour  empêcher  les  vcu* 
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lions/  Ces  impitoyables  commis6ai|eSy  au  tieo  de  gaérir 
les  maux  des  peuples ,  lear  tiroient le  resie  da  sangqolils 

avoient  dans  les  veines.  L'empereur  accorde  une  remise 
générale  de  tout  ce  qui  étoit  dû  au  tisc  jusqu'au  com^ 
inencement  du  cycle  courant  de  Tindictioa ,  c'est«à-dire 
josqu'Ai  premier  de  septembre  44^*         dans  cette  loi 
cette  pix^cijeuse  maxime,  beaucoup  plus  digne  d*êlre  pré- 
sentée aux  yeux  des  princes  que  tous  ces  emblèmes  fas- 
tueux dont  la  flatterie  couvre  les  murailles  de  leurs 
palais  1  Tout  €e  qui  perd  le  laboureur  est  perdu  pour  U 
prince  ;  la  prospérité  du  prince  dépend  de  celle  du  labou' 
reur.  Ou  voit  par  cet  exemple,  et  par  mille  autres  sem-  . 
blables,  que  ce  seroit  un  livre  bien  capable  de  former 
un  }>on  prince  que  celui  qui  auroii  pour  titre  :  Belles 
masimes  débitées  par  les*  mauvais  princes.  Placidie 
mourut  à  Rome  le  27  de  novembre.  Son  corps  fnt 
porté  à  l\a venue,  et  déposé  dans  une  chapelle  qu'elle 
avoit  fait  bâtir  pour  la  sépulture  de  son  frère  Honorius* 
Son  fils  Yalentinien  y  fut  aussi  enterré  dans  la  suite. 
Cette  chapelle  subsiste  encore  dans  le  jardin  du  monas^* 
tère  de  Saint- Vital  ;  et,  jusqu'à  la  fin  du  dernier  siècle» 
le  corps-de  Placidie  s'y  conserva  assis  sur  ime  chai^  de 
bois  de  cyprès.  On  a  loué,  on  a  blâmé  cette  princesse; 
et  ce  partage  d'opîàions  est  déjà  un  reproche  pour  sa 
mémoire.  Elle  aimoit  la  justice;  elle  fit  ou  inspira  de 
bonnes  lois  ;  elle  avoit  l'art  de  se  plier  aux  circonstances; 
mais  elle  n'eut  pas  celui  de  prévoir  ni  de  réparer  les  mal* 
heurs.  £lle  gouverna  l'empire  de  son  fils ,  mais*  elle  ne 
sut  pas  gouverner  son  fils  même;  elle  le  laissa  corrompre 
par  une  éducation  molle  et  efféminée.  Pieuse  de  celte 
piété  de  cour  qui  peut  s'assortir  avec  les  vices  y  elle  fut 
avare,  jalouse,  soupçonneuse ,  et  sa  réputation  ne  fut  pas 
horis  d'atteinte.  Sa  vie  fnt  aussi  contrastée  que  son  carac-*' 
tère.  Peu  considérée  à  la  cour  de  sou  Irère  ,  ou  elle  servit 
de  jouet  à  Taoïbition  de  Stilicoa  ;  prisonnière  ,  épouse 
d^in  roi  barbare,  mariée  de  nouveau  cpntre  son  gré 9 
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impératrîoe,  bannie     la  cour ,  enfin  souveraine  sons  le 
.   nom  de  son  fils  9  elle  abandoiina  Tlllyrie ,  laissa  les4roa- 

pes  languir  dans  Toisivelé;  et  \alcntinien  perdit  sous 
sa  tutelle  tout  ce  qu'il  auroit  pu  perdre  s'il  fut  de-> 
meuré  orphelin.  £Ue  vit  les  barbares  «battre  à>  coups 
redoublés  les  fondemens  de  Tempire ,  et  sentit  eit  mon- 
•  rant  les  dernières  secpusses  de  ce  vaste  édihc(4^qui  tom- 
boit  en  ruine. 

.  Les  Francis,  les  Visigoths,  les  Bourguignons  parta- 

geoient  la  Gaule  avec  un  reste  de  Romains.  Les  Suèves 
s'étendoient  en  Espagne,  les  Vandales  possédoient  la  plus 
,  belle  portion  de  l'Afrique ,  mais  la  Grande-Bretagne  étoit 
perdne  sans  ressource.  Ce  fut  cette  annëe  que  les^Saxons 
'  entrèrent  dans  celte  île  pour  y  jeter  les  fondemens  d'une 

puissance  qui  subsiste  encore  aujourd'hui.  Comme  dans 
cette  histoire  de  Tempire  nous  nous  proposons  de  mon* 
trer  comment  les  membres  de  ce  grand  corps  s^en  sont 
successivement  détachés,  nous  allons  tracer  en  peu  de 
mots  la  révolution  qui  changea  la  face  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  qui  en  fit  un  état  séparé  et  indépendant. 
^Mb»  Mu.    Les  Bretons  v  abandonnés  par  Aëtius ,  comme  nous 
îsIiG*^,  !»^  Tavoiis  raconté  sur  l'an  44^»»  tirèrent  des  forces  de  leur 
Maimêiiuiy  ^^^^^^P^*^'  Hs  repoussèrent  les  barbares;  mais,  enivrés  de 
der^.mgL  hàXkT  victmre ,  ib  se  livrèrent  à  la  dissolution.  Ils  élurent 
^GiU.c.  2ô,P^'^  roi  Vortigerne  ,  prince  orgueilleux  ,  imbécilte, 
^^Avet//  ^"^^^^  P^^     débauche.  Les  Pietés  et  les  Ecossoîs  revin- 
I.        '  "  rent  bientôt ,  et  firent  de  nouveau  trembler  les  Bretons. 
hilt^LiT^l  lie  roi ,  plus  effrayé  que  son  peuple ,  prit  le  parti  le  plus 
f'^\  ^n'''  >  «'^loî*  d'implorer  le  secours  de  cès  mômes 

Fre.des^,  up-  Saxons  qni  étoient  venus  tant  de  fois  ravager  les  côtes 
^6UL  ui,  ^ep.  Grande-Bretagne.  On  leur  envoya  offrir  un  établis- 
^  sèment  dans  cette  ile,  dont  le  pilbge  les  avoit  souvent 
rum  Jranc.  enrichis.  C'étoit  la  coutimie  de  ces  nations  guerrières  de 
i^serdebri-  ^^^^^^i^ger  de  temps  en  temps  leur  pays  par  des  colonies. 
tan.^  «cc/e^.  lies  Saxons  n'équipèrent  d'abord  que  trois  vaisseaux: 
cf  1^*  Hengist ,  renommé  pour  sa  bravoure ,  se  mit  à  leur  téte. 
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Il  descendoil  de  W  odeu,  aucien  héros  de  la  Geruiauie ,  Pa§i  ad  Ba- 
qoe  ces  peuples  idolâtres  adoroient  comme  \m  dieu«  A  ^tiIL  hùt. 
leur  arrivée ,  '  Vortigerné  leur  donna  l'île  de  Tanet ,  ^*  Breums. 
sur  les  côtes  de  Kent.  Ranimé  par  leni  seoniirs,  il  alla 
combattre  les  ennemis  au-delà  du  fleuve  Hijyiiber ,  les 
ééùi ,  et  combla  de  récompenses  Hengist^et  sqs  soldats. 

Cet  heureux  succès,  la  fertilité  de  Tile,  la  foiblesse  des 
habitans,  attirèrent  une  plus  nombreuse  colonie.  Les 
Saxons  étoieot  alors  établis  à  lembonchure  de  l'EUde^ 
dans  ce  qu'on  nomme  au|ai|rd'hui  le  Holstein.  Ils  ea- 
tratnèreot  avec  eux  lés  Anglois  leurs  voisins,  et  les  Jutes, 
habitans  de  la  Cbersonèse  cimbriqne.  Ces  trois  peuples 
armèrent  une  flotte  de  dix-huit  >^sseaux,  et,  s'ëtant 
^réunis  avec,  les  piemîi^rs,  ils  forraèrèiit  uu|&  ftmée  re^u- 
'  4able.  On  leur  donna  des  terres  à  condition  qn^ils  corn- 
vbattrolent  pour  le  salut  du  pays ,  et  que^  les  Bretons  leur 
^fonmîroient  la  solde  et  les  subsistances.  Hengist  a  voit 
une  fille  parfaitement  belle;  il  la  fit  venir  pour  seconder 
ses  desseins  politiques.Dès  qu^elleparut  aux  y eux,de  Vorti- 
gerné ,ce  prince,  voluptueuxjusqu'àla  brut£dité,qui  avoit 
>  des  enfans  de'sa  propre  soâur ,  répudia  son  épouse  légitiine, 
'  et  devint  fe  Rendre  et  Tesdive  d'Hengîstv^BîerïtAt  les  An»* 
^'flo-Saxons,  sur  des  prétextes  frivoles,  tournèrent  leurs 
^  armes  contre  les  Bretons.  On  vit  commencer  une  guerre 
"^sanglante,  qui  dura  vingt  années.  Voi^timpr ,  fi|s  de  Yor* 
-i^  tîgerne,  aussi  vaillant  et  aussi  veii'ë^iih^àe  le  pèrejélwt 
lâche  et  dissolu,  {»agna  vme  grande  bataille,  dans  laquelle 
Horsa,  frère  d'Hengist,  perdit  la  vie.  Le  vainqueur  ne 
survécut  pas  longtemps ,  et  l'espérance  des  B||^of|s^péril 
^)^vec  lui.  Hengist,  ayant  reçu  dé  nouveaux  éenfdils  de  • 
Germanie,  remporta  trois  victoires,  et  réthiisit  laGrande- 
Bretagneà  Tétat  le  plus  déplorables  Vortigerné,  chargé. 
V  ^e  fers ,  acheta  sa  liberté  par  Uiit^lpî^n  des  places  les  plu9 
'  importantes.  Lés  Anglo-Saxons  s^eiiparèrent  de  I^mdres , 
de  Lincoln ,  d'Yorck  ;  ils  ravagèrent  les  cain peignes ,  ruî- 
nèient  les  églises,  égorgèrent  ies  prêtres  et  ks  moines, 
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couvrirent  font  le  pays  de  caniage.et  d'incendie.  Les 
Brelfms  qui  pnrenl  échapper  aa  fer  ennemi  se  sauvèrent 

<iai!S  les  montagnes  du  pays  de  Galles  ,  et  dans  les  rochers 
de  Curnouaiiles ,  sur  le  bord  de  la  mer. 

Un  Breton  de  race  romaine,'  nomnié  Ambroise  Àu* 
rëlien ,  s'étoif  retiré  dans  TArtmorique ,  après  avoir 
perdu  son  père  dans  nn  combat  contre  les  Saxons.  Tou- 
ché de  compassion  pour  les  maux  de  sa  patrie,  il  repasse 
dans  la  Grande-Bretagne  ^  rassemble  ses  malheureux 
compatriotes,  leur  inspire  le  courage  dont  il  est  animé, 
étonne  également  les  Bretons  et  leurs  ennemis  par  des 
succès  éclatans ,  et  recouvre  les  provinces  perdues,  l^s 
deux  nfttiflins,  fatiguées  d^une  guerre  furieuse  et'  opiniâtre, 
demeurent  en  repos  pendant  quatorze  ans.  bans  cet  in- 
tervalle, Vortigerne  qui  vivoit  en  captivité  à  Ja  cour  de 
son  beau-père,  ayant  vu  égorger  dans  un  festin  trois 
cents  seigneurs  bretons,  se  sanve  des  mains  d'Hengist, 
et  se  renferme  dans  une  tour,  on  il  meurt  frappé  du 
tonnerre.  Aurélien  reprend  les  armes  avec  le  titre  de 
roi ,  défait  Hengist ,  et  le  tue  Tannée  suivante  dans  une 
seconde  bataille.  Il  remporta  encore  près  d^Yorck  une 
grande  victoire  sur  E^ca ,  fiîs  et  successeur  d'Hengist; 
mais  il  y  fut  blessé,  et  mourut  peu  de  temps  après.  Il 
laissoit  deux  fils,  Arthur  et  Cador.  Arthur  Taîné  lui 
succéda.  C'est  ce  prince  dont  la  valeur  héroïque  a  donné 
lien  à  tant  de  fictions  romanesques.  La  mort  d^Arthnr, 
qui  filt  tué  dans  une  bataille  vers  le  milieu  du  sixième 
siècle ,  éteignit  entièrement  la  monarchie  des  frétons. 

Les  Saxons, les  Anglois  et  les  Jutes,  devenus  maîtres 
de  l'île  jusqu'aux  Iroulières  de  1  Ecossr ,  formèrent  sept, 
petits  royaumes  :  c'est  ce  qu'on  appelle  i  Ueptarchie.  Ils 
ayoieni  apporté  Tidolâtrie;  ils  y  demeurèrent  jusqu'à 
l*an  5(j7  ,  qae  le  mdine  Augustin ,  envoyé  par  le  pape 
Grégoire  le  grand,  vint.,  j)ar  une  plus  heureuse  con- 
qutHe,  les  soumettre  à  Tempirede  la  religion  chrétienne. 
£n&n  Ëgbert,  contemporain  de  Gharlemagne^  réduisit 
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8om  sa  seule  domination  tous  ces  petits  ^ats;  et  OMnme 

les  An^loîs  possédoient  la  plus  Ix  lie  et  la  plus  grande 
partie  du  pajs,  û$  donaerent  leur  nom  à  l!île  entière 
jusqu'aux  frontières  de  l'Ecosse.  Selon  quelques  auteursi 
le  nom  d'Angleterre  ëtoît  connu  dès  la  fin  du  sixième 
siècle.  Les  Bretons  naturels  se  maintinrent  en  possession 
du  pays  de  Galles  ;  d'autres  passèrent  dans  la  partie  de 
TArriiorique  qui  fut  depuis  nommée  Bretagne. 
cienne  langue  des  Bretons ,  qui  s'est  jusqu'à  œ  join*  con- 
servée dans  ces  deux  contrées,  est  une  preuve  de  la 
commune  origine  des  habit  ans.  ,  .  ^ 

Tandis  que  l'empire  d'Occident  perdoit  pour  jamais  i>me.jt».  39  « 
wiedeses  plus  riches  provinces,  Attila  s'occopoit  du  ^ j.^^^^^^  , 
dessein  de  ruiner  les  denx  empires.  La  mort  de  Théo-  9**^^ 
do^e  |t  de  Placidie,  la  faiblesse  des  fiLomains^  ses  SQeceS  rum  frwvii* 
ftassës,  soi|  inclination  naturelle  pour  le  massacre  et  le  ^^^^^  . 
ravage,  le  porloient  à  recommencer  la  guerre;  et  l'en-  /.  171  c.  j; 
gageinent  qne  la  princesse  Honoria  avoil  pre'tendn  con- 
tracter avec  Ini  servoit  de  prétexte.  Dès  qu'il  eut  appris, 
l'élection  de  Marcien ,  il  envoya  une  double  an^^assade; 
l'une  à'  ce  prince ,  pour  lui  demander  le  paiement  du 
tribut  dont  Théodose  le  jeiuie  étoit  ctuivenu,  l'autre  à 
.Vaientioiea ,  pour  lui  déclarer  qu'Honoria  étant  soii^ 
épousa,,}) prétendoit  qu'on  lui  remît  entre  les  mains I4 
princesse,  et  avec  elle  la  moitié  de  P-empire  dont  elle 
étoit  légitime  héritière.  Gçs  deux  ambassades  n'eurent 
aucun  succès.  Bdi^çiçn  répondit  fièrement  qu'il  ne  re- 
connoissoit  point  fai  connention  de  Thëodose;  qne^  si  le  * 
roi  des  fliinsse.  tenoit  en  repos,  on  hii  feruit,  comme  à 
iHi  prince  alli^n  les  priseiis  qu'on  jugcroit  convenables  : 
S'ils  ^me  mieua^  la  goirrê^  ajouta  Marcien,  /V  des 
armées  êi  des  soldats  h  luiptisenter,  La  réponse  de 
Valentinîen  fut  qiiliojnoria  ne  pouvait  être  l'épouse 
dAiiUa^  puisqu'elle  avoii  déjà  un  mari;  que  cette  prin- 
cesse n'aça^f^  aucun  droit  ^  la  succession  impériale, 
parce  que  chez  les  Romains  Fempire  appartenoit  aux 
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hommes  à  tessçlusion  des  femmes.  L'histoire  ne  nous 
donne  aocnn  éclaircissement  snr  ce  mariage  d^Honoria'. 

Il  y  avoit  dix-sept  ans  qu'ayant  été  chassée  de  la  cour 
d'Occident,  elle s'étoit  retirée  à  Coustantinople.  11  paroît 
qu'elle  étoit  revenue  à  Eavenne,  et  qne,  pour  enlever 
an  prince  barbare  l'avantage  qu'il  ponvoit  tirer  de  l'im- 
prudence de  cette  princesse,  on  lui  avait  donné  un  mari 
que  1  histoire  ne  fait  pas  coonoîlre.  « 
Prise,  p,^u  Qnoîque  Marcien  ne  craignit  pas  la  gaerre,  cepen- 
dant,  ponr  prévenir,  les  maux  qui  en  sont  nne  snite  iné- 
,  vitable,  il  envoya  une  ambassade  an  roi  des  Huns.  Il 

choisit  pour  celte  commission  Apollonius,  dont  le  cou- 
rage intrépide  mettoiten  sûreté  l'honneur  de  l'empire. 
Cet  Apollonius  étoit  frère  de  Rnfas ,  à  qui  Zénon  avoit 
fait  épouser  la  fille-  de  Saturnin.  Ponr  lui  donner  plus 
déconsidération,  Marcien  l'honora  du  titre  de  duc. 
L'ambassadeur,  sVfant  rendu  à  la  covn-  d'Attila  ,  ne  put 
phlenir  audience.  Le  barbare ,  irrité  du  refus  de  Mareien^ 
qu'il  méprisoit  comme  un  soldat  de  fortune,  fît  dire  à 
Apollonius  guii  n'açoil  pas  le  loisir  de  t  entendre^ 
mais  qu'il  lui  ordonnoii  de  lui  erwo^'er  les  présens  qu'il 
étoU  chargé  de  lui  remeUf^e  de  la  pari  de  soit  maùre. 
Apollonius  Ini  répondît  avec  fermeté  çue^  si  les  ri^ 
chesses  qu'il  apportait  ientoicji  t  le  roi  des  Huns ,  il  ria- 
voit  que  deux  moyens  de  se  satisfaire  ;  c'était ,  ou  de  les 
recevoir  comme  des  présens  en  lui  donnant  audience, 
ou  de  les  enlever  comme  'des  dépouilles  en  lui  ôtant  la 
me.  Cette  noble  hardiesse  étonna  tellement  Attila ,  qull 
laissa  partir  (  ambassadeur  sans  lui  susciter  d'autre  in- 
quiétude, # 
4o.  Egalement  irrité  cootre  les  deux  emperenrs,  Attila 
t/oTM  ^'^Ç*  long-temps  avant  que  de  décider  lequel  des  deux 
ett.c,l6,  il  de  voit  d  abord  attaquer.  Phislcuis  raisons  le  déter- 
w«o  Il  juînèrent  à  porter  ses  premiers  etlorts  du  côté  de  TOc- 
ddent.  Cette  partie  de  l'empire,  déjà  entamée  par 
d*autres  barbares ,  étoit  moins  en  état  de  résister  à  $es 
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armes.  Eodoxe,  qui  siéloit  réfugié  à  sa  coar,  après  la 
guerre  des  Bagaiides ,  aînsî  que  je  l'ai  raconté ,  lui  faisoit  < 
entendre  qu'il  conservoit  dans  la  Gaule  de  secrètes  ia- 
teliigencés.  Ciodebaod,  fils  aîné  de  Ciodion^  le  con^ - 
jaroil  avec  instance  d'employer  son  bras  invincible  à 
l'établir  sur  le  trône  usurpe  j)«»r  son  cadet  Mérovée,  et 
Tassuroit  quUl  trouveroit  entre  les  François  un  parti 
prêt  à  se  ranger  sons  ses  étendards.  Mais  nulle  sollici* 
lation  n*étoit  pins  puissante  que  celle  de  Geosértc.  Ce 
prince,  aussi  habile  politique  que  brave  guerrier,  cral-» 
^nant  le  ressentiment  de  Thf^odorîc , cruellement  irrité 
de  l'horrible  traitement  fait  à  sa  ûUe,  vouloit  tenir  les 
Vîsigotbs  occupés  dans  leur  propre  pays.  Il  o'épargnoit 
point  l'argent  ponr  engager  le  roi  des  Hnns'à  se  fêter 
dans  la  Gaule.  Attila,  étant  donc  cntin  résolu d'altaf|i]pr 
Yalentinien ,  voulut  couvrir  son  invasion  de  quelque 
prétexte.  Il  lui  envoya  une  seconde  ambassade  ponr 
demander  encore  nnefois  Honoria ,  et  lui  fit  représenter 
l'anneau  de  cette  princesse  comme  une  preuve  de  l'en-  ^ 
gagenient  qu'elle  avoit  contracté.  L'empereur  lui  fit  la 
même  réponse  que  la  première  fois  ;  mais^  pour  désar- 
mer,  s'il  étoit  possible,  nn  si  formidable  ennemi ,  il  lai 
envoya  Cassiodore ,  père  de  celui  que  ses  grands  emplois 
auprès  de  Théodoric,  roi  d  Italie, ont  rendu  célèbre.  Ce 
député  ëtoit  secrétaire  d'état,  et  lié  d'une  étroite  amitié 
avec  Aëtins,  dont  un  fils,  nommé  CarpHion^  l'accom- 
pagna dans  cette  ambassade.  Attila  reçut  Cassiodore 
mieux  qu  il  n  avoit  reçu  Apollonius.  Il  conclut  avec  lui 
un  nouveau  traité,  et  le  renvoya  fort  satisfait  du  succès 
de  son  an;iba$sade. 

Ce  traité  n'étoît  qu'un  pîége.  Le  roi  des  Huns  vouloit  Jom,  de^rrh . 
atnuser  l'empereur  par  une  fausse  apparence  de  paix.  ^^niù^Mis- 
Il  travaîlloît  à  mettre  en  mouvement  tous  les  peuples 
soumis  à  sa  puissance,  et  tous  lés  rois  ses  vassaux.  Son 
dessein  étoit  d'écraser  en  même  tetiip$  les  Romains  et 
les  Visigoths  ;  mais,  pour  empêcher  que  ses  préparatifii 
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n^alarmasseot  l'un  et  l'autre  pcii|)le ,  il  écrivit  à  Yaleo- 

tinîen  qu'il  étoil  bien  éloigné  de  rompre  avec  les  Ro- 
mains; i]u'ilii'en  voiiloit  qu'à  Théotiorîc,  leur  coirmuti 
'  ennemi  ;  ii  pcodigiioit  à  i'eœpereur ,  dam  les  termes  les 
plus  énergiques  ^  toutes  les  assurances  d'un  attadiemenf 
inviolable.  Il  mandoit  dans  le  même  temps  à  Théodoric 
qii^ii  alloit  lui  prêter  la  main  jjour  le  rendre  vraiment 
roi  :  il  lui  rappéloit  les  maux  qu'il  avoit  soutïeits  en 
combattant  contre  Tempire;  il  Texhortoit  à  se  détacher 
d'une  nation  tyrannique ,  ctont  l'alliance  étoît  un  .véri- 
table esclavage ,  et  à  se  joindre  à  loi  pour  mériter  en- 
semble le  titre  ^lur  u  iix  de  libérateiirs  de  l'univers. 
Ak.  45 1.  A  la  laveur  de  ce  double  dégui&emeut ,  ce  prince 
Sidofucarm.  destructeuf  espéroit  empêcher  la  réunion  des  deux  na- 
5om.tlere6.  tioos,  traverser  la  Gaule  entière,  piller  les  villes,  et* 
^rt. arc. 35,  çf^j^,.^^  (]éjK>ull!es ,  se  jeter  ciiiullc  en  Italie,  où  il  loi 
^U^i  seroit  aisé  de  renverser  le  trône  des  empereurs.  Il  se  mit 
'  '  '  en  marche  à  la  tête  d^ne  de  ces  armées  que  la  co- 
lère divine  appelle  quelquefois  des  diverses  contrées  àa 
monde ,  et  rassemble  sons  un  chef  pour  punir  la  terre. 
Celle  d'Attila  ctuiL  de  cincj  cent  mille  hommes;  quel- 
ques auteurs  disent  de  sept  cent  mille,  li  Iraînoit  à  sa 
suite  tous  les  barbares  du  nord  :  c'étoîent ,  avec  les  HunSi 
les  Ruges ,  les  Gépîdes,  lesHéroIes,  les  Turcîlînges ,  les 
Behuiiutes,  les  Gélons ,  les  Neures,  les  Bni  L^oiules  et 
les  Ostrogoths.  Dans  la.  marche  se  joignirent  a  lui  les 
Suèves ,  les  Marcomans  «  les  Quades  «  les  TurîngienSi 
Chacun  de  ces  peuples  avoit  son  roi;  mais  tous  ees  princes 
treml>loîent  devant  Attila,  dont  ils  étoîent  les  vassaux, 
ou  plutôt  les  esclaves.  Un  signe  de  tête  ou  un  coup  d'œil 
^tuit  pour  eux  un  ordre  absolu,  auqnel  ils  obéissoient 
sans  murmure.  Il  y  en  avoit  deux  qu'Attila  distiognoit 
dans  cette  foule  de  rois.  Ardarîc ,  roi  des  Gépides,  éloît 
en  grande  considéraliuji  auprès  du  monarque  des  Huns 
par  le  noniln  *^  de  ses  soldats,  et  plus  encore  par  sa  va- 
îeor,  par  sa  ûdélité  9  par  sa  pradence  :  ii  assistoit  à  tous 
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Ii^  conseib.  L'autre  ëtoit  Yalamir,  roi  des  Ostrogoths, 

accompagné  de  ses  deux  frères  Théodémîr  et  Vîdëmîr. 
Ces  trois  princes ,  plus  nobles  qne  celui  qu'ils  rccon- 
noissoient  pour  niailre,  étoient  de  la  race  des  Aiuales^ 
la  plus  illustre  de  la  nation  gothique.  Yalamir  se  reo-  ' 
doit  recommandable  par  sa  discrétion,  par  sa  douceur , 
et  par  une  franchise  qui,  joiule  a  la,  biavouie,  ioiaie 
le  caractère  du  héros. 

Les  anciens  auteurs  ne  nous  apprennent  rien  de  clair  Sid.  carm. 
ni  de  précis  sur  la  route  que.  tint  Attila  jusqu'à  son  Wt/L 
entrée  dans  la  Gaule.  Les  senlimens  des  modernes  sont  i* 
parlâmes  sur  ce  sujet.  Les  uns  lui  foui  traverser  la  Ger-  Vales.  /«- 

1  .  •  >  1  1  franc* 

manie  par  le  centre  pour  arriver  a  Cologne.  Les  an-  4, 
très  le  conduisent  le  lone  du  Danube  pour  lui  faire  f"^^^-  ^î^s- 
passer  le  Rhin  auprès  du  lac  de  Constance.  Ce  dernier  wtf/Mic.iau«e, 
sentiment,  qui  est  le  plus  nouveau,  me  paroît  aussi 
plus  vraisembiable.  Le  voisinage  du  fleuve la  commo^     ^  ^ 
dîté  de  la  voie  romaine ,  la  facilité  des  convQjs  qu'il  pou- 
voit  tirer  de  la  Moesie  et  de  la  Paanonie,  et  qui  remon* 
toient  le  Danube  à  la  suite  de  son  année ,  dévoient  lui 
laii  e  préférer  celte  roule  à  celle  de  1  intérieur  de  la  Ger- 
manie, encore  couverte  de  vastes  forêts,  et  presque 
impraticable  à  une  innombrable  cavalerie.  De  plus , 
Procope  rapporte  qu'Attila  détruisît,  en  passant,  les 
forts  que  les  eiuper'curs  avoient  élever  sur  les  bords  du 
Danube;  et  Paul,  diacre,  nous, représente  les  Bour- 
guignons disputant  au  roi  des  Huns  le  passage  du  Rhin. 
Je  croîrois  môme  que  l'armée  «  divisée  eu  deux  corps, 
c6loyoit  le  Danube,  le  fleuve  entre  deux.  L'un  de  ces 
corps  entraînoit  sur  son  passage  les  nalions  gerraaui- 
ques,  attirées  ^'^,'|^'espérance  du  pillage,  tandis  que 
l'autre,  ravâge^^^TIa  Médie  et  la  Pannonie,  ilétruisoit 
les  forts ,  qui  ne  consistoîent  pour  la  plupart  qu'en  une 
tour  garnie  de  quelques  soldats.  Toute  l'arroée  dut  se* 
reunir  aux  sources  du  Danube,  et  passer  le  IVhin  près  de 
Bâie,  où  le  voisinage  de  la  forêt  Hercynie  facilitoit  la 
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constnictiotl  et  le  transport  des  barques  et  des  canots; 

Jdae,ehron*  Les  Francs  qui  habitoient  aii-ilelà  fin  Rhin  vers  les 
i.  o.'V.  6.  *  bords  du  Nèkre  se  joignirent  à  l'armée  d'Attila,  et  ceux 
L^vrl'c^z!''  qnîtenoientdans  la  Gaule  le  parti  deCiodebaud  vinrent 
^Tiii.  ^Mt- bientôt  se  rendre  auprès  de  ce  prince,  qu'ils  vooioient 
"'yi/Iàt,  il'  placer  sur  le  tWhie.  Mais  les  Bourguignons  entreprirent 
iustr.uiyp.  (J'arrêier  le  torrent  nui  venoit  inonder  l'Occident ,  et  de 
défendre  le  passage  du  Khin.  Leur  hardiesse  ne  fut  pas 
'  heureuse  ;  ils  furent  repoussës  et  taillës  en  pièces.  Les 
Huns  achevèrent  de  détruire  dans  ces  contrées  ce  qiii 
àvoit  ééhappé  anx  ravages  des  Vandales,  des  Suèves  et 
des  Âlains.  Ce  (ut  alors  que  la  ville  des  l\auraqueS| 
celles  de  Yindonisse  et  d'Ârgentovaria  furent  entière- 
ment renversées.  Leurs  mines  ont  donné  naissance  à 
Baie,  à  Windisch  et  à  Colniar,  bâties  dans  leur  voîsî» 
^age.  Âttila  ,  côtoyant  les  bords  dii  Rhin ,  traversa  la 
trernianie  supéileure,  aujourd^iui  l'Alsace  :  Strasbourg, 
Spire ,  Vorms,  ne  s'étoient'point  encore  relevées  depuis 
les  invasions  précédentes.  Il  pilla  et< saccagea  Mayence  ; 
il  vint  assiéger  Metz;  la  force  des  remparts  qui  résis- 
toient  à  toutes  les  attaques  ayant  rebuté  ses  troupes,  il 
se  retira  à  Scarpone,  forteresse  à  quatorze  milles  de 
Met% ,  et  envbya  de  là  des  détachemens  qui  prirent  et 
brûlèrent  Toul  et  Dieuse.  Cependant  les  murs  de  Metz» 
qui  avoient  été  ébranlés  par  les  machines,  ëlant  tom- 
bés d'eux-mêmes,  les  Huns  accoururent,  y  entrèrent 
le  7  d'avril 9  veille  de, Pâques,  égo^èredt  nn  grand 
nombre  d^hahîtans  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  emme- 
nèrent les  autres  avec  l'évêque ,  et  mirent  le  feu  à  la 
ville ,  qui  fut  réduite  eu  cendres ,  à  l'exceplion  d'une  cha- 
pelle de  saint  Etienne.  Il  n*e#pas  |>6ssible  de  suivre  par 
ordre  les  courses  des  Huiris/  On  sali  sènlement  que 
vastes  contrées  comprises  ontre  le  Tthin,  la  Seine,  la 
Marne  et  la  Moselle,  ressentirent  toute  la  iureur  de  ces 
peuples  féroces.  Gomme  Attila  s'annonçoit  pour  l'anii 
et  l'allié  des  Romains,  et  qu'il  pubHoit  que  son  dessein 
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iéloît  d*ëlabîîr  Clodebaud  roi  légitime  des  François,  et 
d'aller  ensuite  combattre  les  Visi^olhs  au-delà  de  la 
Loire ,  plusieurs  yïWes  romaines  lui  ouvrirent  d'abord 
leurs  portes.  Les  violences  qu^eltès  éprouvèrent  ayant 
répandu  la  terreur ,  les  autres  essayèrent  de  se  défendre. 
Mais  nul  rempart  ne  pou  voit  tenir  contre  ce  déluge  de 
barbares.  Tongres«  Reims,  Arras,  et  \â  capitale  du 
Vermandois  furent  emportées  de  force.  Trêves ,  autres- 
fois  la  plus  florissante  ville  des  Gaules,  mais  la  plus 
malheureuse  dans  ce  siècle  d  inv<isions  et  de  ravages,  fut 
saccagée  pour  la  cinquième  fois.  Les  partis  ennemisi 
dont  chacun  formoît  une  armée ,  dispersés  dans  les  cam- 
pagnes, portoient  de  toutes  parts  le  fer  et  le  feu.  Ce  fut 
dans  line  de  ces  courses  que  Cliildéric ,  fils  de  iMérovée, 
fut  enlevé  avec  la  reine  sa  mère,  et  délivré  aussitôt  par 
la  valeur  d'un  seigneur  françois  nommé  Viomade,  qui 
donna  dès-lors  à  ce  ppînce ,  âgé  de  seize  ans ,  nue  preuve 
éclatante  de  son  zèle  et  de  sa  fidélité.  Attila  s'avançoît 
vers  la  Loire.  Les  habitans  de  Paris  prirent  Talamie, 
et  alloient  abandonner  leur  ville ,  si  sainte  Geneviève , 
qui  vivoit  alor^,  ne  les  eût  rassurés  en  leur  promettant 
de  la  part  de  Dien  que  les  barbares  n'approc heroirnt 
pas  de  leur  lerritoire..  Celte  prophétie  fut  vérifiée  par 
l'événement.  Attila  ^  ayant  passé  la  Seine  dans  uiî  autre 
endroit,  alla  mettrèle  sîége  devant  Orléans. 

Sur  la  nouvelle  de  la  marche  d'Altila  vers  la  Gaule,  ^Vu/.  c«m. 
Aëtius  avoit  passé  les  Alpes,  ets'étoit  rendu  à  Arles  avec  v  , 
peu  de  troupes,  il  comptoit  sur  celles  qu  il  tronveroit^tft.cse. 
dans  la  province,  et  principalement  sur  le  secours  des        7^"  ' 
Visigotlis,  que  l  iutérêt  commun  devoit  réunir  avec  les    ^«'«f»  re^ 

•  l'uni  Jr^Hlùm 

Romains.  Mais ,  lorsqu'il  apprit  que  Théodoric ,  trompé  /.  4. 
par  les  fausses  protestations  d'Attila,  ne  faisoît  aucun  j^^^f'*'''^'" 
mouvement  pour  s'opposer  aux  progrès  du  prince  bar-  ijuvKBdg. 
liare,  il  lui  dépêcha  Avitus,  aiin  J^!  !e  lirer  de  cet  assou-  Tiil  Auilâi 
pissement.  A-vîtns ,  accoutumé  à  traiter  avec  Théodoric ^^•9' 
dont  il  avoit  gagné  Festime,  lui  représenta  que  son  inac- 
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tion  lui  seroit  funeste ,  qu'ÂUila  ne  cherchoît  qn^à 
viser  le»  Romains  et  les  Visigolhs  pour  les  accabler  p}ns 

facilement.  Il  lui  mil  sons  les  yeux  la  lettre  d'Altila  à  i 
Valentinien:  f^ous  voyez,  ajouta-t-îl,  quelle  confiance 
vous  devez  prendre  aux  paroles  d'AUila.  N'est-ci^  pas 
courir  à  voire  perte  que  de  vous  reposer  sur  la  foiéfun 
barbare  nusn  perfide  que  cruel  ^  Les  Goihs  doii  e/il  ils 
donc  rien  espérer  des  Huhs  ?  Ifonl-ils  pas  été  les  pre- 
mières victimes  de  leur  fureur?  Cette  nation  farouche 
ne  s'esi-elle  pas  d'abord  montrée  en  Europe  teinte  du 
sang  des  Goihs  ?  Prince,  ne  vous  abusez  pas  ;  vous  êtes 
V ennemi  naturel  des  Huns:  ils  vous  ont  fait  trop  de 
mal  pour  vous  pardonner  jamais.  Après  avoir  chassé 
vos  pères  des  bords  du  Danube,  ils  viennent  vous  pour- 
suivre  aux  extrémités  de  la  Gaule  pour  achever  d'exter-  ^ 
miner  votre  nation.  Théodoric  étoit  plein  tie*coiirage.  ' 
Convaincu  (le  la  mauvaise  foi  d'Attila ,  il  répondit  1 
les  victoires  de  ce  conquérant  sanguinaire  ne  l*effrayoient 
pas  ;  que  la  Providence  divine  avoit  fixé  un  terme  à  tous 
ses  succès  criminels ,  et  quAiUla  le  trouverait  dans  la 
valeur  des  V isigoths. 

Aussitôt  il  donne  ses  ordres.  La  crainte  d^oneinva* 
sion  prochaine  lui  rassemble  en  pen  de  temps  une  nom- 
breuse armée.  iHaisse  dans  ses  ëtats  qnatre  de  ses  fils, 
Frëueric,  Euric  ,  Ilotemer  et  Ilimméric;  et,  se  mettant 
à  la  tête  de  ses  troupes  avec  ses  deux  aînés,  Thorismond 
et  Théodoric  f  qui  voulurent  partager  le  péril  avec  leur 
père ,  il  marche  vers  Arles  pour  se  joindre  aux  Romains. 
Aëtius  avoit  déjà  dépêché  des  courriers  dans  toute  li 
Gaule  et  chez  les  peuples  alliés,  les  invitant  à  s'nnir  a 
lui  pour  écarter  l'horrible  tempête  qui  désoloit  TOc- 
cident  Toute  la  Gaule  prit  les  armes.  Mérovée  accourot 
avec  ses  François  ;  les  Bourguignons ,  les  Armorîqiw^f 
les  Létiens,  les  Ibrîons,  peuple  de  la  Vîndélicie,  les 
Ripuaires  (on  nommoit  ainsi  ceux  qui  habitoient  entre 
la  Meuse  et  la  Moselle  ) ,  des  Saxons  même  établis  vers  ' 
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les  bouches  (lu  Rhin,  et  cies  Sarmales,  dont' phisîeurs 
Cohortes  avoient  été  transférées  en  Gaule,  se  rendirent 
avec  une  incroyable  diligence  auprès  d*Aëtius.  IJ  se  vit 
bientôt  environné  de  tant  de  troupes ,  que  l'armée  d*Ât- 
tila  ,  déjà  beaucoup  moins  nombreuse  qu'elle  n'avoit  été 
d'al>ord  f  n^étoit  guère  supérieure  a  la  sienne.  * 
Dans  ces  désastres  publics,  la  charité  épiscopale  sup-  Sîd.t.^,  ep, 
pléoît  à  la  timidité,  ou  remédîott  à  la  perfidie  des  com- 1,'.  ^'  ^  ' 
mandans:  et  l'Effllse,  destinée  à  combattre  les  ennemis 

"Ct.       Cm  5^ 

invisibles,  s^occupoit  des  périls  temporels  de  ses  enians.  5«.  '  ' 
Sangiban ,  à  la  tête  d'une  troupe  d'Âlains,  comniandoit  ^j^^P^'P- 
dans  Orléans.  Mais  on  le  soupçonnoit  d^entretènir  avec  ^^'^^  "^"^^ 
Attila  de  secrètes  intelligences,  et  sou  inaction  aux  ap-  i^aUs.  re- 
proches de  Tennemi  confirmoit  ces  soupçons.  Ce  San- 
gibai\étoit,  selon  quelques  auteurs,  le  même  que  Sam-  J'J'J^'^ij'^^ 

roi  'des  Alains,  établis  dans  le  Valentinois,  dont  ro». 
nous  avons  déjà  parlé;  selon  d'autres,  c'étoît  le  ^'"^'ces- 
senr  d'Eocaric,  chef  d'une  autre  colonie  d'Alains, 
qn 'Aëtius  avoit  placé  vers  rembouchure  de  la  Loire. 
Anîanns^  qu'on  nomme  vulgairement  saint  Agnan, 
alors  éveque  d'Orléans,  prélat  respectable  par  ses  vertus, 
et  rempli  de  ce  courage  qu'inspire  le  mépris  de  la  vie 
présente,  prit  sur  lui  tons  les  soins  d*on  commandant. 
Avant  qu'Attila  eût  passé  la  Seine,  l'évéque  se  hâta  de 
relever  les  murs  de  la  ville;  il  fit  des  auias  de  vivres,  et, 
par  la  ferveur  de  ses  prières  et  de  celles  de  son  peuple, 
il  s'efforça  d'armer  le  ciel  contre  les  barbares.  P6ur 
presser  le  secours  d'Aëtius,  il  se  rendit  en  diligence  à 
Arles,  et  revint  se  renfermer  dans  Orléans,  résolu  d'y  ^ 
périr  avec  son  troupeau,  si  la  ville  n'étoit  pas  secourue. 
Bientôt  après  son  retour ,  les  Huns  arrivèrent;  ils  attà- 
quèrent  avec  fureur  la  partie  de  la  ville  qui  étoit  sur  la 
rive  droite  de  la  Loire;  ils  mirent  en  œuvre  toutes  les 
machines  alors  en  usage  dans  les  sièges,  et  livrèrent 
plusieurs  assauts.  Pendant  que  les  hommes  combattoient 
sur  les  murailles I  les  femmes  et  les  enfaos,  prosternés 
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avec  leur  évêque  an  pied  des  aatels,  élevaient  leurs 

cris  vers  Dieu,  et  imploroient  son  assistance.  Une  pluie 
orageuse  qui  dura  trois  jours  fît  cesser  les  attaques  ;  et 
le  prélat,  profitant  de  cet  intervalle,  alla  trouver  Attila 
dans  son  camp  pour  en  obtenir  quelque  composition. 
'  Il  fut  rebuté  avec  insolence.  L'orage  ayant  cessé,  les 

Huns  donnèrent  un  nouvel  assaut,  et,  redoublant  leurs 
efforts,  ils  enfoncèrent  les  portes  et  entrèrent  en  foule. 
I^s  habitans,  fuyant  de  foutes  parts,  n'attendoient  qne 
le  jpi liage  et  la  mort,  lorsqu'ils  entendirent  sonner  les 
trompettes  romaines,  et  virent  une  nouvelle  armée  qui, 
comme  si  elle  fût  descendue  du  ciel ,  fondoît  avec  rapi-. 
dité  sur  les  Huns.  G'ëtoient  Aëtius  et  Thëodoric ,  à  la 
tête  de  toutes  leurs  troupes,  lis  étoient  entrés  dans  la 
ville ,  de  Tautre  côté  de  la  Loire ,  en  même  temps  c|u*At- 
tila  y  entroit  par  la  porte  opposée.  Ce  barbare ,  qui  pas- 
soit  pour  invincible  dans  les  batailles,  faisoit  si  niai  la 
guerre,  il  étoit  si  peu  instruit  des  niouvemens  de  Teu- 
nemi,  qu'Aëtias  traversa  toute  la  Gaule  méridionale» 
et  vint  d'Arles  à  Orléans  sans  que  les  Huns  en  eussent 
aucune  connoissaïu  e.  l^cs  Romains  et  les  Yisigoths,  trou- 
vant les  Huns  en  désordre,  en  iunt  uu  horrible  carnage. 
Orléans  est  inondé  du  sang  de  ses  vainqueurs  ;  les  uns 
se  jettent  en  foule  bors  des  portes  ;  les  autres,  aveuglés  par 
la  terreur,  se  précipitent  dans  le  fleuve.  Le  saint  evéque, 
aux  yeux  duquel  les  barbai^es  étoient  des  hommes, cou- 
roît  de  toutes  parts  pour  arrêter  le  massacre  ;  il  sauva 
\m  ^rand  nombre  de  ces  malheureux,  qui  demeurèrent 
prisonniers.  Attila  ,  hors  tle  la  ville,  rallioit  les  fuyards; 
frémissant  de  fureur,  il  reprit  la  route  de  la  Belgique, 
et  Orléans  fut  alors  poiir  la  première  fois  le  rempart 
de  la  Gaule ,  et  le  terme  fatal  des  conquêtes  de  ses  en- 
nemis. 

« 

Jotv,.  tie  i-eb,  Aëtius  et  Théodoric  snivoient  Attila ,  sans  harceler 
^^^f^aïês.  re-      armée ,  se  croyant  fort  heureux  s^ils  pouvoient,  saos 

i*"4^         coup  férir,  le  conduire  hors  des  terre*  de  l'empire.  H 
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passa  près  de  Troyes,  qui  n'avoit  alors  ni  garnison  ni  Bach,  Heîg, 
inême  de  murailles.  Celte  ville  attribua  sou  salut  aux  TiiT.Anhn, 
ferventes  prières  de  saint  Loup*  ^on  ëvéque.  On  dît  que  ^^^^'^^ 
,  ce  saint  vint  avec  son  clergé  au-devant  du  roi  des  Huns; 
et  que ,  comme  Attila  se  vantoit  d^étre  h  fléau  de  Dieu, 
le  saint  répondit  quil  ne  jalloil  donc  pas  lui  résister,  • 
et  l'invita  même  à  venir  dans  sa  viile«  Oj»  ajoute  que  le 
barbare,  adouci  par  cette  soumission  «  passa  outre,  mais 
quil  obligea  l'évêque  de  raccompagner  jusqu'au  passage 
du  Rhin ,  promettant  de  le  renvoyer  alors ,  et  qu'il  lui 
tint  parole.  Tout  ce  récit  pourroit  bien  n'être  qu'un  tissu 
de  fables.  La  proximité  d'Aëtius  et  de  Thëodoric  pOuvoit 
empêcher  Attila  de  s'arrêter  au  pillage  de  Troyes.  Les 
deux  arniëes,  qui  marchoîent  à  peu  de  liistauce  l'uiie  de 
l'autre  I  étant  arrivées  dans  les  vastes  plaines  qui,  un 
siècle  après,  ont  donné  le  nom  à  la  province  de  Cham- 
pagne, le  roi  des  Huns,  honteux  de  se  relirer  en  fugitif, 
voulût  se  venger  par  une  bataille  de  l'adront  qu'il  avoit 
reçu  à  Orléans.  Le  terrain  ne  pouvait  être  plus  favorable 
pour  déployer  la  cavalerie  des  Huns.  Ces  plair^es,  au 
rapport  de  Jornandès ,  s'étendoieiit  en  longueur  à  cin- 
quante lieues  sur  trente-cinq  de  largeur.  Il  les  nomme 
champs  tatalaunigues^  ou  plaines  de  Mauriac,  déjà  signa- 
lées par    victoire  VF  Aurélien  sur  Tétricus.  Les  modernes 
ne  s'accordent  pas  sur  la  posîliun  précise  de  ce  lieu  ;  les  ' 
lins  croient  que  cette  fameuse  bataille  se  livra  près  de 
Méri ,  au  diocèse  de  Troyes  >  «ntre  ta  Marne  et  )a  Seine  ; . . 
les  autres  au-delà  de  la  Marne,  près  d'un  village  encore  • 
appelé  Mauruy  dans  le  diocèse  de  Chàlons. 

Attiia,  inquiet  du  succès  d'une  si  importante  joamée,  '^^J^'^^''  'J*^- 
eonsulta  ses  devins.  Ils  lui  répondirent  «ne  les  entrailles  f  8,  it  *.  ^ 
des  victimes  ne  lui  promettoîënt  pas  la  victoire,  mais  ^ 
que  le  chef  des  ennemis  y  perdroil  la  vie.  11  se  persuada  li-  .  ^  , 
que  cette  prédiction  tomboit  sur  le  général  romain;  et,  /. c.  5. 
comme  Aëtius  éuAt  le  principal  obstacle  à  ses  desseins , 
il  ne  balança  pas  d'acheter  ii^  uiort  Uc  ce  grand  c;ipiuiae 
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par  la  perte  â*one  partie  de  son  armée.  D'ailleurs,  plnt 

impie  que  superstitieux,  il  ne  comptait  pas  assez  sur 
riofaillibiiitë  de  ses  devins  pour  perdre  Tespérance  de 
la  victoire.  Cependant ,  afin  d'abréger  le  temps  dd  com- 
bat, et  de  se  préparer  une  ressource  dans  l'obscDrité  de 
la  nuit ,  en  cas  de  mauvais  succès,  il  résolnt  de  ne  livrer 
bataille  que  quand  le  jour  seroit  fort  avancé.  Les  deux 
armées  étant  campées  en  présence  Tune  de  l'autre,  la 
nnit  qui  précéda  la  bataille,  deux  partis  très-nombreux, 
l'un  de  François,  l'autre  de  Gëpides ,  s'étant  rencontrés, 
se  battirent  avec  tant  d'acharnement,  qu'il  eu  resta 
quinze  mille  sur  la  place.  Entre  les  deux  camps,  sur  la 
gauche  des  Romains,  s'élevoit  un  tertre  dont  il  étoit 
avantageux  de  se  saisir.  Attila  y  envoya  un  détachement 
de  ses  troupes;  mais  Aëtius,  et  Thorismond^  ÛU  de 
Théodoric,  les  prévinrent,  et  les  obligèrent  de  se  retirer 
avec  perte. 

Jom.de reb.  Le  Toî  dcs  Huus ,  voyaut  ses  troupes  étonnées  de  ce 
jg.  premier  écbec,  fit  assembler  ses  principaux  officiers,  et 
leur  purla  en  ces  termes  :  «  Braves  et  invincibles  guer- 
«  riers,  ce  seroit  vous  faire  injure  que  d'entreprendre 
«  de  vous  inspirer  du  courage  et  de  la  confiance  en 
«  votre  générai.  Après  avoir  conquis  sons  mes  ordres 
^  une  grande  partie  de  l'univers,  vods  devez  savoir  qui 
'  «  je  suis,  (t  je  ne  puis  oublier  qui  vous  êtes.  Laissons 
«  les  eucouragemens  vulgaires  à  ces  géaécaux  mal  as- 
.  <c  surés  qui  traînent  après  eux  des  âmes  timides,  ac- 
ff  coutuniées  à  dormir  dans  le  sein  de  la  paix.  Yotre 
«  état  natiuol,  c  est  la  guerre;  votre  plus  dotice  passion, 
»  c'est  la  vengeance.  Une  bataille  est  pour  vous  im  jour 
«  dé  féte  ;  célébrons  celle  -  ci  avec  joie.  Voilà  vos  vic^ 
«  times ,  immolez^les  à  votre  {gloire ,  aux  mânes  de  vos 
<(  compagnons  qu'ils  ont  égorgés  par  surprise.  Ici  la 
«  bravoure  n'a  rien  à  craindre  de  la  ruse  et  de  l'artifice: 
«  ces  vastes  campagnes. ne  peuvent  recélër  aucune  emr 
«  buocade  ;  tout  est  ouvert ,  tout  est  assuré  à  la  valeur. 
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«  Qa*est-ce  que  cette  troupe  que  vous  allez  combaltre? 
V  Un  amas  confus  de  nations  foibles,  efféminées ,  qui 
«  se  craignent,  qui  se  détestent  les  unes  les  antres»  qui 
«  souhaitent  mutuellement  leur  perte ,  et  qui  se  déchi- 
«  roient  par  la  guerre  avant  que  la  crainte  de  vos  armes' 
«  les  eût  réunies  et  comme  resserrées  ensemble,  lis 
«  tremblent  déjà  avant  la  bataille.  C'est  la  terreur  q\fi 
«t  leur  a  prêté  des  ailes  pour  courir  à  cette  éminence; 
«  lisse  repentent  de  s'être  engagés  dans  ces  plaines;  ils 
«  cherchent  des  lieux  élevés  pour  être  hors  de  la  portée 
«  de  vos  traits 9  et  voudroient  pouvoir  se  cacher  dans 
«  les  nues.  Nous  connoissons  déjà  les  Romains  ;  je  ne 
«  crains  que  la  promptitude  de  leur  fuite  ;  sans  at- 
«  tendre  les  premieis  coups,  ils  ont  coutume  de  fuir 
«  devant  la  poussière  que  font  lever  les  pieds  de  nos 
«  chevaux  ;  ne  leur  laissez  pas  le  temps  de  se  mettre  en  • 
«  bataille  ;  jetez-vous  sur  leurs  bataillons ,  sur  leurs  es^ 
«^cadrons  ilotlans  ,  et ,  sans  vous  arrêter  à  poursuivre 
«  sur  eux  votre  victoire ,  chargez  les  Alains  ,  les  Fran- 
«  çois,  les  Yisigoths;  ce  sont  ceux-là  ^euls  qu'il  est  besoin 
<c  de  vaincre  ;  ce  sont  la  les  nerfs  de  cçtte  armée  :  tout 
«  le  reste  tombera  avec  eux.  Songez  que  votre  destin  ne 
«  dépend  pas  de  l'ciinenii  ;  nuls  traits  ne  pimrrunt  at- 
«c  teindre  celui  que  Mars  réserve  pour  chanter  Thymne 
<c  de  la  victoire  :  celui  qui  doit  mourir  »  trouvera  la 
«  mort  hors  du  péril.  Cest  dans  cette  carrière  que  la 
i<  fortune  a  suspendu  la  couronne  due  à  vos  exploits  pas- 
«  ses  ;  elle  ne  vous  a  sauvés  de  tant  de  batailles  que 
«  pour  vous  récompenser  ici  par  un  triomphe  glorieux. 
«  C'étoit  pour  vous  conduire  en  ces  lieux  qu'elle  bu- 
«f  vroit  à  vos  ancêtres  la  route  des  Palus-Méotides ,  fer- 
«  mée ,  inconnue  pendant  lant  <le  siècles.  Ce  champ  de 
<c  bataille  étoit  le  théâtre  de  gloire  que  nous  promettuieut 
*     «  tant  de  succès  inouïs.  Ârmei^vous  d\me  noble  fureur; 
«  atireuvez  -  vous  de  sang ,  rassassiéz- vous  de  carnage; 
«  Que  celui  (jui  se  sentira  atteint  d'une  blessure  mor- 
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«  telle  nVxpire  qu^après  avoir  immolé  son  ennemi 

«  J  irai  le  premier  à  la  charge  :  meure  quiconque  reiu- 
a  sera  de  suivre  Âttiia  !  » 
jom.th:rch.    Après  ces  paroles  ilrang^ea  son  armée.  Il  se  réserva 
57,'  58, 4 o!  '    centre  avec  ses  Huns,  et  plaça  les  antres  nations  sur 
Theoph.p.  les  ailes.  Ardaric,  à  la  tilte  des  Gépides ,  commandoit 
^*rax;{od.  Taile  droite;  Valamir  étoît  à  l'aile  gauche  avec  ses  Os- 
rai^i  ô,  ep,  trogoths.  Aëtius  et  Théodoric ,  animés  d'une  émulation 
1^  ^        mutuelle  ,  se  disposoient  aussi  à  signaler  leur  valeur. 
Freciiij.  t.  Aëtius  prît  le  commandement  de  Taile  gauche ,  où  il 
^'VaitT  >«-  P^**Ç^      Romains  ;  Théodoric ,  suivi  des  Visigolhs ,  se 
rum  fvanc.  mit  à  la  tête  de  l'aile  droite.  Sangiban ,  dont  ils  se  dé- 
TilLAuila^  fioieut ,  fut  placé  au  centre  avec  les  Alains  et  les  autres 
mn.  11.      auxiliaires ,  afiu  qu'étant  ainsi  enfermé ,  il  fût  forcé  à 
faire  son  devoir.  Jamais  FEurope  n'avoit  vu  des  armées 
si  nombreuses  en  présence  Tune  de  l'autre.  C'étoit  le 
nord  et  le  midi  qui  venoient  s'enlre-choquer  avec  fureur: 
1  ambition  d  un  seul  iiomme  alloit  faire  périr  des  na- 
tions entières  ,  et  détniire  en  peu  d'heures  ce  que  la 
nature  s^étoit  efforcée  de  produire  et  de  former  pendant 
une  longue  suite  d'années.  Attila  ,  à  la  tete  de  tant  de 
rois,  s'annonçoit  comme  le  niaUre  du  monde.  Aclius, 
le  défenseur  de  l'Occident,  le  fléau  des  barbares,  nourri 
dans  les  combats ,  et  toujours  vainqueur  ,  brûloit  d*Im- 
patience  de  couronner  tant  d'exploits  par  une  illustre 
victoire  ;  et  Théodoric  ,  qui  avuii  s\\  fonder  d^^ns  la 
Gaule  le  royaume  des  Yisigoths ,  vouloit  le  cimenter 
dn  sang  des  Huns  dans  cette  mémorable  journée.  Les 
plaines  ,  hérissées  de  fer  plus  loin  que  la  vue  ne  pou  voit 
s'étendre  ,  présentoient  un  spectacle  terrible  qui  de- 
vint bientôt  affreux  par  la  rage  des  combattans.  I#*his- 
toire  n'a  pas  entrepris  de  transmettre  à  la  postérité  le 
détail  d'une  bataille  dont  les  circonstances  particulières, 
confondues  et  ensevelies  dans  une  foule  si  prodigieuse , 
ont  dû  échapper  même  à  la  connoîssance  des  génériux. 
Elle  se  contente  de  dire  que  jamais  en  si  peu  de  temps 
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.  on  ne  vit  tant  d'exemples  divers  d'une  impétueuse  et 
cpiniâtre  fureur.  Un  ruisseau  qui  traversoît  la  plaine 

fut  bientôt  gonflé  de  sang,  et  les  blesses  qui,  mourant 
de  soii  f  se  traînoîeni  sur  les  rives ,  y  ezpîroient  eu  bu- 
vant ses  eaox  corrompues.  Les  Romains  et  les  Yisigoths^ 
se  disputèreut  par  des  efforts  incroyables  Tlronneur 
de  la  victoire  ,  et  chaque  historien  en  attribue  la  plus 
grande  part  a  sa  naiion.  Les  Romains  mêmes  conviens 
nent  que  Théodoric  contribua  puissamment  au  succèa 
de  la  bataille  ^  dans  laquelle  il  termina  glorieusement 
sa  vie.  Ce  prince,  avancé  en  âge,  mais  plein  de  feu  et 
,     de  vigueur ,  courant  de  rang  en  rang  pour  anîmer^es 
soldats ,  fat  abattu  de  cheval  et  foulé  aux  pieds  de  ses 
cavaliers.  Ce  fut  un  officier  ostrogoth ,  nommé  Andage 
de  la  race  des  Amales ,  qui  le' perça  d'uo  dard.  Les  Vi- 
sigoths,  dans  le  tunniltc  île  1  action  ,  ne  s'aperçurent 
pas  de  la  chule  de  leur  roi ,  et  conliuuèrent  à  combattre 
avec  courage.  Après  avoir  enfoncé  les  Ostr^igoths ,  qu^ils 
avoient  en  face ,  ils  chargèrent  les  Huns  en  iiaoe  avec 
tant  de  vigueur ,  qu'Attila  lui* même  courut  un  grand 
risque.  Effrayé  pour  la  première  fois  de  sa  vie,  il  ût 
sonner  la  retraite  à  la  6n  du  jour. 

Le  camp  des  Huns  étoit  environné  de  leurschariots,  qui 
formoient  une  palissade  impénétrable.  Attila  les  rem« 
plît  de  tireurs  d'arc;  il  en  garnit  encore  toutes  les  ave- 
nues du  camp  pour  en  défendre  les  approches.  Cepen- 
dant Thorismond ,  fils  de  Théodoric,  qn*une  bouillante 
valeur  avoit  emporté  au  milieu  des  escadrons  ennemis, 
revenant  dn  combat  au  commencement  de  la  nuit,  prit 
le  camp  d'Attila  pour  celui  des  Visigoths ,  et  ne  s'aperçut 
de  son  erreur  que  lorsqu'il  se  vit  attaqué.  Comme  41  se 
défendoit  avec  courage ,  il  reçut  à  la  téte  une  blessure 
qui  Pabattit  de  son  cheval  ;  mais  il  fui  sauvé  par  ses  ^qp,s. 
Aëtins  courut  la  même  fortune;  il  se  trouva  enveloppé 
d'ennemis,  et  ne  dut  son  salut  qu'à  la  même  obscurité  ' 
qui  Tavoit  séparé  de  ses  troupes;  il  revinit  à  son  camp 
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sans  savoir  qui  de  lui  ou  d'Attila  étoit  le  vainqueur,  et 
fit  passer  la  nuit  à  ses  soldats  sous  les  armes.  Le  lende-* 
main,  les. premiers  rayons  du  jour  découvrirent  aux 
yeux  (les  deux  armées  le  spectacle  le  plus  hoi  rii)le  et  le 
plus  aftligea lit  pour  rhumanite.  Dans  toute  cette  vaste 
étendue  qu^avoient  occupée  les  deux  armées  la  terre 
étoit  jonchée  de  cadavres.  Trois  cent  mille  hommest 
^        selon  les  uns,  et  selon  ceux  qui  réduisent  au  moindre 
\        nombre  la  perte  des  deux  armées,  cent  soixante  et  deux 
mille  hommes,  couchés  sans  vie ,  et  la  plupart  défigurés 
par  de  crnelles  blessures,  condamnoient,  par  un  sanglant 
et  glTreux  exemple,  cette  ra^e  inhumaine  qui  anime  les 
mortels  à  s'entre-détruîre.  Les  roumains  et  les  Visigoths 
ne  se  reconnurent  vainqueurs  que  lorsqu'ils  virent  At- 
tila se  tenir  enfermé  dans  son  camp.  Cependant  ce  prince, 
tel  qu^un  lion  qui ,  du  fond  de  sa  tanière ,  effraie  encore 
de  ses  rugissemeus  les  chcisseurs  qui  l'ont  poursuivi,  faî- 
soit  retentir  ses  retranchemens  tiu  son  des  trompettes  et 
des  autres  instrumens  de  guerre, comme  s'il  eût  été  prêt 
à  sortir  à  chaque  instant*  De  dessus  ses  chariots  partoit 
sans  cesse  une  grêle  de  flèches  qui  écartoit  les  ennemis. 
On  prit  le  parti  de  le  tenir  assiégé,  dans  Tespérance  île  le 
réduire  par  famine.  Ce  fut  alors  qùe ,  pour  n  e  pas  tomber 
dans  un  indigne  esclavage ,  après  avoir  été  le  maître  de 
tant  de  rois,  il  fit  dresser  au  milieu  de  son  camp  un 
cher  des  selles  de  ses  chevaux,  à  desiciu  de  s  v  hrûler 
lui-même  dès  qui!  se  verroit  réduit  à  la  nécessité  de 
périr  ou  de  se  rendre. 

Jorn.de  f-ei,    L'abscnce  deThéodoric,  dont  la  mort  étoit  encore 
i  uUs.' re~  ignorée,  causoît  à  ses  deux  fils  de  mortelles  inqnîétades. 

il'i!  -^""^^^  Après  avoir  long-temps  attendu ,  ils  le  firent  chercher 
;^ur  le  champ  de  bataille,  où  il  fui  enfin  trouve  sous  un 
monceau  de  cadavres.  On  célébra  ses  funérailles  à  la  vue 
des  ennemis  avec  tous  les  honneurs  militaires,  et  les 
Visigolhs  mêlèrent  leurs  larmes  .  ang  des  Huns  doot 
ils  étoicut  couverts.  Ce  prince  mérituit  leurs  regrets.  H 
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avoit  régné  avec  gloire  pendant  trente-deux  ans ,  et  s'é* 

toit  rendo  ànssi  cher  à  ses  sujets  que  redodUible  mx  , 

Romains.  Au  Tnitieo  de  cette  pompe  fonèbre ,  Thorîs^ 

I  roond ,  l  aine  de  ses  fiîs,  fut  proclamé  roL  (3e  prince, 
aussi  brave  que  son  père,  embrasé  du  désir  de  le  ven- 
ger, vouloit  de  sa  sépulture  courir  à  l*attaque  dn  camp 
d'Attila  ;  mais  il  crut  ne  devoir  rien  entreprendre  sans  - 
consulter  Aetius»  dont  il  respectoit  les  taleiis  et  l'expé- 
rience.  Ce  générai  politique,  après  s'être  servi  des  Yisi- 
goths  et  des  François  pour  arrêter  Attila,  ne  songeoit 
plus  qu'à  les  éloigner.  Il  craignoit  que  deux  princes 

j  tels  que  1  iiorisniond  et  Merovëe  ne  voulussent  recueillir 
le  fruit  du  succès,  et  qu'ils  ne  s'unissent  pour  achever 
de  détruire  en  Gaule  la  pnissance  romaine.  Dans  eette 

'  pensée,  il  conseilla  au  nouveau  roi  de  retourner  pronip- 
tenient  dans  ses  états,  lui  représentant  qu  il  y  avoit  laissé 
quatre  frères ,  très-capables  de  s'emparer  dé  la  couronne 
en  son  absence,  s'il  leur  laissoit  le  temps  de  sentir  lenrs 

I  forces  et  de  lurmer  leur  complot.  Eu  même  temps, 
pour  flatter  ia  vanité  de  ce  jeune  prince,  il  honora  sa, 
valeur  d'une  fécompense  militaire ,  digne  par  sou  prix 
d'être  offerte  à  an  roi  :  c'étoit  un  bassin  d'or  pesant  cinq 
cents  livres.  Thoi  lsniuiul  prit  aisément  lessentimeus  de 
défiance  que  lui  inspiroit  Aëtius;  il  partit  aussitôt  avec 
ses  Visigoths  pour  retourner  à  Toulouse ,  où  les  témoi* 
gnages  de  joie  et  de  tendresse  qu'il  reçut  de  ses  frères 
étouffèrent  les  soupçons  aussi  prouiptement  qu  il  les  avoit 
conçus.  La  même  ruse  réussit  auprès  de  Mérovée.  Aëtius 
loi  fit  craindre  les  intrigues  de  Clodebaud;  et  par  ce 
double  artifice  il  se' défit  de  ces  secours  qui  pouvoient 
devenir  dangereux. 

L'éloignement  des  deux  nations  étrangères,  les  plus  Joni  det-eè. 
puissantes  de  celles  qui  s'étoient  jointes  à  Aëtius,  dimi-^^'^'^^'^'*^^ 
nuoil  considérablement  ses  forces.  Mais ,  dans  l'élat  ou  nun  franc, 
se  trouvoit  le  roi  des  Huns,  il  en  rcstoit  assez  aux  Pio-  **'  ^ 
uiams  pour  mettre  ce  prmce  hors  d'état  de  rien  entre-*  mt.  i3 , 


I 
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Marcien,  prendre.  Des  cinq  cent  mille  honiiaes  qui  avoieiU  suivi 
Mi^  Wusi.  Attila  aa  sortir  de  son  pays ,  ii  en  avoit  sans  doate  perdu 
4*39'^'  grand  nombre  dans  les  diverses  attaques  des  forts  le 

lon^  du  Danube.  Ce  prince  barbare  estimoit  le  temps 
plus  que  les  hommes ,  et  clans  la  rapidité  de  ses  conquê- 
tes il  prodigaoit  le  sang  de  ses  soldats.  Les  marches  for^- 
cées,  la  disette  y  les  maladies,  en  avoient  encore  fait  pér 
rir  un  grand  nombre  avant  que  d'entrer  dans  la  Gaule. 
11  en  ëtoit  resté  un  corps  nombreux  dans  Tillyrie ,  où  ils 
forent  défaits  cette  année  même  par  Ardabure.  Qa'oa 
y  ajoute  les  pertes  inévitables  dans  la  prise  et  le  saccage- 
ment  de  tant  de  places,  dans  le  sîëge  d'Orléans,  dans  la 
surprise  qui  obligea  les  Uuns  d'abandonner  cette  ville  ^ 
et  le  carnage  qu'ils  essuyèrent  dans  la  plus  sanglante  ba- 
taille qui  fàt  jamais ,  on  ne  sera  pas  étonné  qu'Aëtius 
ait  congédié  plus  de  la  moitié  de  ses  troupes,  et  que 
Grégoire  de  Tours  ait  dit  qu'Attila  se  retira  peu  accom- 
pagné. Ce  prince,  ayant  appris  la  retraite  des  Visigoths 
et  des  François ,  pensa  d'abord  que  ce  n*étoît  qu'ooc 
feinte  pour  1  attirer  hors  de  son  camp  ;  mais ,  lorsqu'il  en 
fat  assuré ,  ii  se  mit  en  campagne ,  et ,  marchant  en  bon 
ordre ,  parce  qu'il  étoit  suivi  d' Aëtius ,  il  regagna  le  Bbîo 
en  diligence ,  et  retourna  dans  ses  états  par  la  Pannonie, 
en  côtoyant  encore  le  Daniibe.  Quelques  auteurs  ont  ccril 
qne  dans  ce  retour  il  saccngea  Langres  et  Besançon ,  et 
qu'Aëtius,  aussitôt  après  la  bataille,  s*étoit  retiré  dana 
la  province  lugdunoîsc,  on  même  en  Italie.  L'un  et  Tsii* 
tre  de  ces  faits  sont  également  dépourvus  de  vraisem- 
blance, il  est  beaucoup  plus  probable  qu'Aëtins  ne  fut 
pas  assez  malhabile  pour  s^exposer  a  perdre  le  firuit  de  sa 
victoire  ;  qu'il  ne  revint  à  Arles  (ju  après  avoir  vu  Attil* 
au-delà  du  Rhin  ;  et  que,  si  Laogres  elBesançon  ontéte 
saccagées  par  Attila ,  ce  n'a  pu  être  qne  lorsque  ce  prince 
entra  dans  la  Gaule ,  et  quHl  ruina  tant  d'autres  villes. 
Tel  fut  le  succès  de  cette  expédition  y  qui  laissa  dans  tout 
rOccident  une  impression  d'horreur  et  d'épouvante 
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que  le  nom  d'' Attila  renouveJie  encore  après  tant  de 
siècles. 

Les  ravages  d'Attila,  et  le  séjour  de  rarmée  mèmeSid.i.i,ep, 
d*Aëtias,  qui  subsistoit  aux  dépens  de  la  Gaule ,  avoient  ^ialm^carm. 
réduit  celle  piovince  à  nn  état  déplorable.  Pour  la  i  uî* 
ner  a  jamais  u  ne  lalioU  plus  qu  un  latendaut  a\fare         rv'  r 
qui,  à  la  faveur  de  ces  troubles,  auroit  achevé  de  tirer  j^chi^i^ 
le  sang  des  peuples ,  et  se^eroit  enrichi  du  reste  de  leurs  TtUL  fiaient. 
dépouilles.  Ce  fut  le  seul  fléau  que  n'éprouva  pas^  cette  Jic m  acar/^ 
malheureuse  contrée  :  elle  trouva  au  contraire  dans  Té-  ^g^*  ^"^  ^ 
qoité  et  dans  la  sagesse  de  Tonance  Ferréol.  un  sonla-    ,  ^ 
gemeiit  qu'elle  pouvoit  à  peine  espérer.  Ce  magistrat , 
•digne  de  toute  la  reconnoissance  de  la  postérité,  étant 
alors  préfet  de  la  Gaule,  sut  y  établir  un  si  bon  ordre, 
que,  loin  d'être  obligé  d'imposer  de  nouvelles  taxes,  il 
dimiiina  ks  anciennes.  Aclit  et  fécond  en  cxpédiens  pour 
le  bien  des  peuples,  il  réparoit  les  maux  que  causoit  la 
guerre.  Aussitôt  après  le  passage  des  armées ,  les  cam* 
pagnes  reprirent  une  foce  riante  ;  et  la  terre  qui  recèle  ses 
trésors ,  et  dont  les  plus  cruels  ennemis  ne  peuvent  dé- 
truire que  la  suriace ,  se  vit,  dès  Tannée  suivante ,  cou- 
ronnée de  fruits  et  d'abondantes  moissons*  Sidoine  rap« 
porte  qu'après  la  retraite  d* Attila,  les  Gaulois  firent  k 
Ferréol  une  sorte  de  triomphe -plus  flatteur  q  ue  la  ma- 
guihceuce  des  anciennes  pompes  romaines;  et  qu'ils  le 
portèrent  sur  leurs  épaules  dans  un  brancard  avec  de 
grands  applandîssemens.  Il  étoit,  par  sa  mère,  pettf-fils 
de  Syagrins,  consul  en  002  ,  et  préfet  d'Italie  pendant 
trois  ans.  Sa  femme  Papianilie  étoit,  selon  quelques  au- 
teui% ,  fille  d'Avitus  qui  fut  empereur.  Ce  qui  a  pu  le 
faire  croire,  c'est  qu'elle  portoit  le  même  nom  que  la 
femme  de  Sidoine ,  qui  étoit  en  effet  la  fille  d'Avitus. 
Ce  grand  homme  floit  à  sa  renommée  plus  qu'à  toute 
autre  raison  l'honneur  que  lui  a  fait  un  de  nos  histo-  ^ 
riens  de  le  prendre  pour  la  tige  d  "  ia  troisième  race  de 
nus  rois.  Après  avoir  si  bien  servi  l'état ,  il  passa  yue  heu-  . 
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rense  vieillesse  dans  la  retraite  et  dans  la  pratique  Hes 

vertus  chrétiennes.  Un  passade  de  Sidoine  mal  euteudii 
a  fait  penser  à  quelques-uns  qu'il  éloit  mort  évêque  d'Ar- 
les. Ses  vertus,  en  lui  procurant  une  gloire  véritable , 
lui  ont  encore ,  après  sa  mort ,  fait  prêter  des  titres  qui 
n'Ait  d'autre  fondeiiienl  que  le  respect  dû  à  sa  mé- 
moire. 11  eut  trois  ûls,  Tonauce,  liorice  et  Firmiii, 
dont  le  mérite  fut  enseveli  dan|  les  désordres  et  les  ténè- 
bres des  temps  où  ils  vécurent.  Il  parut  cette  année  une 
comète  qui  commença  de  se  iaire  voir  le  i8  juin ,  et 
qu'on  apercevoit  encore  le  premier  d'août.  11  y  eut  en 
Galice  de  fréquens  tremblemens  de  terre.  Yalentinien 
soulagea  l'Afrique  opprimée  par  les  Vandales ,  et  fit  dés 
libéralités  considérables  à  ceux  que  les  ravages  de  ces 
barbares  a  voient  réduits  à  l'indigence. 
Theod.  Ucu    Dès  le  mois  d'avril ,  Marcien  avoit  envoyé  Tatien , 
/.  a ^  préfet  de  Constautiuople ,  olTrir  à  YalentiinLU  toutes 
^ Cod  Jutt       i^^'ces  de  l  Orient,  et  l'assurer  d'une  parfaite  corres- 
/  I ,  tiu  9*,  pondance.  On  en  vit  les  effets  l'année  suivante.  Mais 
Ug.  Marcien  employa  celle-ci  h  terminer  une  affaire  im- 
^TU  11  Ug  P^*'*'^"**^         intéressoit  ton'e  l'Eglise.  Depuis  le  con- 
jr.  *   '    '  ciliabule  jd'Kphese ,  l'hérésie  d  Eulychès  triomphoiU 
^^'^         Tliéodose  Tavoit  appuyée  jusqu'à  la  6n  de  sa  vie,  et 
Tkeoph,  p.  rimpétucux  Dioscore  employoît  tout  ce  qu'il  avoit  de 
*6e</r.yt». 345.  pouvoir  a  persécuter  les  évr(|iies  calholitjnes.  Pulchërîe 
jl^^*^"* n'eut  pas  plus  tôt  placé  INlarcien  sur  le  trône,  qu'elle 
Bamnius.  ]ai  couseilla  de  sanctifier  les  commencemens  de  son 
ro'ru         règne  en  reparant  les  maux  qu'avoit  causés  raveugte 
'fnt^!^^^'  prévention  de  son  prédécesseur.  Marcien,  par  d(îs  lettres 
j/cnp  just.  circulaires  datées  du  17  de  niai,  convoqua  un  nouveau 
«r«.?iïi.li^  concile  général  à  Nicée  en  Bithynie  pour  le  premier  de 
art.  \Hsuiy.  septembre.  Cette  convocation  mit  en  mouvement  à  Con- 
vriens     slantillupie  les  i)arlisans  d  EutvchèS.  Ils  formoient  des 
£       convenlicules  eu  divers  lieux  pour  se  concerter;  ils 
didc^c  ^^i'  P^'^*^'*^^  jusqu'au  pied  des  autels  l'esprit  de  division 
*  '     et  de  cabale ,  applaudissant  par  des  acclamations  à  leurs 
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prédicateurs,  înlerroitijjant  les  antres  par  leur  Uimulte. 
L'empereur  fui  <^ligé  de  défendre  ces  factions  scanda- 
leuses ,  sous  peine  dn  dernier,  supplice.  Cependant  les 
évêques  se  rendoîent  à  Nîcëe;  et  comme  une  infinité 
de  clercs,  de  moines  et  de  laïcs  altachés  à  la  doctrine 
d'Eutychès  y  acconroient  de  toutes  f^rts  pour  troubler 
le  concile,  Pulchérie  donna  ordre  à  Stratège,  consulaire 
de  Bithynie ,  de  chasser  de  la  ville  cette  foule  turbulente 
et  séditieuse.  Marcien ,  a  la  prière  des  légats  du  pape , 
qoi ,  craignant  l'audace  de.  Dfoscore  ^  dëclaroient  qu'ils 
R^assisteroient  pas  au  concile,  si  Tempereur  n*assuroit  par 
sa  présence  la  liberté  des  suffrages,  transféra  le  concile 
à  Chalcédoine,  parce  que  les  courses  des  Huns  dans 
riUyrie  l'empéchoient  de  s'éloigner  de  Constantinople. 
On  s'assembla  dans  Téglise  de  Sainte-Euphémie,  située 
dans  un  lieu  très-agréahk ,  a  deux  stades  du  Bosphore. 
Le  concile  s'ouvrit  le  huitième  d'octobre.  Dix-neuf  des 
premiers  officiers  de  1-empire  y  assistèrent  pour  ntain- 
tenir  le  bon  ordre.  Il  s*y  trouva  six  cent  trente  évéques, 
d'autres  disent  cinq  cent  vinp^t  :  dans  les  actes  on  ne  lit 
les  noms  que  de  trois  cent  soixante.  Tons  ces  prélats 
étoient  sujets  de  l'empire  d'Orient,  excepté  deux  évéqnes 
Afrique ,  et  les  quatre  légats  dn  pape  qui  présidèrent. 
AnatoUus  ,  evtque  de  Constantiiiople ,  n'eut  séance 
qu'après  les  légats.  La  désolation  de  TOccident  ne  permit 
pas  aux  iévéques  de  quitter  leurs  églises.  Ce  concile  ré- 
para le  scandale  du  conciliabule  d'Ephèse.  La  doctrine 
(i'Eutychès  fut  condamnée  ;  on  renouvela  en  même  temps 
la  condamnation  déjà  portée  contre  Nestorius  :  Dioscore 
fut  frappé  d'anathème  et  déposé.  Les  autres  évêques  qui 
s'étoieut  unis  à  lui  contre  Fia v un  protestèrent  qu'ils 
avoient  cédé  à  la  violence,  demandèrent  pardon  de  leur 
foiblesse,  çt,  ayant  prononcé  anathème  contre  £uty« 
chès,  furent  réconciliés  à  l'Eglise.  On  déclara  que  la 
lettre  de  saiiit  Léon  à  Flavîen  contenoit  la  foi  la  plus 
pure  sur  le  mystère  deilncarnation,  et  cette  lettre 
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forma  la  défînîtioQ  du  concile  contre  Terreur  d^Ealychès. 

L'empereur  assista  en  personne  à  la  sixième  session^ 
qui  fut  tenue  le  25  d'octobre.  Il  s'en  titoit  absenté  jusque- 
là  pour  laisser  aux  évêques  une  entière  liberté  sur  ce 
qui  regardoit  la  décision  du  poiot  de  foi.  Il  harangua 
en  langue  latine  ^cVtoit  encore  celle  de  Tempire ,  et  son 
discours  fut  inter[)iété  vn  grec  en  faveur  des  évêques 
orientaux ,  dont  le  concile  étoit  composé.  Ce  qui  marque 
l'attention  de  Téglîse  romaine  à  soutenir  son  rang  de 
primanté ,  c*est  que  Jalieif}  évéque  de  Cos,  légat  da  saint- 
sîége ,  quoiqu'il  fût  Grec ,  qu^il  s&i  parfaitement  cette 
langue,  et  qu'il  parlât  a  des  Grecs,  ne  s'exprima  qu'en 
latin;  et  un  autre  évêque  lui  ser  voit  d'interprète  «parce 
qu'il  étoit  de  la  roaîesté  de  l'église  romaine  de.  ne  point 
emprunter  une  langue  qui  loi  étoit  étrangère.  L'empe- 
reur [>iotesta  qu'à  rcxeuiple  de  Constantin,  îl  n*avoit 
voulu  entrer  dans  cette  sainte  assemblée  que  pour  ap- 
puyer de  l'autorité  impériale  les^^uffrages  des  évêques, 
el  nultement  pour  les  contraindre  :  il  exhorta  les  prélats 
à  ne  considérer  que  la  vérité  et  la  tradition  de  TEglise; 
il  fit  lire  la  dcfinitioa  de  foi  arrêtée  par  le  tuncile;  clic 
fut  souscrite  par  tous  les  évêques,  qui  protestèrent  ensuite 
à  haute  voix  que  leur  souscription  étoit  libre  et  vokip- 
taire.  Entre  autres  louanges  qu^iis  donnèrent  à  Feoipc- 
rcur  cL  à  l'impératrice  dans  leurs  acclamations ,  ils  nom- 
mèrent Marciea  le  nouveau  Constantin,  et  Pulchéiie  la 
nouvelle  Hélène.  Ensuite,. pour  faire  disparoitre  toute 
semence  de  division,  Temperéur  déclara  que  ceux  qn* 
oseroient  contredire  la  doctrine  confirmée  par  le  concOe 
seroient  chassés  de  Constantînople,  privés  de  leurs  em- 
plois I  et  soumis  aux  peines  canoniques.  11  proposa  ensuite 
au  concile  un  projet  de  règlemens  dont  il  fit  fiiire  la 
lecture,  priant  les  évêques  de  les  confirmer  par  lesceiu 
de  leur  autorité  ,  s'ils  les  jugeoient  utiles  à  l'Eglise.  C'ë- 
toient  des  articles  de  police  ecclésiastique,  qui  se  rétiui- 
aoitnt  à  trois.  Par  le  premier  Tempereur  déclaroit  qu'il 
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honoroit  sincèrement  la  sainteté  de  la  vie  inonastinue  ; 
mais  que,  quelques  moines  abusant  du  respect  que  iiié- 
ritoit  lear  iosUtot  pour  troubler  TEglise  et  l'état,  il 
ëtoit  à  propos  d'ordottoer  que  les  moîpes  fassent  soumis 
à  la  )uridÎ€tioii  de  TOrdinaire ,  et  quHls  vécussent  en 
repos ,  uniquement  appliqués  au  jeûne  et  à  la  prière ,  sans 
se  mêler  d'affaires  ni  ecclésiastiques  ni  séculières ,  à  moius 
qu'ils  n'en  fussent  chargée  expressément  par  l'évéque  t 
dans  des  cas  de  nécessité.  Le  second  artfcle  défendoit  éga-  , 
lement  anx  clercs  et  aux  moines  de  s'engager  dans  des 
affaires  pécuniaires,  comme  de  faire  valoir  des  fermes, 
soit  par  eux-méméf ,  soit  par  les  mains  d'autrui ,  on  de 
se  charger  d'une  intendance,  si  ce  n'étoit  celle  des»terres 
de  l'Eglise  dont  révéque  leur  auroit  confié  le  soin.  L'em-' 
pereur  proposoit  par  le  troisième  article  de  défendre  anx 
clercs  qui  servoient  nne  église  de  passer  au  service  d  uue 
antre  église ,  à  moins  qu'ils  ne  fassent  chassés  de  lenr 
pays  par  les  barbares,  sous  peine  d'excommunication , 
tant  contre  le  clerc  qui  abandonneroit  son  église  que 
contre  i'évêque  qui  le  recevroit.  Ces  trois  articles  furent 
approuvés  par  acclamation ,  et  insérés  dans  les  canons 
du  concile.  Marcîen  demanda  ensuite  que,  par  honneur 
pour  cette  sainte  assèmblée ,  la  dignité  de  métropole  fét 
conférée  à  la  ville  de  Chalcédoine,  mais  de  mauiere  que 
ce  titre  fût  purement  houoriûque ,  et  ne  préjudiciât  eu 
rien  aux  droits  de  Nicomédie ,  ancienne  métropole  de 
Bithynie.  Les  évéqnes  y  consentirent  unanimement ,  et  . 
demandèrent  la  permission  de  retourner  dans  leurs  dto« 
cèses.  L'empereur  ies  pria  de  demeurer  encore  quelques 
jours  pour  régler  plusieurs  affaires  qui ,  sans  intéresser 
la  foi ,  causoient  cependant  des  divisions  entre  les  pré- 
lats. Elles  furent  terminées  dans  les  sept  jour»  suivam, 
et  l'asseiuljlée  se  sépara  le  premier  de  novembre. 

Tel  fut  le  concile  de  Chalcédoine ,  le  quatrième  des 
conciles  généraux.  Leë  décisions  qui!  prononça  sur  la 
foi  furent  reçues  de  toute  l'Eglise^  On  voil  dans  ce  oonr 
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ciie  roriginc  des  pensions  sur  les  béuéiices  ;  .on  assigne  à 
plusieurs  évéqnes  déposés  une  somme  d^argent  pour  leur 
subsistance  sur  le  revenu  des  églises  quMIs  ont  gouver- 
nées. D(  puis  le  concile  d'Ephèsc  ,  Tévéque  de  Jérusalem 
prétendoil  la  primatie  de-la  Palestine  ;  rëvêqiie  d'An- 
tioche  la  lai  céda  dans  le  concile  de  Chalcédoine ,  et  se 
réserva  seulement  les  deux  Phénicîes  et  PArabie  :  ce 
concordat  fut  cotilH  aié  par  rautoriui  desévêqnes  et  des' 
magistrats.  Mais  ie  canon  le  plus  célèbre ,  et  qui  fit  naître 
dès-lors f  et  plus  encore  dans  la  suite,  de  vives  contesta- 
tions ,  fut  celui  qui ,  confirmant  le  décret  du  second  con- 
cile général,  donnoit  à  l'église  de ' Constantinople  le 
premier  rang  après  celle  de  Rome,  et. lui  attiibuoit  ju- 
ridiction sur  les  trois  diocèses  de  Thrace,  d'Asie  et  de 
Pont.  Xes  légats  du  pape  réclamèrent  contre  ce  décret 
fait  en  leur  alist^iice  ;  le  pape  saint  Léon,  en  qualité  de 
conservateur  de  Tancienne  discipline ,  refusa  constam- 
ment de  xeconfiottre  ce  canon,  malgré  les  instances  de 
Marcîen,  et  soutînt  les  prééminences  des  deux  sièges 
d'Alexandrie  et  d'Anlioche  sur  celui  de  Conslanlinople. 
L'ambition  de  la  nouvelle  Rome  donnoit  de  Tombrage 
à  Tancienne;  et,  pour  éloigner  révèque  de  Gonstantî- 
nople  de  Tégalité  à  laquelle  il  paroîssoit  aspirer ,  Téglise 
romaine  devoit  rempëcher  de  franchir  les  deux  degrés 
qa*occupoient  les  deux  sièges  intermédiaires.  D'ailleurs 
cette  prétention  s'appnyolt  sur  un  principe  faux ,  et  qui 
affoiblissoil  le  fondement  di^  l'église  de  Home.  Au  Hou  de 
reconnoître  dans  cette  prééminence  l'institution  aposto- 
lique ^  on  supposoit  que  Rome  n|étoit  le  premier  siège 
que  parce  que  cette  ville  étoit  la  première  de  l*empire  ; 
d'oii  Ton  concluoît  quç,  Gonstantinojjîe  étant  devenue 
ville  impériale,  son  évéque  devoit  avoir  le  premier  rang 
après  celui  de  Rome.  On  voit  que  ce  raisonnement  con-» 
duisoit  à  prétendre  enfin  Tégalité,  puisqu'elle  étoit  éta- 
blie entre  les  deux  empires.  Mais  la  fermeté  invincible  de 
saint  Léon  fit  enfin  plier  Anatolius;  et  Marcien,  qui 
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avoit  d'abord  secondé  avec  compldisance  l'ambition  de 

son  évéqiie,  se  désista  de  ses  sollicitations.  On  croit  même, 
mais  sans  heanconp  de  fondement ,  que  ce  prince  avoit 
en  vue  d'anéantir  cette  semence  de  discorde  par  la  loi 
qu'il  publia  Tan  4^4  *  J  confirme  les  privilèges  que  les 
princes  précédens  ont  accordés  aux  églises ,  et  casse  toutes 
les  concessiuiis  obtenues  par  brigue  et  pai  laveur  contre 
la  teneur  des  anciens  canons.  Si  celte  loi  regarde  les  pré- 
tentions des  patriarches  de  Constantin ople  ,  il  est  certain 
qu'elle  ne  les  détruisit  pas.  Ils  surent  bien  dans  la  suite 
tirer  avantage  du  canon  de  Chalcédoine.  On  voit  par  la 
lettre  synodale  adressée  à  saint  Léon  que  le  concile,  en 
favorisant  le  projet  d'AnatoUus^  ne  retranche  rien  du 
respect  dà  à  relise  romaine  :  il  reconnoîi  le  pape  pour 
chef  de  Téglise  imiverselle.  C'est  depuis  ce  concile  que  le 
titre  de  patriarche  est  devenu  commun  aux  cinq  i^i  auds 
sièges,  Rome,  Alexandrie,  Antioche  ,  Constantiiiople  et 
Jérusalem.  Ce  titre  s'est  même  conmiuniqué  dans  la 
«uiteà  quelques  métropoles  de  moindre  considération, 
comme  à  celle  d'Aqoilée.  L'empereur  appuya  par  plu- 
siciu  s  Uns  les  décrets  du  concile;  il  défendit  les  disputes 
de  religion,  traitant  d impieté  et  de  sacrilège  Taudace 
qui  se  permet  l'examen  après  la  décision  de  tant  d'évê- 
qnes.  Il  révoqua  la  loi  de  son  prédécesseur  donnée  contre 
Flavien,  en  faveur  d'Eutychès  et  du  conciliabule  d'E- 
phèse  ;  il  soumit  les  s(  c  lateurs  opiniâtres  de  1  iiért"  iai  f|ue 
à  toutes  les  peines  déjà  décernées  contre  les  hérétiques. 
]Vlalgré  ces  édits ,  les  eutychiens  conservèrent  leur  cré- 
dit en  Egypte  et  en  Palestine  :  et  le  zèle  de  Marcîen ,  qui 
mérita  les  éloges  de  saint  Léon ,  ne  s'alluma  pas  au  point 
de  lui  faire  oublier  que  les  hérétiques ,  quoique  hors  de 
l'Eglise,  étoient  cependant  ses  sujets,  il  n'employa  au* 
cune  violence  pour  faire  signer  les  décrets  du  concile; il 
se  contenta  d'éloigner  Dioscore ,  qui  fut  relégué  à  Gau- 
fres eu  Paphlagonie.  Prolérius  fut  étahli  avec  beaucoup 
de  difficulté  sur  le  siège  d'Alexandrie  ;  et  celte  élection 
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suscita  bientftl  de  nouveaux  Croubles  ^  dont  nous  parle- 
rons dans  la  suite.  . 
Ki^.  4         Les  aUaires  de  i'EgUse  occupèrent  Marcien  une  partie 
p^lpX\  ^  l'année  suivante  »  mais  ne  l'empêchèrent  point  d*é- 
4**  tendre  ses  soins  et  sa  vigilance  sur  les  antres  parties  de 

L  i,  c.  19.  1  état.  Ceux  qui  enlroient  dans  le  consulat  avoient  cou-^ 
^jl,^^^'^.  tume  de  faire  des  largesses  au  peuple:  Tempereurordon- 
^' Jom  t/e  ^  argent,  qui  se  perdoit  en  dîstiibutions  fri- 

regn,  suc-  yoles ,  fôt  appliqué  plus  utilement  à  la  réparation  du 
grand  aqueduc  de  Constantinople.  On  vit  cette  année 
tomber  trois  pierres  fort  grosses  au  milieu  d'une  cam- 
pa§;ne  de  Thrace  ;  et  comme  on  ignoroit  la  cause  natu- 
relle de  ce  phénomène,  on  les  supposa  tombées  du  ciel. 
Les  Sarrasins ,  faisant  des  courses ,  furent  défaits  près 
de  Damas  par  Ardabnre,  général  des  troupes  d'Orient* 
Dorothée ,  gouverneur  de  Palestine,  les  poursuivit  jusque 
■  dans  le  pays  de  Moab.  Maximin ,  grand-chambellan  , 
aussi  habile  dans  la  guerre  que  propre  aux  emplois  de 
la  cour ,  avoit  été  envoyé  par  l'empereur  pour  arrêter 
les  ravages  des  barbares^ni  désoloient  la  Thëbaïde.  En 
passant  à  Damas,  il  y  trouva  les  députés  des  Snrrasins 
qui  venaient  demander  la  paix  :  elle  fut  conclue  aux 
conditions  que  voulut  leur  imposer  Ardabure*  Maxi- 
min, étant  arrivé  dans  la  Thebaïde,  défit  les  Blem«- 
myes^dont  les  courses  continuelles  infestoient  la  fron- 
tière de  i  Egypte.  La  valeur  de  ce  général,  jointe  à  son 
humanité,  lui  gagna  les  cœurs  de  ces  peuples  féroces  ; 
et ,  plus  par  estime  que  par  crainte ,  ils  demandèrent  à 
traiter  avec  lui ,  promettant  de  rester  en  paix  tant 
qu'il  demeureroit  dans  la  Thébaïde.  Maximin  «  n'ao- 
ceptant  pas  cette  condition,  ils  offrirent  de  ne  point 
prendre  les  armes  tant  qu  il  vivioit.  Cette  proposition 
étant  encore  rejetée,  ils  convinrent  enfin  d^une  trêve  de 
cent  ans  :  les  conditions  furent  qu'ils  relâcheroient  sans 
rançon  les  prisonniers  qu'ils  avoient  faits,  tant  dans  la 
dernière  incursion  que  dans  les  précédentes;  qu'ils  ren- 
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ciroient  le  bétail  qn^ils  avoient  enlevé ,  oa  qu'ils  paiei^^ 

ruient  ce  (jni'ils  ne  ponrt\>iont  rendre;  qu'ils  donueroient 
eu  otage  les  cnfans  des  premiers  'de  la  nation.  On  leur 
accorda  la  perniissioiL  de  passer  dans  Ttle  de  Philes  pour 
aller  au  temple  d'Isis  :  c'étoit  une  ancienne  superstition^ 
Dans  Tîle  de  Philes,  située  au  milieu  du  Nîl,  à  quatre 
ou  cinq  lieues  au-dessus  de  Syène,  sur  la  frontière  d'E-, 
thiopie,  ctoit  un  fameux  temple  d'isis.  Dioclétien  y 
avoît  établi  des  autels  communs  aux  Romains  et  904 
barbares.  Le  temple  étoît  desservi  par  des  prêtres  des 
deux  nations  ;  et  ce  cnlle  sacrilège  n'etoit  pas  encore 
aboli.  Les  Blenimjes  s'y  rendoient  dans  un  certain 
temps  de  Tannée,  emportoient  la  déesse  dans  leur  pays; 
et ,  après  l*avQir  consultée  à  lenr  nwtnière,  ils  la  rappor- 
toient  dans  son  temple.  Maximin ,  apparemment  plus 
politique  que  délicat  en  fait  de  religion  ,  consentit  à 
cette  pratique  idolâtre.  Pour  rendre  même  ie  traité  plus 
inviolable  à  ces  barbares  «  il  en  lit  attacher  Toriginal 
aux  murailles  du  temple  dXsis  en  présence  de  leurs  dé- 
putés. Les  otages  furent  livrés;  et  ce  fut  la  première 
fois  que  les  iVomains  en  reçureut  'des  Blemmyes. 
Mais ,  peu  de  jours  après,  Maximin  étant  mort  de  ma-* 
ladie ,  les  barbares  enlevèrent  de  force  leurs  otages,  et 
r^mmencèrent  la  guerre.  A  cette  nouvelle ,  Fforus  f 
préfet  d'Egypte,  partit  d'Alexandrie;  et,  ayant  fait  luie 
extrême  diligence,  il  rassembla  les  troupes  romaines , 
foodit  sur  les  Blemmyes,  et  les  força  d'abandonner  le 
pays.  . 

Mais  la  principale  attention  de  iVlarcien  se  porloit  à  Prosp.cJir. 
observer  les  mouvemens  d'Àttiia.  11  savoit  que  cet  irré-  pàus^!^- 
concUiable  ennemi  sepréparoità  une  nouvelle  irruption,  rttm  jranc. 
il  découvrit  que  ie  dessein  du  roi  des  Huns  étoit  d'en-^'^' 
vahir  Tltalie  ,  et  détacha  aussitôt  nne  partie  de  ses 
troupes  pour  courir  au  secours  de  \  aleulinlen.  Sa  pré- 
voyance ne  fut  pas  inutile.  Attila  se  mil  n  marche,  tra- 
versa la  Panaonie  et  le  JNorique,  portr  *  partout  la  dé- 
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solatioii.'Oneût  dit  qtie  c'ëtoit  les  Romains  quiavoîent 

ëJë  vaincus ,  tant  ils  étoîent  consternés,  tandis  que  les 
Huns  hrûioient  ti  ardeur  et  ne  respiroient  que  les  com- 
bats. Aëtius ,  qiiî  aoroit  dû  fermer  les  passages  des  Alpes, 
effrayé  liiî-méme  de  cette  invasion  soudaine  «  songeoit  à 
quitter  l'Italie  pour  se  sauver  en  Gaule;  il  conseiiloit  à 
Valeolinien  de  fuir  avec  lui.  Cependant  la  honte  l'em- 
porta sur  la  terreur;  Yalentinien  se  renferma  dans  Rome, 
et  abandonna  tout  le  pays  au-delà  du  Pô,  se  persuadant 
que  le  pillage  de  ces  riches  provinces  pourroit  assouvir 
l'avarice  et  la  cruauté  de  Tenneaii. 
ïnrn.  r!r  rrh,         Huns,  aydut  pHs  et  pillé  sur  leur  passage  la  capt* 
^nciKand.  taie  des  Yîndëliciens,  nommée  aujourd'hui  Augsbourg, 
^Tîiî^Lp  ^-''^     Alpes  Juliennes,  et  vinrent  mettre  le  siège 

^    devant  Aquilée,  ville  grande,  commerçante bien  si- 
de  tuée  ,  environnée  de  fortes  murailles,  et  défendue  par 
une  nombreuse  garnison.  Le  fleuve  Natîsono  ,  qui  la 
Cassiod.  l.  baignoit  à  TOrieut  formoit,  à  son  embouchure  ,  un 
**^^?/7.*iice  port  éloigné  de  la  ville  de  près  de  trois  lieues,  où  ëtoit 
^£<^iéAj«».  asseqiblée  la  flotte  que  Tempire  entretenoit  dans  la  Vé- 
lianmius,  uëtîe.  Cînquanfe-deux  ans  auparavant,  Aquilée  avoit 
^"''ïl'^"  résisté  aux  efforts  réunis  d  Aiaric  et  de  Radasaise ,  et 
/.4«         elle  tint  encore  long-temps  contre  les  furieux  assauts 
d* Attila.  Les  Huns  étoîent  rebutés,  et  le  roi  se  préparoit 
à  lever  le  siège,  lorsqu'il  aperçut  une  cigogne  qui, 
abandonnant  le  nid  qu'elle  ayoit  dans  une  des  tours, 
transportoit  quelques-uns  de  ses  petits  sur  son  dos,  les 
antres  volant  à  peine  devant  elle,  et  les  alloit  déposer 
dans  la  campagne ,  loin  de  la  ville.  Ce  prince  conjectura 
par  la  retraite  de  cet  oiseau  que  la  tour  ëtoit  proche 
de  sa  ruine  ;  et  se  tournant  vers  ses  soldats:  Vayez-vom, 
leur  dit-il ,  cet  habstani  ifÀçuilée  qui  déloge  avec  sa fa- 
mille? il  est  niieuji-  inslniit  que  nous  de  iU'fal  des  /nurs, 
et  nous  avertit  qu'ils  sont  près  de  tomber,  li  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  les  animer  ;  ils  retournent  à  l'at- 
taque ,  et  font  jouer  tontes  leurs  machines;  un  pan  de 
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muraille sVcroale et  cHivreune large  brèche;  leshabitans 
et  la  garnison  sont  faits  prisonniers  ou  passés  au  fil  de 
i'épée.  La  ville  est  saccagée  et  réduite  eu  tendres.  Ua 
rapporte  qu'une  femmes  nommée  Dugna,  des  plus 
nobles  d'Aquilëe ,  parfaitement  belle  et  aussi  vertueuse , 
qni  hahiloit  dans  une  des  tours  dont  le  pied  étoit  baigné 
par  le  tleuve,  apprenant  que  les  Uuns  étoient  maîtres 
de  la  ville,  se  précipita  pour  se  soustraite  à  la  brutalité 
des  soldats  barbares.  Les  Huns,  altérés  du  sang  des  Ro-  . 
niains ,  courent  toute  la  Vénétîe;  ils  détruisent  Concor- 
dîa,  Altinum,  Padoue,  Vicence,  Vérone,  Bresce  et 
Bergame.  Ils  se  jettent  ensuite  dans  la  Ligurie,  pillant 
Milan  et  Pavîe ,  mais  sans  y  mettre  le  fen.  Attila ,  étant 
entré  dans  Milan,  aper^it  sous  un  portique  un  grand 
tableau  où  Tempereur  étoit  représenté  assis  sur  on 
trône  d*or ,  et  une  multitude  de  Huns  étendus  morts  sur 
la  terre ,  comme  après  une  sanglante  défaite-  Il  ordonna 
d'effacer  le  tableau ,  et  s'y  fit  peindre  lui-même  assis 
sur  le  trône  y  et  devant  lui  Tempereur  chargé  d'un  sac 
rempli  d^or  qu*il  répandoit  à  ses  pieds%  Ce  fut  dans  ce 
ravage  que  les  habitant  de  la  Vénétie  et  de  l'Emilie  se 
sauvèrent  dans  les  îles  du  golfe  Adriatique ,  et  y  bâti- 
rent  des  cabanes  qui  ont  donné  l'origine  à  la  ville  de 
Venise.  Cassiodore ,  qui  écrivoit  cinquante  ans  après,  en 
parle  coinme  d'une  ville  déjà  fameuse  et  remplie  de 
noblesse.  Plus  de  trente  ans  avant  Tarrivée  d'Attila ,  les 
Padouans,  maîtres  des  lagunes,  avoient  attiré  des  ha<- 
bitans  dans  Ttle  de  Rialte ,  dont  ils  avoient  fait  un  asile 
où  l'on  se  réfugioit  sous  leur  protection.  Mais  les  soixante 
et  douze  îles  dont  la  réunion  forme  la  ville  de  Veni^ 
xiese  peuplèrent  que  dans  Tinvasion  des  Huns. 

Attila  s'avança  jusqu'à  T^droit  où  le  fleuve  Mîncius  jorrudêrU. 
se  jette  dans  le  Pô,  près  deMantoue,  au  milieu  ^'^^^^^ul^J^gg^ 
plaine  nommée  alors  ia  campagne  d'Ambulée,  Il  s'ar-  ^ist,  mtt- 
réta  en  cë  lieu,  pour  délibérer  s'il  marcheroit  sur  Rome.  ^oûfiW. 
Son  armée  étoit  fort  diminuée  par  les  maladies  et  P^^^^"'çiuw 
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si*\^  40.  la  disette  de  vivres.  Les  partis  qu'il  envoyoît  au-delà  da 
.    1,9».      ^^^^  ^^.^^     dégât  ne  revenoient  point  ;  ils  éloient 

occfri.  taillés  efï  pièces  par  Aëtius.  Ce  général ,  ayant  reçu 

yales.  re-  |e  secoiirs  deMarcien,  couroît  tonte  la  contrée  à  la  u  ie 

^.4.        'd'un  camp  volant,  et  surprenoit  les  détac lien leiiât  des 
Huns,  qui ,  sans  connoltrc  le  pays,  se  laissQient  empor- 
ter à  Tavidité  du  pillage.  Cependant  il  restoit  encore 
au  roi  des  Huns  assez  de  troupes  pour  achever  la  con- 
quête de  ritalie,  si  ses  principaux  officiers,  frappés  d  une 
crainte  superstitieuse,  ne  Teussent  fait  balancer.  La  mort 
d*  Alaric ,  qui  a  voit  suivi  de  près  le  saccageaient  de  Rome , 
leur  faisoit  appréhender  le  même  sort  pour  Attila.  Mais 
Valentinien  redoutoit  avec  beaucoup  plus  de  raison  l'ap- 
•  proche  de  Tennenii.  Le  conseil  de  ce  prince  et  le  sénat  plu- 
sieurs fois  consultés  ne  trouvèrent  point  d'antre  ressource 
que  de  lui  envoyer  des  députés  pour  essayer  de  le  porter  à 
la  paix.  Le  pape  saint  Léon ,  qui  savoit  que  Dieu  dispose 
à  son  gré  des  cœurs  les  pins  inflexibles  »  se  chargea  de  cette 
périlleuse  négociation  ;  on  le  fit  accompagner  de  Genna- 
dâus  Aviénus  et  de  Trigésius.  Aviénus  étoitim  personnage 
illustre,  consul  âeux  ans  auparavant,  etquiprétendoitde&- 
cen4re  de  Yalérios  Corvinus.  Trigétius  ayoit  été  com- 
mandant en  Afrique,  et  préfet  du  prétoire  d'Italie.  Ces 
jjépiités  lurent  mieux  reçus  qu'ils  ne  Tespéroient  eux- 
Xuên^.  Saint  Léon,  armé  d'une  puissance  invisible, 
mais  supérieure  à  toutes  les  forces  humaines  t  parut  de-* 
vant  le  roi  des  Huns  avec  cette  sainte  intrépidité  dont 
Raphaël  a  si  bien  fait  revivre  le  divin  caractère  dans 
^  l'admirable  tableau  qui  représente  cette  grande  entre- 
vue. La  fermeté  du  prélat  étonna  le  conquérant  barbare, 
que  Us  pins  puissans  rois  ses  vassaux  n'envisageoient 
qu  eu  treniblant.  Attila  consentit  à  écouter  les  proposi- 
tions de  Valentinien,  et  fit  cesser  les  hostilités.  Oq  con- 
vint de  lui  payer  un  tribut  annuel.  A  cette  condition  il 
accorda  une  trêve,  et  ropiit  ,  au  commencement  de 
juillet,  le  chemin  du  Danube,  menaçant  cependant  de 
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revenir  avec  de  plus  grandes  forces ,  si  l'empereur  ne  loi 
envoyoit  Honoria  sa  femme  avec  la  part  qoi  ëloit  due 

à  cette  princesse  dans  les  trésors  de  son  père.  On  rap- 
porte que  les  Huns ,  qui  s'étoieut  attendus  à  s'enrichir 
du  pillage  de  Rome,  mécontens  d'una  si  prompte  re* 
traite,  disoieat  que  leur  roi,  qni  ne  pouvoit  être  vainca  - 
parles  hommçs ,  s'etoit  laissé  vaincre  par  deux  animaux 
féroces,  un  lion  et  ua  loup.  C'étoit  une  allusion  gros- 
sière au  nom  de  saint  Loup,  qai,  Tannée  précédente t 
avoit  sanvé  la  ville  de  Troyes ,  et  'à  celui  de  saint  Léon 
qui  venoit  de  sauver  lionie. 

Pendant  rexpéditiou  d'ÂtCila  ,  Marcien  avoit  hsiiin  Jom.de reh» 
une  autre  troupe  de  Huns  dans  là  Pannonie*  Attila,  àe^pj^,'^^i^ 
retour,  Tenvoya  menacer  de  punir  son  audace,  et  d*aller  ^fi*^-  Pj^^ 
ii  Mjaiu  armée  se  taire  payer  Je  trmut  qui  lui  eloit  du  z.a,  c.7. 
selou  la  convention  de  son  prédécesseur.  Il  ne  paroît  runufrJvsm 
que  Marcien  se  soit  effrayé  de  ces  bravades.  Le  ravage  ^  ^ 
de  ritalie  fut ,  selon  toute  apparence, ie  dernier  exploit  /.a;,  * 
d'Attila.  Cependant  nous  n^osons  passer  sous  silence  une 
autre  guerre  que  Jornandès  prétend  qu^il  fit  encore  cette ^ 
année*  Cet  écrivain ,  dont  Tautorité  n*est  que  médiocre^ 
mais  qui  a  été  suivi  par  beaucoup  d'autres,  rapporte  que 
cepiiuce,  résolu  de  châtier  les  Visigoths  après  s'être 
vengé  des  Romains ,  prît  la  route  de  la  Gaule  ;  qu.il  at« 
taqua  d'abord  les  Alains  établis  dans  le  Valentinois  ;  que 
Thorismond ,  persuadé  qu'Attila  tomberoit  ensuite  sur 
ses  états,  courut  à  leur  secours,  et  qu'ayant  défait  les 
Huns  dans  une  sanglante  bataille ,  il  les  força  de  sortir 
de  la  Gaule  avec  honte.  Les  meilleurs  critiques  rejettent 
absolument  ce  récit ,  et  Grégoire  de  Tours  semble  le  con- 
tredire lorsqu  il  attribue  à  Thorismond  la  gloire  d'avoir.  ^ 
dompté  les  Aiaius.  M.  de  Tillemont  conjecture  que  les 
Aiains,  étant  en  guerre  avec  les  Visigoths,  appelèrent 
à  leur  secours  (quelques  troupes  de  Huns,  et  que  Thoris- 
mond délit  les  uns  et  les  autres* 
Quoique  Attila  ne  soit  mort. que  Tannée  suivante,  >^o'^-^'^'^< 
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cependant ,  pour  achever  i'histoire  de  ce  prince,  nous 
Jdac.  chrortt  allons  dire  de  quelle  manière  il  termina  sa  vie.  et  com* 
«ent  fat  détmhe  «près  lui  1.  ror«idable  poi«.««  q„'il 

^k^'K""'  établie.  Attila,  selon  la  coutume  de  son  pays,  avoit 
<j3.^*^^*''' un  grand  nombre  de  femmes,  entre  lesquelles  éloit 
Mldiia^'  même  une  de  ses  filles  nommée  Esca ,  les  lois  de  ce 
peuple  barbare  ne  s^opposant  poipt  à  ces  aUiances  inces- 
tneuac».  A  son  retour  d'Italie,  il  vouint  encore  épouser 
une  jeime  fille  d  une  beauté  rare,  nommée  lidico.  11 
s'abandonna  à  la  joie  dans  le  festin  des  noces ,  et ,  s'étant 
rempli  de  vin,  comme  il  dormoit  couché  sur  le  dos ,  il 
fol  snffoqué  par  nne  hémorrhagieà  laqnelle  il  étoit  sujet. 
Le  jour  étoil  déjà  avancé  lorsque  ses  officîei*s ,  surpris  de 
ne  le  point  voir  paroîfre,  après  avoir  iiuitilerneiit  tenté 
de  le  réveiller  par  leurs  cris,  forcèrent  les  portes sa 
tente.  Ils  le  trouvèrent  sans  vie,  noyé  dans  son  sangi  et 
à  ses  pieds  la  jeune  épouse,  enveloppée  de  son  voile  et 
fondant  en  larmes.  Alors,  selon  U  ju*  usage,  ils  s  arra- 
chent les  cheveaux  et  se  balafient  le  visage  par  des  inci- 
sions cruelles  :  C'éloU^  dîsoient*ils,  açee  des  larmes  di 
Sûng  qu'il  falhit  pleurer  un  guerrier  si  retlouiable.  On 
dresse  au  milieu  d'une  vaste  plaine  nne  tente  de  soie;  on 
y  place  sur  un  lit  superbe  le  corps  d  Attila.  Les  cavaliors 
les  plus  nobles  de  la  nation,  faisant  alentour  des  évolu- 
tions usitées  dans  les  funérailles  tnilitaires,  chanloient 
sur  nn  ton  Ing^ubre  des  vers  qui  contenoient  cet  éloge  : 
AUila  y  le  plus  grand  roi  des  Huns  ^fils  ile  Mandiaque, 
souverain  des  plus  vaillantes  nations  de  l'uniçers,  gui, 
ayant  étendu  sa  puissance  plus  loin  gu^aueun  autre 
prince  ai^ani  lui,  a  seul  possédé  les  royaumes  de  la  ifiy- 
*  Aie  et  de  la  Germanie ,  qui  a  fait  trembler  les  deux  em* 
pires  romains ,  et  s* est  laisse' fléchir  par  leurs  prières 
pour  ne  pas  achever  de  les  détruire,  et  pour  se  contenter 
.  ^un  tribut  annuel ^  toujours  heureux,  toujours  iiiçia^ 
cible,  est  mort  sans  douleur,  sans  blessure,  au  miHeu 
de  la  prospérité  dt:  ses  peuples  et  de  sa  propre  Joie,  Qui 
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fitui  appiler  morl  une  fin  qui  nUsî  digne  que, demie  ? 
Tonte  l'armée ,  rangée  en  cercle  autour  de  la  tente,  pous- 
iQii  d£s  horlemens  lamentables.  A  ces  marques  de  doa* 
leui:  succéda  on  festia  où  l'on  bol  et  Ton  mangea  avec 
excès  :  c'ëtoît  encore  la  cooinme  des  Hons  de  mêler  la 
dehauche  à  la  tristesse  des  funérailles.  Le  corps  fut  en- 
fermé dans  trois  cercueils  l'un  dans  Tautre ,  le  premier 
de  fer  y  ie  second  d'argent  ;  et  le  troisième  ^  qui  contenoit 
les  deux  autres ,  étoit  d'or  :  ce  qui  signifîoit  des  roorali^ 
fés  qui  ne. méritent  pas  d'être  expliquées.  On  enterra 
avec  loi  des  ^rmes  prises  sor  les  ennemis,  des  harnois 
ornés  de  pierreries ,  et  qnantitë  d'autres  richesses.  Poor 
en  dérober  la  connoissante  a  ceux  qui  seroîent  tentés  de 
les  enlever,  le  corps  fut  secrètement  mis  en  terre  pen* 
dant  la  noit  ;  et  on  égorgea  ceox  qoi  avoient  servi  à  creo- 
ser  la  fosse.  Ce  récit  de  la  mort  d'Attila  est  mieox  fondé 
qoe  celui  de  quelques  auteurs^  dont  les  uns  disent  qu'il 
fut  poignardé  par  sa  nouvelle  épouse;  les  autre%  par  un 
de  ses  gardes  qn*Aëlîus  avoit  corrompu. 
Ce  prince  laissoit  on  grand  nombre  d'enfans  qui ,  yom.</en;&. 

nés  de  diverses  femmes,  et  sépares  les  uns  des  autres i?^^.** 

.     .  y  ict.  /lin* 

depois  leur  naissance,  se  reconnoissoient  à  peine  pour  Tkeoph,p. 
frères»  Tons,  voolant  régner ,  déchirèrent  le  royaume  de  ^* 
leur  père  par  des  guerres  civiles;  et,  rompant  les  liens 
qui  tenoieut  ensemble  toutes  les  parties  de  cette  vaste 
puissance, -ils  la  réduisirent  à  rien.  Eilac,  le  plus  âgé 
d'entre  eux,  et  le  plus  semblable  à  son  père  par  sa  va- 
leur, avoît  été  destiné  par  Attila  pour  être  le  maître  de 
ses  frères,  aussi-bien  que  des  peuples  soumis  à  Tempire 
des  Huns  :  mais  les  autres  demandoient  on  partage*  Dans 
ces  troublés,  Ardaric,  roi  des  ûépides,  indigné  de  voir 
traiter  tant  de  braves  nations  comme  de  vils  troupeaux, 
et  d'être  lui-même  considéré  comme  une  portion  de  Thé- 
ritage  d'Attila ,  leva  Tétendard  de  la  révolte.  Ce  fut  on 
signal  pour  tons  les  autres  rois.  Les  uns  se  liguent  en*- 
^mble  y  les  autres  se  joignent  aux  fils  de  leur  défunt  SPU- 
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verain.  Tons  ces  barbares ,  divisés  comme  autant  de  corps 

qiii  avoient  perdu  leur  tête  commune,  Huns,  Goths,  , 
'  Gëpide$,  Rnges,  Hérules,  Sarroates,  se  heurtent ,  se  biL* 
sent t  se  détruisent  par  des  chocs  terribles  et  réitérés.  La 
Fannonie  fut  le  théâtre  où  ces  peuples  féroces  s^entre- 
déchirèrent  et  donnèrent  aux  Romains  le  spectacle  i 
effrayant  d'une  rage  barbare.  Après  plusieurs  combats, 
les  Gépides  vainquirent  les  Huns  dans  une  sanglante  ba- 
taille :  trente  mille  Huns  et  auxiliaires  des  Huns  restèrent 
9ur  la  place.  Ëllac  y  perdit  la  vie ,  après  avoir  fait  des 
prodiges  de  valeur  ;  ceux  de  ses  frères  qui  s  étoient  unis 
à  lui  contre  Ardaric  se  réfugièrent  sur  les  bords  du  Pont» 
Euxin  ,  d'où  les  Huns  avoient  autrefois  chassé  les  Golhs. 
lies  Gépides  s'emparèrent  de  la  Oace  ancienne ,  au-delà 
du  Danube ,  et  demandèrent  à  Marcien  la  paix  et  une 
solde  aifnuelle ,  s'obligeaut  à  porter  les  armes  au  service 
.de  Tempire  :  ce  qui  leur  fut  accordé  ;  et  ce  traité  subsis^ 
toit  enqpre  du  temps  de  Juslinieo. 
Jcrn^deréb.    I^es  autres  barbares  s*âablirent  en  divers  aantons  en- 
^hm.acaii,  dcçà  du  Dauube  ;  les  Sarmates  mêlés  de  Huns,  dans 
f . 3j»,/». 259.  l'tllyrîe;  les  Squires  et  les  Aîains,  dans  la  Mœsie ;  les  ' 
Huges,  sur  la  frontière  du  Norique.  liernac,  le  plus 
jeune  des  enfans  d'Attila,  choisit  sa  demeure  à  Vextré- 
mité  de  la  petite  Scythie  vers  les  bouches  du  Danube; 
quat  re  autres  de  ses  frères ,  dans  la  nouvelle  Dace,en-deça 
du  fleuve*  Tous  ces  barbares  se  soumirent  à  l'empire,  et 
prirent  avec  les  Gépides  le  nom  de  confédérés.  On  ue 
jdoit  pas  croire  que  Marcien  leur  cédât  la  possession 
entière  des  provinces  dans  lesquelles  H  leur  perm^toit 
d'habiter.  On  leur  désigtioit  des  campagnes  ;  ils  s  y 
^geoient  sous  des  tentes  ou  dans  des  cabanes.  On  leur 
|d>andonnoit  quelque  villages  et  quelques  villes  désertes  ; 
les  autres  places  demenroient  en  la  puissance  des  Ro- 
inaiii  .  La  lerre,  cultivée  par  ces  mêmes  bras  qui  aupa-^ 
ravant  Tavoieut  ra.vagée,  fournissoit  abondamment  à  la 
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d'anciens  habitans.  Dans  les  montagnes  de  Transyl- 
vanie ,  sur  la  frontière  de  la  Moldavie,  se  trouTe  encore 
aujoord.'lMii  nne  nation  qai  ne«e  confond  avec  ancnné 
antre  :  elle  porte  le  nom  de  Sêk-heL  On  rapportcf  qne 
sa  manière  d'écrire  étoît  antrefois  de  haul  en  bas,  selon 
Tnsage  des  Chinois  et  des  Tartares  voisins  de  la  Chine, 
d'où  les  HttDS  sont  originaires*  Une  autre  trace  de  c^tte 
origine,  c'est  Tégalité  des  conditions  établie  ancien- 
nement chez  les  Huns.  Sur  ces  traits  de  ressemblancë 
on  regarde  communément  ce  peuple  coninie  nn  reste 
des  Huns  d'Attila,  que  leur  position  dans  un  terrain 
impraticable  a  mis  à  couvert  des  révolutions  qai  ont 
tant' de  fois  changé  la  face  de  ces  contrées. 

Mais  la  puissance  la  plus  considérable  qui  se  iorn^à  Jorn.de  fxù. 
des  débris  de  celle  d'Attila  fut  le  royaume  des  Ostro- f|^'^8^"  * 
goths.  Depuis  l'irroption  des  Huns  en  Européenne  grande 
partie  de  la  nation  gothique  étoit  demeurée  soumise  à  ces 
barbares  ;  et,  tsmdfs  que  la  recèdes  Ballfies ,  ^ans  la  per- 
sonne d'Alaric  et  de  ses  successeurs,  élablissoît  avec  gloire 
le  royaume  des  Yisigolhs  dans  les  provinces  occidentales, 
la  postérité  des  Amales,  qui  régnoit  sur  les  Ostrogoths, 
génnissoit  sous  la  t3^annte  des  Huns,  dont  îls'étoient  vas- 
saux. Après  la  mort  liu  fameux  Ermanaric  ,  dont  nous 
avons  parlé,  les  Ostrogoths  formèrent  deux  royaumes 
séparés.  Yithimir  et  Hunimond ,  tous  deux  fils  de  ce  ^ 
prince,  se  mirent  chacun  à  la  tête  d'une  partie  de  la  na*' 
lion.  Vîthîmîr  Si'ynnt  été  tué  dans  une  bataille  contre  les 
Huns,  et  son  fils  Videric,  encore  enfant,  lui  <i}ant 
pas  long>temps  survécu,  Yinithaire,  qui  étoit  aussi  de 
la  race  des  Amales,  fut  choisi  pour  chéf  par  ses  compa- 
triotes, alors  subjugués  par  les  Rnns.  Ce  prince ,  aussi 
brave,  mais  moins  heureux  qn'Ermanaric,  supportant 
ce  joug  avec  impatience,  et  songeant  à  s'en  affranchir,^ 
entreprit  d'abord  d'accroître  sa  puissance.  Il  alla  faire  la 
guerre  aux  Antes,  qui  faabitoient  entre  le  Niester  et  le 
Danube,  et  fut  vaincu  dans  la  première  bataille*  Maïs  « 
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bientôt  il  prit  sa  revanche  avec  avantage  ;  et ,  pour  ré^ 
pandre  la  terreur  de  ses  Rrines.  il  fit  ineltrc  en  croix  le 
roi  vaincu  avec  ses  fils,  et  soixante-dix  des  principaux  ^ 
de  la  nation.  Balambe»,  roi  des  Hans,  lalqux  des  succès 
de  Yinithaire  »  marcha  contre  lai  avec  Honimond ,  fils 
d^Erroanaric ,  qui  rëgnoit  sur  Tantre  partie  des  Ostro- 
goths.  Vinilhaire  remporta  sur  eux  deux  grandes  vic- 
toires ;  mais,  dans  une  troisième  bataille,  il  fut  tué  d  un 
coup  de  flèche ,  et  Balamber  mit  entre  les  mains  de  Hor 
nimoad  le  commandement  général  de  tonte  la  nation. 
Ce  prince  fit  la  gaerre  anx  Suèves  avec  succès.  Après  sa 
mort  régna  son  fils  Thorisniond,  qui,  la  seconde  an- 
née de  son  règne ,  ayant  gagné  une  grande  bataille  sur 
les  Gëpides ,  monnit  d'une  chute  de  cheval  au  milieu 
de  sa  victoire.  Bérimond ,  son  fik  «  devpit  Ipi  succéder; 
mais,  dédaignant  une  couronne  jointe  à  Ueselavage ,  il  se 
déroba  secrèlomciit  de  son  pays  avec  son  fils  Vîderic ,  et 
se  retira  auprès  d' Alaric.  11  vécut  à  la  cour  des  rois  visi- 
goths  sans  se  faire  connoitre;,  pour  ne  pak  donner  d'om  - 
brage  à  ces  princes.  Il  n*eut  pas  besoin  de  sa  naissance 
pour  parvenir  à  une  haute  considération.  Sa  vertu  et  son 
grand  génie  lui  procurèrent  la  confiance  de  Théodoric, 
dont  il  ne  fut  reconnu  qu'après  sa  mort.  Dans  la  suite, 
son  petit-fils  épousa  Amalasonte,  fille  du  grand  Théo- 
^  doric,  roi  dltalie;  et  ce  mariage  réunit  les  deux  bran- 
ches des  Amales.  Là  retraite  de  Bérimond  produisit  cheï 
les  Ostrogoths  une  anarchie  qui  dura  quarante  ans.  EnBn 
Valamir  f^t  placé  sur  le  trône  par  le  vœu  unanime  de  la 
nation.  Il  étoit  fils  de  Vandalaire ,  et  pedt-fils  de  Yini- 
thaire; il  avbît  deux  frères,  Théodemîr  et  Vidémir. 
Quoique  la  royauté  appartînt  à  Valamir ,  il  la  partagea 
avec  ses  cadets;  et  la  couronne,  qui  sépare  souvent  par 
de  mortelles  jalousies  les  frères  les  mieux  unis  »  fut  pour 
ceux-ci  le  Uen  d'une  concorde  inaltérable. 
%fg.derA,    Vassaux  d'Attila,  ils  lesuivîrent  dans  toutes  ses  guerres* 
fu      ^  '  Mais,  après  sa  mort ,  voyant  les  Gépidrs  établis  dans  la 
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Oace ,  et  les  Huns  retirés  dans  leurs  anciennes  demeures. 
Sis  aimèrent  mieux  demander  des  terres  aux  Romains 
que  d'aâbibiir ,  par  des  guerres  et  des  conquêtes  soqvent 
ruineuses  y  leur  nation  »  qui ,  sortant  de  Tesclavag^f  avoit 
besoin  de  repos  pour  se  rétablir.  Marcien  leur  donna 
pour  habitation  la  Paiiiionie  dans  toute  son  étendue , 
depuis  la  Mcesie  supérieure  jusqu'au  Norîque ,  et  depui^ 
la  Dalmatié  jusqu'au  Danube.  Ces  princes  étoient  regar- 
dés comme  vassaux  de  Tempire ,  qui  leur  payoit  tous  les 
ans  une  certaine  somme  d*argent  pour  la  défense  de  ses 
frontières.  Une  autre  peuplade  d'Ostrogoths,  très-nom- 
breuse et  indépendante  de  Yalamir ,  lut  placée  dans  la 
Moesie ,  au  pied  îles  montagnes»  Elle  y  vivoit  encore  sous 
le  règne  de  Jostinien.  C'étoit  un  peuple  panm,  qur 
n'étoit  nullement  guerrier  :  il  n'avoit  d'antres  richesses 
qup  ses  troupeaux,  ses  pâturages  et  ses  forêts.  La  terre 
Il  y  produisoit  que  peu  de  froment  et  point  du  tout  de 
▼in,  dont  ils  ne  connoissoient  pas  même  Fusage»  ne  se 
nourrissant  que  de  lait.  < 

Les  trois  frères  partagèrent  entre  eux  la  Pannonie.  ^^"^^^^ 
Yalamir  occupoit  la  partie  orientale,  Théodémir  ha- 
bitoît  les  environs  du  lac  Pelso  :  Yidëmir  étoit  placé 
entre  les  deux.  A-  peine  étoient-ils  établis,  que  les  fils 
d* Attila  vinrent  les  cbercher  comme  des  esclaves  fugi- 
tifs. Ils  attaquèrent  Yalamir,  séparé  de  ses  frères.  Quoi-  . 
qu'il  n'eût  que  peu  de  troupes  à  leur  opposer,  iiles 
battit,  et,  les  harcelant  sans  cessé,  il  n'en  laissa  échapper 
qu*un  petit  nombre  qui  repassèrent  le  Danube.  Le  cour-, 
rîer  qu'il  envoya  à  son  frère  Théodémir  pour  lui  porter, 
celle  heureuse  nouvelle  en  rapporta  une  autre  qui  ne 
causoit  pas  moins  de  joie  à  toute  la  nation.  £Ue  en. 
nuroit  causé  bien  davantage^  si  les  Goths  eussent  pu. 
prévoir  que  l*eniant  qui  venoît  de  nattre  seroit  un 
Jour  un  des  plus  sages  et  de|  plus  vaillans  princes  qui 
I  eussent  jamais  porté  la  couronne.  Le  jour  même  que  les 
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Hnns  «voient  été  défaits,  il  étoit  né  un  fils  à  Théodcmir; 
quoique  la  mère,  nommée  Erelîève,  ne  fût  qu'une  con- 
cubine ,  les  lois  de  la  nation  le  destinoient  à  éire  Vhé" 
ritier  de  son  père. 
NovelL  Ces  violentes  secousses,  qui  éinranloiênt  tont  Tempire , 
ne  réveilloient  pas  \alenlinieii  endormi  dans  le  sein 
^es  plaisirs.  Deux  lois  qu'il  fit  cette  année,  toutes  deux 
datées  de  Rome,  Tune  da  i5  d'avril ,  Tautre  du  29  de 
joint  prouvent tpi'il  demeura  renfermé  dans  cette  ville 
tandis  qu'Atti&a  mettoit  à  fen  et  à  sanç  les  contrées  de 
ritalîe  au-delà  du  Pô.  La  première  de  ces  lois  est  re- 
marquable. On  se  plaîgnoit  fréquemment  des  jugemens 
rendus  par  les  évéqnes;  rempereor  déclare  dans  sa  loi 
qne  les  évéqnes  n*ont  le  pouvoir  de  juger  ni  les  laïcs, 
ni  même  les  clercs  en  matière  civile ,  qu'en  vertu  d'un 
compromis;  et  que,  selon  les  constitutions  «les  enipe- 
reurst  l'autorité  des  évéqnes  et  des  prêtres  ne  s'étend 
que  sur  les  causes  qui  concernent  la  reli^n.  Il  permet 
aux  évéques  de  se  défendre  par  procnreundans  les  affaim 
criminelles,  quoique  les  lois  ohligeot  les  accusés  decom- 
paroître  en  personne,  li  ne  veut  point  qu'on  admette  à 
la  déricature^  ni  qu'on  reçoive  dans  les  monastères  ceux 
qoi  ne  sont  ,  pas  maîtres  de  disposer  de  leur  personne. 
Il  interdit  aux  clercs  tout  commerce.  11  défend  aux 
ecclésiastiques  de  se  faire  adjuger  les  lieux  publics,  sous 
prétexte  de  les  convertir  à  des  usages  religieux;  etjl 
impose  line  amende  aux  magistrats  qui  admettront  ces 
requêtes.  Cette  loi  renferme  enceve  nn  grand  nombre 
de  dispositions  sur  les  défenseurs  des  églises ,  sur  les 
successions ,  sur  la  prescription  de  trente  ans,  sur  la 
prompte  expédition  des  jugemens,  sur  les  appels,  sur 
la  vente  des  terres  qui  dé|Mndoient  du  domaine.  11  casse 
nné  loi  du  jeune  Théodose  favorable  an  divorce,  et 
rappelle  sur  ce  point  l'ordannance  de  son  père  Con- 
stance. Valentinien  ne  ressembloit  pas  mal  à  uil  pro- 
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prîëtairè  qui  sVwcoperoit  à  embellir  et  à  arranger  Tin- 

tërîeur  de  sa  niaîsoa  tandis  qii'oii  travailieroit  à  ea 
saper  les  fondemens. 

Thorisniond,  roi  des  Visigoths,  prince  remuant  et   Asr.  45:î. 
belliqueux,  brûloît  d'ardeur  d'ëprouvep  contre  les  ^o^g^'c^^C^' 
mains  mêmes  le  couriage  qu'il  avoit  employé  à  com»-«3>«'j'.«» 
battre  l'ennemi  commun  dans  les  plaines  de  Mauriac.  12 /etcwSi 
II  s'avança  jusqu'aux  portes  d'Arles  à  la  tête  de  son  j^j^  c&ran, 
armée.  La  ville,  hors  d'ëtal  de  se  défendre,  alloit  tom-  g^- 
ber  an  pouvoir  des  Visigolhs,  si  Ferreol,  préfet  des  Jde^durm. 
Gaules,  ne  fût  accouru  au  secours.  Il  venoit  sans  troupes,  ^  P*^' 
mais  il  valoit  seul  une  gratuie  armée.  Le  respect  f]ue  lui  #«• 
avoit  mérité  sa  vertu  lui  servant  de  sauvegarde,  il  alla  /"^  f*^* 
trouver  Thorismond  dans  sa  tente;  et  pat  son  éioqtience 
donce  et  insinuante  il  snt  manier  si  adroitement  cet 
esprit  fier  et  intraitable ,  qu'il  lui  fit  abandonner  son 
entreprise,  et  l'engagea  même  à  venir  dîner  avec  lui 
dans  la  ville  d*Ârles.  T horismond ,  de  retour  à  Toulouse , 
honteux  de  s'être  laissé  si  facilement  d^rmer ,  se  pré- 
paroît  à  recommencer  la  guerre,  lorsque  ses  frères,  qui 
croyoîent  la  paix  necessaiie  aux  Visi^oths,  ne  pouvant 
retenir  cet  esprit  impétueux,  formèrent  l'horrible  com- 
plot de  s'en  défaire.  Un  jour,  pendant  qu'il  se  faisoit 
tirer  du  sang  pour  une  légère  indisposition ,  son  cham- 
bellan ,  qu'ils  avoîent  corrompu,  vint  brusquement  lui 
annoncer  qu'on  en  vouloit  à  sa  vie  ;  et  s'étant  jeté  sur 
les  armes  du  roi  comme  pour  le  défendre,  il  se  foignh 
aux  assassins,  qui  entrèrent  en  inéme  temps.  Ce  prînde 
vaiUant  et  robuste ,  s' étant  saisi  d'une  escabelle  avec  le 
bras  qui  lui  resfoîl  libre,  se  défendit  iong-témps,  et  en 
abattit  plusieurs  à  ses  pieds  :  mais  enfin  il  fut  accablé 
par  le  nombre.  Il  étoit  dans  la  troisième  année  de  son 
règne.  Théodoric ,  i'atné  de  ses  cinq  frères ,  lui  succéda. 
Celui-ci  reunissoit  eti  sa  personne  toutes  les  grandes 
qualités  Je  son  père. -Son  extérieur  éloit  noble  et  ma- 
jestueux; il  dormoit  peu,  et  assistoit  avant  le  jour  aux 
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•offices  de  Téglise  ;  mais*  de  Taveu  même  de  Sidoine  son 
panégyriste  9  c'ëtoit  plutôt  habitude  que  véritable  dé- 
votion. Il  donnoit  la  plus  grande  parlie  du  four  anx  af- 
faires de  son  royaume.  Sa  table  élo'ii  hieii  servie,  mais 
sans  luxe;  il  aimoii à  y  plaisanter  avec  ses  amis;  car  il 
en  avoit,  qnoiqn^ii  fôl  leur  maître,  et  qu'il  aût  garder 
sa  dignité  ;  ce  qui  n*6toil  rien  à  la  douceur  de  son  com- 
merce. Ilavoit,  dès  sa  jeunesse,  cultivé  son  esprit  par 
Tétude  des  lettres.  Moins  bouillant ,  mais  aussi  brave 
que  son  frère,  il  sa  voit  préparer  et  laisser  mûrir  ses  en- 
treprises. Jamais  priuce  n'auroit  paru  plus  digne  de  la 
couronne,  s*il  ne  Teût  pas  acquise  par  un  crime. 
IdoC'Ckiin».     Ce  nVtoit  pas  nn  malheur  puiir  les  peuples  de  perdre 
1. 1.  des  princes  ambitieux  et  sanguinaires  tels  qu'Attita 

^3%e^ph!^.^^  Thorismond,  nés  pour  la  destruction  des  hommes. 
9<»  *  9  <  Mais,  cette  même  année  ^  tout  l'Orient  pleura  amèrement 
cfjr.'/sls*.  mort  de  Timpératrice  Pulchérie.  EHê  avôît  seule 
^Baronius  dignité  impériale  SOUS  le  rè^ne  de  son  frère; 

Pa^iad Ba-  et,  après  sa  mort,  elle  avoit  placé  le  diadème  sur  une 
téte  digne  de  le  porter.  Tant  que  ses  conseils  furent 
écoutés,  Tétat  fut  heureux,  et  l'église  triompha  des  er- 
reurs. Pulchérie  mourut  comblée  de  gloire  le  i8  dè 
février,  cyprès  avoir  vécu  cinquante-quatre  ans  et  un 
mois.  Cette  princesse  avoit  pendant  toute  sa  vie  se- 
couru les  pauvres  avec  une  bonté  maternelle;  elle  les 
laissa,  en  mourant,  Mriii^n  de  tnnt  ce  qui  lut  restcâl 
de  richesses,  et  Marcîen  exécuta  fidèlement  ces  pieuses 
disposiUons.  Léon,  successeur  de  Marcien,  fit  ériger 
)a  statue  de  Pulchérie  sur  son  tombeau ,  et  r£glise  in- 
stitua une  ftte  en  rhonnenr  de  cette  vertuaise  impé- 
ratricé ,  dont  la  mémoire  est  encore  en  vénération. 
£t^ag,  1. 2,    Pulchérie  n'eut  pas  la  consolation  de  voir  la  paix  en* 
^'%iceph.  Uèrement  rétablie  dans  l'Eglise.  Un  moine  impie, 
CaU.  L  i5 ,  nommé  Théodose  ^  chassé  d'Alexandrie  pour  ses  crimes, 
'jnastas.  profita  dcs  contcstatiotts  théologiques  pour*s*éiever  à 
^i'^Ba^  une  haute  fortune.  Sans  religion  ainsi  que  «aos  miBurs, 
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nais  affectant  un  grand  zèle  pour  la  conservation  de  la  ^^^Iff'^l' 
foi,  il  vint  en  Palestine  pendant  que  le  concile  de  Chai-  an,  56, 41^ 
cëdoine  ëloît  encore  assemblé  ;  et  publiant  à  haute  voix 
que  c'éloit  une  cons()irallon  formée  contre  la  «loctrine 
orthodoxe,  et  que  Nestorius  triomphoit,  il  attira  quan- 
'  tité  de  moines  ignorans,  et  séduisit  même  Eudoxie  qui 
^  vivoit  à  Jérusalem ,  et  dont  la  dévotion  tendre  éloit  fa* 

*  cile  à  s'alarmer.  Juvénal,  évêque  de  Jérusalenî,  étant 

*  revenu  de  Chalcédoine,  Théodose  et  ses  partisans  ûrent 
'  tous  leurs  efforts  pour  Tobliger  de  se  rétracter;  et 
'  comme  il  demeuroit  ferme,  ce  moine  furieux  voulut 
^  Tassassiner.  L*évéqne  prit  la  fuite,  et  se  retira  auprès 

de  Tenipereiir.  Aussitôt  Théotiose,  s^étant  ^ît  sacrer  par 
ses  partisans,  s'empare  de  Téglise  de  Jérusalem,  or- 
!  donne  des  diacres,  des  prêtres,  des  évéques,  fait  massa--' 
^  crer  ceux  qui  loi  résisloient,  exerce  les  plus  horribles 
violences  pour  forcer  les  catholiques  à  prononcer  ana- 
■  thème  contre  le  concile.  Dorothée,  gouveintui  tie  Pa- 
lestine ,  occupé  alors  à  faire  la  guerre  aux  Sarrasins  dans 
'  le  pays  des  Moabileà,  ainsi  que  nous  Tavons  racèntéf 
'  accourt  à  Jérusalem  avec  ses  troupes.  Les  partisans  de' 
Théodose  et  les  gens  d  Eiuioxîe  lui  ferment  les  portes, 
et  ne  lui  en  permettent  l'entrée  qu'à  condition  qu'il  se 
rangera  de  leur  parti.  Les  moines  séditieux  écrivent  à 
Pulchérie  pour  la  surprendre;  cette  princesse, 'ao-des^ 
sus  de  la  séduction,  leur  répond  avec  une  fermeté  mé-* 
lëe  de  douceur;  et  sa  réponse  est  acconipagnée  d'une 
lettre  de  Marcien,  qui,  après  leur  avoir  reproché  leurs 
excès,  leur  promet  le  pardon ,  s'ils  reviennent  de  leur 
égarement.  IS^Iais  Théodose  étoit  plus  redouté  dans  la  ' 
Palestine  que  l'empereur,  et  sa  tyrannie  subsista  pen- 
dant près  de  deux  ans,  iusqu'à  ce  qu'enfin  Dorothée 
ayant  reçu  ordre  de  l'arrêter,  il  s'enfuit  au  mon!  Sînaï 
pour  échapper  au  supplice  qu'il  avoit  mérité.  Les  plus 
cotipàbles  de  ses  sectateurs  furent  punis  :  Juvénal  rentra 
claoa  son  siège  |  et  Eudo;Lie  reconnut  enfin  son  erreur» 
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Marcîen  témoigna  dans  cette  occasion  un  zèle  tempéré 

par  la  doncenr  de  aon  cariu  îere.  Il  écrivît  nux  ëvêques 
pour  les  exhorter  à  ramener  les  peuples  ^  aux  abbés  et 
aux  moines  pour  les  désabuser,  et  à  saint  Léon  pour  le 
prier  d'exposer  ses  sentimens  avec  tant  de  clarté ,  que  la 
calomnie  ne  pût  y  donner  nne  maligne  interprétation  ; 
et  ce  grand  pape,  quoiqu'il  se  lût  ilpj  i  nijtfcmenl  expli- 
qué dans  sa  lellre  à  Flavien ,  ne  crul  pas  qu'il  lut  de  la 
dignité  pontilicale  de  s'en  tenir  à  ce  qu'il  a  voit  pro- 
noncé, et  de  refuser  de  nouveaux  éclaiifqiâsemens* 
Am.  454-  L'Occident  perdit  Tannée  suivante  son  plus  puissant 
^dmumn  ^PP*^^*  avoit  soiitcnti  l'empire  par  de  grands 

S.  exploits,  qui/  dans  une  cour  corrompue  et  jalouse, 

nim^yhu»?.*  tieiment  souvent  lieu  de  grands  crimes.  S'il  eût  été 
'•4*         aussi  désintéressé  et  aussi  sage  qu'il  étoit  habile  et  vail- 
lant guerrier,  il  se  seroit  tenu  heureux  qu'on  lui  par- 
donnât ses  victoires ,  et  qu'il  pût  impunément  conti- 
nuer de  servir  l'état  ;  mais  son  ambition,  et  plus  encore 
celle  de  sa  femme ,  vouloit  vendre  ses  servîcés  an  plus 
haut  prix.  Valentinien  n'ayant  point  d'enfant  mâle, 
Aëiius  n'aspîroit  à  rien  moins  qu'à  i\i'ne  son  fils  Gau- 
deuce  héritier  de  l'empire.  Cette  prétention  révolta  d'a- 
l>ord  Tempereur  :  il  en  témoigna  son  indignation.  Mais, 
peu  de  temps  après ,  craignant  un  général  si  puissant  et 
si  hardi,  il  lui  rendit  ses  bonnes  grâces;  le  maître  et  le 
sujet  se  jurèrent  une  amitié  mutuelle;  Eudocie, fille  de 
Valentinien,  fut  promise  à  Gaudence  ;  et  celte  réconci- 
liation produisit  son  effet  naturel  :  elle  laissa  dans  le 
cceur  du  prince  un  profond  ressentiment. 
SideL2,ep,     Cependant  la  fuiblrssL' et  les  distractions  du  prince, 
J^^^^^^qui  ne  s'occupoit  sérieusement  que  de  ses  piai^rs,  au- 
Sid^p,  :>;*    roicut  peut*étre  effacé  cette  impression  funeste,  si  elle 
f  7  c  ^r^*  "^  ^^^      entretenue  par  Tesprit  le  plus  dangereux  qui 
TiuopLp.  ^*  ^^^^  *  ^*  cour.  Pétronius  Naximns,  petit -fils  du 
95.     ^     tyran  Maxime  par  sa*mère,  comblé  de  richesses,  piiis- 
j%^dMJ^.^^^  par  le  nombre  de  ses  amis  et  de  ses  créatures  f  avoit 
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passé  par  tontes  les  dignités  Tempire.  U  étoit  né  Grut.  iiuer. 
l'année  même  de  la  mort  du  grand  Théodose  »  en  SgS.  ^^""^aiZ.' fl- 
Admis  dès  l'â^e  de  dix-neuf  ans  au  conseil  d'Honorius,  Jfww. 
il  a  voit  été  inteodaut  des  ûaances  et  préfet  ïiame  àuch.  Belg, 
avant  râge  de  vingt-cinq  ans*  Un  an  après,  lorsque ^  *?' ^* 
Constance  portoit  le  titre  d'Augnste,  le  sénat  et  le  peuple 
romain ,  dont  Maxime  étoit  aimé ,  avoient  obtenu  de  ce 
prince  et  d  Honorius  la  permission  de  lui  ériger  dans  la 
place  de  Trajan  une  statue  dont  ia  base  et  Tinscripiioa 
subsistent  encore.  Deux  fois  préfet  d'Italie,  et  deux  fois 
consul  t  il  avoit  reçu  dans  son  second  consulat  deux  hon- 
neurs singuliers  ;  l'empereur  avait  fait  frapper  des  mé- 
daillons qui  portoient  au  revers  le  nom  et  Timage  de 
IVIaxime  représenté  en  habit  consulaire  ;  c'étoit  en  quel- 
que sorte  l'associer  aux  honneurs  de  la  souveraineté.  De 
plus ,  Valentinien  avoit  déclaré  par  une  loi  que  désor- 
mais ceux  qui  auroîent  été  deux  fois  consuls  auroient 
le  pas  {nênie  sur  les  patrices.  Celte  dignité  fut  encore 
conférée  à  Maxime  deux  ans  après  en  44^*  Àûn  qu'il  ne 
lui  manquât  rien  de  ce  qui  paroit  contribuer  à  la  féli- 
cité humaine,  il  avoit  une  femme  dont  la  vertu  egaloit 
la  beauté;  mais  cette  beauté  fit  le  malheur  de  l'un  et  de 
Tautre.  Quoique  Ëudoxie,  épouse  de  Valentinien  «  fût 
pourvue  de  tontes  les  grâces ,  ce  prince ,  tellement  livré 
à  la  débauche ,  qu'il  mettoit  en  oeuvre  les  ressorts  im* 
puissans  de  la  magie  pour  parvenir  au  terme  de  ses  dé- 
sirs, conçut  une  violente  passion  pour  ia  femme  de 
Maxime ,  que  sa  vertu  tenoit  éloignée  de  la  cour.  Un 
jour  qu'il  jouoît  avec  Maxime,  il  lui  gagna  jusqu'à  son 
anneau.  Aussitôt ,  retenant  ce  courtisan  auprès  de  lui 
sous  quelque  prétexte,  il  envoie  secrèteoient  un  exprès 
muni  de  cet  anneau  dire  à  la  femme  de  Maxime,  de  la 
part  de  son  mari,  qu'elle  se  rendît  sur-le-champ  au  pa* 
lais  pour  saluer  Tinipératrice.  A  la  vue  de  Panneau,  elle 
ne  douta  pas  que  le  message  ne  vînt  de  Maxime;  elle  se 
ât  porter  en  litière  au  palais  i  où|  ayant  été  conduite  dan» 
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un  appartement  ëcarté,  elle  fntla  Tietime  de  la  violence 

etïreuée  de  Valenlînîen.  Etant  retournée  dans  sa  maison , 
le  désespoir  dans  le  cœur,  elle  accabla  son  mari  des  plus 
«anglans  reproches,  Taccusant  d'avoir  consenti  à  celte 
îiïfamie.  Maxime,  aussi  irrité  qu'elle,  et  dévoré  du  désir 
de  la  vengeance,  résolut  de  laver  cet  outrage  dans  le  sang 
de  Tempereur.  L'ambition  se  joignit  au  ressentiment, 
et  le  rendit  plus  actif.  Mais,  pour  ne  rencontrer aucon 
obstacle ,  il  falloit  écarter  Aëtins. 
Marcel, dtr.  Maxtme  avoit  appris  à  la  cour,  par  an  long  usage, 
l'art  de  dissimuler.  Il  mit  d'abord  dans  sa  coididence 
S«  l'eunuque  Héraclius,  ministre  secret  des  plaisirs  du 

'^f^/iA. p.' prince,  et,  par  cette  raison,  maitre  de  son  esprit.  Oa 
^ict.  Tun,  ^i*^^^^^'^  sourdement  a  détacher  d'Âëtius  tout  ce  qn'il 
Cofsiod*  avoit  d'officiers.  Il  s^én  trouva  peu  de  fidèles.  Son  ques- 
£vag,Ui,        de  voit  être  le  plus  facile  à  gagner.  Il  avoit  un  fils 
%rnc  ymtd  ^^î^  connu  par  sa  bravoure  et  par  ses  taleus  militaires; 
I. a, C.4.    c'étoit  Ma)orien,qae  la  femme  d'Aëtîus  avoît  voola 
Muc^ss^^'  perdrQ ,  le  regardant  comme  un  rival  dangereux  poar 
Hisi.  mis- enfans.  Aëtins,  moins  méchant  que  sa  femme,  s\- 
GiT-^^,  Tur.  toit  contenté  de  l'éloigner  et  de  l'envoyer  dans  ses  terres. 
^  *^<tfrf.  rff>  Cependant  le  questeur  fut  incorruptible;  il  fallut  lai 
nm  /mnc.  cacher  le  complot  formé  contre  son  général.  Enfin 
Héraclius  fit  entendre  nettement  à  l'eroperênr  qu'il  n'y 
avoit  pas  nn  moment  à  perdre;  qu'il  alloit  périr,  s  il 
ne  prévenoit  Aëtins.  Valentinien,  alarmé,  manda aiusi- 
tôt  le  général;  celui-ci,  sans  défiance,  vient  au  palais 
accompagné  de  quelques  amis,  et  entre  antres  Boëeet 
préfet  du  prétoire.  On  fait  entrer  Aetiiis  seul;  et  comme 
il  n'apercevoît  aucun  changement  sur  le  visage  ni  dans 
les  manières  de  l'empereur,  il  commence  à  le  presser 
d'acquitter  enfin  sa  promesse ,  et  de  terminer  le  maria^ 
de  son  fils  avec  Eudoxîe.  Alors  Valentinien,  entrant 
dans  une  violeate  culLTe,  lire  son  épéeet  la  plonge  dans 
le  sein  d'Aëlius  :  Héraclius  et  les  gardes  du  prince  s 
fettent  sur  lui  et  l'achèvent.  Boëce  et  les  antres,  dooi 
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tout  le  crime  étoit  d'être  attachés  ao  général ,  sont  iatro- 
doitsjsëparëment  et  massacrés  sans  miséricorde.  Après  ' 
cette  cruelle  exécution,  ^empereur,  qu?,  sans  le  savoir  , 
pri^paroit  lui-iuéme  sa  niort,  ayant  demandé  à  un  de 
SCS  uiiiciers  s'il  n'avoit  pas  bien  fait  de  se  délivrer  d'Âë- 
tins  :  Prmee,  lui  répondit  Tofficier,  ce  n'isi  pas  à  moi 
à  juger  des  actions  de  votre  majesté;  tout  ce  que  je  sais , 
c'est  que  vous  vous  êtes  coupé  la  main  droite  avec  la 
maingauche,  Aëtius  lut  tué  vers  la  fin  de  cette  année. 
I  Ce  guerrier  n'étoît  pas  sans  doute  irréprochable.  La  ^fj"^ 
noire  calomnie  qn*ii  inventa  contre  Boniface  »  la  perte  sidon,camû 
de  l'Afrique ,  l'assassinat  de  Félix,  la  mort  de  Boniface ,  ^*  p^^^^ 
la  disgrâce  injuste  de  Sébastien,  les  Alpes  laissées  ou-  Ji-anc 
vertes  à  Attila,  sont  autant  de  crimes,  dont  plusieurs iwi.  z>v/^. 
méritoient  la  mort.  Mais  tous  ces  crimes  étoient  par-  ^* 
donnés ,  dn  moins  par  les  hommes;  et  une  fau^  impu- 
tation le  fit  périr ,  lorsque  son  grand  courage  étoit  plus 
nécessaire  que  jamais  au  salut  de  l'empire.  Son  Juge, 
devenu  son  exécuteur ,  a  fait  oublier  tous  les  forfaits  du 
coupable,  pour  noircir  à  jamais  sa  propre  mémoire. 
G*est  ainsi  que  la  Providence  divine ,  qui  avoit  marqué 
le  terme  fatal  de  Tempire,  abattult  le  bras  seul  capable 
de  le  soutenir,  et  que,  par  cette  chaîue  invisible  qui  lie 
ensemble  tous  les  événemens  homaiiis ,  elle  se  servit  de 
Yalentinien  pour,  punir  Aëtius ,  et  de  la  mort  Aëtius 
pour  attirer  ensuite  la  punition  de  Yalentinien.  Il  sem* 
Lloit  qu'avec  ce  grand  capitaine  tuiui>ojeiit  toutes  les 
défenses  de  Tempire.  Au  bruit  de  sa  chute ,  les  barbares 
se  mirent  en  mouvement  de  toutes  parts,  hys  pirates 
saxons  menaçoient  les  Armoriqueâ;  les  François,  sous 
la  conduite  de  Mérovée ,  s'étendirent  dans  la  Belgique  , 
et  ravagèrent  les  cuuLrëes  de  Mayence,  de  Metz  et  de 
Reims  ;  ils  s'emparèrent  de  la  ville  de  Bar.  Les  Alle- 
mands de  la  Suabe  passèrent  le  Rhin.  Yalentinien,  crai- 
gnant que  cette  mort  n'entraînât  la  rupture  des  traités , 
dont  Aclius  étoit  l'auteur,  envoj'a  des  députés  aux  n:i- 
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tîoiis  alliées,  pour  justifier  sa  conduite  et  renouveler  les 
enga^emens  prëcédens.  Il  manda  Majorien ,  comme  seul 

capable  de  remplacer  Aëtius  à  la  tête  des  armi^es  :  il  ne 
se  tronipuit  pas;  mais  Majorien  n'arriva  qu après  la 
mort  de  Yalenlinien ,  et  trouva  Maxime  maître  de  Tem^ 
pire. 

Air.  435.      Yalentinien ,  après  s*étre  privé  de  rnnî()ne  défenseur 

Iflac,  chron,  qu'il  pût  Opposer  à  ses  ennemis,  senibloit  encore  s'en- 
i?/«/Y.  r/i/-.  tendre  avec  eux  pour  se  perdre  lui-même.  Il  donnuit 
rhon.''^'  ^aveuglément  sa  confiance  aux  anciens  officiers  d'Âëtius» 
^Iw  1^ ^  *  après  avoir  trahi  leur  maître ,  ne  sentoient  plus  que 
c.  7.  '  remords  de  leur  perfidie.  Victor  de  Tunes  dit  même 
Si'^'cTrm  <1"^  ^  "^^^™^ïïéraclius  entra  dans  lecnmplol  :  ce  qui  n'a 
^  *  ^'  rien  que  de  vraisemblable  ;  celui  qui  trahit  Thonneur  de 
^Loph.  p,  son  prince  en  servant  ses  criminels  désirs»  étant  T  homme 
^Cedtm,  p,  nionde  le  plus  capable  d'attenter  à  sa  vie.  Maxime 
345-  avoît  eu  plus  de  peine  à  préparer  la  mort  du  général, 

success^^^  qu  il  n'en  eut  à  se  délai re  de  reiupereiir.  Le  16  de  mars, 
f'iTc.V^  trois  ou  quatre  mois  après  Tassassinat  d' Aëtius,  Valen- 
Niceph.  caiL  tînieu,  étant  à  Rome,  se  faisoit  porter  en  litière  au  champ 
'zon%!li.  de  Mars  y  apparemment  pour  fiiire  la  revue  de  ses  trou- 
Gr^^ur  P^^'  qu'il  avoit  assemblées.  Deux  barbares  ,  qui  avoieiit 
/.  2,  c.  8.    été  officiers  d' Aëtius ,  nommés  Optila  et  Thraustiia .  pri- 
rum  franc'  >^ût  CB  moment  pour  se  jeter  sur  lui  et  le  percer  de 
coups.  Ils  massacrèrent  en  même  temps  Héraclius  ;  et  la 
mort  de  ce  scélérat  ne  prouve  pas  qu'il  fut  innocent  de 
celle  de  son  maître.  Maxime  dut  s^acquitter  ainsi  de  ce 
qu  il  devoit  à  sa  perfidie  pour  s'en  garantir  lui-même. 
Ainsi  périt  à  la  vue  de  ses  soldats ,  sans  être  défendu  de 
personne,  Valentimen  m,  prince  populaire  par  foi- 
blesse ,  tyran  par  débauche,  jalonx  du  mérite  qui  le  scr- 
voit ,  dédaignant  la  noblesse ,  abandonné  au  luxe ,  et  fai- 
^  sânt  consister  la  dignité  impériale  dans  la  parure  et  dans 

rimpunité  des  crimes ,  asservi  aux  barbares  y  esclave 
d'une  mère  ambitieuse  et  de  ses  eunuques  ,  toujours  ren-» 
fermé  dans  son  palais,  cmiime  le^  anciens  monarques 
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d'Assyrie,  et  tellement  accoutamé  à  une  vie  molle  et 
retirée,  qu'il  ne  sortit  (ritalie  (|uune  fois  pour  aller 
chercher  sa  femme;  que  jamais  il  ne  vit  un  camp,  et  que 
tous  ses  travaux  se  bornèreot'à  passer  de  Raveane  à 
Rome ,  et  de  Rome  à  Ra venue.  Soos  son  règne,  les  Van- 
dales s'emparèrent  des  plus  belles  provinces  de  l'Afrique  , 
les  Visiguths  s'étendirent  jusqu'au  Rhône,  lesSuèves  se 
rendirent  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  l'Espagne, 
les  François  s'établirent  dans  la  Gaule,  la  Grande-Bre- 
ta^e  fut  envahie  par  les  Anglo-Saxons;  et  s'il  ne  devint 
pas  lui-même  l'esclave  d'Attila  ,  ce  ne  fut  ni  a  sa  pru- 
dence niàson  courage  qu'il  en  fut  redevable.  On  peut  dire 
qu'en  sa  personne  fiiitt  Tempire  d'Occident.  Ses  succes- 
seurs, an  noi^bre  de  huit,  périrent  ou  furent  déposés 
dans  l'espace  de  vingt  un  ans  ,  et  doivent  plutôt  être 
appelés  rojs  d  Italie  qu'empereurs.  Il  mourut  dans  sa 
trente-sixième  année ,  ayant  régné  29  ans,  4  mois  et  2i 
jours ,  depuis  qu'il  avoit  reçu  le  titre  d'Auguste* 

Le  lendemain  Maxime  fut  proclamé  empereur.  Il 
avoit  désiré  la  souveraineté  avec  la  plus  faraude  ardeur, 
et  la  capacité  qu'il  avoit  montrée  dans  les  autres  digni- 
tés ÊMSoit  croire  qu  il  sauroit  régner.  11  ne  fallut  que 
vingt-quatre  heures  pour  le  désabuser  lui-même ,  et  pour 
détromper  les  Romains.  Ebloui  de  sa  propre  élévation , 
accablé  du  poids  des  allaires,  cet  liomuie ,  actonlamé 
aux  douceurs  d'une  vie  paisible,  qui  régloit  a  sou  gré 
toutes  ses  heures,  et  partageoit  son  temps  entre  des  de<~ 
^oirs  bornés  et  ses  plaisirs ,  se  trouva  déplacé  dès  le  pre- 
imier  jour.  Son  palais  lui  sembla  une  prison ,  et  les  soins 
de  la  souveraineté  un  supplice.  On  l'entendil  plusieurs 
Ibis  répéter  ces  paroles  :  Heureux  Damocle,  de  n  at- 
pair  êu  à  suj^fwrUr  que  pendant  la  durée  d'un  repas 
le  irisie  fardeau  de  la  reyautii  Dans -cet  en^barras  de 
l'empereur ,  tous  les  ressorts  de  l'empire  se  démontèrent  ; 
la  confusion  se  mit  dans  le  palais ,  le  desordre  dans  Kome 
.«t  dans  les  provinces,  l'esprit  de  révolte  parmi  les  peuples 
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confédërés.  Les  meurtriers  d'Aëtius  cl  de  Yalentînîeti ; 
seuls  courtisans  de  Maxime,  lui  donnoîent  à  lui-même 
de  justes  alarmes.  Il  accéléra  &oa  malheur  par  son  im- 
pmd^ce.  Sa  première  iemme  n*avoit  pas  loog  «-temps 
survëca  à  raffront  qu'elle  avmt  éprouvé.  Maximeypour 
mettre  le  comble  à  sa  vengeance,  contraignit  Eudoxie, 
veuve  de  Yalealiiiien ,  à  Tépouser,  et  donna  Eudocie^ 
fille  du  prince ,  à  son  fiU  Paliade ,  qu'il  nomma  César. 
Il  s'imagina  gagner  le  camr  de  sa  nouvelle  épouse  en. 
lui  protestant  c|ue  l'amour  dont  il  brûloit  pour  elle 
avoit  été  Tunique  attrait  qui  lui  avoit  fait  tout  eiihe- 
prendre.  La  princesse,  indignée  de  cette  déclaration ,  crut 
qu'étant  la  cause  de  la  mort  de  son  mari,  elle  s'en  ren- 
droit  complice  si  elfe  ne  la  vengeoil  py.  Marcien  lui 
parut  trop  doux  et  trop  modéré  pour  servir  sa  colère  à 
son  gré.EHe  aima  mieux  s'adresser  à  Gensërîc,  el  liiî  dépê- 
'  cha  secrètement  un  exprès  avec  de  riches  prësens.  Elle  lui 
tDMkàoit^u'elkgémissoii  dans  la  plus  affreuse^apiiviié; 
'éiant  forcée  de  recevoir  les  embrassemens  d'un  iraUre 
encore  souillé  du  sang  de  son  époux  ;  qu'il  etoit  de  Phon- 
neur  du  roi  des  Vandales  de  venger  son  allié,  et  de  son 
iniéréi  de  dépouiller  le  nuuririer^  que  ie  lâche  uswpa^ 
'  ieur  ne  connohsoU  que  les  assassinais ^  et  x que,  dh 
4fu*elle  apereevroii  son  UbérateuTy  elle  irait  ettê-même  h 
prendre  par  la  main  pour  l'introduire  dans  Rome. 

Il  n'étoit  pas  besoin  d'une  sollicitatioa  si  pressante 
pour  engager  Genséric  à  venir  piller  Ronie.  Il  ne  farda 
pas  à  se  mettre  eu  mer  avec  une  puissante  armée.  A  la 
nouvelle  de  son  approche ,  l'alarme  se  répand  de  toutes 
parts.  Maxime,  plus  tremblant  que  les  femmes  les  plus 
timides  Y  ne  prend  d'autre  précaution  que  celle  de  pet' 
mettre  à  tous  les  habitans  de  a'enfuir»  U  quitte  lui-même 
le  palais  impérial  ;  et ,  comme  il  traversoit  la  ville  pour 
aller  chercher  ailleurs  sa  sûreté,  le  peuple,  indigné  de 
5a  lâcheté ,  l'accahle  d'une  grêle  de  pierres ,  et  les  offi- 
ciers d'Eadoide  «'étant  jetés  sur  lui,  un  soldat  romaiot 
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nommë  Ursus,  le  perce  d*un  coup  d'épée.  G'étoit  le 
joar  de  la  Pentecôte ,  qui  tomboit  celte  année  au  dou- 
sième  de  {nin.  Ainsi  il  n'avoil  rëgné  que  trois  mois. 

moins  cinq  jours,  si  c'est  régner  que  dé  porter  une  cou- 
ronne importune  au  milieu  des  regrets  et  des  remords. 
Il  devoii  être  âgé  d'environ  soixante  ans.  Son  cadavre 
fat  inis  en  pièces  et  jeté  dans  le  Tibre.  Son  fils  Pallade 
fut  apparamment  massacré  avec  lui  :  il  n'en  est  pins, 
parlé  dans  la  suite. 

Trois  jours  après  le  massacre  de  Maxime^  Geuséric  f^icf-  Tun. 
entra  dans  Rome,  qui  n'osa  irriter  par  nnê  résistance Mx.'^chwn, 
inutile  ce  prince  sanguinaire.  Le  pape\  saint  Léon  fat 
encore  celle  fois  le  salut  de  son  peuple.  H  obtint  dec.7. 
Geriseric  qu'il  n'emploieroit  ni  le  fer  ni  le  feu,  et  qu'il  ^f/^^''*' 
laisseroit  subsister  les  hahitans  et  les  édiBces.  Le  pillage  ^^''^'^'^f^' 
dura  quatorze  Jours  y  et  le  butin  fut  immense.  Depuis  Anastas, 
le  saceagement  d'Alaric ,  arrivé  quarante-cinq  ans  aupa-  l^^S^' 
l'avant ,  Rome  s'étoit  remplie  de  richesses  :  d'ailleurs  les  J^cepKOiL 
Goths  ii'avoient  osé  toucher  aux  vases  sacrés ,  quq  Gen-  ^idotucm. 
série  ne  respecta  pas.  Tons  les  trésors  du  palais»  les'*j^<^ 
meubles  précieux ,  la  vaisselle  d'or  et  d'argent»  les  pier^  eeiLi.  is 
reries  t  les  omemens  impériaux  furent  enlevés.  On  'f^**"**^ 
chargea  un  vaisseau  de  statues  de  tons  métaux,  et  cef'^'^f^* 
vaisseau  fut  englouti  dans  une  tempête  avant  que  d'ar-  a,  r.  p. 
river  à  Cartbage.  Les  Vandales  emportèrent  la  moitié  c^fj^^tY 
de  la  couverture  du  temple  de  Jupiter  Capitolin  :  elle  *  j>  ^7» 
ëtoît  d'un  cuivre  très-fin,  doré  à  une  grande  épaisseur.  Bai-onius, 
On  ne  dit  pas  quelle  raison  les  empêcha  d  emporter  le  ^5^»^^** 
reste.  Les  vases  d'or  et  les  autres  dépouilles  du  temple   yales,  re- 
de  Jérusalem  qui  avoient  autrefois  honoré  le  triomphe  /j^? 
de  Vespasien  et  de  Tite,  furent  transportés  en  Afrique.*  f^^'^;^"^* 
£ntre  les  habitans,  les  Vandales  enlevèrent  ceux  que 
leur  jeunesse  ou  leur  adresse  eu  quelque  profession  ren^ 
dolent  plus  propres  à  les  servir.  Quoique  Ëudoxie  eût 
appelé  Genséric,  elle  n'évita  pas  la  captivité;  die  fut 
conduite  à  Carthage  avec  ses  deux  filles  |  Eudocie  et 
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Placidie,  et  avec  Gaudence,  (ils  d'Aëlius.  11  est  vrai  que 
ies  princesses  fareht  traitées  avec  honneur.  Eudocîe,  qui 

est  aussi  quelquefois  appelée  Ilonori.»  (oinme  sa  tante, 
fut  mariée  à  Hunéric ,  fils  aine  de  (^eiiscrîc.  Placidie 
aaroit  été  forcée  d'éponser  un  autre  de  ses  (ils,  si  le  roi 
n'avoit  appris  qu'elle  étoit  fiancée  à  Olybre,  le  pins  dis- 
tingué da  sénat,  qui,  avant  la  prise  de  Rome,  s*éloit  . 
sauvé  à  Constaiitinople.  Ce  n'est  pas  que  Genserîc  int 
de  caractère  à  respecter  cet  engagement;  mais  il  savoit 
qu'Olybre  étoit  puissant,  et  il  étoit  bien  aise  de  s'atta- 
cher un  homme  qui  pouvoit  devenir  empereur.  Les 
autres  prisonniers  éprouvèrent  toutes  les  rigueurs  de  la 
plus  dure  servitude.  Ils  ne  trouvèrent  d'adoucissement 
à  leurs  maux  que  dans  la  charité  de  l'évêque  de  Car- 
ihage.  Ce  prélat  compatissant  et  généreux  vendit  les  • 
vases d*or  et  d*argeqt  de  son  église,  racheta  le  plus  grand 
nomLie  qu  il  put  de  ces  infortunés,  les  rassembla  dans 
deux  basiliques,  où  il  leur  distribuoît  tous  les  jours  les 
altmens  nécessaires.  Il  y  fit  dresser  des  lits  ;  la  plupart 
étant  malades,  il  les  visitoit,  il  lesservoit  Ini-même; 
et ,  sans  égard  à  sa  vieillesse ,  il  passoit  les  nuits  dans 
ces  pieux  et  charitables  offices.  Il  iut  la  victinie  de  son 
zèle,  et  mourut  dans  ses  travaux.  Après  sa  morti 
Genséric  défendit  d'ordonner  des  évéques  dans  la  pro- 
vince proconsnlaire  :  il  renouvela  avec  pins  de  cniauté 
que  jamais  la  persécution  contre  les  catholiques,  et  Té- 
tendit  dans  toutes  les  contrées  où  il  portoit  le  ravag<». 
Deptiîs  la  prise  de  Rome ,  s'étant  rendu  maître  du  reste 
de  l'Afrique,  c'est-à-dire  de  la  Nomidie  entière  et  des 
.deux  Maufitanies ,  il  ne  cessa  d*infester  tons  les  ans  la 
Sicile  et  Tllalie,  sous  prétexte  qiron  ne  lui  délivroit 
pas  les  biens  de  Valentinien  etd  Aétius,  dont  il  avoit 
les  enfans  entre  les  mains.  Ses  flottes  ravageoîent  les 
côtes  de  Sardaigne,  du  Péloponèse,  deTËpire,  de  la 
Dalmatie  :  elles  pénétroient  jusqu'au  fond  du  golfe  Adria- 
tique. Souvent,  s'embarguant  lui-même  au  printemps 
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avec  les  Vandales  cl  ïes  Maures,  il  porloit  la  désolation 
sur  tous  les  rivages,  brûlant  Les  villes  du  continent  et 
des  tles,  et  traînant  les  habitans  en  esclavage.  Un  joar 
qull  sortoit  du  port  de  Carthage ,  le  pilote  lui  ayant 
demandé  de  quel  côté  il  devoît  conduire  la  flotte  :  Veri 
les  peuples  que  Dieu  veut  punir,  répondit  Gensérîc. 

La  nonveile  du  pillage  deiiome,  et  de  la  captivité  de  Etag.L*, 
la  faiDÎHe  impériale,  affligea  sensibleiâent  Marcien.  U  7%^^^. 
se  regardoit  comme  souverain  des  deux  empires  depuis     ^  ^.^^ 
la  mort  de  Valentinien ,  et  il  n'avoit  pas  reconnu  Maxime  1!^^%,  4^ 
pour  empereur.  Comine  Gensëric  avoit  paru  le  iiiéna- ^"'^^'/^{^J]^ 
ger  jusqu^alors ,  il  se  flatta  que  ce  prince  auroit  égard  ci^a>«'^^' 9- 
à  ses  demandes*  il  lui  députa  donc  pour  le  prier  de 
cesser  ses  ravages,  et  de  lui  remettre  entre  les  mains  les 
princesses  prisonnières.  Gensérîc  refusa  l'un  et  l'autre 
avec  hauteur.  Marcieo,  se  persuadant  qu'un  ambassa'!> 
denr  arien  réussirait  mieux  auprès  de  Gensérîc,  lui  en«- 
voya  Bléda,  évéqtie.de  la  secte  arienne.  L*ëvéqne  ne  fnt 
pas  plus  favorablement  écouté.  En  vain  ce  prélat  prit  la 
hait  liesse  de  représenter  au  roi  des  Vaiidales  que  s» 
prospérité  présente  ne  devoit  pas  lui  eniler  le  cœur  jus- 
qif  au  point  de  mépriser  le  ressentiment  d'an  prince 
guerrier,  qui  ponrroit  rendre  à  l'Afrique  tons  les  maux 
que  l'Afrique  porloit  en  Italie.  Genséric  crut  en  faire 
assez  que  de  pardonner  cette  bravade.  Ceux  qui  pré- 
tendent que  Marcien  s'étoit  engagé  par  serment  à  ne 
jamais  employer  les  armes  de  l'empire  contre  les  Van- 
dales, ainsi  que  je  l'ai  raconté ,  supposent  en  consé« 
quence  qu'il  dévora  cet  affront.  Mais  d^autres  auteurs, 
qui  regardent  apparemment  comme  une  fable  cet  en-  ' 
gageaient  de  iVlarcien,  disent  qu'il  se  disposoit  à  passer 
en  Afrique  lorsqu'il  mourut.  Procope  le  blâme  d'avoir 
tenu  sa  parole  ;  il  me  semble  qu'il  nfi  seroit  bllmable 
que  de  l'avoir  donnée. 

L'empire  d'Occident  avoit  vu  dans  l'espace  de  quatre  Sidatucûm^ 
mois  couler  le  saiig  de  deux  empereurs.  Mais  quelque  7^,;., 
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1.  »,  c»  SI,  sanglant  que  soit  un  trcVne,  il  a  toujours  des  atlrails 
^'V'fjfeç.  nr-  pouf  rainbîtioii.  Après  la  mort  de  iVfaxime,  Avîlus  osa 
ru/«  souhaiter  la  dignité  souveraine,  et  Toblint  pour  son 
Buck.  Bd^sr^iniaiheiir.  li  étoît  sénateur  romain^  issu-  d'une  famille 
7»  9»  'gauloise  de  l'Auvergne ,  plus  Mlnstrée  par  les  charges 
que  par  les  richesses.  Il  comptoit  entre  ses  ancêtres  des 
préfets  et  des  patrices.  Il  avoit  été  élevé  avec  soin  dans 
'  rétu<le  des  lettres  et  dans  les  exercices  du  corps.  On  dit 
f|U^il  étoit  si  robuste,  qu'étant  encore  dans  ta  première 
jeunesse,  il  tua  dans  une  chasse,  d'un  coup  de  pierre, 
une  louve  afFame'e  qui  ^dloît  se  jeter  sur  lui.  Sa  sagesse 
et  son  éloquence  le  hrent  choisir  pour  aller  demander 
à  Honorius  la  remise  d'un  impôt  qui  ^uinoili'Auve^ 
gne  ;  et  Constance,  qui  n'étoit  pas  encore  empereur,  loi 
fît  obtenir  ce  qu'il  demandoit.  Nous  avons  vu  Tempres- 
semcnt  de  Théodoric  pour  l'attirer  à  sa  cour,  et  le  refus 
d'Âvitos,  qui  demeura  ûdèUuient  attaché  au  service  de  | 
l'empire,  et  n'en  fut  que  plus  estimé  du  roi  des  Viû* 
goths,  dont  il  obtint  la  paix  toutes  les  fois  qifil  fut  em- 
|>loyt-  à  la  demander.  Il  servit  avec  honneur  dans  toutes 
les  guerres  sous  le  commandement  d'Aëtius.  Préfet  de 
la  Gaule,  il  gouverna  cette  province  avec,  intégrité. 
Aëtios  se  servit  de  lui  pour  détromper  Théodoric,  qui 
se  reposoit  sur  la  promesse  d'Attila ,  et  pour  l'engager 
à  marcher  contre  l'ennemi  commun.  Après  la  défaite 
d'Attila,  Avitus  s  étoit  retiré  dans  ses  terres  pour  y  me- 
ner une  vie  tranquille.  Maxime,  empereur,  le  tira  de  sa 
retraite ,  et  le  nomma  général  de  la  cavalerie  et  de  l'in- 
fanterie.  Sa  réputation  arrêta  Ifes  courses  des  barbares 
qui  comnïençoîent  à  ravager  la  Gaule.  Les  Visigoths  se 
préparoient  à  la  guerre;  Avitus  leur  envoya  Messien, 
qu'iè  fit  patrice  dans  la  suite,  et  le  suivit  bientôt  lui- 
même.  Théodoric  étant  allé  à  sa  rencontre  avec  on  de 
ses  frères,  ils  entrèrent  tous  trois  dans  Toulouse;  Avitus 
miarchoit  entre  les  deux  princes;  c  étoit  la  place  tl  hon- 
neur;  la  majesté  de  l'empire, qui  expiroit  en  Occident, 
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se  faisott  encore  respecter  même  de  ses  vainqneors.  La 
paix  n'ëtoît  pas  encore  conclue  iorsqu*fl«i  apprit  à  Ton* 

ïousv  la  rnoj  t  de  Maxime. 

)    Théodoric  chërissoit  Âvitus,  i'aucien  ami  de  sa  ïa-  Sidon.catm^ 
iuiile<  11  avoil  été  élevé  entre  ses  bras^  et,  dès  son  en**.*^,*^.  eîuvn. 
£since,  il  avott  poisë  dans  ses  conversations  le  goût  qaUl        ^  ^ 
conservoit  pour  les  lettres.  Il  le  pressa  de  prendre  lac. 7. 

pourpre,  el  lui  promit  d'employer  son  pouvoir  h  i  ele-Z^^^'^^^^t^"' 


un. 


ver  à  Tempire  et  à  l'y  soutenir.  Il  ne  paroit  pas  que  ce  ^^^''^w*' 
•prince  ait  en  besoin  de  redoubler  tes  instances.  Toute  /.  a/^ 


C.  1 1. 


la  ndblesse  de  la  Natbonnoise,  qu*îl  sut  mettre  en  mon-  rum  jraZ' 

vement  ,  s'assembla  à  Uffcrnum,  qu'on  croit  être  Beau-  ^•4',  „  . 

A  '    .   ^  ^       \  •  «il  Buch^Belg. 

caire.  Un  convmt  de  se  rendre  dans  trois  jcuirs  a  Arles,  /.  1-,  c.9. 
où  se  fit  la  proclamation  le  huitième  d'aoûL  Théodoric,  M^mMe^ 
avec  ses  frères,  ne  tarda  pas  à  venir  féliciter  le  ^ouvel  ^"J^^^^ 
empereur,  et  lui  ofFrir  publiqnehient  Jes  secoure  de  sa  mot  iJgcr- 
nation.  Cet  empresseaient  en  laveur  d'Avitus  passa  des 
Gaules  en  Italie;  Avitus  revint  à  Rome ,  où  le  séuat  et  le 
peuple  rattendment  avec  ii^jpatience.  Il  étoit  accompa* 
gné  de  son  gendre  Sidoine,  un  des  plus  illustres  person- 
nages de  ce  siècle. 

C.  Solliiis  Apoilinaris  Sidonius,  petit-fils  de  cet  Apol-^'^-^  »  ♦ 
lînaire  qui  fut  préfet  des  Gaules  sous  le  tyran  Gon- // 
atantin ,  étoit  né  à  Lyon.  Il  avoit  d'abord  porté  les  ar-  %/i^Jsjî[^'^' 
mes;  il  les  quitta  bientôt  pour  se  livrer  entièrement  aux  apwi  Sirm, 
lettres,  et  mit  sa  gloire  à  se  dûstlnguer  par  les  lalens  ^e^a7utlfi/L^ 
Pespril.  Ses  poésies,  que  nous  n'admirons  pius%  lui  fi- 
,  rent  une  brillante  réputation  dans  un  siècle  où  le  goût  a<« 
et  la  langue  même  avoient  dégénéré.  Avitus  lui  donna 
en  mariage  sa  fille  Papianille.  Anthémius,  qui  régna 
dans  la  suite,  lui  conféra  les  ilii^nitesde  préfet  de  Rome 
et  de  palrice.  On  dit  que  Sidoine  étoit  si  vivemeni  lou- 
ché de  la  misère  d'autrni,  que  souvent,  à  Tinsu  de  sa 
femme ,  il  emporloit  quelqu'un  des  vases  d*argent  de  sa 
table,  et  les  donnoît  aux  pauvres;  en  sorte  que  Papia- 
nille ,  moins  détachée  de  Famour  du  luxe ,  étuit  obligée 
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de  les  racheter.  Il  fat  en  472  ^Ih  malgré  lui  ëvéqae  de 

la  capitale  de  T Auvergne,  nommée  aujourd'hui  Cler- 
niont.  Sa  vertu  reconn\ie  lui  avoît  me'rité  les  suffrages  du 
clergé  et  du  peuple.  Elle  parut  encore  avec  plus  d'éclat 
pendant  les  dix  années  de  son  épîscopat ,  et  fut  couron- 
née après  sa  mort  par  les  honneur^  que  TEglise  rend  à 
sa  mémoire.  11  laissa  un  ûls  nommé  Apollinaire,  et 
deux  filles. 

Ptixr,  p.  7j.     Tandis  que  Théodoric  tr.Tvaîiloit  à  mettre  Avitussar 
r.       1^  trône»  il  se  tramait  en  Gaule  une  conjuration  secrète 
lofs***'      P**"*^  y  placer  Marcellîn.  G'ëtoit  ufl  païen  d'une  naîs- 
Marcel.chr,  s^ncfi  distinguée.  Sa  probité,  sa  prudence,  sa  valeur 
^.Lx^tp*  renommée,  son  expérience  dans  l'art  militaire,  jointe  à 
Suid.  voce  f agrémens  «l'une  éducation  polie ,  lui  avoient 
^^vl^^^^7'^^  attiré  ^rand  nombre  de  partisans.  L*éclat  de  ces  belles 
et  £6£  nofiv  qualités  ëtoît  à  la  ▼éritë  un  peu  jtemi  par  le  fana- 
tisme;  il  vouloit  passer  pour  prophète;  mais  ce  travers 
d'esprit  servoit  encore  à  lui  concilier  les  imbécilles,  qui, 
dans  tous  les  siècles ,  formept  un  peuple  nombreux.  Un 
sophiste ,  nommé  Salluste,  qui  s'ëtoit  lié  d'amitié  avec 
Marcellîn ,  lui  avoit  communiqué  cette  extravagance. 
Sallusie  se  doiinoit  pour  iin  hoiiune  inspiré;  il  aÇectoit 
l'apathie  stoïcienne;  et  Ton  dit  que,  curieux  de  savoir 
Jusqu'à  quel  point  il  pourroifc  supporter  la  douleur,  il 
mit  un  jour  sur  sa  cuisse  tonte  nue  on  charbon  allumé , 
qu'il  souilla  lonp^-temps  »pnur  entretenir  le  feu  et  me- 
surer sîf  constance.  Il  nous  reste  encore  de  ce  Salluste  un 
ouvrage  intitulé,  des  Dieux  ei  du  Monde.  Marcellin 
avoit'ëtë  ami  d'Aëtius  :  le  meurtre  de  ce  général  Tirrita 
tellement,  que  dès-lors  il  conçut  le  dessein  de  se  soule- 
ver contre  Valeatinien.  Il  fut  prévenu  par  Maxime; 
mais  il  ne  cessa  de  travailler  à  se  former  un  parli  pen- 
dant le  peu  de  temps  que  régna  ce  tyran.  Maxime  mou- 
rut avant  que  Marcellin  fût  en  ëtat  de  se  déclarer.  U 
continua  sts  intrigues  durant  le  règne  d'Avîtns.  Un  assè* 
grand  nombre  de  jeune  noblesse  trenipoit  dans  le  com- 
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plot.  A  la  téte  de  ses  partisans  ëtoit  PœonÎQS,  homme 

sans  naissance,  mais  lichc,  et  qui  s'éltiit  fait  un  garanti 
crédit  en  mariant  sa  fille  à  nn  Gaulois  illustre,  dont 
l*histoire  ne  nous  apprend  pas  le  nom.  Toutes  ces  întrt- 
gnes  formées  contre  Avitus  devinrent  encore  inutiles 
par  la  mort  précipitée  de  cet  empereur.  Marcellin  se 
lassa  de  dresser  des  batteries  contre  dos  princes  qui  dis- 
paroissoient  avant  qn  il  pût  les  abattre;  et  il  prit  enân 
le  parti  de  s'attacher  de  bonne  foi  an  service  de  Majo- 
rien ,  successeur  d' Avitus. 

Le  premier  soin  d'Avîtiis ,  parvenu  à  Tempire,  fni  sù/.carm.';, 
d  envoyer  des  députés  à  Mai  cif  u  pour  lui  faire  part  de  ^^iU  Muis 
son  élévation ,  et  lui  demander  sou  amitié.  En  même 
temps  il  prit ,  selon  Tusage ,  le  consulat  pour  Tannée 
suivante.  Marcien ,  qui  aîmoit  la  paix ,  ne  refusa  pas  de 
le  reconnoître  pour  son  collègue;  mais  il  ne  changea 
rien  aux  consuls,  qu'il  avoit  déjà  désignés.  C'est  pour 
cette  raison  que  le  consulat  d'Avitus  n'est  point  marqué 
dans  les  fastes.  Afin  de  couvrir  Tltalie  contre  les  incnr* 
sions  des  barbares  dn  nord ,  dont  les  ravages  avoîent  été 
si  funestes ,  Avitus  fit  un  voyage  en  Pannonie,  où  il  con- 
clut un  traité  avec  les  Ostrogotlis,  qui  s'engagèrent  à 
servir  de  barrière.  Il  vit  en  ce  pays  les  mines  récentes 
de  la  ville  de  Sabarie  »  qui  venoit  d'kre  détruite  par  nn  • 
tremblement  de  terre. 

Etant  revenu  à  Uonje  sur  la  fin  de  r.uiiipe,  il  célébra    Aw.  fir^Cu 
le  1.*'  de  ianvier  la  solennité  de  son  entrée  au  consulat,  ^'(^-^ç^'m. 
Sidoine,  son  gendre,  prononça  en  cette  occasion  unA'm. 
poëme  que  nous  avons  encore,  et  dans  lequel  il  hasarde, 
selon  Tusage ,  de  magnifiques  prédictions,  que  la  Pro- 
vidence ne  jugea  pas  à  propos  d'accomplir.  Cet  éloge 
fut  récompensé  d'une  statue  d'airain  qu' Avitus  fit  ériger 
à  Sidoine  dans  nn  portique  de  la  place  de  Trajan.  On 
vit  cette  année  une  nation  barbare ,  destinée  à  porter  le 
dernier  coup  à  l'empire  d'Occident,  faire  en  Espagne 
le  pieiuier  essai  de  ses  cruautés  et  de  ses  ravages.  Quatre 
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cents  Hëniles,  abordés  dans  sept  barques  sur  les  c6tes 

Giilice,  pénétrèrent  jnsqu  a  Lu{^o,  meMant  tout  à  feu  et 
à  sang.  Les  habitans  du  pays  s  étant  enûn  attroupés,  ils 
furent  forcés  de  regagner  la  mer  »  mai&  sans  anire  perte 
qne  celle  de  deux  de  leurs  gens.  Eh  se  retirant ,  ils  firent 
encore  des  descentes  sur  les  côtes  des  Gantabres  et  des 
Vardulesy  dont  le  pays  se  nomme  aujourd'hui  la  Bis- 
caïe. 

Jam.  de  reL    Comme  les  Hënilcs ,  peu  connus  «  vont  se  signaler  entre 
Siti.  L  8      les  autres  barbares ,  il  est  à  propos  d'exposer  ici  leur  ori* 
/^T  f^! ^^"^  f  autant  qoHI  est  possible  de  la  démêler  dan^  le  chaos 
4. f  20^^  de  rhistoîre  de  ce  temps-là.. Ce  peuple,  sorti  i^utrefois 
/.  ^,         de  la  Scandinavie  avec  les  Goths,  dont  il  faisoit  partiCi 
«  t^^i  ^*  la^'  ^  sépara  du  gros  de  la  nation,  et ,  s'étant  joint  aux  Ruges 
/.  i,c.io.  '  etauxYandalesyS^arrétaentrelesembouchuresdel'Odev 
c^ii?'^'  et  de  la  Vistule.  On  crpit  que  ce  sont  les  Hérules  qne 
Buleh*Bel§,  Tacite  appelle  Lemovii.  Dans  la  suite,  toujours  unis  aux 
TiiL  Ax'iu  deux  autres  nations,  ils  vinrent  s'établir  dans  les  forêts 
anl!Tf^t;  de  la  Bohème.  S'y  étant  multipliés,  ils  se  séparèrent, 
et ,  formant  un  corps  nombreux ,  ils  allèrent  habiter  les 
.fc'/wio</.  l'i/fl  fn\ irons  des  Palus-Méotides  :  iU  furent  subjugués  par 
fl^x^^^  *     célèbre  Ërmanaric ,  roi  des  Ostrogoths.  L'incursion 
des  Huns  ayant  changé  toute  la  face  du  nord,  ils  remon- 
tèrent vers  te  septentrion ,  et  regagnèrent  leurs  anciennes 
demeures,  où  ib  se  fixèrent  de  nouveau  dans  le  voisi- 
nage des  Varnes  ou  Variiis,  qnî  habitoient  les  côtes  de 
ce  qu  on  nomme  aujourd'hui    Meckelbourg.  Les  Saxons 
et  les  Ânglots,  étant  pour  la  plupart  passés  dans  la 
Grande-Bretagne,  les  Varnes,  leurs  voisins,  descendi- 
rent le  long  des  côtes  de  la  Frise,  et  se  firent  un  royaume 
aux  environs  des  embouchures  du  Rhin,  où  ils  subsis- 
tèrent plus  de  cent  ans.  Les  Hérules  prirent  leur  place  , 
et  s*étendirent  sur  la  côte  où  se  déchargent  TEibe ,  le 
Yeser  et  FEms.  G*ést  de  là  qu'ils  commencèrent  à  courir 
les  nicrs ,  et  à  porter  la  désolation  jusqu'en  Espagne. 
Ils  pasfioient  pour  les  plus  inhumains  et  les  piu$  ié-. 
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Toces  de  tous  les  barbares.  Ik  immoloîent  des  hommes. 

Ennodius  dît  que  dans  leurs  courses  ils  sacrifiolent  pré- 
férablement  les  moines,  comme  des  victimes  plus  agréa- 
bles à  leurs  divinités.  Les  malades  et  les  vieillards  ne 
noaroieft  pas  chez  eux  de  mort  naturelle.  Ceux  qui  se 
sentoienl  appesantis  par  la  vieillesse ,  ou  attaqués  d'une 

longue  inaladlu,  étoient  ohli^és  de  prier  leurs  parens 
de  les  délivrer  de  cet  état  iàcheux  qui  les  rendoit  inu- 
•tiles  à  la  nation.  On  dressoit  aussitôt  un  bûcher  fort 
^levë ,  au  haut  duquel  on  portoit  celui  qui  devoit  mou^ 
rir;  ensuite  on  y  iaisoît  monter  un  de  ses  compatriotes, 
armé  d'un  poignard     mais  il  ne  falloit  pas  (pie  ce  fût 
un  de  ses  parens.  Lorsque  celui-ci  étoit  descendu,  après 
avoir  rendu  au  malade  ou  an  vieillard  le  crnel  service 
quHl  avoit  demandé  «  on  mettoit  le  feu  an  bûcher  :  on 
recueilloit  les  os ,  et  on  les  enterroit.  Si  le  mourant 
étoit  marié,  il  falloit  que  sa  leinme,  pour  prouver  sa 
«vertu ,  se  pendit  auprès  du  bûcher  ;  autrement ,  elle  étoit 
déshonoré,  et  devenoit  nn  objet  d'exécration  pour 
toute  la  famille  du  mort.  Les  Hérules,  ne  vivant  que  de 
chasse  et  de  pillage,  étoient  des  voisins  très -incom- 
modes. Contre  T usage  des  barbares  de  ces  contrées,  ils 
:se  faîsoient  payer  un  tribut  par  les  peuples  vaincus. 
Ils  avoient  le  teint  verdâtre ,  à  peu  près  de  la  couleur 
•de  la  mer  dont  ils  habitoîent  les  bords.  Ils  alloient  nos 
au  combat,  soit  par  affectation  de  bravoure ,  soit  pour 
•être  plus  légers:  aussi  étoient>ils  d'une  vitesse  extraor- 
dinaire; et,  pour  cette  raison,  tous  les  peuples  guerriers 
en  vouloient  avoir  dans  jeurs  armées.  Nous  eu  avons 
vu  dans  les  troupes  d*Aëtius  et  dans  celles  d'Attila.  Les 
empereurs  d'Orient  en  prirent  à  leur  solde  dans  la  suite. 
D'ailleurs  cette  nation  étoit  en  horreur  à  toutes  les  au- 
tres :  il  étoit  rare  de  trouver  entre  lesHérulesun  homme 
qui  ne  fût  pas  perfide,  brutal ,  inconstant,  adonné  au  , 
vin,  et  à  ces  excès  affreux  qiie  réprouve  la  nature. 

Réchiaire ,  roi  des  Suèves  en  Espagne ,  prince  guerrier  Jor».  de  nS. 
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hJac.  chron.  et  entreprcoant ,  auroît  été  un  ennemi  beaucoup  pins  re- 
i,*nth.  et$i^\  doutable  pour  les  Romains ,  si  Théodoric ,  ami  d' Avitus , 
/aies,  re-     ^     chargé  de  rëprimer€on  audace.  Qnatre  ans  aupa- 

ru/M  ji'anc,  or  v  i 

/.4-  ravanl,  Mansuet ,  comte  d'Espagne,  et  le  comt  ronloii, 

/.  I-,  c.iof  envoyés  par  Valentinien  ,  avoient  corictu  avrc  Un  uîi 
ÂUL  AvU.  iraiié  de  paix.  Mais  ce  prince ,  pi'éférant  l'agrandisse- 
ment de  ses  états  à  tonte  autre  considération ,  élendoit 
sans  cesse  son  domaine;  et,  profitant  des  troubles  de 
1  empire,  il  paroissoit  avoir  conçu  le  projet  de  sVmparer 
de  toute  l'Espagne.  Fronton  lui  fut  une  secoiule  fois 
envoyé  par  Avitus.  Afin  d'appnyer  le  député  romain , 
Théodoric,  beau  «frère  de  Réchiaire.,  en  joignit  un  de 
sa  part  pour  le  sommer  de  sa  parole,  et  Tavertir  que, 
Ils  Komains  et  les  Yisîgoths  étant  unis  par  l'amilié  la 
plus  étroite,  il  ne  pouvuit  attaquer  les  uns  sans  s'attirer 
les  autres  sur  les  bras.  Héchiaire  étoit  trop  fier  pour  écou- 
ter patiemment  ces  remontrances  menaçantes; il  répon- 
dit que  Théodoric  pouvoit  Tattendre  a  Toulouse;  qu'il 
îroît  incessamment  lui  porter  sa  réponse  à  la  lête  de  son 
armée.  En  même  temps,  il  se  jette  dans  la  Tarragonoise, 
y  fait  un  horrible  ravage,  et  ramène  en  Galice  un  grand 
nombre  de  prisonniers.  Théodoric ,  piqué  an  vif  de  cette 
insulte ,  lève  des  troupes ,  appelle  à  son  secours  les  rois  des 
Bourguignons,  Gondiac  et  Ghilpéric,  passe  les  Pyrénées, 
et  va  chercher  Réchiaire.  Il  étoit  secrètement  convenu 
avec  Avitus  que  les  conquêtes  qu'il  ponrroif  faire  sur  les 
Snèves  resteroient  aux  Visigoths.  La  bataille  se  donna  le 
5  d'octobre,  à  quatre  lieues  d'Astorga ,  sur  les  bords  de 
la  rivière  d'Orbègue.  Elle  fut  très-sanglante;  ia  plupart 
des  Suèves  y  périrent ,  ou  furent  faits  prisonniers.  Il  ne 
s*en  sauva  qu^un  petit  nombre,  entre  lesqueb  Réchiaire, 
blessé,  s*enfnit  au  fond  de  la  Galice.  S'étant  jeté  dans 
luie  barque  pour  échapper  aux  Visigolhs  qui  le  ponrsui- 
voîent,  il  tut  repoussé  sur  la  c6te  par  les  vents  contraires, 
et  se  retira  dans  un  lieu  tiommë  alors  Portucai ,  à  l'em^ 

  • 

bouchore  du  Douro  :  on  croît  que  c*est  aujourd'hui 
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Porlo,  dont  l'ancien  nom  s'est  communiqué  à  tout  le 
royaume.  11  y  fut  pris  et  conduit  à  Théodoric ,  qui  ie 
fit  garder  en  prison  {asqa^à  ce  qu'il  eût  achevé  de  réduire 
la  Galice.  Les  Yîsigoths  marchèrent  aussitôt  à  Brague, 
capitale  du  pa}i>,  j  évidence  des  rois  suèves.  Us  y  en- 
trèrent sans  résistance  le  28  d  octobre  ;  et ,  à  l'exception 
du  massacre,  que  Théodoric  épargna  aux  habitans, 
celte  ville  éprouva  tous  les  maux  qu'on  peut  craindre 
d*un  ennemi  victorieux.  Elle  foi  pillée  :  hommes ,  feni* 
mes,  eriFasis,  tout  fut  réiiuit  en  esclavage.  Connue  les 
Yisigoths  étoient  ariens,  et  que  Uéchiaire  avoit  fait  em- 
brasser à  son  peuple  la  religion  catholique ,  en  haine  de 
ce  changement,  on  profana  Icts  églises,  dont  on  fît  des 
écuries  et  des  élables.  La  plupart  des  antres  villes  s'élant 
rendues  au  vainqueur,  Théodoric,  pour  assurer  sa  con- 
quête ,  lit  trancher  la  tête  au  roi  prisonnier.  Cette  gueri'e 
cruelle  entre  deux  beaux  -  frères  affoihlit  beaucoup  le 
royaume  des  Suèves. 

A  l'extrémité  de  la  Galice  s'étoient  cantonnés  quel^ 
quea  Suèves,  qui,  jaloux  de  1  honneur  de  leur  nation, 
ayant  apprk  la  mort  de  leur  roi,  élurent ,  pour  le  remr* 
placer,  un  seigneur  du  pays  nommé  Maldra.  De  plus, 
dans  les  montagnes  des  Âsturies  se  matntenoît  encore  un 
reste  d'anciens  Romains,  qui,  dcFcudant  leur  liberté  à 
la  faveur  des  lieux  inaccessibles  qu'ils  liabitoient ,  ne 
s'étoient  jamais  soumis  aux  Suèves,  et  refusèrent  de  se 
soumettre  à  Théodoric.  Il  se  formsi  eni^ore  un  autre 
parti;  c'étoîent  des  brigands  qui,  prenant  le  nom  de 
lloniaîns,  pillèrent  les  environs  de  Brague.  Tl>éoduiic, 
ne  croyant  pas  sa  présence  nécessaire  pour.aciiever  de 
réduire  des  ennemis  qu'il  méprisoit,  se  contenta  de 
laisser  en  Galice  Âgiulfe  avec  quelques  troupes,  et  passa 
€11  ï.usitanie,  où  il  demeura  pendant  l'hiver.  Cet  Agiulfe 
étoit  de  la  nation  des  \  anies;  c'étoit  le  même  qui ,  neuf 
ans  auparavant,  par  un  ordre  secret  de  Théodoric  le 
père  y  avoit  assassiné  le  comte  G^nsorius.  il  avoit  utile* 
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ment  servi  le  nouveau  roi  des  Yisigoths  dans  sa  conquête; 
et  ce  prince  crut  ne  pcavoir  niieux  faire  que  de  lui  con- 
fier  le  soin  de  la  conserver,  et  de  détraire  cette  poignée 
d'ennemis  qni  s^obstînoient  à  se  .défendre.  On  verra  dans 
la  suite,  par  la  conduite  d'Agiulfe,  ce  que  les  princes 
doivent  attendre  de  ceux  qui  ont  gagné  leur  conaance 
par  des  forfaits, 
rfcf .  vU,  u    Pendant  que  Thëodoric  s'occn  poit  à  conquérir  la  Ga- 
Pi'isc.p.  73.  lice ,  il  reçut  une  nouvelle  qui  dut  lui  être  très-agréable, 
^is!^.*  Mirm.  P^"'^^  qu'il  haïssoit  mortellement  Genséric  depuis  le  san- 
a>  ^  ^      glant  affront  que  ce  prince  avoit  fait  à  sa  sœur.  Avilus, 
rum  franc,  qui  étoit  rctotirné  à  Arles,  lui  envoya'  le , tribun  Hésy- 
^iiuch  Beig,  ^^"1^  V^^^      porter  des  prësens ,  et  lui  faire  part  de 
j;,  c.  10.  la  victoire  remportée  sur  ia  ilulle  des  Vandales.  L'em- 
pereur, voulant  arrêter  leurs  pillages,  avoit  dépoté  ea 
Afrique  pour  faire  souvenir  Genséric  du  traité  fait  en 
44^  «  P^*"  Icqiiel,  le  partage  de  TAfrique  ayant  été  réglé 
entre  lui  et  Valentînien ,  on  étoit  convenu  d'une  paix 
durable  :  il  le  meuaçoit  de  la  guerre  ,  s'il  continuoit  ses 
pirateries.  Le  roi ,  pour  réponse  à  ces  remontrances,  mit 
en  mer  une  flotte  de  soixante  voiles.  On  ne  sait  sî  elle 
avoit  ordre  de  descendre  en.Gaule  ou  eu  Italie.  £iie  fut 
rencontrée  près  de  Ttle  de  Corse  par  le  comte  Ricinier. 
Là  se  donna  im  ^1  aud  combat  uu  les  vaisseaux  de  (xeu- 
séric  furent  partie  coulés  à  fond,  partie  mis  en  fuite. 
Après  cette  victoire,  Ricimer  passa  en  Sicile,  où  il  défit  « 
près  d'Agrigente,  un  autre  corps  de  "Vandales  qu*ony 
avait  débarqués  pour  ravager  le  pays. 
SiJi  carm.     Ricimer,  dont  nous  voyons  ici  les  premiers  succès, 
j?ftRoJ  vit,  hommes  extraordinaires  nés  pour  le  salut 

€/fi'pfi.  ou  pour  la  destruction  des  empires.  Il  étoit  fi  Is  d'un  prioce 
Jorn.   /^ei-  suève ,  et  d'une  fille  de  Vallia ,  roi  deô  Visiajoths.  S  élaot , 

gel,  c.  I\b.  '  ... 

Gr*"^.  Jur.  dès  sa  jeunesse,  attaché  au  service  de  ^  alenlinien ,  il 
^Bmnùt*.  ^PP*"^^     métier  de  ia  guerre  sous  Aëlius,  et  parvint  à 
Faien,  re-  la  dignité  de  comte.  C 'étoit  une  âme  forte  et  vigoureuse^ 
2'Z        ^^l^iuci^l  capable  d'actions  héroïques  et  de  grands  for» 
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faits.  Intrépide  dans  les  pérîb,  fëcond  en  ressources  dans  Bueh.  Belg.' 
les  conseils,  éloquent,  adroit ,  insinuant ,  assez  ^y^^vdi^'jlluA^'^i^ 
pour-  cinporler  de  force  ce  qu'il  ne  pouvoit  gagner  par 
adresse;  mais  snns  foi ,  sans  honneur  ;  ne  recevant  de  loi 
qtie  de  son  ambition.  11  eût  pu  trois  fois  s*eroparer  de 
la  pourpre  :  il  aima  niieax  en  revêtir  des  idoles  qu'il 
élevoît  potir  les  abatti-e  à  son  gré.  Il  faisoit  profession 
de  la  religion  arienne;  mais  son  cœur  n'en  counoissuit 
aucune. 

La  victoire  qu'il  venoit  de  remporter)  en  élevant  son  idac.chron.\ 
courage ,  lui  inspira  du  mépris  pour  l'emperewr»  Avitus  ^ffict'^Tun, 
contribuoit  lui-même  à  se  rendre  méprisable.  Après  EvagA.iy 
s'êlre  (lislingné  par  son  mérîfe  dans  l'état  de  partîcu- ^^'yiec/A,^,; 
lier,  il  ne  fut  pas  plus  lot  maître  de  Tempire,  qu'il  se  Jjj^  dera, 
déshonora  par  ses  déréglemens.  Ricîmer  étant  promp-^et  '^'45; 
tement  retourné  en  Italie,  souleva  contre  lui  le  sénat /.^^c.  il ."'^ 
romain,  cl  cxcila  daus  liavenne  une  iedilion  iuiîeuse*  ^^*f* 
dans  laquelle  une  partie  de  la  ville  fut  brûlée,  et  le/.4- 
pati  îce  Raniite  njassacré.  Théodoric»  occupé  alors  dans  f ",^%f ^lo', 
la  Galice^  n'euft  pas  le  femps  de  secourir  Avitus,  qui,  ^^^.^^  ^^.^ 
ayant  passé  les  Alpes  à  la  première  nouvelle  du  soulève- 
ment, rencontra  près  de  Plaisance  Ricimer  à  la  tête  de 
quelques  troupes.  11  se  livra  un  combat  le  16  ou  17  d'oc- 
tobre. Avitus  fut  défait  el  prb.  Le  vainqueur  voulut 
bien  lui  laîsseV  la  vie ,  et  le  fit  sacrer  évéque  de  Plaisance» 
Mais,  pt!U  de  j au rs  après,  Avitus  ayant  appris  que  le 
sénat  vouloit  le  faire  mourir,  prit  le  parti  de  se  sauver 
en  Gaule.  Son  dessein  étoit  de  se  retirer  à  Brioude  en 
Auvergne,  dans  Téglise  de  Saint- Julien,  comme  dans 
un  asile  inviolable.  Il  portoit  avec  lui  de  riches  présens, 
qu'il  dçstinoil  à  Tornement  de  cette  haslln|ne;  mais  il 
mourut  en  chemin.  Son  corps  lut  porté  à  Brioude,  et 
enterré  aux  pieds  du  saint  martyr.  Il  avoit  régné  quatorze 
mpis  et  neuf  ou  dix  jours.  Messien,  son  ministre,  fut 
mis  à  mort  le  17  décembre  suivant.  Après  la  mort 
d'Avîtns,  îe  trône  resta  vacant  pendant  le  reste  de  cette 
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année,  et  la  plus  grande  parlîe  de  la  suivante.  Il  eil 
vraisemblable  que  les  empereurs  d'Orient,  ]Marcîen,et 
Léon  qui  succéda  à  Marcien  dans  cet  intervalle)  prirent 
soin  des  afiPaîres  d'Iialîe  et  des  Gaules ,  et  qu'ils  se  por* 
tèrent  pour  nioiiarijues  d  Occident,  comme  il  étoit 
arrivé  apm  la  mort  d'Uonorius,  ei  après  celle  de  Ya- 
lentînîen  iii. 

^^4^'^'*    L'Occident,  agité  par  tant  de  violentes  révolutions, 

* Zon  'p.  4o.  devoit  porter  envie  à  la  tranquillité  dont  POrient  étoit 
^t!^i'T^c.  redevable  à  la  sagesse  de  Marcien.  Quoiqiie  ce  prince 
ftOit.ii»  eût  passé  sa  vie  dans  la  profession  militaire,  il  avoit 
coutume  de  dire  qu*un  monarqne  ne  doit  jamais  faire 
la  guerre  tant  qu'il  est  libre  de  vivre  en  paix.  Mais  en 
même  temps  il  ii  oublioît  pas  de  maintenir  par  les 
armes  sa  gloire  et  la  sinele  de  ses  sujets.  Les  Lazes, 
peuples  barbares,  qui  habitoient  autrefois  au  nord  du 
Pont-Euxin,  s*étoient  emparés  de  la  Çolchide,  qui  prit 
le  nom  de  Laziçue.  Il  parott  même  que  Tempire  leur 
avoit  codé  à  certaines  conditions  la  possession  de  ce  pays. 
Gobaze,  qui  régnolt  alors,  avoit  donné  à  son  fils  le  nom 
de  roi  ;  et  ce  jeune  prince ,  voulant  réaliser  ce  titre  par 
des  conquêtes,  faisoit  des  incursions  sur  les  terres  des 
Romains.  Dès  l'année  précédente,  Marcien  avoit  envoyé 
contre  lui  une  armée  qui,  après  quelques  succès,  éloil 
revenue  à  Constantinoplc  aux  approches  de  Thiver, 
tette  saison  étant  trop  rigoureuse  sons  le  climat  de  la 
Lazique.  Cette  ^rmée  avoit  beaucoup  son  (Ter  t  dans  ses 
rnarches  au  travers  des  forêts  v\  des  niouliij^nes.  L'em- 
-  peri^ur  se  préparant  à  une  nouvelle  expédition,  délibe- 
iroit  sur  la  route  qu'il  feroit  prendre  à  ses  troupes.  Celle 
de  la  mer  auroit  été  la  plus  courte  ;  mais  la  %ôt'e  de 
Lazique  n'avoit  point  de  port  pour  favoriser  une  des^ 
cente.  Il  résolut  donc  de  faire  nwirrlier  son  arniée  par 
TArménie.  Ce  pays  étant  partagé  entre  les  Perses  el  les 
Roniains,  il  falloit  obtenir  le  consenieineiit  du  roi  de 
Perse,  aûa  qu'il  nlnquiétàt  pas  les  troupes  romaines 


DigitiZf 


dans  leur  marche.  Cependant  Guba7.e,  ne  se  sentant  pas 
assez  de  forces  pour  résister  à  celleis  de  Tempire^  envoya 
demander  du  secours  à  Isdegerd.  I!  ne  put  en  obtenir  « 
parte  que  ce  pi  iiice  avoit  ahji  s  Ix'^oii)  cio.  luufes  ses  troupes 
pour  faire  la  guerre  aux  Huns,  nommés  Cidarites,  qui 
sont  les  niêmes  que  les  Huns  Ëuthatites  dont  nous  avooâ 
dëjà  parlé.  Ils  se  détermina  donc  à  entrer  en  négociation 
avec  Marcicn.  L'empereur  exi«;ea  pour  préliminaire 
que  Goba/.e  optât  entre  ces  deux»  partis,  ou  d'ôler  la 

'  couronne  à  son  fils,  ou  de  la  déposer  Ini-roénie,  pro- 
testant qu  il  ne  souffriroit  pas  qa^il  y  eût  deux  rois  dans 
la  Lazique.  Gobaze  se  soumit  à  cette  condition,  et  céda 
la  couronne  à  son  fils.  T^htrcien  lui  fit  ensuite  tluinicT 
ordre  de  venir  sur  les  terres  de  l'empire  pour  rendre 
compte  de  sa  condnite.  Le  prince  y  consentit  sul*  là 
parole  qu*on  lui  donna  qn*il  n'épronveroit  aucun  raatï* 
vais  traitement.  Lorsqu'il  fut  sur  la  frontière >  on  lui 

'  envoya  le  conjle  Denys,  qui  contînt  avrc  lui  un  traité 
avantageux.  Par  ce  procédé,  qui  rcspiroit  encore  l'an- 
cienne 6erté  -romaine,  Marcîen  soutint  la  dignité  de 
Tempire ,  que  «es  deux  prédécesseurs  n'avoient  que  trop 
avilie.  , 

Ses  sujets  n  éprouvèrent  sous  son  rè^ne  que  ies  maux  Marc,  chr»^ 
dont*  la  sagesse  humaine  ne  pouvoit  les  garantir.  On^f^l^*'**' 
rapporte  qu'il  tomba  cette  année  en  Phrygie  des  nuées 
de  sauterelles  qui  dévorèrent  tous  les  fruits»  Une  longue 
sécheresse  hrida  entièrement  les  semences  dans  l'Asie 
luineure  et  dans  la  Palestine,  en  sorte  que  les  alimens 
lualsains'auxquels  ies  hahitans  furent  ohligés  de  recou-* 
rir  causèrent  des  maladies  mortelles.  Une  enflure  ex^ 
traordtnaire ,  jointe  à  une  toux  opiniâtre  et  à  une  in- 
fîanimation  qui  se  répandait  par  tout  le  corps,  lenr 
faisoit  d'abord  perdre  les  yeux,  et  les  eniporloit  eu  trois 
jours.  Dans  cette  calamité,  l'empereur  s'empressa  de 
procurer  aux  provinces  affligées  tous  les  soulagemeni 
qui  ctoicnt  en  son  pouvoir. 
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Ak.  457.       Mais  ni  la  famine  ni  les  maladies  ne  furent  pour 
Marc,  ckn  l'Qrîent  des  accîdens «aussi  funestes  que  la  mort  de  Mat: 
Chron^Mex.  cicii.  Ce  prince^  SI  digue  de  régner  Jong-teinps,  mourut 
Thoolï^L  ^  Gonstanttnople  le  26  de  janvier  de  Tannée  suivante, 
»•  après  cinq  mois  de  malaJic,  dans  la  soixante  et  cin- 

^.  quieme  année  de  son  âge.  11  avoit  règne  six  ans,  cinq 

cf%^*  ^'  '  '  "^^'^  ®^       jours.  Il  fut  enterré  dans  Téglise  des  Saints* 
346^^    Apétresy  sépulture  ordinaire  des  empereurs,  on ^  comme 
Zon.p.ig.  le  disent  quelques  auteurs,  dans  celle  de  Sainte-Zoé, 
^MalêU^p  qu  il  cl  voit  fait  bâtir.  Zonnr  dit  qu'Aspar  fut  soupçonné 
.     .   de  l'avoir  empoisonné.  Sa  mémoire  est  hpnorée  dam 
picJTeiC^'  V^Use  grecque,  qui  en  célèbre  la  féte  avec  celle  dt 
Pulchérie  ;  et  Thistoire  le  met  au  rang  de  ce  petit  nomlnt 
de  souverains  qni,  nés  dans  l'obscurité,  sont  parvenus 
à  la  couronne  sans  la  désirer,  et  qui  ont  justifié  par 

kun  vertus  et  par  leurs  talens  le  choix  de  la  Provideace. 
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^  LÉON.  IV1.U0K1ËN.  SÉVÈRE  II. 

M  ARci£N  laissoît  Templre  tranquille  et  florittant  II 

livoit  ic'talili  entre  toutes  les  parties  du  gonvernement -'î*»^» 
cette  heureuse  liarnionie  qui  iait  la  prospérité  des  ëtaU,  yict.  Tun,, 
Lès  peuples  ëcout oient  les  magistrats  comme  la  jj^'^^*' 
du  prince;  cenx-ci  n^excëdoient  paf  les  bornes  de  leor  chmn,Aiex, 
pouvoir;  les  gens  de  guerre  attendoient  te  décisions  du  trgnT*w> 
sénat,  et  le  sénat  étoit  paiTaîternent  uni.  Aspar,        •>  haleta 
sous  un  prince  foible,  auroit  été  trop  puissant ,  ^yoii  Suîd.vorthj\ 
conservé  son  crédit  sans  oser  en  abuser.  Après  la  mort  ^^^l  '^^?"* 
de  Marcien,  son  ambition  le  sollicitoit  vivement  de  9s. 
sVmparer  de  l'empire;  mais,  étant  Alain  de  naissance  ,  pA 
et  arien  de  religion,  très-obstiiié  dans  son  erreur,  il 
nesperoit  pas  pouvoir  réomr  les  surnages.  11  amia4),5i. 
mieux  faire  nn  empereur,  sous  le  nom  duquel  il  se 


flattoit  de  régner.  Il  jeta 4es  yenx  sur  Léon,  sbnple  In-  TVZI.  Uan^ 

bnn,  qui  commandoit  a  Sélynibrie,  et  qui  lai  devoit  ***** 
sa  iorlune ,  ayant  d'abord  été  intendant  des  domaines 
d'Aspar,  et  ensuite  avancé  aux  emplois  militaires  par 
la  favear  de  ce  général.  Mais  l'exemple  de  Marcîen ,  qos^ 
après  avoir  été  attaché  à  son  service,  s^étoiC  montré  son 
maiire  lorsquUI  lut  devenu  empereur  ,  Tengafçea  à  faire 
ses  conditions.  Il  avoit  trois  fils,  Ârdabure,  Patrice  et 
Ermenaric  :  il  tira  promesse  de  Léon,  qu'il  en  élèveroit 
an  à  ladignité'de  César.  Le  tribun  promit  toal  ceqa*oii 
voulu!  \  et  Aspar ,  ayant  ménage  les  esprits  des  sénateurs, 
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1p  fiL  proclamer  empereur,  le  septième  cîe  février,  dans 
rHebdome,  en  présence  de  Tarmée,  qui  accepta  valou* 
tiers  poar  maitre  celui  que  le  sénat  paroissoit  avoir 

•  choisi.  Léon  reçut  la  couronne  dés  mains  do  patriarche 
AnatoHiis;  c'est  le  premier  souverain  (\\n  '^ûl  été  con» 
ronnë  par  un  évéqoe.  Il  ne  paroît  pas  qu  ou  ait  fait 
alors  aucune  mention  d'Anthémîus,  mari  d'Euphcmie, 
fille  de  Marcien ,  quoique  son  beau-père  Teut  revêtu  des 
premières  dignités  en  le  faisant  consul  en  4^5,  maître 
de  la  milice,  et  enfin  patrîce.  Le  nouvel  empereuJ  ne 
conçut  même  de  lui  aucune  jaloi^sie;  il  l'employa  dans 
plusieurs  guerres  «  et  le  favorisa  dans  la  suite  dè  tout  j 
son  pouvoir  pour  Télever  çur  le  trône  d*Occident. 

Léon  etoîL  né  dans  la  Dace  d'illyric,  ou  dans  le  pays 
des  Besses,  habiUms  du  mont  Hsmns.  Aussi  es(-il  com- 
monëment  oomnié'Léon  de  Thrace.  Il  étoit  d'une  taille 
fort  mince  et  fort  déliée.  Il  avoit  de  Tesprit ,  de  la  pru^ 
dence,  des  moeurs  irréprochables.  Son  zèle  pour  la 
iloctrine  catholique,  son  respect  pour  les  évêqncs  qu'il 
coostiltoit,  cl  pour  le  lameux  solitaîi  c  Dauiel  ^  qui  vivoit 
s«r  une  colonne  près  de  Constantinople;  sa  magnificence 
dâQS  la  fondation  de  plusieurs  églises,  lui  ont  mérité 
de  grands  éloges  dé  la  part  des  papes  et  des  prélats  és 
son  temps.  Quoiqu  il  iùl  ahsclnnient  sans  élude,  il  cs- 
tiiiioit  les  sa  vans,  et  Ton  dit  qu'ayant  accordé  une  pen-  i 
«ton  à  un  philosophe  célèbre,  nomqié  £ulogiuS)  comme  ! 
un  dé  ses  eunuques  lui  rèprésentoit  cpie  cet  argent  scroit 
mieux  employé  à  payer  les  soldats  :  Plàl  à  JJieu,  dit- 
il  ,  que  je  fusse  assez  licureax  pour  n'avoir  h  payer  que 

.  .iês  gens  de  leUres  î  il  avoit  cuudmie  de  dire  que  k 
prince  doit  ressembler  au  soleil,  qui  répand  sa  clialeur 
bienfaisante  sur  tout  ce  qu*il  éclaire.  Un  auteur  qui  ne  | 
lui  est  postérieur  d  un  demi-siècle  fait  de  ce  prince 
uu  poriiait  alîVeux.  Si  on  veut  1  en  croire,  Lémi  lut 
un  monstre  d'avarice  et  de  cruauté  :  il'  envahissoii  les 
bien*  de  ses  sujets,  sobomant  des  déhUcurs  à  gages,  et 
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«uppoeant  lui-même  de  faux  crimes,  Iqnqu^il  qe  trop- 
voit  pas  de  délateurs.  11  entassoit  d^ns  ses  trésors  Vot 
•de  loat  r<émpîre  ;  et,  dépouillant  les  provinces  de  l'opo-  ""^  ^ 
lenre  dont  elles  avoîcnt  joui  sous  le  règne  de  Marcien, 

il  les  melloil  hors  d'état  de  payer  les  confribntîons 
ordinaires.  On  ajoute  qu^ii  étoit  inexorable  daqs  sa 
colère ,  et  que  ia  flatterie  «  qu'il  aimoit  autant  que  les  ' 
lions  princes  la  détestent ,  éloît  Tunique  moyen  de  l*a^ 
paiscr.  Si  ces  trails  odieux  sont  confoi  rues  a  ia  vérité, 
du  moins  lui  eut-on  Tobligation  d  être  seul  méchant  « 
et  de  retenir  le  caractère  violent  et  emporté  de  sa  femme 
Yértne.  Tant  qu'il  vécut ,  cette  princesse  hypocrite 
parut  s'éloigner  des  affaires  pour  se  renfermer  dans  les 
exercices  de  piété.  Dès  qu'il  fut  mort,  elle  trouhia  1  cm-, 
pire  par  une  ambition  démesurée,  et  elle  le  déshonora 
par  ses  débauches. 

Aspar,  qui  avoît  placé  Léon  sur  le  trAne,  s'attendoit  Zon.  t.  » , 
Lien  à  disposer  à  son  gré  de  Tcmpereur  et  de  l'empire.  ^J^^^^ 
11  le  sommoit  sans  cesse  de  la  parole  qu'il  lui  avoit  don- 
née  de  nommer  César  un  de  ses  trois  hls.  Mais  Léon  TiU.  uôn, 
vonloit  régner ,  et  différoit  toujours  d'exécuter  cette  pro-  *^^^g^mani 
messe.  Un  jour  qu'Aspar  le  pressoit  avec  importunité ,  et  ^'àL  crient» 
que,  prenant  en  nialn  un  pan  delà  robe  impériale,  il 
lui  disoit  :  Couvient  il  h  celui  qui  porte  celle  pourpre  d$ 
manquer  à  sa  parole  ?  Il  luicowieni  encore  moins,  re- 
partit Léon,  de  souffrir  qu'on  lui  fasse  la  loi  comme  à 
un  esclave.  Le  récit  de  Cédrène  est  ditïérent.  Il  raconte 
qu' Aspar  ayant  tiré  de  l'empereur  à  force  d  importu- 
nité une  promesse  de  conférer  à  un  homme  de  sa  secte 
la  préfecture  de  Conslantinople,  Léon ,  dès  ia  nuit  sul* 
vante 9  en  revêtit  un  catholique  ;  ce  qui  attira  la  plainte 
et  la  réponse  qui  viennent  d'êlre  rapportées.  La  pre-  - 
mière  année  du  règne  de  ce  prince  fut  signalée  par  un 
auccès  éclatant  des  armes  romaines  :  mais  toutes  les  cir-  ^ 
constances  dn  fait  sont  restées  dans  Tobscurité.  On  ignore 
jusqu*au  nom  du  peuple  vaincu.  Tout  ce  qu'on  sait. 
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c'est  qu'une  nation  barbare ,  s'éiant  jctce  ilans  la  province 
de  Punt  avec  une  année  innombrable ,  y  bit  entîcreîT)(»nt 
défaite.  D'ua  autre  côté,  les  Sarrasins  pillèrent  la  ville 
ile  Beihsnr  en  Mésoppt^mie.  Les  habifans  étoient  la 
pbi{jart  idolâtres,  et  adoroîent  Vénus ,  te gtaiide  divi- 
nité ilvs  Arabes. 

c^'  T  ^  tV  celle  ménic  année  Alexandrie  vit  dans  son  ei\- 

n.'  ceinte  une  de  ces  sanglantes  tragédies  qui  ne  :e  reriou- 

^i/ieci/./ec£,  ^gj^jgjj^  que  trop  souvent  dans  celte  ville  sédiliciue» 
7heoph-p'  Dioscore,  condamné  par  le  concile  de  Chalcédoine, 
>  9-»  94»  gyanl  été  relégué  à  Gangres  en  Paphîagonîe,  Proléiiu* 
54;***  ^  avoit  été  élu  pour  remplir  sa  place.  Cette  élection  sou- 
yinnsias,  leva  Us  scctafeurs  d'Eutychèsqui  se  jtrouvoient  en  grand 
BarôniMi?^  nombre  dans  Aleiçandrie.  Ils  attaquent  les  magistrats, 
jï^*.^***"  accablent  de  pierres  les  soldats  qui  acconroient  pour 
i'ienff  ^hist.  dissiper  les  séditieux  ,  et  les  obligent  de  se  i  étudier  tlanS 
^îf^,^  .1?'  iiîï  ancien  temple.  On  y  met  le  feu  ;  les  soldats  y  soat 
77//^        brûlés  vifs  avec  rédi6ce«  Marcièn ,  qui  régnoit  alors  ^ in- 
forniié  de  cette  révolte  ^  fit  embarquier  deuK  mille  honv 
mes,  qui  arrivèrent  le  sixième  jour  dans  le  port  d'A- 
'     lexandrîe.  Ces  troupes,  envoyées  pour  contenir  les«in- 
tins ,  augnientèrent    désordre  par  les  violences  qu'elles 
exercèrent  sur  les  femmes  et  sur  les  filles ,  comme  dans 
une  ville  prise  d'assaut.  Florns ,  qui  commandoit  dans 
Alexandrie  ,  retraucba  les  dlsh  i{>uli()ii de  blé,  ferma  les 
bains  publics,  interdit  les  spectacles^  et,  coi\ime  les  sédi- 
tieux avoieni  menacé  d'arrêter  le  convoi  qui  partoit  tons 
les  ans  pour  Constantinople ,  Temperenr  ordonna  d^ 
faire  descendre  par  le  Nil  tout  le  blé  de  l'Egypte  à  Pé-r- 
luse,  et  non  pas  k  Alexandrie  ;  ce  qui  ca\isa  la  famine, 
'  et  réduisit  ce  peuple  insolent  à  recourir  aux  larmes 
aux  prières.  Florus  se  laissa  fléchir  ;  et ,  a^ant  obtenu 
grâce  de  Temperear ,  i|  fendit  aM^  habiUus  tpiit  çc  qu'il 
leur  uvoît  ôté. 

Quatre  années  se  passèrent  sans  révolte  ouverte  des 

tiérétiqiies ,  mais  non  pas  sans  alarmes  de  la  ^rt  d^  * 
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Protériiis.  Enfin  la  nouvelle  de  la  niDit  d»*  Marcien 
rauima  i  audace  du  parti  de  Dioscore.  Pendant  que 
Denys,  préfet  d*£gypte,  étoît  occupé  dans  la  Thébaïde, 
ib  se  soulèvent ,  élisent  pour  évéque  Timothée  Elure , 
et  le  font  sacrer  par  deux  prélats  excnmmnnîés.  Ce  Ti- 
niotliëe  etuit  uji  moine  qui,  s'étant  séparé  des  callioliques 
après  la  condamnation  de  Dioscore ,  s'ëloit  mis  à  la 
léte  de  quelques  autres  moines  infectes,  ainsi  que  lui , 
des  erreurs  d'Eutychès.  Il  étoit  soutetin  de  quatre  ou 
cinq  évêqnes  condanuiés  par  un  cuncilê ,  et  exilca  par 
ordre  de  Marcien.  Cet  imposteur,  pour  grossir  son  parti, 
rôdoit  de  nuit  autour  des  cellules  des  moines ,  et ,  leur 
|>arlant  an  travers  d'nne  canne  creuse ,  il  les  appeloH 
par  (fur  nom ,  se  disant  un  ange  envoyé  de  Dieu  pour 
leur  urils)iHu  r  de  rejeter  le  concile  fie  Clialcédoine  et  de 
placer  sur  le  sïége  d'Alexandrie  Timothée  ,  son  servi- 
teur. A  la  première  nouvelle  de  ces  troubles,  Denys  re- 
"vint  en  diligence,  et  trouvant  que  Timothée  étoit  alors 
absent  d'AK  xatidrie  ,  il  i  empêcha  d  y  rentrer.  Au&silot 
les  partisans  de  celui-ci  deviennent  furieux;  ils  courent 
e»-foule  à  l'église  où  l'évéque  céiéhroil  les  saints  offices  : 
c'était  le  28  de  mars,  four  du  Jeudi  saint.  Protérius  se 
réfugie  dans  le  baptistère  ;  on  le  poursuit,  on  le  massacre 
cruellenient  avec  six  de  ses  prêtres  ;  et ,  après  l'avuir  ex- 
posé aux  insultes  des  hérétiques  dans  un  lieu  nonuué 
>Tçirapy{0,  oit  tratne  son  cadavre  par  les  rues.  La  rage 
des  meurtriers  sVmporte  jusqu'à  déVorer  une  partie  do 
ses  entrailles  :  on  brûle  le  reste ,  et  oa  on  jette  ici»  cen- 
dres au  vent. 

Le  récit  de  ces  horreurs  fit  frémir  les  deux  empires. 
Léon ,  dès  Ic^  premiers  jonrs  de  son  règne ,  avoit  montré 
son  attachement  à  la  foi  catholique ,  en  écrivant  aux 

métropnlitiiîns  [)our  confirmer  les  ordonnances  de  ses 
prédécesseurs ,  et ,  cri  particulier,  celles  de  Marcien  ca 
faveur  du  concile  de  Cbalcédoine.  Plusieurs  évéques 
nirthoduxes  allèrent  à  Constanllnople  porter  leui*s  plaîn- 
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tes  à  l'empereur ,  des  violences  exercées  à  Alexandrie* 
Quatre  prélats  hérétiques  s'y  rendirent  aussi  avec  des 
lettres  de  Timothée.  Les  deux  jpartis  présentèrent  leur 

requête.  Les  schtsmatîques  demandoient  un  nouveau 
concile,  et  les  oithudoxes  ne  s'y  opposoienl  pas,  quoi- 
qu'ils déclarassent  qu'ils  ne  le  jugeoient  pas  nécessaire. 
Vempereur ,  ponr'ne  point  s'ériger  en' juge  de  la  foi, 
ni  de  la  discipline  ecclésiastique,  écrivit  une  lettre  cîr-» 
culaire  à  tuiis  les  évêiiius  des  grands  sièges  ,  les  pi  i.int 
d'assembler  legrs  sufrragans,et  de  lui  mander  leurs  avis 
sur  le  concile  de  Chalcédoine  et  sur  l'ordination  dé  Ti- 
mothée. 11  consulta  même  plusieurs  solitaires  célèbres 
par  leur  sainteté  ;  et,  comme  il  ne  rejetoît  pas  la  pro- 
pDMlion  d  ua  nouveau  concile,  il  écrivit  au  pape  Léon 
pour  l'inviter  à  se  rendre  en  Orient.  Le  pape  lui  ré- 
pondit sur-le-champ  que  la  cause  a  voit  été  jugée  sans 
retour  à  Chalcédoine , et  que ,  renouveler  les  disputes  an 
grd  du  pai  li  eondanuié ,  cetoit  les  rendre  inlerrnîna- 
bles.  Il  ne  voulut  pas  même  dans  la  suite  consentir  à  ^ 
une  conférence  deniandée  par  les  partisans  de  Timothée. 
Tous  les  métropolitains ,  à  l'exception  d'un  seul ,  firent 
à  l'empereur  la  même  réponse  ;  que  les  décisions  du 
concile  de  ChalcJduine  ëtoient  saintes  et  irrévocables; 
qu'il  n'ëtoit  pas  besoin  d  un  nouveau  concile;  que  Ti- 
mothée n'étoit  qu'un  hérétique  meurtrier ,  qui ,  loin 
d'avoir  aucun  droit  sur  l'église  d' Alexandrie,  ne  méritoit 
que  des  châtimens.  Léon,  assuré  par  ce  concours  una- 
nime, envoya  le  duc  Stylaë  pour  punir  les  coupables  et 
chasser  l'usurpateur,  qui  persëcutoit  les  catholiques  avec 
une  extrême  cruauté.  Le  duc  ût  couper  la  langue  à  ceux 
qui  avoient  eu  part  au  meurtre  de  Protérîns.  Timothée 
obtint  la  peraiissiun  de  veiiîi  a  Conslautinople.  Il  éloit 
appuyé  de  la  protection  d'Aspar  et  de  celle  de  Basi- 
lisque ,  frère  de  l'impératrice  Vérine ,  et  attaché  dans 
le  cœur  aux  sentimens  d'Eutychès.  Mais  les  remon-- 
trances  de  saint  Léon,  qui  se  hâta  de  prévenir  le  princCi 
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curent  plus  de  succès  que  les  intri;^ues  et  les  artifices. 
Timothée  fot  relégué  à  Gangres ,  où  Dîoscore  avott  fini 
sa  vie  ;  et  comme  il  continnoil  cl*y  dogmatiser  et  d*y  ex- 

rittr  (les  troubles,  Léon  donna  oruie  Je  le  conduire  à 
Cher&one ,  de  la  Chersoiièse  Tanriqno  ,  que  les 

Grecs  avoient  nommée  autrefois  Uéraclée,  Il  y  fut  re- 
tenu  sous  bonne  garde  jusqu'à  ce  que  Basîlisquc ,  étant 
devemi  maître  de  l'empire,  le  rappela  ,  ainsi  que  je  le 
rappurleicii  tians  la  suite.  On  pi^»ç«»  sur  Iesiéij;e  d'Alexau- 
drie  un  antre  Timolhée ,  surnounnë  Solojaciole^  qui 
ne.  ressembloit  que  de  nom  à  ce  scélérat.  Cette  grande 
^flaire ,  que  nous  avons  racontée  sans  iulerruptîoq ,  ne 
fut  ternunéc  (ju'en  460. 

•  Depuis  la  mort  d'Avilns ,  Marcien ,  et  après  lui  Léon  ,  Mtkc,  chron, 
avaient  le  titre  de  souverains  en  Occident  ;  mais  la  puis-  ^fa^Tun! 
sance  réelle  étoU  entre  les  mains  de  ilicimer.  £lant  né  ^^swei.rhr. 
Sueve,  il  nepouvoit  seflattef  d  obtenir  jamais  la  dignité  5  ^  et  L  1 , 
.impériale;  mais  il  ponvoit  la  r.  Jidius  Valérlas  ^^y^,,/'^J,^^ 

INîajorianus ,  connii  par  sa  valeur  et  par  ses  aulrtîs ,qua- ^^^^  detth 
lités  éminentes ,  éloit  Ué  d'amitié  avec  ce  barbare.  Il 
avoit  pris  part  à  sa  révolte  contre  Âvitns.  Riciraer  se  f^nT  suc- 
persuadoit  qu'un  truerrîer  sans  expérience  dans  la  con-  «^«f»- 
dulte  des  anaires  se  rcgarderoit  toujours  comme  sa  c.  7. 
créature  «  et  se  gouverneroit  en  tout  par  ses  conseils,  il 
aongea  donc  à  l'élever  à  l'empire.  Afin  de  lui  en  ouvrir   f^^if^i  '-f- 
le  chemin  ,  il  obtint  pour  lui-même  de  Léon  le  titre  i"^^  J'^*^' 
de  patrice ,  et  pour  ÎMajorlen  celui  de  général  des  trou- 
pes d  Occident.  Ces  deux  dignités  leur  furent  conférées 
le  même  jour,  vingt-huitième  de  février.  Majorien  eut 
aussitôt  occasion  d^exercer  le  pouvoir  que  lui  donnoit 
sa  charge.  Ayant  appris  que  neuf  cents  Allemands  étoient 
descendus  dans  la  Rhélie,  et  qu'ils  ravageoient  les  piai- 
>iies  nommées  Campi  canini ,  dans  le  pays  des  Lépon* 
tiens f  près  du  lac  Verlanus,  dit  aujourd'hui  le  lac  Ma* 
jeur,  il  envoya  contre  eux  un  officier  nommé  Burcon, 
ijui  les  tailla  en  pièces.  Cependant  iiicimer  disposoit  les 
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esprite  à  seconder  ses  intentions.  II  obtint  Tagrëmenl 
de  Léon  ;  et ,  vers  la  fin  de  c(A  te  année ,  Majorien ,  dn  con- 
sentement (le  tous  les  ordres  de  l'état,  fut  proclamé  An- 
guste  dans  une  campagne  appelée  les  petîUs  colonnes^ 
à  deux  lieues  de  Ravenne. 

Rictnier  avoit  mienx  choisi  qn'il  ne  désiroit.  Majorien 
avoît  trop  de  mérite  pour  faire  sur  le  trône  un  rôle  sub- 
alterne. Il  s  (  toit  instruit  du  métier  de  la  guerre  sons 
les  ordres  d'Aëtius;  et ,  après  s'être  distingué  dès  Tan  438 
dans  nn  combat  contre  les  François',  il  avoît  continué 
de  se  signaler  dans  tontes  les  guerres.  Il  s*étoit  formé  aux 
\(  itns  civiles  sous  un  maître  encore  plus  capable  de 
donner  de  bonnes  leçons;  c'éloit  la  disgrâce.  Banni  de 
la  cour  par  la  mortelle  jalousie  de  la  femme  d'Aëtius, 
et  retiré  dans  ses  terres  «  il  avoit  en  le  loisir  de  réfléchir 
sur  les  obstaéles  que  rencontre  la  vérffé  pour  pénétrer 
jusqu'aux  oreilles  des  souverains ,  sur  les  cabales  qui  leur 
font  perdre  leurs  plus  utiles  serviteurs,  .sur  la  misère 
des  peuples  dévorés  par  cenx  qui  swt  commis  pour  les 
gouMcrner,  les  jnger  et  les  défendre ,  et  snr  tant  d'antres 
ri  jets,  que  les  nuages  qui  environnent  le  trône  déro-» 
hent  à  la  vue  des  princes.  Né  avec  un  esprit  supérieur  ^ 
toujours  occupé  de  grands  desseins ,  aussi  constant  que 
vif  à  les  poursuivre,  actif,  infatigable,  intrépide,  la 
puissance  souveraine  lui  donna  le  moyen  de  développer 
tout  ce  qu'il  avuit  de  talens  et  de  vertus.  Il  se  rendit , 
par  ses  qualités  guerrières,  formidable  aux  ennemis'de 
l'empire.  Sa  bontés  sa  libéralité,  sa  franchise,  et  cette 
gatté  noble ,  qui ,  sans  se  rabaisser ,  porte  la  joie  dans 

cœurs,  le  rendoit  cher  à  ses  sujets.  A  ces  qualités  <ie 
l'âme  il  joignoit  celles  du  corps,  la  force,  lagilité,  Ta* 
dresse  dans  tous  les  exeieices.  Il  sembloit  que  la  Pro-- 
vidence  Teût  réservé  pour  rélever  Tempire  penchant 
vers  sa  ruine;  elle  avoît  réimî  dans  sa  personne  les  vertus 
de  ses  prédécesseurs,  sans  mélange  d'aucun  de  leurs 
vices. 


Valoolinien  avoit  lamé  l'étal  dans  un  grand  désordre.  Cod  Theod. 
Les  deux,  règoes  snivaos  avoient  passé  comme  ét^Xjor,\\^,t\ 
orages.  Les  provinces  se  dépeoploient ,  les  hommes  pois-  ^^j^j,^:  j^^^ 
sans  tyrani)isoiciit  les  peuples,  et  les  impôts  publics ecr^«. /.  t9^ 
achevoû^nt  de  les  dépouiller.  La  misère,  qui  engendre 
les  mêmes  crimes  que  l'excessive  opulence ,  avoit  eotiè*- 
remeni  corrompu  les  mœurs.  IVIaiorîen  se  proposa  de 
remédier  à  ces  maux.  Il  rétablit  dans  chaque  ville  des 
défenseurs  pour  mettre  les  futbles  à  couvert  de  Toppres- 
aion,  selon  i  institution  de  Valeutinien  i." ,  et  publia  de 
sages  règleniens  pour  rendre  aiix  corps  municipaux  leur 
«ncienue  splendeur.  Il  fit  une  remise  générale  .de  ce 
qui  étoît  dû  au  fisc  jusqu'au  commencement  de  son 
règne,  et  ordonna  que  les  impôts  tussent  désormais  levés 
par  les  gouverneurs  de  provinces,  et  non  par  les  of- 
ficiers du  fisc ,  qui  s^étoient  fiiit  un  art  de  ruiner  les 
peuples  à  force  d^exactîons.  Le  zèle  de  Majorien  pour 
rhoiineur  de  la  religion  lui  fit  jeter  les  yeux  sur  les 
monastères.  Il  fut  touché  de  compassion  d'y  voir  tant 
de»viclimes  de  l'indigence  ou  de  Tambition  de  lenrs 
parens,  qui,  pour  avantager  leurs  autres  enfans,  fi>r* 
çoient  la  vocation  de  leurs  filles ,  et  les  renfermoient , 
dès  leur  première  jeunesse ,  dans  ces  prisons  sacrées , 
qu'elles  déshouoroient  souvent  par  leurs  désordres.  Plein 
de  respect  pour  la  vie  religieuse ,  il  voulut  qu'elle  ne  f&t 
embrassée  qu'avec  une  entière  liberté ,  et  après  une  mûre 
délibération.  A  cet  effet,  il  défendit  rJe  donner  le  voile 
aux  religieuses  avant  l'âge  de  quarante  ans,  et  ordonna 
que  les  parens  qui  les  engageroient  avant  cet  âge^fbssent 
privés  dà  tiers  de  leurs  biens  ;  et  que  ie^  diacres  qui  au- 
Toient  prêté  lëur  ministère  fussent  proscrits.  Il  traite , 
dans  sa  loi,  cette  violence  de  p<".rricîde,  et  permet  aux 
.  filles  qui  Pont  éprouvée  de  rentrer  en  possession  de 
leurs  droits,  et  de  se  marier  lorsqu'elles  deviendront 
libres  parla  mort^  leurs  pères ,  pourvu  qu'elles  niaient 
^ââ  encore  atteint  l'âge  de  quarante,  ans.  Par  un  sem; 
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blable  motif»  il  défend  dans  une  autre  loi  de  forcef 

personne  à  entrer  dans  Tétat  ecclésiastique,  et  il  permet 
à  ceux  cjui  auront  sf>nfrert  colle  contrainte  tle  se  pour- 
voir par-devant  les  j.i^osciviisi  pour  être  relevés  de  leur 
engagement.  L'archidiacre  s^ra  condamné  à  dix  livrée 
d'or,  an  profit  de  ceini  qn'il  aura  forcé,  et  l*év^qnesera 
envoyé  au  pape  pour  être  pnni.  S  il  y  a  collusi du  de  la 
part  des  pères  et  des  mères,  ils  sont  condamnés  à  céder  à 
ce  fiU  le  tiers  de  leurs  biens.  Majoricn  excepte  nomnnë- 
ment  ta  violence  faite  à  qnelqn'un  ponr  le  contraindre 
d'accepter  l'épîscopat  :  il  savoît  trop  bien  qu'on  n'est 
oblî«i;ë  d'y  forcer  que  ceux  qui  le  niéritont  davantage.  Il 
défend,  sous  peine  de  mort,  d  arracher  de  1  asile  de 
l'église  ceux  qai  s'y  sont  réfugiés.  Il  reitoilvelle  les  peines 
prononcées  par  ses  pi*édéce$senrs  contre  le  rapt  des  filles 
consacrées  à  Dieu.  Dans  la  loi  qui  favorise  la  liberté  des 
vœux,  il' réforme  aussi  les  abus  de  la  viduilé.  Entre  les 
veuves  il  distingue  celles  qui  ne  se  remarient  point  par 
tendresse  pQur  leurs  enfans  de  celles  qui ,  n'ayant  point 
d'enfans  de  lenr  mariage ,  ne  restent  dans  la  vidnîté  t^ue 
pour  mener  une  vie  plus  libre.  11  loue  les  [)reniières,  et 
leur  laisse  la  liberté  de  demeurer  veuves.  Maisii  veut  que 
les  autres,  si  elles  sont  an-dessous  de  quarante  ans  « 
soient  obligées  de  se  remarier  dans  l'espace  de  cinq  ans 
après  la  mort  de  leur  premier  mari ,  ou  de  céder  la  moitié 
fie  leurs  biens  à  leurs  héritiers  naturels,  si  elles  en  ont  ; 
an  fisc,  si  elles  n'en  ont  pas.  Il  ôte  aux  mères  le  pouvoir 
d'avantager  un  de  leurs  enfans  an  préjudice  des  antres, 
ce  qui  lenr  étçtt  permis  par  les  lois  précédentes.  Il  vent 
que,  si  celles  qui  ont  des  eii!;ins  laissL*nt  en  mourant  leur 
bien  à  l'église ,  ou  à  des  héritiers  étrangers,  sans  cause 
légitime  d'exhérédation  de  lenrs  enfans,  le  testament  ' 
soit  nnl.  Pour  diminuer  cette  avidité,  si  voisine  de  la 
friponnerie,  qui  sait ,  par  de  légères  .unorres,  attirer 
de  riches  héritages,  il  ordonne  que  quiconque  sera  in- 
stitné  héritier  ou  légataire  sans  y  avoir  un:  droit  aatu* 
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rel  sera  obligé  de  rendre  au  fisc  le  tiers  de  ce  qui  lui 
aura  été  laissé.  B.ogatîenf  goavemear  de  Toscane ,  avoit 
relégué  pour  un  temps  un  homme  convaincu  d'adullère: 
celnî  -  ci  n'ajant  point  ohci  à  la  sentence,  IMajorien  fut 
consulté,  et  répondit  que  ia  peine  imposée  eioit  trop 
légère  ponr*un  crime  si  énorme  :  il  enchérit  en  ce  point , 
sur  les  lôis  de  sès  prédécesseurs,  ordonnant  que  le  cou-* 
pnble  soit  banni  à  perpétuité  hors  de  rilaiie  entière ,  et 
qne  tons  ses  biens  soient  consfisqnés  ;  s*il  ne  garde  pas 
sou  ban,  l'empereur  permet  à  quiconque  ie  reconnoitra 
de  le  tuer,  même  dans  l'enceinte  de  la  ville  deEome;  et 
il  veut  que  cette  sentence  tienne  lien  de  lot  perpé- 
tuelle, p^v//r  faire  connoître ,  dit-il,  que  llwjuieur  dti 
mariage  esl  sous  la  garde  publique.  Telles  sont  les  lois 
de  Majorien.  Sévère,  son  successeur,  jugea  à  propos 
d'abolir  la  plus  célèbre,  celle  qui  concernoit  la  li« 
berté  des  religieuses  et  le  mariage- des  veuves.  Il  y  a  ce- 
peiul«uït  heauiuup  d'apparence  que  la  loi  qui  défend  de 
donner  le  voile  aux  filles  avant  qu^elIes  aient  atteint 
râge  de  quarante  ans  avoit  été  publiée  par  le  conseil  de 
samtLéon.  Ce  pape ,  si  sage  et  si  éclairé,  en  fit,  par  une 
orduiiiiaace  expresse ,  un  point  de  discipline  ecclésias- 
tique. 

Les  meilleares  lois  deviennent  inutiles  quand  le  prince  Uar.chron. 
ne  sait  pas  choisir  ceux  qui  sont  chargés  de  les  faire  exé-*^^^^^';  f^^J^ 
cntér.  Majorien  ftit  secondé  par  des  officiers  d*un  grand  3,  s,  14^3, 
mérite,  soit  dans  Tordre  civil,  soit  dans  iOrdre  rnîli-  n/z.a'^r/^! 
taire.  On  ne  peut  lui  faire  honneur  de  ce  qu'il  nomma  ^'  ^'^9» 
Kicimer  an  commandement  des  armées  :  ce  choix  étoit  >^'(>v//.  not, 
indispensable;  il  devoit  la  couronne  à  ctf  guerrier;  ef ,  tl5,  xié.  ^' 
dès  qu'il  fut  empereur ,  il  lui  rendit  la  chai     do  iv  né- 
ral ,  que  Ricimer  lui-même  lui  avoil  auparavant  pro*  t^. 
curée.  On  fait  de  grands  éloges  d'un  secrétaire  nommé  rum!/ht7c. 
Pierre,  auquel  il  donna  sa  confiance,  et  qui  joîgnott  à  ^  ^* 
une  probité  irréprochable  des  connoîssances  fort  ét<>n- 
dues,  et  Te  talent  de  bien  écrire  en  prose  et  eu  vers.  H^i- 
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dins,  fameux  dans  les  annales  de  notre  nation,  com- 
manda ie&  troupes  de  la  Gaule  ,  où  il  étoil  né.  liiiroii, 
ainsi  que  Ferréol  «  son  origine  de  Syagriiis ,  consul  ea. 
382.  Cet  Egîdius  inspira  anx  François  une  si  hanté  es- 
time de  son  courage,  qu'ils  le  choisirent  pour  leur  roi, 
comme  nous  le  dirons  en  son  lieu.  Marcellio*»  dont  nous 
*  avons  déjà  parlé,  nVtoit  pas  moins  recommandable  par 
ses  talens  militaires.  Majorien  lui  conféra  la  dignité  de 
patrice ,  et  l'envoya  à  la  lété  d'un  corps  de  Goths  en 
Sicile,  pour  mettre  cette  île  à  couvert  des  incursions  de 
Gensérîc.  Magnus  étoit  encore  un  des  plus  accrédités  à 
la  cour  de  Majorien*  Né  à  Narbonne ,  il  descendoit  de 
Philagre,  préfet  d^Orient  en  382.  Sidonius  lui  attribue 
les  qualités  les  pins  estimables.  Il  fut  fait  préfet  des 
Gaules  sur  la  fin  Je  Tannée  suivante,  à  la  place  (h  Pœo- 
nius ,  qui ,  par  une  hardiesse  singulière,  s'éioit  emparé 
de  cette  charge. 

Sid. Ltyep^    Ce  Poeonios ,  dont  nous  avons  fait  mention  au  sujet 

\svrm.  not.        compluts  (Je  Marcellîn,  voyant  celui-ci  découragé 
paj.  révolutions  subites,  n'osa  prendre  sa  place 

et  aspirer  à  Tempire.  Ce  n'est  pas  qu'il  manquât  ni  d'am- 
bition ni  de  richesses*  U  amassoit  beaucoup  H'argeat 
par  une  épargne  sordide,  et  le  prodignoit  ensuite  pour 
s*élever.  Il  avoit  de  plus  celle  alîabilité  grossière ,  et  ce 
'  «langage  populaire  si  propre  à  gagner  la  multitude,  et  à 
.  excitf  r  la  sédition.  Mais  la  bassesse  de  sa  naissance  lui 
parut  un  obstacle  invincible.  Après  la  mort-  d*AvitnSt  il 
se  contenta  de  profiter  de  l'interrègne,  pour  se  déclarer 
préfet  des  Gaules,  de  sa  seule  autorité.  Majorien ,  élevé  à 
fempire ,  craignit  de  causer  une  guerre  civile  s'il  entre- 
prenoit  de  le  dépouiller.  Il  prit  le  sage  parti  de  lui  en- 
voyer le  brevet  de  cette  charge ,  et  lui  en  laissa  Texer- 
cice  pendant  Uïie  année  entière,  après  laquelle  sa  puis- 
sance étant  affermie ,  il  lui  donna  Maguus  pour  succes- 
seur. Celte  habileté  do  prince  hii  gagna  le  c^iir  de 
Poeonius  ^  dont  la  .vanité  satisfaite  ne  songea«plDl  qu'à 
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jouir  delà  considération  que  lui  laissoit  le  litre  d  aucieu 
préfet. 

'    La  nouvelle  de  la  déposition  d'Avitus ,  bientôt  suivie  de  ■  f-fy^'i-' 
ceUedesa  mort,  amigeasensiblementThéodoric.  Il  aimoît  ^ie^m^. 
tendrement  ce  prince;  il  Vavoit  élevé  à  l'empire,  et  \\Jom,ihml'* 
jugea  bien  que  celui  qui  profiteroit  des  dépouilles  d'\\\~'TdûihtJnr. 
tusse  déclareroit  ennemi  des  Yisigoths.  Il -résolut  deî!***'^'^* 
terminer  au  plus  tôt  les  affaires  d'Espagne  pour  retour-  ' 
ner  dans  ses  états.  Pendant  l'hiver  qu'il  passa  en  Lusi'» 
tanie ,  il  y  ruina  beaucoup  de  villes ,  et  réduisit ,  pai  un 
siège,  Mérida ,  capitale  de  la  province.  Il  en  sortit  au 
commencement  d'avril  pour  repasser  en  Gaule  ;  et, 
comme  il  apprenoit  qu'Âgiulfe,  qu'il  avoit  laissé  en 
Galice ,  s'étoit  joint  aux  Soèves,  et  se  faisoit  reconnof  tre 
pour  souverain,  il  détacha  une  partie  de  son  ai  fute  sous 
la  conduite  de  ses  meilleurs  capitaines,  avec  «rdre  de 
marcher  contre  le  rebelle,  et  de  lui  ôter  la  vie.  Ces 
troupes  étant  arrivées  devant  Âstorga ,  qui  tenoît  pour 
les  Romains ,  se  présentèrent  comme  des  alliés  qui  de- 
raandoient  seulement  le  passage,  pour  rdier  faire  la 
guerre  ,nix  Sacvcs,  leurs  communs  ennemis.  Mais,  dès 

•  qu'elles  turent  entrées,  elles  firent  bien  c#inoUre  qu'il 
n'y  avoît  plus  d'alliance  entre  les  Romains  et  les  Yisi^ 
goths.  Au  signal  donné,  elles. massacrent  les  hciLiians 
sans  distinction,  forcent  les  églises,  enlèvent  les  vases  ^ 
sacrés ,  renversent  les  autels.  Deux  évéques,  qui  se  trou^ 
voient  dansla  ville ,  sont  emmenés  prisonniers  avec  leur 
clergé  :  on  met  le  feu  aux  maisons,  et  on  ravage  toute 

,  la  campagne  d'alenlonr.  Palentîa  n'est  pas  mieux  trai- 
tée. Mais  les  Visigotlis,  ayaui  iissîégé  le  château  de  Ca- 
viac,  à  dix  lieues  d'Astorga,  y  consumèrent  beauconp  de 
temps ,  et  furent  obligés  de  ae  retirer  avec  une  perte  con- 
sidérable. Ils  continuèrent  leur  marche  pour  aller  cher- 
cher Agîulfe.  Ce  perfide  ayant  été  défait  tft  pris  dans  une 
bataille,  eut  la  tete  tranchée  à  Porlucai,  au  mois  de  juin, 
et  cette  armée  de  Visigoths  retourna.en  Aquitaine.  Les 
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Soèves ,  qui  a  voient  suivi  le  parti  d'Agiulfe ,  se  divisirent 

en  deux  factions;  les  uns  sfe  soumirent  à  Maidra ,  qui 
avoit  succédé  à  Réchiaire;  lès  autres  se  ck»nnèrent  urt 
Toif  nommé  FranUoe.  Maidra  entra  en  Lusitanieiei 
s^empara  de  Lisbonne*  . 
Aa,  453.  Frantane  étant  mort  l'année  suivante,  tons  les  Snèvcs 
se  réunirent  sons  le  commandement  de  Maidra,  et  ra- 
vagèrent les  bords  du  ûeuve  Douro.  Les  conquêtes  de 
Théodorîc  étoient  presque  entièrement  perdues  pour  leà 
Visigoths  :  mais  ce  prince  n*avoit  pas  renoncé  au  des- 
sein de  s'emparer  de  TEspagne.  il  y  envoya  une  armée 
sous  la  conduite  de  Cyrila,  qui  pénétra  jusque  dans  la 
Bétiqne.  Pta  4ie  tâups  après  «  Cyrila  fut  rappelé ,  et  Su^ 
niéric  alla  prendre  sa  place  avec  de  nonvc aux  renforts; 
Les  Suèves  continnoient  leurs  ravages  ;  et  tandis  qne 
Maidra «désoloit  la  Lusitanie,  Rémismond ,  sou  fils, 
achevoit  de  ruiner  ce  qui  appartenoitaux  Romains  dans 
la  Galice.  Une  troupe  d*Hërules  vint  encore  accroître  ces 
dterdra.  Ayant  débarqué  sur  les  côtes  de  Galice ,  ils 
commirent  d  horribles  cruautés  aux  environs  de  Lugo, 
traversèrent  toute  l'Espagne  ,  et  s'avancèrent  jusque 
dans  la  Béti^et  où  ils  furent  apparemment  exterminés 
par  Soniéric,  car  l'histoire  n'en  parle  plus.  Portuçal 
lenoît  encore  plus  les  Yîsigolhs  ;  Maidra  s'en  rendit 
^  maître;  maïs  les  habîtans  du  pays,  irrites  du  meurtre 
de  quelques  seigneurs,  se  révoltèrent  contre  lui ,  et  ce 
prince  cruel ,  qui  avoit  fait  assassiner  son  propre  frère , 
fut  iui*mème  massacré  la  troisième  année  de  son  règne. 
Ce  n'étoît  dans  cette  malheureuse  contrée  que  ravages , 
perfidie  t  cruauté.  Les  Suèves  habitoîenl  la  ville  de  Lu- 
gOt  con}ointement  avec  les  Romains  originaires  ,  qui 
èv<Ment  leur  chef  particulier.  Pendant  les  fêtes  de  Pâ- 
ques les  Suèves  se  Jetèrent  sur  les  Romains ,  qui  ne  son- 
geoient  qu  à  célébrer  ces  saints  jours,  et  les  égorgèrent 
avec  leur  chef.  Népolien,  général  des  armées  de  Théo- 
dorîc t  ëtoit  venu  joindre  Suniérîc  dans  la  Oétiqne;  ils 
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envoyèrent  nne  partie  de  leurs  troupes  à  Lngo  pour  y 
surprendre  les  Saèves.  Riais  des  traîtres  qai  se  trouvoien  t 

dans  ce  détachement  ayant  donné  avis  de  leur  marche, 
ils  revinrent  sans  avoir  rien  fait  que  quelque  pillage. 
Quoique  la  Galice  ne  fût  plus  qu'un  monceau  de  cen^ 
dres  et  de  ruines,  Rémisniond  et  Fnimaire  s'en  dispn- 
toient  la'  souveraineté ,  et  s'effbrçoient  de  la  mériter  par 
de  nouveaux  ravages.  Frnraaire,  d'intelligence  avec  de 
perfides  habitans,  s'empara  de  Chîave^.  Il  fit  prisonnier 
Idace ,  ëvéque  de  cette  ville  ,  et  auteur  de  la  chronique 
qui  nous  instruit  de  tous  ces  ëvénemens.  Ce  prélat  trouva 
moyen,  trois  mois  après,  de  se  retirer  des  mains  des 
Suèves,  et  de  revenir  à  Chiaves.  Uémismond ,  de  son 
côté ,  désoloit  le  territoire  de  Lugo  et  d'Orence.  Cepen^ 
dant  âuniérîc  poussoit  ses  conquêtes  ;  il  se  rendît  mettre 
de  Scalabis ,  aujourd!hui  Santaren ,  sur  le  Tage.  Pendant 
la  confusion  de  ces  guerres ,  la  paix  ^  renouveloit  de 
temps  en  temps  entre  les  Suèves  et  les  Visigoths,  poui- 
éife  aussitôt  rompue.  On  ne  cess4)it  de  voir  des  députés 
palier  de  Galice  en  Aquitaine ,  et  d'Aquitaine  en  Galice, 
pour  porter  de  part  et  d'autre  des  propositions  d*aceom- 
modement.  Ce  détail  renferme  tout  ce  qu'on  sait  de  ces 
guerres  jusqu'à  la  mort  de  Majorien. 

Les  deux  empereurs  ayant  pris  le  consulat ,  selon  la  Marc,  r/i- 
coutume  «  pour  l'année  4^^»  la  première,  qui  commen- 
çoit  depuis  leur  avénemeot  à  Fempire,  Majorien,  qui yV^'^t'^^* 
ëtoit  encore  à  Ravenne ,  écrivit  au  sénat  une  lettre  rem- 
plie de  modération  et  de  sagesse.  «  Souvenez-voos  (  dit-il 
«  ans  sénateurs  )  qtie  par  une  élection  absolument  libre^ 
«-de  concert  avec  notre  invincible  armée,  vous  m'aves 
m  conféré  la  dignité  impériale.  Je  ne  TaL  acceptée  que 
«  pour  obéir  à  la  voix  publique,  ne  voulant  pas  vivre 
«  pour  moi  seul ,  ni  me  montrer  ingrat  envers  la  pa- 
«  trie  f  à  laquelle  Je  doû  tmt  ee  que  je  suis.  Veuille  la 
m  divine  Providence  justifier  votre  choix  en  m^aceor- 
«  dant  des  succès  pour  votre  a  vaut  âge  el  pour  celui  de 
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«  l'ëtai!  «Le  joar  des  calendes  de  janvier,  j'ai  pris^  sons 
«  d^heurfeux  auspices,  les  faisceaux  consulaires,  afin  que 

u  la  pK'sente  année ,  ajoutant  ce  nouvel  honneur  à  notre 
«  empire  naissant ,  soit  marquée  de  notre  nom.  Aidez 
tr  de  vos  conseils  celui  que  vous  avez  fait  empereur.  Agis- 
«  sons  de  concert  pour  le  salut  et  Thonneur  deTempire. 
'  «  Soyez  assures  que  je  ferai  régner  la  justice ,  et  que  les 
«  récompenses  seront  réservées  à  la  vertu.  Qu  on  ne 
«  craigne  point  ies  délateurs;  je  les  ai  condamnés  lors- 
«  que  j'étois  particulier;  il  ne  me  reste  qu'à  les. punir. 
«  La  calomnie  ne  pourra  nuire  qu'à  celui  qni  en  sera 
«c  raiitcnr.  J'aurai  soitf  dés  alEsires  militaires  avec  moa 
«  père ,  le  patrîce  Rîcîmer.  Fasse  le  ciel  que,  par  notre 
et  commune  vigilance ,  l'empire  romain  ne  reçoive  au- 
«  cnne  atteinte ,  ni  des  ennemis  étrangers,  ni  de  cens 
«  qui  attaquent  sa  constitution  intérieure!  Je  me  flatte 
«  que  vous  rendez  justice  à  la  pureté  de  mes  intentions. 
«  Après  avoir  partagé  vos  périls  et  vos  inquiétudes,  j'ose 
«      promettre  votre  attachement.  Pour  ce  qui  regarde 
«  les  àflbires  publiques,  vous  trouverez  en  moi  l'auto- 
«  rîté  d'un  empereur,  avec  la  déférence  d'un  collègue;  el 
«  si  le  ciel  seconde  mes  désirs,  j'espère  ne  pas  démentir 
«  le  jugement  que  vous  avea  porté  en  ma  faveur.  » 
Sidm.catyn.    H  socouTS  que  cc  priucc  reUgiciuc  attendoit  de  ia 
^,^ci^luud.  divine  Providence  ne  lui  manqua  pas  au  besoin.  Les 
i.  i,c.5,.    ^5ies  de  la  Campanie  furent  attaquées  par  une  flotte 
nombreuse ,  chargée  de  Vandales  et  de  Maures.  Elle  éloit 
commandée  par  Sersaon  ,  beau-frère  de  (t  en  série.  Les 
Manres  débarquèrent  entre  le  Liris  et  le  Yultnrne ,  et 
.  se  mirent  à  piller  le  territoire  de  Sinnesse,  qui  s'éten- 
Uoit  de  la  nier  au  mont  Massique,  Les  Vandales,  demeu- 
rant dans  leurs  vaisseaux ,  atteiidoieut  tranquîllenieut  le 
■  butin  que  les  Maures  dévoient  leup  apporter.  Pour  ga- 
ratttir  de  ces  pillages  si  fréqnens  les  côtes  de  l'Italie  « 
Majorien  avoit  disposé  des  corps  de  troupes  qui,  de 
--poste^n  poste,  pçuvoiciit  «aisément  sp  réunir  el  défendre 
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rendroil  attaqqë.  A  l'approche  des  barbares ,  un  corps 
nombreux  de  Romains  se  trouva  bientôt  rassemblé  près 

de  Sinuesse.  Ils  fondirent  sur  les  IMaures;  et  ,  leur  ayant 
coupé  le  retour  vers  la  nier«  iU  les  chassèrent  vers  les 
montagnes.  Les  Vandales,  pour  courir  au  secours  de 
leurs  gens ,  sortent  de  leurs  vaisseaux.  Il  se  livre  un  com* 
bat  sanglant  où  les  Vandales  sont  défaits  et  forcés  de. 
regagner  la  mer  en  désordre,  laissant  snr  le  champ  de 
bataille  Sersaon  percé  de  coups.  On  ht  encore  un  plus 
grand  carnage'des  Màures ,  qui  furent  assommés  danç  les 
montagnes. 

L'unique  niovL'n  ck^  faire  cesser  ces  ravages  étoil  d'aller  Sidon.eéÊrm. 
attaquer  Genséric  en  Afrique,  et  de  ruiner  sa  puissance,  ^i,.^.  „oe. 
C'était  un  projet  dont  Majprien  éloit  occupé,  et  il  fai-  ^^^^chr, 
soit ,  à  ce  dessein ,  de  grands  préparatifs.  I^Iais,  avant  que  ii^ac.  chmn, 
d*entamer  une  entreprise  si  difficile,  il  falloit  pacifier  f"*!''^' 
la  Gaule,  oùThéodoric  avoit  soulevé  plusieurs  peuples 
contre  le  nouvel  empereur.  Ce  prince,  jusqu'alors  en- 
nemi mortel  de  Genséric,  s'ét oit  réconcilié  avec  lui  par 
la  haine  qu'il  portoit  à  Majorien ,  et  les  deux  fois  tra^ 
vailloient  à  engager  les.Snèves  dans  leur  parti.  Ëgidius, 
coniiiiaiulant  des  troupes  de  la  Gaule  ,  défendoit  la  pro- 
vince avec  courage.  Ce  générai,  assiégé  dans  une  ville  qui 
n'est  pas  nommée ,  voyant  arriver  un  secours  considé- 
rable, fit  une  si  vigoureuse  sortie,  qu'il  dissipa  entière- 
ment les  troupes  de  Théodoric ,  joignit  le  secours ,  et 
marcha  vrrs  Lyon  ,  qui  avoit  reçu  les  Visi{;oths.  Il  fal- 
lut assiéger  la  ville ,  qui  souÛrit  beaucoup  pendant  ce 
siège.  Forcée  enfin  de  se  rendre,  elle  fut  dépouillée  de  ses 
privilèges,  et  obligée  de  recevoir  une  garnison  ,  qui  n'y 
fit  guère  moins  de  désordre  que  n'en  auroienl  fait  dos 
ennemis.  Pierre ,  secrétaire  de  Majorien  ,  envoyé  peu 
de  temps  après  dans  cette  ville,  eut  compassion  de  ses 
malheurs:  il  y  prit  des  otages,  et  obtint  de  l'empereur 
qu'il  lui  pardonnerott  sa  révolte,  et  qu'il  enretireroit 
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la  garoison*  Arles  fot  assiégée  par  Théodocîc.  Ëgidios 
en  fit  lever  le  siège. 

ÎNlajorien  ,  retenu  jusqu'alors  en  Italie  ,  partit  de  F\a- 
venue  après  le  combat  de  Sinuesseet  la  retraite  dc&Van- 
4lales.  Il  pril  le  chemin  de  la  Gaule  ponr  achever  de 
rétablir  la  trâuquîllité  dans  cette  province.  Son  dessein 
étoit  de  passer  ensuite  en  Espagne ,  oii  sa  flotte  devoit 
le  venir  joindre  pour  le  transporter  en  Airique  avec 
son  armée.  Il  avoit  rassemblé  un  grand  nombre  de  bar* 
iiarest  les  uns  confédérés,  les  autres  snjetsde  l*enipire. 
On  voyoit  à  la  suite  des  Bastarnes,  des  Saèves,  des 
Huns,  des  Âlains,  des  Roges,  des  Bourgtiignons ,  des 
Ostrogolhs,  des  Sarmates.  Les  hnbiians  des  bords  du 
Tenais  et  ceux  du  Caucase  veDoient  se  ranger  sons  ses 
étendards.  La  renommée  de  ce  prince ,  autant  que  Tes* 
péranct  de  s'enrichir  des  trésors  de  Genséric,  les  avoit 
attirés  à  cette  célèbre  expédition.  A  la  téte  d'une  partie 
de  ces  troupes ,  Majorien  se  mit  en  marche  au  mois  de 
novembre  pour  passer  les  Alpes ,  malgré  les  glaces  et 
les  frimas  de  Thiver.  Dès  la  première  journée,  les  Huns 
anxiliaires,  eicttés  par  lenr  chef  Talditat  se  mutinèrent 
et  refusèrent  de  marcher.  L^empereur  n'eut  pas  besoin  de 
châtier  cette  désobéissance.  Les  autres  barbares  ne  prenant 
Tordre  que  de  leur  indignation ,  se  jettent  sur  les  mu- 
tins ,  les  taillent  en  pièces ,  et  punissent  eux-mêmes,  ce 
qui  pouvoit  être  pour  eux  d'un  dangereux  exemple. 
L'armée,  se  soutenant  à  peine  sur  les  glaces,  et  presque 
ensevelie  dans  les  neiges,  traversoît  les  Alpes  avec  une 
fatigue  incroyable.  Un  officier  barbare ,  qui  conduisoit 
l'avant- garde ,  transi  de  froid  et  perdant  conrage ,  quoi* 
qu'il  lût  né  dans  les  frimas  du  nord,  s'arrêta  eu  mur- 
ruurdut,  et  retinl  toutes  les  troupes,  qui  le  suivoient  en 
files  serrées  dans  ces  sentiers  étroits  et  glissans.  Alors 
Bfaîorien,  qui  marchoit  lui-même  à  pied  pour  encon-^ 
rager  ses  soldats  en  partageant  leurs  fatigues,  vole  à  la 


tête  des  bataillons ,  et,  prenant  les  devans,  assnfant  ses 

piîs  avf  c  sa  pique  ,  par  cet  exemple  plus  puissant  que  les  * 
ordres  les  plus  sévères,  il  entraîne  après  lui  toute  l'ar- 
mée. 

Depuis 'la  mort  de  Yalentinien  ii,  pendant  l'espace  5&£Mi»e«m. 
de  66  ans,  la  Ganle,  tantôt  envahie  par  des  ^y^^^ r  si^'^sid. 
tantôt  désolée  par  des  barbares,  n'avoit  point  vu  son/>-  ii6.. 
empereur.  Majorien  alla  d'abord  à  Lyon ,  qui  se  ressen- 
toit  encore  des  suites  fôcheusesde  sa  révolte.  Sidoine, 
attaché  h  la  mémoire  &t  son  beau- père  Avitus ,  et  re- 
gardant  Majorien  coniuic  sua  ennemi  personnel,  s  ëloit 
engagé  dans  la  rébellion.  Il  avoit  obtenu  son  pardon  en 
même  temps  que  les  autres  habitans.  A  rarrivée  de 
Teropmnr,  il  prononça  le  panégyrique  en  vers  que 
nous  avons  encore,  et  dans  lequel  il  relève  par  èé 
pompeux  éloges  les  actions  du  prince,  et  le  dessein  qu'il 
a  formé  de  délivrer  l'Afrique. 

Peu  s'en  fallut  qu'une  révolution  surprenante  né  Creg.Tuwr 
rendit  aux  Romains  toute  la  partie  septentionale  de  la  ^>^lvil/!i^ 
Gaule ,  que  les  conquêtes  des  François  leur  avoient  en-  ^'p'^j^^  ^ 
levée.  Après  la  mort  d'Aëlius,  Mei  ovec,  pour  étendre  m/». y/wic. 
ses  états,  avoit  passé  la  Somme,  et,  à  la  faveur  ^^^^Buch^Selg, 
troubles  de  l'empire,  il  avoit  conquis  en  trois  ans  tout  ^*  '7» 
le  pays  jusqu'à  la  Seine.  Etant  mort  cette  année,  il  eut 
pour  successeur  son  tils  Childéric,  (]ui ,  dèî  lo  commen- 
cemCitit  de  son  règne ,  se  rendit  odieux  par  ses  débauches 
effrénées.  Ses  sujets  s'étant  réveil és,  ce  jeune  prîiice  fut 
obligé  de  s*enfuir  en  Thuringe.  Le  choix  que  firent  les 
François  pour  remplir  sa  place  seroit  incroyable,  s'il 
n'étoit  attesté  par  tous  les  historiens.  Quoique  la  nation 
fût  bien  résolue  de  conserver  ses  conquêtes,  et  de  main- 
tenir son  indépendance»  elle  donna  la  couronne  à  Ëgidius, 
dont  elle  estimoit  la  valenr  et  la  fnstice.  Egidius,  aupa- 
ravant ennemi ,  alors  roi  des  François,  fut  assez  habile 
pour  réunir  deux  dignités  qui  serabloient  se  détruire, 
jiidépendaut  de  Tempire  en  qualité  de  roi  ^  obéissant  aux 
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empereurs 9  comme-général  de  leurs  armées,  jusqu'à  sa 
»  révolte  contre  Sévère,  Ce  qui  augmente  le  paradoxe, 

c^esl  que,  pendant  près  de  huit  années  que  dura  wn 
*  assortiment  .si  l)izarre,  Egidîns,  maître  tout  ensemble 
de  la  fiation.françoise  et  des  troupes  romaines  de  la 
6an)e,  n'ait  pas  tenté  ou  d'enlever  la  Gaule  entière  anx 
Romains  pour  accroître  sa  puissance,  ou  de  leur  rendre 
les  conquêtes  des  François ,  ce  qui  auroit  pu  lui  procurer 
à  lui-nitiiic  la  couronne  impériale.  Nous  ne  sommes 
pas  ^ssez  instruits  des  détails  de  ces  temps-là  pour  pro- 
noncer lequel  des  deux  eût  été  plus  facile ,  et  quelle 
n^son  a  pu  empêcher  Egidius  de  Tentreprendre.  Je  crois 
cependant  qu'il  lui  étoit  plus  aisé  de  dépouiller  le^  Uo- 
pi^ns  que  les  François.  La  puissance  de  ceux-ci  étoit 
sécepjte,  inais  aussi  plus  verte  et  plus  vigoureuse.  D'ail- 
leuafs  il  est  à  cr<^ire  qu'Ëgidins  étoit  éclairé  de  près  par 
le  conseil  de  la  nation  ;  et  que  surfont  Viomade,  homme 
puissant  et  ami  srciet  «lu  roi  fugitif,  étoit  attentif  à 
veiller  sur  ses  démarches ,  pour  ne  pas  laisser  anéanti  r  un 
roj^auixic  qu'il  espéroit  bien  rendre  un  Jour  à  Childérîc. 
Etag,  L  s,    'lifhistoire  de  î*Orient  ne  noos  fournit ,  pour  cette 
*^'yy^^;i,    année  ni  pour  les  deux  suivantes,  aucun  événement 
^Cedt'tn      iiiéniorable ,  si  ce  n'est  un  \  iolent  tremblement  de  terre 
T-)^.  qui  détruisit  une  grande  partie  d'Antioche.  Les  empe- 

pfso!  ^'  ^  '  tefm  av^oient  à  renvi-  décoré  cette  ville  de  palais ,  de 
Mcefjli,  Cal.  portiques  et  de  bains  publics.  Mais  la  débauche  y  étoit 

/.  i.S,  e.  ao.  ,  »         .  r  1 

Marc.chr.  poi  iLii  auK  demicrs  excès,  et  Ion  re<;ar(la  comme  un 
PagiadUa-  de  la  colère  divine  le  lléau  dont  elle  fut  alors 
affligée.  Le  i4  de  septembre  4^9$  à  dix  heures  du  soir , 
la  partie  qn^on  appeloit  la  ville  neuves  et  qui  étoit  la 
plus  magnifique  et  la  plus  peuplée,  fut  tout  à  coup 
ébranlée  et  presque  entièrement  renversée.  Le  reste  de 
la  ville  ne  souilrit  aucun  dommage.  La  ruine  de  tant  Je 
beaux  édifices  fut  réparée  par  les  libéralités  de  Léon.  11 
remit  sur  les  impôts  la  somme  de  mille  talens  d'or,  qui 
font  plus  de  quatre  millions  de  livres  de  notre  nionuoie. 
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II  déchargea  de  tonte  contrîbation  ceux  dônt  lès  maisons 
avoient  été  dëlnntes  ou  endommagées ,  à  coodilion  qu^ils  • 

auroient  soin  ile  les  rétablir,  et  domia  de  grande  sommes 
pour  relever  les  balimens  publics.  Ce  tremblenieiil  se  fit 
sentir  dans  risanrîe,  dans  lloiiie,  dans  l'Hellespont  ,et 
jusque  dans  la  Thrace^et  dans  les  îles  Cyclades.  Plusieurs 
édifices  tombèrent  à  Gnide  et  dans  Ttle  de  Cos.  Deux 
ans  après,  Cyziqvie  éprouva  le  nicnie  désastre.  Une 
partie  des  murailles  s'écronla ,  et  grand  nombre  d'habi- 
lans  furent  abîmés  ou  écrasés  sons  les  roiues  de  leurs 
maisons. 

%la)0(îen  ne  séjourna  pas  long-temps  à  Lyon.  Après  Ar.  459. 
avoir  donné  ses  ordres  pour  rendre  à  ceite  ville  son  y'^''^^^.^^^^" 
ancien  lustre,  il  alla  passer  Tannée. suivante  dans  laA'o^^. 
ville  d'Arles ,  on  il  avoit  donné  rendez- vous  au  reste  des  ^^oleLMa- 
Iroupes  qu'il  devoit  conduire  en  Afrique.  On  travailloity  ";  /'^- 

^  ,  »  »  /  aies,  rc" 

a  Téquipement  d'une  flotte  dans  les  ports  d'Aquilée,  r«/«y/aiic./, 
de  Ravenne  et  de  Misène.  Elle  devoit  être  forte  de  trois  j/,,^/, 
cents  vaisseaux.  Cependant  Théodoric,  ayant  rappelé  ^- *7»  ^' 
d'Espagne,  le  général  Gyrila ,  étoit  d'abord  résolu  de 
continuer  la  guerre.  Un  combat  dans  lequel  il  fnt<défait 
le  fit  changer  de  dessein.  Il  se  détacha  de  Talliance  de 
Genséric  pour  en  contracter  une  nouvelle  avec  Majorien , 
qu'il  s'engagea  ménfie  à  secourir  contre  les  Vandales. 

An  commencement  de  Tannée  suivante  tout  étoit  prêt  ah.  460. 
pour  l'expédition.  L'armée  éf  oit  rassemblée  aux  portes  f^^ron,- 
d'Arles,  et  la  flotte  à  l'ancre  dans  le  golfe  d  Alicantc,  près  Pnsc.p.  43^ 
de  Carthagène,  attendoil  les  ordres  de  Tempereur  pour  ^^^^ 
se  rendre  an  détroit  de  Cadix,  on  elle  devoit  prendre  les  i-ucy. 
troupes  de  terre  et  les  transporter  en  Afrique.  Ma)orîen,^^i'e.'45r  ' 
ayant  passé  les  Pyrénées,  se  rendit  à  Saragosse  an  mois^.^^'""»"* 
de  mai.  Sa  réputation  de  valeur  inspii  oit  à  ses  soldats  les  Lmh.jJcIg, 
plus  heureuses  espérances,  et  faisoil  craindre  à  Genséric  ^  tuC  mÀ' 
une  guerre  périlleuse.  Le  roi  des  Vandales  tenta  d'abord  {Yùou'  V 
les  voies  d'accommodement  ;  mais  Tempereur  ne  voulant  7. 
point  y  entendre,  Genséric  commença  par  faire  le  dégât 
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dans  la  Maarîtanie ,  roinafit  tbates  les  subsistances,  et 

enipoîsonDant  toutes  les  cailx.  Ils  prit  encore  un  moyen 
beaucoup  pins  sûr  pour  faire  échouer  l'entreprise  de 
Majorien.  Il  pratiqua  des  intelligences  sur  la  flotte  ro- 
inaine,  et  il  y  trouva  des  traîtres  qui  préférèrent  Targent 
an  devoir  et  à  Thonnenr ,  et  qui  livrèrent  leurs  vaisseaux 
aux  .Vandales  lorsque  ceux-ci  se  p)iesentèrent  coniine 
pour  combattre.  Majorien  ,  ayant  appris  cette  nouvelle 
pendant  qu'il  approchoit  de  Garthagène,  se  vit  forcé  de 
repasser  Jas  Pyrénées  et  de  retourner  à  Arles  pour 
réparer  la  perte  de  sa  flotte.  Genséric ,  lai  ayant  une 
seconde  fois  envoyé  des  députés,  le  trouva  pins  disfxisé  à 
écouter  ses  propositions.  On  ignore  les  conditions  du 
traité;  mais  la  paix  fut  conclue  pendant  Thiver  suivant  ^ 
que  Majorien  passa  dans  la  Gaule.  Les  Alains  de  UAr- 
morîque  prirent  les  arraes ,  et  furent  réprimés  par  Egi— 
dius.  On  croit  que  c'étoit  Genséric ,  qui ,  par  des  intrigues 
secrètes,  les  avoît  mis  en  mouvement. 
An.  4<>i.  L*emperenr,  après  avoir  fait  la  paix  avec  les  Visî^ 
^Mi^^eLchr,  g^ths  et  les  Vandales»  et  assuré  par  ce  moyen  les  fron- 
Cu$wd,dtr,  tière»  de  l  ltalie  par  terre  et  par  mer,  revenoit  à  Ra- 
^.  venue  y  lorsque  iiicimerf  jaloux  de  la  puissance  souve- 

^heoph,  p.  et  regar4ant  comme  une  usurpation  l'autorité 

Jom.  Artè.  légitime  que  Majorien  exjerçoit ,  forma  le  dessein  de  Teo 
^^^idêm  de  dépouiller,  et  Texécuta  par  un  complot  de  ses  partisans 
^jrîu**^a  ^  l'^^'*^'^^»^<*"s     ÎNIilanais,  le  second  jourd'août:  d'aii- 
Jor.utt.  S.   très  disent  le  7  de  juillet.  Il  le  fit  tuer  cinq  jours  après 
a  trois  lieues  de  cette  ville  sur  les  bords  de  la  rivière 
d*Iria.  Ces  liens  sacrés  et  indissolubles  qui  attachent  les 
stijels  à  leur  souverain  étoient  alors  tellement  atfoiblîs, 
qu'il  ne  paroit  pas  qu^on  ait  fait  aucun  effort  pour  dé- 
fendre ni  la-  couronne  ni  même  la  vie  d'un  prince  si 
digne  d*étre  conservé.  Il  avçit  régné  trois  ans  et  sept  ou 
huit  mois.  Il  fut  enterré  sans  pompe  ;  et  la  simplicité 
de  son  tombeau,  comparée  avec  lestastneux  monnmens 
de  tant  de  mauvais  princes  ^  faisoit  naître  des  réflexions 
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î>lu$  honorables  pour  lui  que  les  plus  superbes  mauso- 
lées. Qiiàtre  mois  avant  la  mort  de  Majorîen ,  l'£glise 
avoit  perdu  son  chef,  et  TOccident  sa  principale  défensè 
et  sou  plus  ^rand  honneur  dans  la  personne  Ju  pape 
sainl  Léon,  li  étoit  mort  le  onzième  d'avril. 

Ricimer,  pour  ne  pas  être  trompé  cette  fois  dans  le  Jdacchmn. 
projet  qu'il  avoit  formé  de  régner  sous  le  nom  d*on  au-  Castiod.i^ir, 
tre,  choisit  an  homme  sans  réputation  comnfie  sans 
mérite,  propre  à  porlti ,  anisi  qu  une  statue,  la  pourpre  Thevph.  p. 
iiiipëriali*.  C'était  un  Lucanien ,  nommé  Yîi»ius  Sévé-  jl'f.,^,  ^« 
rus,  et  surnommé  Serpentin.  Tout  ce  qu'on  rapporte S^^y^^-^j*-^ 
de  lui  avant  son' règne,  c'est  qu'il  fut  cpmplice  de  la  mm  /im, 
mort  de  Majorîen.  Ricimer,  maître  des  suffrages,  le  ^t  sj^tch.Beh, 
proclamer  Auguste  a  Ravenne  le  19  ou  le  20  de 
vembre  ;  et  «  peu  de  jours  après ,  le  sénat  de  Rome  fut  ran. 
obligé  de  con6rmer  cette  élection. 

Léon  n*avoit  pas  été  consulté;  aussi  ne  reconnut-il  pas  Prùe^p.^i, 
d'abord  Sévère  pour  son  coUègiie.  Ce  prince  étoit  alors  ^'J"^' 
en  guerre  avec  les  Ostrogolhs.  Marcien  s'etoit  engagé  îi'fom^tlereb*. 
leur  payer  tous  les  ans  une  somme  a  titre  de  rétom- 8idùn.carm, 
pense  de  leur  fidélité.  Léon,  différant  d'acquitter  cette  *T4u:oph.p. 
convention ,  ils  lui  envoyèrent  des  députés ,  qui  furent 
témoins  des  distiuctiuns  honorables  qu'on  accordoit  à 
Théodoric,  ^is  de  Triarius,  et  aux  Goihs  de  sa  suite. 
Ce  Théodoric,  surnommé  le  Louche,  étoit  un  prince 
Ostrogoth ,  mais  d^une  autre  race  que  celle  des  Âmales. 
Dans  les  troubles  qni  suivirent  la  mort  d'Attila ,  il  s*é- 
toit  rendu  indé[>enilaid  ;  et ,  suivi  d'une  truiijje  d'aven- 
turiers de  sa  nation  qui  s'étoient  attachés  à  sa  fortune, 
il  avott  fixé  son  séjour  à  la  cour  de  Constantiuople ,  dans 
laquelle  il  avoit  un  grand  crédit ,  parce  qu'il  étoit  frère 
ou  neveu  de  la  femme  d'Aspar.  On  lui  furma  un  petit 
état  dans  la  Thrace,  avec  une  pension  annuelle.  Les  dé- 
putés de  Yalamir  étant  revenus  en  Pannonie  sans  avoir 
dbtenu  ce  qu'ils  demandoient ,  ce  prince ,  piqué  de  jalon* 
aie ,  et  se  croyant  méprisé ,  prend  les  armes  avec  ses 
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deux  frères.  Ils  lav.igcnt  l'illyrîe  ,  détruisent  plusieurs- 
villes,  battent  le  commaadautde  la  proviQce,qui,aprèft 
sa  défaite ,  abandonna  le  pays.  Léon  envoya  contre  eax 
Anthëmius ,  gendre  de  Marcien.  Ce  général  ttîniporla 
quelques  avantages,  et  obligea  les  Ostrogot hs  de  rega- 
gner la  Paniioiue,  où  il  n'osa  les  poursuivre.  On  ne 
pouvoit  se  promettre  un  long  repos  de  la  part  de  ces 
guerriers  entreprenans.  Pour  s*épargner  une  continuelle 
inquiétude ,  l'empereur  prit  le  parti  de  les  satisfaire.  Il 
leur  envoya  dos  députés  pour  se  plaindre  de  l'infraction 
du  traité  ;  et ,  sur  les  plaintes  qu'ils  firent  a  leur  tour  de 
ce.  qu'on  négiigeoit  de  leur  fournir  l'argent  dont  on  étoit 
convenu  «  et  qui  leur  étoît  nécessaire  pour  leur  subsis- 
tance ,  Léon  leur  fit  payer  les  arrérages,  y  ajouta  de  nou* 
veaux  présens,  et  s'engagea  pour  l  avenir  à  leur  donner 
tous  les  ans  trois  cents  livres  d'or.  Il  exigea  seulement 
-    que,  pour  gage  de  leur  fulélîté,  on  lui  mît  entre  les 
mains  Théodoric  «  fils  de  Théodomir.  Ce  jeune  prince 
entroit  dans  sa  hnitième  année,  et  son  père,  dont  il 
i^tuitciieri  ,ne  conseolil  à  l'éloigner  que  sur  les  instances 
réitérées  de  \  alamir.  Théodoric ,  qui  avoit  reçu  de  la 
nature  toutes  les  grâces  de  Tesprit  et  du  corps,  gagna 
bientôt  la  tendresse  de  Léon  et  l'afifection  de  toute  là 
conr. 

As.  4fi^.  Lo'on  avoit  deux  fdles,  Ariadne ,  née  avant  qu'il  fût 
Prise. p. empereur,  et  Léontie,  qui  doit  être  venue  au  monde  là 
^(hc.  chrnn.  première  année  de  son  règne.  £n  4^2,  Yérine  loi  donna 
efji/^'  ^'  **  uri  fils,  qui  mourut  peu  de  temps  après.  Le  chagrin  que 
^'Y  J'^"^'  l^i  causa  celte  perle  fut  adouci  par  un  heureux  événe- 

TUeopïup.  ment  qui  inléressoit  I  honneur  de  l'empire.  Depuis  sept 
^)lceph\Cal.  ^"^^  t  empereurs  solliciloient  Genséric  de  renvoyer 
/.if.,  r.  la.,  £||doxie,  veuve  de  Yalentinien,  et  ses  filles,  qnll  rete- 
Zw»u^9P.  noit  à  Carthage.  Il  se  rendit  enfin  cette  année  aux  in- 
^J\l!  1  cou  de  Léon  ,  et  fiL  pai  lir  pour  Cunstantinople  Eu- 

«/<.  0.       doxie  et  sa  fille  Placidie,  avec  un  cortège  honorable. 

L'aînée,  Ëudocie,  qu'il  donna  pour  femme  à  son  fils 
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Hanëric ,  demeura  en  Afrique.  Il  auroit  fait  ëpoaser 

Placîdîe  à  on  autre  de  ses  fils,  si  elle  n'eiit  auparavant 
été  fiancée  à  Olybre.  La  poliiique  empêcha  Geuséric  de 
rampre  cet  engagemeot.  Olybre,  issu  de  la  famille  des 
Anices/^et  aussi  illustre  par  son  rang  dans  le  sénat  qae 
.par  sa  naissance,  pouvoit  parvenir  à  Tempire  d^Occîdenf, 
qui  chaiigcoit  si  souvent  de  niuiue.  En  lui  rendant  son 
épouse ,  Geiiséric  s'en  faisoit  un  ami ,  dont  il  tireroit 
-  dans  Toccasion  de  grands  avantages  :  aussi  ne  cessa-t^il 
depuis  ce  temps-là  de  faire  tous  ses  efiforts  pour  élever 
Olybre  à  l'empire;  et  ce  fut  un  nouveau  prétexte  pour 
ravager  les  côtes  d'Italie  et  de  Sicile.  Il  rtlléguoit  encore 
d'autres  prétentions.  Léon ,  pour  obtenir  la  délivrance 
.  des  princesses ,  avoit  envoyé  en  Afrique  nne  partie  des 
biens  de  V^ilentinien ,  qu^on  avoit  transportés  à  Constan* 
tinople.  C'étoil  un  présent  qu'il  faisoit  à  Hunéric  pour 
servir  de  dut  à  la  princesse  sa  femme.  Le  roi  des  Van- 
dales prétendoit  de  plus  qu'on  lui  remit  ce  qui  restoit  en 
Italie  des  biens  paternels  d'Ëndocie;  et^  comme  il  avoit 
entre  les  mains  Gandence,  fils  d'Aëtius,  il  exigeoit  aussi 
qu'on  lui  tîut  compte  de  Thcritage  de  ce  général.  Eu- 
doxie,  de  retour  à  Constantioople,  alla  rendre  grâces 
au  saint  solitaire  Daniel  «  aux  prières  duquel  elle  attri- 
huoit  surtout  sa  délivrance.  Elle  voulut  l'engager,  par 
les  plus  vives  instances ,  à  descendre  de  sa  colonne ,  lui  . 
offrant  le  choix  d  une  de  ses  terres,  où  ii  pourroit  en 
liberté  mener  une  vie  pénitente.  Daniel  refnsa  constam- 
ment les  offres  de  rimpcratrice,  qui  ne  put  obtenir  de 
Ini  que  sa  bénédiction.  Olybre  épousa  Placidie  avec  IV 
grément  de  Temperenr.  Eudocie  vécut  seize  ans  avec  Hi> 
néric,  et  lui  donua  nn  fils  qui  lui  succéda.  Mais,  se  las- 
sant de  la  compagnie  d'un  prince  arien  qui  p(  rsécutoît 
cruellement  les  catholiques ,  elle  s'échappa  de  T Afrique 
par  le  secours d*nn  officier  fidèle  nommé  Curqne ,  et  vint 
passer  à  Jénisalem  le  reste  de  ses  Jours  dans  les  exercices 
de  jiiété  I  à  rioiitatioa  de  i  iuipciaUice  Eudoxie^sou 
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aïeule  materoelie.  £Ue  y  finit  bientAl  sa  vîe ,  et  laUsa 
tous  ses  biens  aux  pauvres  et  à  Téglise  de  la  Résume-' 
lion. 

Prise, p,^\,  Genséiic  enlretenolt  la  paix  avec  rempercur  Léon; 
Pnc,i^and»  ^^^^  côtes  de  l'Italie  étuient  conlinuelleinetit  rava- 
/.  i»c.6.    gëes  par  ses  flottes.  Il  se  rendit  maître  de  la  Sardaigne. 

Ricimer  rtfclamoit  la  foi  du  traité  fait  depuis  peu  avec 
Majorien.  Gensëric,  se  prétendant  libre  de  tout  engage- 
ment depuis  la  mort  de  ce  prince,  refusoit  de  rien  en- 
tendre ,  à  moins  qu'on  ne  lui  abaudonnat4' héritage  de 
Yalentinien  et  d'Aëtius.  11  étoit  impossible  de  garnir  de 
troupes  toutes  les  villes  exposées  aux  descentes  des  Van- 
dales, et  les  Romains  manquoient  de  vaisseanx.  Ils  en 
demandèrent  a  Léon  ,  qni  s'excusa  sur  les  traites  suhsis- 
tans  entre  l'empire  d'Orient  et  Genséric.  li  consentit 
seulement  à  s'intéresser  auprès  du  roi  des  Vandales  pour 
l'engager  à  cesser  ses  hostilités.  A  ce  dessein ,  il  députa 
eu  Afrique  le  patrice  Talieu,  qui  ne  put  rien  gagner  sur 
ce  prince  inilexihle. 
PHsc.  p.  43.  Ûne  révolution  arrivée  dan  s  le  nord  porta  sur  les  fron^ 
^^ySt  ^'^^  ^  Tempire^n  flot  de  barbares  îuiqu*alors  incon- 
deidum^i  ttus.  Des  Tartares  vinrent  du  fond  de  l'Orient  déplacer 
iij!^'  les  Abares;  ceux-ci  chassèrent  les  Sabirs,  qui,  pousse* 
Vers  rOccident,  tombèrent  sur  lesigours  septentrionaux. 
Les  Igours  habitoîeut  vers  la  source  de  Tlrtis,  où  ils  s'oc- 
copoient  de  la  chasse  des  martes  zibdines,  dont  ils  fiit» 
soient  commerce  avec  les  Romains.  Forcés  de  quitter 
leurs  demeures,  et  divisés  en  trois  hordes  ou  tribus,  ib 
passèrent  le  Volga  «  attaquèrent  les  Acatires ,  et  les  obli- 
gèrent de  reculer  vers  le  Caucase.  S'étant  ëtablia  dtms 
leur  pays,  et  se  trouvant  voisins  de  Tempire^  il  envoyé- 
rentà  Léon  des  ambassadeurs  puur  dernauder  son  alliance» 
Léon  fit  un  accueil  favorable  à  ces  députés,  et  les  renvoya 
comblés  de  présens. 
lUod^ha.  On  commence  à  voir  dans  ce  temps*là  chez  les  Grec» 
^Tj'ieoph,p.  ^  dévotion  bixarte,  et  même  dangereuse  «  qui 
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joignoît  les  engagemens  du  siècle  à  ceux  de  la  vîe  monas> 
tique.  Gratissime,  grand-chambellan  de  Léon,  fonda 
le  monastère  de  Sainte Cjrriaqne  à  Constantioople,  et  y 
prit  lui-même  I*habit  <ie  moine ,  sans  quitter  les  fonc- 
tions de  sa  charge.  Deux  ans  après ,  Jean  Vincomale , 
maître  dt-s  oilices  pendant  le  règne  de  Marcien  ,  et  con- 
sul en  4^3,  prit  Thabit  dans  un  autre  monastère  «  et 
continua  d'aller  assidûment  au  palais ,  et  d'assister  aux 
assemblées  du  sénat.  Il  retournoit  ensuite  à  sa  nouvelle 
demeure ,  accompagné  d'un  nombreux  cortège  de  cliens; 
et,  quittant  alors  l'habit  de  sénateur  pour  prendre  la 
robe  monastique ,  il  s'occupoit  des  mini^ères  les  plus 
vils  que  Tabbé  vouloit  lui  imposer. 

,La  Sicile  s^étoit  long-temps  défendue  contre  les  atfa-  Prvcp.i^i^ 
ques  des  Vandales  par  la  valeur  et  la  bonne  conduite  ^pi^c.Vandm 
de  Marcellin ,  que  Majorien  y  avoit  envoyé  à  la  tête  d'un 
corps  considérable  d'Ostrogoths  quiétoient  à  la  solde  de  104».  ^* 
reni|>ir€.  Ricimer^  craignant  que  ce  générenac  capitaine  ^i"^i<t''voce 
ne  lui  pardonnât  jamais  la  mort  de  ce  prince ,  travatlb^  UMfn^~ 
sourdement  a  lui  débaucher  ses  soldats.  Marcellin  ,  in- 
struit  de  ces  pratiques  secrètes,  abandonna  la  Sicile;  et, 
s'étaut  embarqué  avec  ceux  dont  il  coonoissoit  la  fidélité, 
il  se  ret  ira  en  Dalmatie ,  on  il  se  forma  nn  établissement 
indépendant  deà  deux  empires.  Il  s'y  rendit  bientôt  assez 
puissant  pour  donner  de  l'inquiétude  à  Ricimer.  La  ré- 
volte d'Egidius  dans  la  Gaule ,  et  les  incursions  perpé- 
tuelles des  Vandales  mettoient  Aicimer  hors  d'état  d'en- 
Ireprendre  une  nouvelle  guerre.  Il  eut  donc  recours  à 
Léi>n  ,  qui  dépula  Phylarque  en  Dalmatie  pour  regagner 
Marcellin.  On  ne  put  calmer  ses  défiances,  ni  l'engager 
à  se  soumettre.  Il  promit  seulement  de  demeurer  en  paix, 
s*il  n'étoit  attaqué  le  premier. 

Ricimer  avoit  beaucoup  plus  a  craindre  du  c6té  de  la  ItAte.cAnm. 
Gaule,  où  t()\it  étoit  alors  dans  une  étrange  confusion. ^'^'Z*'*'^ 
La  jalousie  d'Egidius  et  d' Agrippin  y  excitoit  de  grands 
iroublas.  Agrippin ,  né  en  Gaule ,  étoit  depuis  peu  revêtu  /.s.. 
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TUL.àc^ae.      titre  de  comte.  En  cette  qualité,  il  devoit  comman- 
der les  troupes  de  la  province.  Ëgidiusavoit  cet  emploi 
dans  la  Gai^ le  depuis  le  tommencement  du  règne  de 
Majorien ,  eé  Ton  ne  voit  pas  qu'il  en  ait  ëtë  déponillë; 
c'est  ce  qui  jette  beaucoup  ti'euibarras  sur  ce  point  d'his- 
toire. Au  défaut  d'autres  éclaircisseniens ,  voici  iiuc  cou- 
jecture  qui  nie  semble  naître  des  circonstances.  Egidiiis, 
cr^ture  de  Majorien ,  étoit  suspect  à  Hicimer.  Mais  sou 
habileté,  sa  hardiesse,  sa  valeur,  et  surtout  sa  qualité  de 
roi  des  François,  le  rendoient  si  redoutable ,  que  le  minis- 
tère, tout  absolu  qn  il  etoit,  n  osoit  lui  ôter  le  comnian* 
dément.  Afni  d'aBbiblir  sa  puissance,  Ricimer  fit  nom- 
mer comte  le  Gaulois  Agrippin,  accrédité  dans  le  pays, 
et  ami  de  Théodorîc ,  roi  des  Visigoths,  non  pas  pour 
avoir  seul  le  commandement  des  troupes,  mais  en  appa- 
.  rence  pour  seconder  Egidius,  partagé  par  d'autres  soins. 
JEgidius  ne  fut  pas  dupe  de  cette  artificieuse  politique.  U 
résolut  de  se  défaire  de  ce  collègue  incommode  ;  et,  poor 
y  réussir  ,  il  fit  secrètement  avertir  Sévère  qu'Agrippin 
trabissoil  rtiiipire,  et  qu'il  vouloit  livrer  aux  Visigolhs 
ce  qui  restoit  aux  Romains  en-deçà  de  la  Loire.  Les 
liaisons  d'Agrippin  avec  Tbéodoric  don  noient  à  ce  rap* 
port  une  couleur  de  vraisemblance.  Sévère  lui  envoya 
ordre  de  se  rendre  à  Rome.  Agrippin,  frappé  de  quel- 
que détiautc,  l.iisoit  difticulté  d'obéir ,  a  iiiuins  queson 
accusateur  ne  se  déclarât ,  et  que  son  procès  ne  fut  in- 
struit selon  les  formes  juridiques.  Ëgidîus,  habile  dans 
Tart  de  se  déguiser,  feignit  de  s^intéresser  vivement 
pour  lui.  Il  lui  protesta  que  ses  soupçons  étoient  vains; 
qu  il  n'étoit  point  accusé,  et  qu'il  n  avoità  craindre  que 
le  péril  qu'il  s'ait ireroit  par  sa  désoliéissance.  Agrippin 
se  laissa  persuader,  et  se  rendit  à  Rome ,  où  Sévère  étoit 
pour  {ors.  Dès  qu'il  fut  arrivé ,  on  s*assura  de  sa  per- 
sonne; on  instruisit  sou  procès  devant  le  sénat;  on  pro- 
duisit les  lettres  d'Egidius;  et,  sans  avoir  été  entendu 
•    dans  ses  défendes ,  Agrippin  fut  condamné  à  mort  par 


Tempereur,  et  condoît  en  prison,  pour  y  attendre  Tin- 
tervalie  des  trente  jours  prescrit  par  les  lois.  Il  trouva 

moyen  de  s'évader,  peut-être  par  la  faveur  de  Ricimer, 
qui  ne  vouioit  pas  le  perdre,  pour  ne  pas  servir  Egidius 
qu'il  haïssoit.  Agrîppin  s'alla  cacher  dans  l'asile  de 
rëglise  de  Saint-Pierre,  sans  se  faire  connoitre  à  per- 
sonne. La  nouvelle  de  son  évasion  répandit  l'alarme  dans 
Rome;  on  publîoit  qu'il  éloit  retourné  en  Gaule  pour 
se  joindre  aux  Yîsigoihs,  et  se  venger  de  l'injustice  qu'il 
a  voit  éprouvée*  On  mnrmuroit  contre  la  sentence.  Agrip- 
pîn,  auparavant  déclaré  coupable  sans  esamen  par  la 
voix  publique ,  étoit  alors  sans  examen  reconnu  innocent» 
L'empereur,  aussi  inconstant  que  le  peuple,  se  repro- 
choit  la  précipitation  de  son  jugement.  Agrippin,  ayant 
appris  cet  heureux  changement ,  se  découvrit  et  offrit  de 
prouver  son  innocence.  On  lui  accorde  toute  sûreté  ;  on 
le  conduit  au  sénat  devant  l'empereur  ;  il  est  écouté  et 
pleinement  déchargé  du  crime  dont  on  l'accusolt.  Ce 
qui  aida  beaucoup  à  sa  jiistiûcatioa,  c'est  qu'on  venoit 
de  recevoir  la  nouvelle  qu'Ëgidius ,  son  accusateur ,  s'é- 
toit  lui-même  révolté  dans  la  Gaule. 

Ce  général,  délivré  d'Agrippin,  avoit  enfin  levé  le ^j^,^,. 
luastiue.  Indi£;né  de  recevoir  des  ordres  du  meurtrier  de^®'^-  , 
Majorien  et  d  un  fantôme  a  empereur,  il  avoit  publié  P/  '>r.;;.4>. 
des  manifestes  contre  Sévère  et  Kicimer ,  protestant  ton-  fs'^^  ^r^î' 
lours  de  son  inviolable  fidélité  an  service  de  l'empire , 
et  se  déclarant  gênerai  des  troupes  de  la  iiauic  au  nom  A^^ent, 
du  sénat  et  du  peuple  romain.  Ayant  rassemblé  sous  ses ^^J^cifs!**' 
étendards  la  plupart  des  soldats  qui  avoient  suivi  Majo-  i'^^- 
rien  en  Espagne,  il  se  disposoit  à  passer  en  Italie,  poilr /.^T^c.^X 
y  détruire  l'assassin  et  le  tyran  des  eujpereurs.  Ricimer  ^i^X''^'^' 
conjura  cet  orage  en  suscitant  contre  huThéodorîc,  par  ^"J'*  j/unc,, 
le  moyen  d'Agrippin ,  qu'il  renvoya  dans  la  Gaule.  Pour  èu'h.  Deh, 
déterminer  ce  prince  à  la  guerre  contre  Egîdius ,  on  lui  \^^*  ^*  * 
abandonna  Narbonne,  dont  la  conservation  avoit  coûté  Pagiad  Ba- 
ient de  sang  aux  Romains,  depuis  qu  ils  avoient  eu  l'im-  TULSéi'èie, 
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prudence  décéder  rAqult;iin;.'  aux  Visigolhs.  Les  Boor- 
goigiions  s  engagèrent  <iussi  dans  la  ligue  contre  Egi- 
dîas,  et  leur  roi  Groodiac  fut  honoré  du  titre  de  général 
des  armées  de  Tempire.  On  augmenta  les  états  de  ce 
prince  de  plusieurs  villes  en  Savoie  et  vers  le  RhAne. 
Puiii"  iie  point  interrompre  le  fil  de  ces  ëvéuenjens, 
je  vais  rapporter  de  suite  ce  qu'on  sait  d  Jblgidius  jus- 
qu^à  sa  mort,  qui  arriva  la  même  année  que  celle  de 
Sévère. 

La  cession  de  Narbonne  attacha  tellement  Théoiloric 
au  service  de  Sévère  et  de  Ricimer,  que  ce  prince  est 
appelé  par  les  auteurs  romains  de  ce  temps-là  le  soutien 
et  rhonneur  de  Tempire.  Ëgidius^  pour  résister  à  ce 
puissant  ennemi,  se  ligua  avec  les  Âlains  et  les  Bretons' 
<le  rArniorajue.  Une  troupe  de  pirates  saxons,  qui  ra- 
vageoient  les  côtes  maritimes ,  se  joignit  à  lui.  Odoacre  ^ 
leur  chef,  entra  dans  la  Loire,  remonta  jusqu'à  Angers, 
et  ^arrêta  dans  cette  ville ,  qn^l  défendit  contre  les  Vist-- 
goths.  Egî(iius  étendit  ses  liaisons  jusqu'en  Afrique;  il 
convint  avec  Genséric  que  celui-ci  attaqueroit  Sévère 
par  la  Méditerranée,  tandis  que  les  Alains  pénétre^ 
roient  en* Italie  par  les  Alpes  rhétiques.  Après  œs  dis^ 
positions ,  qui  occupèrent  Egidius  pendént  l'hiver,  il  se 
mit  eu  c.impagne ;  et ,  ayant  passé  la  Loire,  il  reiuDuira 
entre  ce  ileuve  et  le  Loiret,  près  d'Orléans ,  une  armée 
.  de  Visigoths  commandée  par  Frédéric ,  frère  de  Théo- 
doric.  Il  se  livra  mie  bataille  où  les  Vis!  goths  furent  dé- 
faits, et  Frédéricy  perdit  la  vie.  Le  vainqueur  mit  le  siège 
devant  Chinon  ;  mais  les  pluies  el  les  orages  l'ayant  con- 
traint de  se  retirer,  il  repassa  la  Loire  et  se  réserva  la 
défense  dt^s  provinces  situées  au  noid  de  cette  rivière. 
Genséric,  en  exécution  du  traité  fait  avec  Egidius,  at- 
taqua la  Sicile,  d  ou  ses  troupes  furent  repoussées.  Les 
Alains ,  sons  la  conduite  de  leur  roi  iiéorgor ,  entrèrent 
en  Italie,  et  s'avancèrent  jusqu'à  Bergame.  Rîcîmer, 
ayant  marché  à  leur  rencontre,  les  défit,  le  6  de  fé- 
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vrîer  4^4)  ^^^^     grand  combat  |  où  ib  périrent  presque 

tous  avec  leur  roi. 

Les  succès  d'Egidius  couire  les  \  isigollis  furent  arrêtés  Ct-eg,  Tur. 

par  la  révolte  des  François.  Sa  tyrannie  lui  fit  perdre  ^^'jj*  *  ^* 

la  couronne ,  qu'un  choix  bizarre  avoit  placée  sur  sa  Gng,' 

téte.  Vîomade,  confident  secret  de  Childéric,  ne  cher-  i//«o,Vi'.i.  i, 

choit  que  luccasioià  Je  le  rétablir:  et  i'impriidtnce  (\u^'(\  , 

.....  ^tgeo,  on» 

général  romain  lui  en  facilita  les  moyens.  S'étaiit  rendu  4:"^- 
maître  de  Tesprit  du  nouveau  roi  par  des  démonstra*  rum'^/nncl 
tîons  de  zèle,  il  ne  songea  qu'à  le  rendre  plus  odieux  ^- j-^^  ^ 
que  Childéric.  Trompé  par  ses  pernicieux  conseils ,  Egi-        c.  i. 
dius  accabla  les  François  d'impositions,  et ,  sur  de  fausses  ^^^f' 
alarme^  que  lui  inspj^oit  l'artificieux  courtisan ,  il  fit  ^l^f^l>/^f/^^' 
mettre  à  mort  un  grand  nombre  de  seigneurs  qui  lui  rtc,V.6S. 
étoient  les  plus  attachés ,  et  qui  avoient  été  les  auteurs 
df  la  révolu  (ion  ,  vengeant  lui-même  Childéric  sans  le 
savoir    et  écartant  les  plus  puissans  obstacles  que  ce 
prince  pouvoît  trouver  à  son  retour.  Ces  cruautés  firent 
oublier  les  emportemens  du  roi  détrôné.  Viomade  a)Iu<; 
nioit  encore  davantage  Tindignation  publique  par  les 
reproches  secrets  quMl  faisoil  aux  principaux  de  la  na-  .  i 
tion»  Enfin  le  complot  lut  formé  :  on  rappela  Childé-  - 
rie.  Tous  les  François,  transportés  de  haine  contre  le 
tyran,  et  d'ardeur  pour  leur  prince  légitime,  prennent 
les  armes.  Viomade  à  leur  tête  va  au-devant  du  roi  :  ils 
batt&t  Egidius,  s'emparent  de  Cuiogne,  où  ils  mass^ 
crent  un  grand  nombre  de  Romains,  et  brûlent  Trêves. 
Egidius  se  relire  à  Soissons,  où  peu  de  temps  après  il 
nioiii  ul,  en  4^>5, empoisonné,  selon  quelques  auteurs,  as- 
sassiné, selon  d'autres.  Quelques  historiens  reculent  sa 
mort  jusqu'en  4%*  Ceux  qui  donnent  huit  ans  à  Texii 
de  Childéric,  et  qui  placent  son  expulsion  en  4*'^H  et 
son  retour  en  4^*^^  comptent  les  deux  années  qui  com* 
niencent  et  qui  tuiissent  cet  intervalle. 

Après  la  mort  d'Egtdius,  presque  toute  la  Belgique  Belg, 
se  soumit  aux  François.  Odoacre,  qui  étoit  dans  Angers  j^tl^re. 
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avec  SCS  Saxons,  à  la  solde  du  général  romain,  appré- 
hendant une  révolte  des  Ijabitans ,  se  ûi  donner  des 
otages ,  et  se  rendît  maître  du  pays.  Thëodoric  s^appro- 
pria  les  villes  qa'on  lui  avoit  engagées  ou  données  à  dé- 
fendre. Il  s^empara  dn  Poitou.  Les  Romains  avoient 
dans  Poitiers  une  garnison  de  Taïfales,  que  les  Goths 
congédièrent.  Il  ne  resta  aux  Romains ,  dans  la  première 
Aquitaine,  que  l'Auvergne  et  le  Berrî.  Les  Bretons, 
chassés  de  leur  lie,  s^étant  rendus  indépendans,  occa* 
poient  presque  tout  le  pays  qui  a  pris  hm  nom.  Ce  qui 
restoît  d^Alains  se  mêla  avec  eux.  Syagrîos ,  fils  d'Egi- 
diiis,  se  maintint  dans  Soîssons  pendant  vingt  ans, 
d'abord  sons  le  titre  de  général  d# Romains,  défendant 
avec  courage  le  peu  de  pays  qu'ils  possédoient  encore 
dans  la  Gaule  septentrionale ,  et  qui  se  rëdiiisoit  aux 
villes  et  territoires  de  Soissons,  de  Reims,  de  Châlom, 
de  Sens  et  de  Troyes.  Après  la  destruction  de  Tempire 
d'Occident,  Syagrius  prit  le  titre  de  roi^  et  le  conserva 
iusqu^à  Tan  4^6 ,  qull  Ait  défait  et  mis  à  mort  par 

Clovls. 

Av.  463.  _  L'Espagne  n'étoit  pas  plus  tranquille  que  la  Gaule, 
i!^  cimnl  Suèves  étoient  partagés  entre  Frumaire  et  Rémis- 
5oni'  deZi  prenant  tous  deux  le  titre  de  rois,  rava- 

^ei.c.  44-  geoient  à  l'envi  la  Lusîtanie  et  la  Tarraconoise.  Les 
malheureux  habitans  de  ces  contrées,  n'attendant  au- 
cune  assistance  de  Tempire ,  eurent  recours 
rie  y  qui ,  étant  alors  occupé  en  Gaule,  ne  put  les  secou- 
rir que  par  des  ambassades.  Rémismond  promettoit 
tout ,  et  ne  tenoit  rien  de  ce  qu'il  avoit  promis.  Dès 
que  les  envoyés  de  Théodoric  étoient  sortis  de  sa  cour, 
il  recommençoit  ses  ravages.  Enfin  Frumaire  étant 
mort ,  et  tous  les  Suèves  s'étant  réunis  sous  l'autorité 
de  Rémismond,  celui-ci  s'engagea  par  un  traité  solenod 
à  laisser  en  paix  ses  voisins.  Pour  cimenter  cet  accord, 
le  rui  des  Vîsî^olhs  lui  donna  une  de  ses  filles  en  ma- 
riage. Cette  alliance  ne  retint  pas  long-temps  le  caracr 
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tère  turbulent  de  Rémismond.  Il  amusoît  Thëodorîc  en 
lui  envoyant  des  ambassadeurs,  et  en  recevoît  de  sa 
part  sans  suspendre  ses  hostilités.  Ces  députations  réci- 
proques ne  servirent  <ja*à  porter  diez  les  Suèves  la  con-  ' 
tagion  de  rarianisme.  Réchiaire  avoit  établi  dans  ses 
états  la  doctrine  catholique.  Un  prêtre  apostat,  nommé  # 
Ajax,  Gaulois  de  naissance,  mais  qui  s'ëtoit  perverti  à 
la  cour  de  Théodorîc ,  étant  passé  chez  les  Snèves  dans 
le  cours  de  ces  négociations  «  s'inamna  dans  Tesprit  do 
roi ,  et  infecta  de  son  hér^ie  la  nation  entière,  qni  ne 
revint  à  la  croyance  orthodoxe  que  cent  ans  après,  sous 
le  règne  de  Théodémir, 

11  semble  que  Léon  voyoit  avec  une  stupide  indifié-  Pr^'  ^^t^* 
rence  la  mine  prochaine  de  Pempire  d'Occident;  et  'iî^'ophJp.' 
l'on  ne  peut  lui  pardonner  d'avoir  laissé  le  barbare  ^^^^'t  a 
Rîcîmer  disposer  de  la  pourpre  impériale  et  gouverner /'•^oi  5»» 
à  son  gré  les  affaires  d'Italie.  Les  vues  politiques  de  ce  ^J^J^^ 
prince  ne  paroissent  pas  avoir  été  fort  étendues.  On  le 
voit  sensiblement  par  le  itaauvais  choix  de  ceux  qu'il 
approclia  le  plus  près  de  sa  personne.  Zenon  en  sera 
bientôt  une  preuve  ;  il  ne  s'agit  encore  en  cette  année 
463  que  de  Basilisque.  Qooîpae  frère  de  Timpératrice 
Vérine,  Basilisque  ne  méritoit  que  Tobscurité.  Sans 
talens,  comme  sans  mœurs,  fourbe,  avare ,  ignorant ,  ' 
il  étoit  toiiti  fois  (lëvorï^  d'ambition,  et  se  croyoit  capahU 
de  tout.  On  ne  reprochera  pas  a  Léon  de  lui  avoir  con- 
féré le  consulat  en  465;  c'étoit  depuis  long-temps  un 
.titre  sans  conséquence ,  une  ile  ces  dignités  oisives  qni 
ne  donnent  que  des  préséances  très-propres  à  dédom- 
mager la  vanité  de  ceux  qui,  avec  un  nom  illustre, 
méritent  d'être  laissés  dans  l'inaction.  ^lais  on  ne  peut 
attribuer  qu'à  la  foiblesse  de  Temperenr  d'avoir  cette 
année  confié  à  son  beau-frère  le  commandement  des 
armées  deThrace.  Par  malheur  pour  l'empire,  le  nou- 
veau générai  eut  dans  cette  province  quelque  succès  de 
peu  d'importance  I  mais  que  Yériné  et  ses  courtisana  * 
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eurent  soin  de  faire  valoir  comme  de  magnifiques  ex- 
ploifs;  et,  sur  leur  parole, Basilisque  passa  pour  un  mer- 
veilleux capitaine. 
Air.  464-  On  auroit  ea  besom  dès-lors  dHin  bon  générai ,  si  le 
Pnscp  \ï'  de  Pewc  n*eûl  pas  été  occupé  par  les  Hons.  Isde* 
44»  :^«7  '•.  gtîrd  ii  claiit  mort  l  an  4^7?  son  fils  Horniisdas  lui  avoît 
biOLoneiu.  succédé.  Pendant  les  quatre  années  qu'il  régna,  il  fut 
t' i  T9V  perpétuellement  en  guerre  avec  son  frère  Pérose,  qui 
lui  dispntoit  la  couronne.  Enfin  Pérose,  vainqueur, 
monta  sur  le  trône  de  Perse.  G^étoit  an  prince  fier  et 
plein  de  valt  ur,  mais  impëlueux  et  téméraire.  Les  Huns 
Cidarites,  nommés  aussi  Ëuthalites  et  .Nephtalites,  qni 
habitoient  à  Torient  de  la  mer  Caspienne,  ayant  refusé 
dfe  lui  payer  le  tribut  imposé  par  ses  prédécesseurs ,  il 
marcha  contre  eux,  et  trouva  dans  cette  iiatinn  l)eUi- 
queuse  une  résistance  invincible.  Fatigué  d'une  guerre 
longue  et  sanglante,  il  crut  la  terminer  par  un  grossier 
artifice.  Il  envoya  dire  à  Goncba,  roi  des  Huns,  qu'il 
vouloit  faire  la  paix  avec  lui,  et  que ,  pour  gage  de  sa 
bonne  foi,  il  lui  oilroit  sa  sœur  en  mariage.  Le  roi  de 
Perse  éloit  le  plus  grand  monarque  de  l'Orient;  et  Con- 
cha ,-  fort  bonoré  d'une#i  baute  alliance ,  reçut  avec 
jote  cette  proposition.  Pérose,  an  lien  de  sa  sœur,  loi 
envoya  une  esclave  lurt  belli  ,  lichemeut  parée,  avec 
im  équipage  digne  de  la  princesse.  Il  n'oublia  pas  de 
recommandera  cette  fille  un  profond  secret ,  l'avertissant 
qtie,di  la  tromperie  étoit  découverte,  elle  ne  pouvoit 
s'attendre  qn'à  périr  d*une  mort  cmeHe.  T^a  jeune  es- 
clave  fut  assez  hardie  pour  hasarder  Taventure;  mais 
liés  qu'elle  fut  devenue  reine  des  Huns ,  craignant  avec 
raison  que  ce  déguisement  ne  pût  être  long-temps  cacbé, 
elle  se  fit  connottrei  à'  son  mari.  Cette  dangereuse  con- 
fidence ne  diminua  lieii  de  ramuur  que  le  prince  avoît 
conçu  pour  elle  ;  il  continua  de  la  traiter  comme  sa 
^  femme ,  et  toute  sa  colère  se  tourna  contre  Pérose.  Ré- 
solu de  se  veugi^r ,  il  mit  en  œuvre  à  son  tour  une  ruse 


ut 
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Tnoîn^  insultante,  mais  cnielle  et  meurtrière.  Il  feignit 
de  vouloir  subjuguer  les  barbares  voisins  de  ses  états» 
et  manda  au  roi  Ferse  qu'il  avoit  assez  de  soldats, 
mais  qiiMI  le  prîoît  de  Ini  prêter  des  capitaines.  Përose, 
qui  compîoitsurune  longue  paix,  lui  euvoya  trois  cents 
de  ses  meilleurs  ofliciers.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  à 
Gorgo,  nommé  depuis  Corcangey  près  de  TOxos,  ré- 
sidence da  roi  des  Cidarites»  ce  prince  fit  égorger  ies 
uns  ;  et ,  tiprès  avoir  fait  couper  les  mains  aux  autres,  il 
les  renvoya  au  roi  de  Perse  pour  lui  dire  que  c^étoit 
la  juste  punition  de  son  indigne  supercherie. 

■Là  gùerre  s'étant  rallumée  avec  foreur ,  Pérose  envoya 
des  ambassadeurs  à  Léon  pour  obtenir  du  secours.  Il 
se  plai^iioit  qu'on  reçût  dans  Tenipire  un  grand  nombre 
de  fugitifs  qui  abandonnoient  la  Perse  ,  et  que  les 
mages  et  les  peuples  de  la  frontière,  adorateurs  du  feu, 
fussent  troublés  dans  'l'exercice  de  leur  religion.  Il 
demandoit  aux  Romains  de  Targent  et  des  soldats  pour 
la  garde  de  la  iurteresse  de  Juroïpac ,  sitne'e  près  de  la 
mer  Caspienne ,  et  qui  fermoit  le  passage  aux  barbares, 
voisins  du  Volga.  11  apportoit  pour  raison  que  les  Ro- 
mains éloient  aussi  intéressf^  que  les  Perses  à  entre- 
tenir cette  barrière,  qui  meltoit  à  couvert  les  ferres  des 
deux  elats.  hécHi  ré[)ondit  que  les  plaintes  de  Pérose 
n*açoieni  aucun  fondement  :  qu'il  ne  saçoii  ce  que 
c'était  que  ces  fugitifs  dont  on  parlait^  ni  que  cette 
prétendue  persécution  suscitée  contre  la  religion  des 
Perses  ;  que  le  roi  ne  pomoit  raison nahlement  exiger 
des  Romains  qu'ils  se  chargeassent  de  la  défense  dune 
forteresse  située  dans  ses  états;  qu* après  tout ,  ilsoU-- 
haitoit  que  la  bonne  intelligence  subsistât  toujours  entre 
les  Romains  et  les  Perses  y  et  que  pour  ^entretenir  il 
{jlloU  envoyer  un  ambassadeur  à  Pérose.  Il  envo\  a  en 
etTet  le  patrice  Gonstantius,  qui  avoit  été  consul  eu  4^7. 
Mais  f  comme  la  réponse  de  Léon  n'avoit  pas  satisfait  le 
roi  de  Perse  ,  le  député  attendit  long-temps  à  Edesse 
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<]uc  Pérose  lui  permît  de  venir  à  sa  cour.  Ce  prince ëloit 
alors  dans  le  pays  des  Cidarites.  H  manda  entin  Gon- 
staotius,  qui  vînt  le  trouver  dans  les  plaines  de  Cor- 
'  cange.  lie  roî ,  après  Tavoir  traité  honorablemeat  pen- 
dant plusieurs  )onrs  9  le  congédia  sans  vouloir  entrer 
avec  hii  dans  aucun  éclaircissement.  Le  refus  de  Léon 
avoit  indisposé  ce  prince;  ce  fut  la  cause  du  bon  accueil 
qu'il  ùi  aux  nestorîens,  chassés  de  Tempire.  Il  y  avoit 
à  Ëdesse  une  école  célèbre,  fondée  pour  les  Perses,  qoi 
y  venoîent  apprendre  les  sciences  et  les  lettres.  Les 
maîtres  de  cette  école,  infectés  des  erreurs  de  Nestorius, 
ayant  été  bannis  de  la  ville  avec  leurs  disciples,  se  re- 
I       tirèrent  en  Perse.  Ils  trouvèrent  Pérose  disposé  à  les 
favoriser,  et  se  rendirent  mattres  du  siège  épiscopal  de 
Gtésiphon,  dont  Tévêque  éioît  primat  d'Assyrie  et  de 
Perse.  Ils  placèrent  des  ncstorlens  sur  tous  les  autres 
sièges  de  ce  grand  royaume ,  et  bientôt  tous  les  chrétiens 
de  Perse  devinrent  nestoriens.  Pérose  ne  fut  pas  heu- 
reux dans  cette  seconde  gnerre  contre  les  Cidarites.  S'é- 
%       tant  engagé  dans  des  déserts ,  et  manquant  de  vivres,  il 
fut  pris,  et  ne  fut  délivré  qu'à  la  prière  de  Fenipereur, 
qui  s'intéressa  pour  sa  liberté. 
Ah.  4^5-      On  vit  Tannée  suivante  à  Conslantiilople  un  terrible 
^iTrr.^/lr.  exemple  des  emportemens  du  peuple,  qui  ne  sali  punir 
Thio^h.p.  qu'avec  rage,  et  (ini  se  rend  lui-même  criminel  en 
^^tY/J'./.a,  châtiant  les  crimes.  Ménat,  commandant  des  gardes  de 
Cedr.p.z^S.        accusé  de  plusieurs  forfaits ,  étoit  jugé  dans  liiip- 
Maieù,  p.  podromepar  le  prince ,  assisté  da  sénat,  Léon ,  dans  un 
^TUeod,  Uci.  mouvement  d^indignation,  le  fit  jeter  au  bas  des  degrés. 

Le  peuple,  assemblé  au  pied  du  tribunal,  se  saisit  de 

ZonA.%,p»  .fil  11  .  'Cl 

5o.  ce  misérable;  et,  malgré  les  magistrats,  qui  lurenl 

^<^andici.  p,  Q|^|£g^3     prendre  la  fuite ,  on  le  traîna  par  les  rues» 
Cad,  Just.  ou  Técrasa  à  coups  de  pierres,  et  on  ieta  son  cadavre 
ie*. la.      dans  la  mer.  Un  mois  après,  une  légère  imprudence 

*^'^'**  causa  un  dommage  inestimable.  Le  soir  du  premier  de 
septembre,  une  pauvre  femme  ayant  laissé  un^  lan3|»e 
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allumée  près  d'ui^  magasin  d'ëtoupes  dans  le  marché  de 
Gonstantinople ,  le  fea  se  comnîuniqtia  de  proche  en 

proche  avec  tant  de  violence,  qu'en  quatre  jours,  du 
quatorze  quartiers  dont  cette  grande  ville  ëtoit  compo- 
sée^  huit  furent  entièrement  détruits.  La  flamme  se  lë- 
pandit  dans  Tespace  de  cinq  cents  pas  du  midi  au  sep- 
tentrion ,  et  de  dix-sept  cent  cinquante  pas  de  Torient 
à  l  occuient,  sans  épargner  les  édifices  les  plus  solides. 
JLies  églises  ,  les  palais ,  les  monumeas  publics  furent  ia 
proie  des  flammes  ainsi  que  les  maisons  des  particuliers. 
L'incendie  ne  cessa  ton|-à-fait  qn'an  bout  d'une  semaine. 
Dans  cette  éiemlue,  il  ne  resta  que  des  monceaux  de 
marbre  et  de  pierres  mêlées  de  cendres  et  tellement 
confuses,  qu'on  ne  pouvoit  reconnoître  l'ein placement 
de  chaque  édifice.  Au  milieu  de  cet  affreux  désordre , 
où  pérît  grand  nombre  d'habitans ,  Aspar  si^ala  son  . 
activité,  courant  de  toutes  parts ,  donnant  les  ordres, 
portant  lui-même  de  Teau  au  travers  des  flammes,  et 
répandant  l'argent  pour  animer  la  hardiesse  et  encou- 
rager les  travaux.  On  rapporte  que  Marcien ,  économe 
de  l'église  de  Constant  înople ,  sauva  celle  de  Sainte- 
Anastasîe  en  montant  sur  le  toil  avec  le  livre  des  saints 
Evangiles,  que  les  flammes  respectèrent.  Léon  se  retira 
au-delà  du  golfe  de  Ghrysocéras ,  où  il  demeura  six 
mois.  Il  y  fit  construire  un  port  et  une  jetée  ornée  d'un 
portique,  qui  fut  depuis  nommée  ia  jeiée  neme.  Cette 
vaste  ruine  n'étoit  pas  encore  réparée  sous  le  règne  de 
Zénon,  dont  il  nous  reste  une  loi  fort  étendue  sur  ce  qui 
regarde  la  reconstruction  des  édifices  de  Constantinople. 

Dans  ce  même  temps  Sévère  mourut  à  Romé  le  Mac.  chron  -1 
quiiizième  d  août ,  selon  une  ancienne  chroninue:  mais  ^^'^''^^^j^^''» 
si  ia  date  de  la  dernière  des  deux  lois  qui  nous  restent 
de  lui  est  véritable ,  il  vivoit  encore  le  25  de  septembre,  c^f."*  '"^^ 
Il  avoit  porté  la  couronne  impériale  près  de  quatre  ans ,  ^^f^J^'^^^'X* 
toujours  esclave  de  son  ministre.  Dans  tonte  l'histoire  de  ^'m* 
son  règne,  il  n'estnommé  qu  une  seule  fois,  à  l'occasion 
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du  j  ngement  d*Agrî ppîn.  Q 1 1 el qnes  ailleurs Ini  attribnent 
de  la  piété;  ce  qui  ,  stolon  le  style  qui  commençoit alors 
à  s'établir ,  peut  bien  ne  signifier  autre  chose  sinon  qu'il 
fit  bâtir  des  églises  et  qu'il  dota  des  monastères.  Le  genre 
de  sa  mort  n*est  pas  moins  ignoré  qae  sa  vie.  Les  uns 
disent  qu  il  mourut  de  maladie,  les  autres  qu'il  fut  em-. 
poisouué  par  itii  iiuer. 
Ah.  466.      Après  la  mort  de  Sévère,  l'Occident  demeura  sans 
Sidon.carm*  empereur  pendant  un  an  et  demi.  Ridmer-  gouvernoit 
idac.  chfwt,  les  atfaires  avec  une  autorité  que  personne  n*osoît  lai 
^aUs^  re  dîsputer.  Son  nom  étoit  redoiilé  des  barbares.  Les  Os- 
rum  franc,  ji-ogoths ,  qui  avoieot  fait  quelque  mouvement  pour  se 
jeter  dans  le  Norlque ,  restèrent  en  paix.  Mais  les  bar- 
ques des  Vandales  infestoient  sans  cesse  les  mers  de  la 
Sicile  et  lie  Tltalie.  Ils  abordoient  sur  les  côtes  qu'ils 
trouvoîent  sans  déiense  ,  et     rembarquoicnt  chargés  de 
butin,  sans  qu'il  fût  possible  ni  de  prévenir  leurs  des- 
centes, ni  de  les  atteindre  sur  terre.  Ricimer,  à 
l'exemple  de  Majorien,  résolut  d^arréter  ces  brigandages 
dans  leur  source.  11  équipa  une  flotte  à  dessein  de  passer 
en  Afrique;  mais  les  vents  contraires  et  les  fréquens 
orages  qui  survinrent  cette  année  firent  encore  échouer 
cette  entreprise. 

idac, chron.    Egîduis  Tcnoit  de  monrîr  dans  la  Gaule;  Théodorîc , 

gotii,       *  roî  des  Visigollis,  ne  lui  sur\ecut  pas  long-tenjps  .  il 
get"  c^lii  périt  par  le  même  crime  qui  lui  avoit  donné  la  cou- 
4'î-        *  ronne.  Son  frère  Eurîc  le  fit  assassiner  à  Toulouse , après 
ntm  yioAc.  ^c^^^e  ans  de  règne,  et  prit  sa  place.  Devenu  roi  par  ce 
parricide,  il  envoya  des  députés  à  Rémîsmond,  dont  il 
^craîgnolt  la  vengeance,  parce  que  ce  prince  etoit  gendre 
de  Théodoric.  Mais  le  roi  des  Suèves ,  moins  sensible  a 
ces  désastras  domestiques  qn^occupè  de  ses  desseins  am- 
bitieux ,  ne  songea  qu'à  endormir  Enric  par  des  ambas- 
sades, comme  il  avoit  amusé  Théodoric.  Il  dëputolt  de 
toutes  parts  à  l'empereur  Léon ,  à  Euric ,  à  Genséric,  et 
cependant  il  coi^tinuoit  ses  ravages.  Le  projet  qu'avoit 
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formé  Rîdniier  de  passer  en  Afrique  donnoit  de  rin* 

quiétude  an  rui  des  Suèves  et  à  celui  des  Visigoths.  Ils 
faiboient  rétlexîon  que,  si  Genséric  étoit  abattu,  toutes 
les  forces  romaioes  relomberoient  sor  eux.  Ils  rassmi- 
blèrenl  leurs  troupes,  et  il  parolt  que,  si  Texpédilioa 
d'Afrique  avoit  eu  son  exécution ,  ils  anroîent  favorisé 
Genséric.  Mais,  lorsqu'ils  virent  que  cette  rnf  reprise  éloit 
sans  effet,  Kéioiiismond  surprit  la  ville  de  Cauinihre, 
la  détruisit ,  en  dispersa  les  habitans ,  et  raina  tout  le 
pays.  • 

Léon  prenoit  peu  de  part  à  ces  mouvemens.  Il  s'oc-  Pn'sc.p.  43. 
cupuit  de  pèlerinages  et  de  visites  qu'il  alioit  iaîre  aa 
solitaire  Daniel.  11  lui  amen  oit  les  princes  étrangers  et  ^^^^^^^ 
les  ambassadeurs  qui  se  rendoient  à  sa  cour ,  et  tous  re-  nài,  orùnt, 
venoîent  pleins  d'étonnement  d'une  pénitence  si  extraor-  ^  Tiu^L^n 
dinaire.  Le  saint  personnage,  du  haut  de  sa  colonne »3. 
donnoit  à  l'empereur  de  salutaires  conseils;  ujaiss'ilse 
fût  permis  de  se  mêler  des  affaires  de  Tétat ,  il  lui  eût 
sans  doQte  conseillé  de  ne  pas  le  visiter  si  souvent ,  et  de 
s*occnper  davantage  de  Thonneur  et  de  l*întérêl  de  l'em- 
pire, qui  pérîssoit  en  Occident.  Gobaze,  qui  avoit  cédé 
a  son  âls  le  royaume  de  Lazique ,  vint  à  Coostantinople 
avec  le  comte  Denys.  Il  portoit  le  manteau  royal  et  la 
tiare  des  Perses ,  et  étoit  environné  de  gardes.  Il  avoit 
cependant  renoncé  au  litre  de  l  oi ,  et  cet  appareil  déplat 
à  l  enipereur ,  qui  lui  en  fit  faire  des  reproches  ,  comme 
d'urie  infraction  du  traité.  Mais  Gobaze  sut  si' bien  s'in* 
sinner  dans  l'esprit  de  Léon  ;  il  témoigna  tant  de  respect 
et  de  zèle  pour  la  religion  chrétienne ,  tant  d'admiration 
pour  Daniel ,  auquel  Léon  le  conduisît ,  que  renipereur 
le  renvoya  comblé  d  honneurs  et  de  présens.  Le  sujet  de 
son  voyage  étoit  la  guerre  que  les  Snanes  ou  Zanes, éta- 
blis depuis  long-temps  dans  les  montagnes  qui  séparent 
la  Colchide  de  l'Ibérie  ,t"aisoîent  aux  Lazes  pour  quelques 
châteaux  que  les  deux  nations  se  disputaient.  Les  Perses 
et  les  Ibériens  avoient  pris  parti  pour  les  Zanes.  Gobaze 
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implora  le  secours  des  Romains.  Comme  on  loi  avoit 
déjà  envoyé  dans  une  autre  occasion  des  troupes  auxi- 
liaires ,  qu'il  avoit  ëtë  obligé  de  congédier  faute  de  pou- 
voir fournir  à  leur  subsistance ,  il  pria  Léon  de  lui  don- 
ner seulement  un  général ,  avec  la  permission  d'employer 
au  besoin  des" troupes  romaines,  cantonnées  en  Anoné- 
nie,  pays  limitrophe  de  la  Lazique,  ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé. Il  paroit ,  par  le  silence  des  historiens ,  que  les 
Zanes  cessèrent  leurs  hostilités  dès  qu'ils  virent  les  Ro- 
mains prêts  à  secourir  leurs  ennemis.  Léon  répara  et 
augmenta  cette  année  la  ville  de  Callinique ,  qui  fat  en- 
suite appelée  Lioniopolis. 
Prùe^p,  44-  Les  barbares  établis  le  long  du  Danube  se  décbiroient 
fec.c,53,54i  mutuellement  par  des  guerres  cruelles.  Les  Ostrogoths, 
soit  que  les  secours  qu'ils  tiroient/lc  Tempire  ne  fussent 
pas  suffisans  pour  leur  subsistance,  soit  par  Tamour  de 
la  guerre  et  du  pillage,  commencèrent  à  ravager  les 
pays  voisins.  Ils  se  jelèrent  d'abord  sur  une  peuplade  de 
Huns,  nommés  Salages ,  établis  dans  la  Pannonie  infé< 
rieure.  Dengîsic,  le  pins  remuant  des  fils  d* Attila,  qui 
s'étoit  retiré  au-delà  du  Danube ,  se  consid^ant  comme 
le  chef  et  le  défenseur  de  la  nation ,  courut  au  secours, 
et  vint  assiéger  fiasiane ,  ville  de  Pannonie  sur  le  Raab. 
^  Les  Goths  retournent  aussitôt  contre  lui,  battent  son 
armée ,  et  lui  font  repasser  le  Danube  en  si  mauvais  état, 
que  depuis  cet^  défaite  les  Huns  redoutèrent  les  armes 
des  Goths. 

Cette  victoire  sur  les  Huns  fut  bientôt  suivie  d'une 
autre  que  les  Goths  remportèrent  sur  les  Suèves.  Uu- 
nfanond,  rot  des  Suèves  de  la  Germanie ,  ayant  passé  le 
Danube ,  pénétra  jusqu'en  Dalmatîe.  Il  enleva  sur  son 
passage  quelques  troupeaux  qui  appartenoîent  aux  Os- 
trogoths. A  son  retour ,  pendant  qu'il  reposoit  tranquil- 
lement avec  son  armée  près  du  lac  Pelso ,  Théodémir 
vint  au  milieu  de  la  nuit  le  surprendre  dans  son  camp, 
égorgea  une  partie  des  Suèves,  et  fit  le  roi  prisonnier. 
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Le  vainqueur,  naturellement  doux  et  porté  à  la  clé- 
mence »  se  contenta  de  loi  avoir  donné  cette  leçon  :  il  le 
renvoya  dans  son  pays  avec  le  reste  de  ses  tronpes*  Cette 
générosité,  qui  méritoil  de  la  reconnoissance,  ne  causa 
que  du  dépit  au  iëroce  Hunîmond.  Les  Squîres,  établis 
daas  la  Mœsie ,  vi voient  en  paix  avec  les  Gotbs  ;  il  les 
excita  à  leur  faire  la  gnerre.  Les  Goths ,  qoi  ne  s'atten- 
dolent  pas  à  celte  nouvelle  attaque ,  sortirent  de  la  pre- 
mière bataille  sans  être  ni  vainqueurs  ni  vaincus.  Les 
deux  peuples  députèrent  à  Tempereur  Léun  pour  lui  de- 
mander du  secours.  Aspar  conseilioit  de  n'aider  ni  les 
uns  ni  les  antres ,  et  de  laisser  s'entre-niétruire  des  bar- 
bares toujours  redoutables  à  Tempire ,  lors  même  qu'ils 
en  étoient  amis.  Léon  crut  devoir  secourir  les  plus  foi- 
bles.  Il  envoya  ordre  au  préfet  dlllyrie  de  fournir  des 
troupes  aux  Squîres  contre  les  Goths.  Ceux-ci,  sans  perdre 
courage ,  livrent  une  bataille  où  le  brave  Yaiamirf  cou- 
rant de  rang  en  rang  pour  animer  ses  soldats,  fnt  abatta 
de  son  cheval  et  percé  de  traits.  Ce  triste  événement  ne  « 
fit  que  rendre  la  victoire  plus  complète.  Les  Goths,  em- 
brasés du  désir  de  la  vengeance ,  redoublent  leurs  efforts; 
ils  terrassent  les  Romains  auxiliaires,  et  font  un  si  hor- 
rible massacre  des  Squires,  qu'à  peine  en  échappa-t-il 
pour  conserver  le  nom  de  la  natiou. 

Un  succès  si  éclatant  alarma  les  Suèves.  Leurs  rois 
Hunimond  et  Alaric  s'appuyèrent  du  secours  des  Sar- 
mates,  des  Gépides ,  des  Ruges ,  et  de  ce  qui  restoit  de 
Squîres.  A  la  tête  d'une  multitude  de  ces  barbares,  ils 
traversèrent  le  Danube.  Après  la  mort  de  Valamir,  ses 
sujets  a  voient  juré  obéissance  à  son  frère  Théodémir, 
qni  régttoit  déjà  sur  une  partie  de  la  Pannonie.  Ce  prinçe» 
également  intrépide,  manda  son  antre  frère  Yidémir, 
pour  partager  avec  lui  le  commandement  et  la  gloire. 
L'armée  ennemie  paroissoit  innombrable ,  et  formoit  un 
front  de  plus  de  trois  lieues.  Les  Goths  n'en  furent  pas 
eSrayâ  :  commandés  par  deux  rois  qui  donnoient  à 
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la  fois  Tordre  el  l'exemple ,  ils  chargèrent  FenDemi  avec 
tant  de  valeur,  que  bieatét  cette  vaste  étendue  ne  fut 
plus  couverte  que  de  monceaux  de  cadavres.  Les  Goths^ 
ravis  de  joie  d^avoir  une  seconde  fois  \enf;é  un  héros 
cher  à  la  naliuu  ,  passèrent  les  quatre  années  suîv<nites 
eu  repos  ;  mais  bien  résolus  de  porter  à  leur  tour  au  mi- 
lieu de  la  Germanie,  la  raine  et  la  désolation  dont  les 
Suèves  ëtoient  venus  les^enacer. 

Tout  éloît  en  armes'êSt  les  bords  du  Danube.  Hormî- 
f^aUs,       dac,  chei  i]  line  troupe  de  Huns,  ayant  passé  le  fleuve 
.l!s!  •^"*^*  sur  les  glaces  au  fort  de  l'hiver,  entra  dans  laDaco,  qui 
sëp^roit  les  deux  Mcesies*  Anthëmius  reçut  ordre  de 
marcher  contre  lui  avec  un  autre  général  que  l'histoire 
ne  noniiiie  pas.  Les  Huns  furent  vaincus  et  obliges  de  se 
renfermer  dans  Sardiquc.  Le  siège  fut  long  ;  et  quoique 
les  troupes  romaines  manquassent  souvent  de  vivres, 
Anthémias  fit  observer  une  si  exacte  discipline ,  que  les 
campagnes  d^alentotirne  se  ressentirent  point  du  voisi- 
-  nage  de  Tarmée.  ï.dIiti  les  Huns,  réduits  à  l'exlrt  niité, 
sortirent  en  armes,  et  livrèrent  bataille,  lis  avaient  cor- 
rompu par  argent  le  collègue  d'Anthémius;-  et  dès  le 
cunimenoement  du  combat  ce  traître  passa  du  côté  des 
ennemis,  croyant  qu'il  alloit  entraîner  avec  lui  la  ca- 
valerie qu'il  comniauJolt.  Personne  ne  le  suivit ,  et  tous 
lesescadrons  vinrent  se  ranger  auprès  d  AnthémiuSyqui 
combattoit  à  la,  tête  de  l'infanterie.  Les  Huns,  repoussés 
dans  la  ville  avec  un  grand  carnage ,  demandèrent  à 
capituler:  ils  ne  furent  reçus  à  composition  (^u  après 
qu'ils  eurent  eux-mêmes  massacré  le  pertide  général. 
Prise,  p.  44,    Les  fils  d'Attila ,  qui  régnoient  aux  environs  du  Pont- 
^Mm.  cftr.  Ëuxin ,  envoyèrent  dans  ce  même  temps  à  Léon  une 
^t'oni^^*  ambassade.  Ils  demandoient  qu'on  oubliât  toutes  les  que- 
regn.  suc-  relies  passées,  et  qu'on  rétablit  le  commerce  entre  les 
Romains  et  les  Huns  comme  il  subsistoit  avant  les 
guerres  d'Attila ,  en  sorte  que  les  deux  peuples  eussent 
des  foires  et  des  marchés  libres  sur  les  bords  du  Danube. 
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Cette  proposition  fut  rejetée ,  Léon  ne  croyant  pa$  de-* 

voir  donner  aucune  entrée  dans  ses  états  à  une  nation 
qui  ics  avoit  désalés  avec  tant  de  fureur.  Dengisic,  ir- 
rité de  ce  refus,  résolut  de  s'en  venger  par  les  armes.  Il 
ne  put  engager  dans  la  guerre  son  frère  Hernac,i|ui 
n%iK)îl  paisiblement  dans  la  petite Scythie,  avec  le  titre 
d allié  des  Roniiilns.  Lorsqu  il  se  fut. avancé  avec  ses 
trouf>es  jusqu'au  Danube,  Aiiégaste,  qui  conmiandoit 
en  Thrace,  se  présenta  sur  Tautre  bord,  et  lui  envoya 
demander  pour  quelle  raison  il  venoit  attaquer  les  terres 
de  Tempire.  Aiut^asle  éluil  fils  de  cet  Arnégiscle  qui 
avoit  perdu  la  vie  vingt  ans  auparavant  en  combat- 
tant contre  Attila.  Dengisic  ne  daigna  faire  aucune  ré- 
ponse ;  mais  il  envoya  signifier  à  lempereor  que ,  si  on 
ne  lui  donnoit  des  terres  dans  Tempire  et  de  Targent 
pour  payer  ses  troupes  ,  il  alloit  apprendre  aux  Romains 
qu'il  étoit  ûls d'Attila.  A  cette  bravade,  Léon  répondit, 
sans  s'émouvoir ,  que  les  Huosobtieodroient  tout  de  lui 
quand  ils  le  reconnottroient  pour  leor  souverain.  Sur 
cette  réponse ,  Dengisic  ne  songea  plus  qu'à  combattre; 
Aussi  fier  q^e  son  père,  il  ne  l'égaloit  pas  en  capacité. 
L  histoire  ne  dit  pas  laquelle  des  deux  armées  passa  le 
fleuve,  et  l'on  ne  sait  si  les  actions  de  cette  guerre  se 
passèrent  en-deçà  ou  au*delà  dii  Danube.  A  la  nouvelle 
de  rapproche  des  Huns,  Basilisqne,  Ostrys ,  capitaine 
goth  fort  renommé  ,  et  atlaché  au  service  d'Aspar,  ainsi 
que  les  autres  ofûciers  qui  se  trouvoient  à  la  cour ,  allé* 
rent  joindre  Anagaste  pour  partager  la  gloire  de  celte 
Importante  expédition.  Les  Huns ,  qui  ne  connoissoient 
pas  le  pa}  S,  ce  (jui  feroit  croire  que  celle  guerre  se  fit 
plutôt  en-deçà  du  Danube,  s'engagèrent  dans  un  vallon 
dont  les  Romains  fermèrent  toutes  les  issues.  Bientôt  la 
faim  les  força  de  demander  à  traiter  de  paix.  Ils  ofi(ri- 
rent  de  se  soumettre,  pourvn  qu^on  leur  donnât  des 
ItM  r(     Le  général  leur  r(  pondit  qu  il  alloît  consulter 
1  ^iiipereur.  ils  répiiquèi*eul  que  la  faim  ne  pou  voit  at- 
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tendre  ces  délais ,  et  qn  il  lalloU  répondre  sur-le-champ , 
ou  que ,  tandis  qu'il  leur  restoit  encore  assez  de  forces 
pour  vendre  hlea  cher  leur  vie ,  eu  feroient  usage 
pour  mourir  en  gens  de  cœur. 

Ânagaste,  après  avoir  tenu  conseil,  leur  déclara  qu^on 
vouloit  bien  leur  fournir  des  vivres  en  attendant  la  re'- 
poDse  de  Teinpereur,  à  condition  qu'ils  partageroieot 
\  leurs  troupes  selon  Tordre  et  la  distribution  des  troupes 

romaines,  en  sorte  que  les  officiers  romains  seroient 

chargés  du  soin  de  nourrir  la  division  qui  seroit  assignée 
à  chacun.  Dengisic,  outre  les  Huns,  ses  sujets  naturels, 
avoit  rassemblé  sous  ses  enseignes  un  grand  nombre  d'a- 
venturiers :  c'étoient  des  Goths  qui ,  depuis  la  dispersion 
de  leur  nation,  erroient  dans  ces  contrées,  et  qui,  ne 
s'étaut  soumis  à  aucun  prince,  vivoient  de  la  solde  qu  ils 
rece  voient  de  ceux  auxquels  ils  engageoient  leur  service. 
Ils  formoient  dans  son  armée  un  corps  presque  aussi 
nombreux  que  celui  des  Huns.  Entre  les  Romains  étoit 
un  lieutenant  d'Aspar,  nommé  Chelcal,Hun  de  nais- 
sance ,  mais  qui ,  dans  le  désir  d'avancer  sa  fortune ,  sM* 
toit  dépouillé  de  cette  inclination  naturelle  que  Ton 
conserve  ordinairement  en  faveur  de  ses  compatriotes, 
même  après  les  avoir  quittés.  C'étoit  lui  qui ,  dans  le 
conseil,  avoît  ouvert  Tavis  de  diviser  ainsi  les  ennemis 
pour  semer  plus  aisément  la  défiance  entre  les  Huns  et 
les  Goths  I  et  les  armer  les  uns  contre  les  autres.  Chargé 
de  fournir  Tétape  à  une  division  où  les  Goths ^^faisoient 
le  plus  gtand  nombre,  il  assembla  les  principaux,  et 
leur  dît  quassuréfitefii  la  réponse  de  Vempereur  serait 
favorable;  que  ce  prince^  ne  consultant  que  sa  ^ontê 
naturelle ,  kuraccorderoit  des  habitations  ;  mais  que  tes 
Huns  profiteroieni  seub  de  sa  libéralité.  Ne  siti^ez-vous 
pas  ^  ajouta-t-il,  que  cette  nation  n'entend  rien  h  Va- 
griculiure ,  et  qu'elle  méprise  ce  travail?  Vous  serez  leurs 
laboureurs  et  leurs  esclaves  ;  et  pour  eux,  semblables  à 
des  stmgliers,  ils  dévoreront  les  fruUs  et  les  moissons 
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que  vous  aur§z  arrosées  de  vos  sueurs.  Qu*est  devenue 
celle  antipathie  originaire  qui  séparait  les  deux  nations? 
V os  ancêtres  n'onl-ils  pas  juré  que  jamais  les  Goths  ne 
feroient  d alliance  avec  les  Huns  ?  Le  parjure  a  formé 
votre  tigue  ;  l*w?ilissement  et  la  misire  en  seront  le  fruit.  • 
Je  n*ai  pas  oublié  que  je  suis  moi-même  de  la  race  des 
Huns  ;  mais  je  fie  puis  (aire  ce  que  me  dictent  la  jus- 
tice et  la  compassion  que  rn  inspire  votre  sort. 

Les  Goths  «  séduits  par  ce  ton  de  bienveillance ,  con- 
viennent entre  eax  de  se  défaire  des  Huns ,  dont  ils 
croyoient  déjà  voir  le  bras  levé  sur  leurs  têtes.  Le  com- 
plot se  communique  secrètement  à  toute  la  nation.  Les 
Goths  de  chaque  division  prennent  les  armes  en  même 
temps,  et  se  jetent  snr  les  Hnns,  qui /étant  snrpris  et 
séparés,  sont  taillés  en  pièces  avant  qoe  d^étre  en  état 
de  se  défendre.  Pendant  ce  massacre,  les  Romains  fon- 
dent snr  les  deux  nations,  et  en  font  un  sanglant  car- 
nage. Mais  les  Goths,  s'apcrcevant  qu'on  ne  les  épargne 
pas  ',  se  réunissent  ;  la  furenr  et  la  honte  de  se  voir  trom- 
pés redoublent  leurs  forces  ;  ils  se  font  jour  au  travers  des 
bataillons  ennemis ,  et  sortent  du  vallon  teints  du  sang 
des  Huns  et  des  Romains.  On  ignore  la  snite  de  celle 
guerre.  Dengisic  échappa  dn  massacre  ;  mais  il  fot  ttié 
deux  on  trois  ans  après  par  Ânagaste.  Sa  tête,  apportée  à 
Gonstantinople  pendant  qti*on  y  céiébroit  les  Jeux  du 
Cirque,  et  plantée  au  bout  d'une  lance,  servît  de  spec- 
tacle pendant  plnsienrs  jours.  Ardabnre  fut  aussi  em- 
ployé dans  cette  guerre ,  où  i  on  rapporte  qu'il  tua  Bi- 
gèle  y  roi  des  Goths. 

Si  les  Perses  n'attaquoicnt  pas  dans  ce  même  temps  p^.^  ^ 
la  frontière  orientale,  on  en  avoit  obligation  aux  l)ar-46. 
bares  leurs  voisins.  Pérose,  à  peine  délivré  des  mams  antuf.  17?, 
des  Cidarites,  avoit  recommencé  la  guerre  contre  cette  ^;  ""^'^ 
nation.  Pendant  qn'il  portoit  toutes  ses  forces  vers«re.4* 
rOxns,  une  tribu  de  ces  Igours  dont  j'ai  parlé ,  nom* 
niée  les  Sarogures ,  après  avoir  subjugué  les  Acatires  et 
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les  autres  peuples  des  environs  du  Volga ,  tentèrent  d'en- 
trer dans  la  Perse  par  les  Portes  caspieones.  Ce  que  les 
auteurs  de  ce  temps-là  appellent  de  ce  nom  n*est  pas  cecol 
étroilcpie  les  anciens  nommoient  ainsi ,  entre  les  monta*» 
gnes  qui  séparent  laMédie  du  pays  des  Parthes;c*est  le  pas- 
sage resserrëentre  le  mont  Caucase  et  la  mer  Caspienne , 
qu'on  nommoit  autrefois  les  Portes  albanîennes,  et  qu*Ofi 
appelle  aujourd'hui  le  détroit  de  Derbend.  La  forteresse 
de  Juroïpac ,  située  an  même  lien  où  se  voit  maintenant 
le  château  de  Derbend,  fermoit  ce  passage;  et  les  Sara- 
^gures ,  ne  pouvant,  y  pénétrer,  prirent  leur  route  parTI- 
bériCf  qu'ils  ravagèrent ,  et  se  répandirent  dans  la  grande 
Arménie.  Pérose  envoya  encore  demander  du  secours  à 
Léon,  et    en  reçut  la  même  réponse  que  ce  prince  lui 
avoit  faite  deux  ans  auparavant.  Se  croyant  méprisé  Je 
l'empereur ,  il  saisit  avec  joie  l'occasion  de  lui  donner 
«ne  grande  idée  de  sa  puissance*  Ayant  vaincu  les  Cida- 
rites  t  et  emporté  de  force  une  de  leurs  places ,  nommée 
Balaam ,  il  fit  porter  à  Gonstantinople  la  nouvelle  de 
ces  succès.  Ses  députés  déployèrent  toute  la  pompe  des 
ejtpressions  orientales  pour  relever  celte  victoire  et  les 
forces  de  leur  maître.  Leur  vanité  n'eut  pas  lien  d'être 
satisfaite;  Léon  les  congédia  après  les  avoir  écoutés  avec 
indifférence.  Il  ëiuit  alors  beaucoup  plus  occupé  des  in- 
quiétudes que  lui  donnoit  Genséric,  et  d'un  événemeni 
qui  fit  un  grand  édat  à  Constantinople. 
chr^n.^iex.    Isocasc  étoit  uu  philosophc  païen  de  la  ville  d'Egea 
9,i«  en  Cilicie.  Il  vint  s'établir  à  Antioche ,  et  s*y  acquît  une 

P^^q'  ^'  ^'    grande  réputation  de  science  et  de  |)iobilé,  que  Pusée» 
Manas,  p.  gouvemeur  de  Syrie  «  après  Tavoir  honoré  de  plusieurs 
&r.;p.349.  <^îpû^^f  ^vi  grocora  celle  de  questeur,  il  se  fit  respecter 
^Mutaie,p.  p3|.  ,211^  intégrité  incorruptible  dans  Tadministration  de 
MiUeUtp.  lsi  justice.  S'étant  ensuite  transporté  à  Constantinople, 
l&ârce/.cAr»         accusé  d'avoir,  contre  les  lois,  sacrifié  aux  idoles, 
^i^iet  Tim»^^^^^^^       complots  en  faveur  de  Tidolàtriey  qu'oa 
.  prétenduit  qu'il  vouloit  rétablir.  Léon ,  très-attentif  au 
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niaîntien  de  la  religion ,  le  fii  arrêter  et  condaire  à  Chai- 
cédoîne,  pour  y  être  fuir  Théofihîtot  gooveroeitr 
de  Bithynie.  Il  y  avoîèalorsà  Gooslanlinopleviii  homme 

de  grand  crédit ,  uoiunié  Jacques  ,  premier  mëiieciii  de 
la  cour,  et  si  estimé  de  toute  la  ville ,  que  le  sénat  lui 
avoit  fjâl  df  esser  une  statue  dao»  les  thermes  de  Zeaxtppe, 
on  Ton  plaçoit  celle»  des  hommes  ilhistfes.  Il  s'étoU  mis 
en  possession  d*en  nser  très-librement  avec  l'empereur. 
Lorsque  le  prince  le  iiiaiidoit  pour  le  consulter  sur  sa 
santé,  Jacques  n'attendoit  pas  sa  permission  pour  s'as-  ' 
seoir  devant  lui;  et  i  on  rapporte  qu'un  jour  les  officiers, 
choquÀ  de  cette  liberté»  et  toujours  déliicats  sur  Véti*- 
quetle  ,  ayant  enlevé  tous  les  sièges  de  la  chamf>re ,  il 
s'assit  sur  le  lit  où  l'empereur  ëtoit  couché,  disant  que 
c'étoit  un  précepte  des  anciens  maîtres  que  le  médecin 
n'ordonnât  qu'étant  assis.  Il  éloit  du  même  pays  qui- 
socase.  Alarmé  du  danger  de  son  compatriote^  il  alla  re- 
présenter à  l'empereur  qu'un  homme  de  ce  mérite  et  de 
ce  ran^  ne  tlevoit  être  jugé  que  par  le  sénat  et  par  le  pré- 
fet du  prétoire.  Léon  se  rendit  à  ces  remontrances,  et  ht 
ramener  Isocase  à  Constantinople.  Le  sénat  s'assembla 
dans  le  Zeoxippe.  Posée,  pour  lors  consul  et  préfet  du 
prétoire,  qui  présidoit  au  ju<;ement ,  voyant  amener 
devant  lui  l'accusé  chargé  de  fers  cumrne  un  insigne  cri- 
minel, lui  dit  d'un  ton  de  reproche  :  F  oyez- vous ,  Isa- 
ease^  à  quel  iiai  vous  êUs  réduit  ?  Je  le  vois,  lui  repartit 
le  philosophe ,  et  je  n'en  suis  pas  étonné  ;/e  suis  homme , 
et  en  cette  qualité  il  n'est  rien  que  je  ne  sois  exposé  a 
soufjnr.  Jugez-moi seuleineni  avec  autant  d'équité  que 
nous  avons  ensemble  jugé  les  autres.  Ces  paroles,  pro- 
noncées avec  fermeté ,  frappèrent  vivement  le  peaple  as- 
semblé en  foule  autonr  dn  tribunal.  On  implore  par 
une  accK'unaîion  générale  la  justice  de  ren)pcreur;  on 
arrache  Isocase  des  inaius  des  gardes,  on  le  porte  à  ia 
grande  église ,  où ,  s'étant  renfermé  comme  dans  unasile^ 
il  fut  instruit  des  principes  du  christianisme ,  et  reçut  le 
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baptême.  empereur,  moins  irrité  de  celte  émeute  po« 
polaire  que  touché  de  la  conversion  d'Isocase,  le  traita 
comme  s'il  eût  été  absous,  et  le  renvoya  dans  sa  patrie. 
Cette  année  467  ,  ^n  vit  pendant  dix  jours  une  comète 
ou  une  nuée  embrasée  qui  avoit  la  forme  d'une  trom- 
pette on  d'une  lance.  On  parle  aussi  d'un  tremblement 
'de  terre  qui  se  fit  sentir  à  Ravenne.  ■ 
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tnpêi  ibid.  DUgrdeede  Timeue, 
133.  PunUio»  d»  Barge  ,  isS. 
Exploits  militaires  d'Eutrope  , 
ibid.  Lois  d"  Aty^arlius  et  d'HonO' 
rius  .  i  36.  Lois  ronlrr  l'idolâtrie  y 
laj".  Lois  sur  les  Juijs  ,  i  ii^.Lois 
contre  hs  hirétiqucs ,  139.  1»om 
enfmftxar  de  l'EglisCy  i3i.  Loi* 


civiles  f  i35.  Phénomène  à  Con- 
stantinople  ,  ibid.  Histoire  de  6y- 
nèse,  lùîi.  Discours  de  Synèse  à 
^rendàte  9   >36.  Extension  d» 
crvMde  Ute^mafcsiit  1^7. 
vers  Mnemene  de  eeUe  année  en 
Occident  ,  i38.  JUuolte  de  Gli- 
don  t  i4o.  On  e^prend  cette  nou- 
velle à  Rome  ,  i4«.  Préparatifs 
d' Honorius  ,   i4a.  Mascèzil  est 
chargé  de  cette  expédition  ,  i43. 
Départ  de  la  /lotte  ,  ibid.  Dé/aile 
eimùTtdeGildon,  xl^k,  PtsntUon 
de  ses  partisans ,  i4^.  JMort  de 
Maseézii^  i46.  Mariage  d'Sono* 
rius ,  î  47.  Divers  i-cglemens  pour' 
l'Occident  »  x  48.  «SaiVi£  Jean-Chry 
snstôme  êvéquede  Consfanlinople  ^ 
1  iq.  Tn'mblement  de  terre  à  Con- 
sianiinople ,  1 5o.  Piété  d' Eudoxie^ 
i5i.  Eulrope  consul  ,  iSa  »  Ré' 
voUe  de  Trshigade ,  iS3.  don* 
dsàte  du  radies,  tSi*  DifkUe 
de  Tribigiide  »  i56.  DéfaiU  de 
Léon  *  ibid.  GaSnas  se  déclare 
contre  Eutrope  ,  iS^,  Isdegerd, 
roi  de  Perse,  t  58 .  Disgrâce  cf  Eu- 
trope  ,  ibid.  Jl  se  réfugie  dans 
l'église  ,  159.  Discours  de  saint 
Jean-  Chrysostâme ,  ilud.  Exil 
stJEutrope,  i€o.^mort>  i6t* 


LIVfiE  VINGT-SEPTIÈME. 


Magistrats  en  Occident^  169.  Su- 
persil  li on  <(  dé  (mîtes  y  164.  Ruine 
de  l'idoldlrie  en  Afrique  ,  ibid. 
ylbnlition  de  privilèges  ^  166.  Con* 
sulai  de  Slilicon  ,  ibid.  Ataric 
entre  en  Jtaiie ,  t6f .  Eudoxie  go»  , 
fwrne  Arcadiu*  «  168.  Cr«tiM«  je 
ivtfAtI  AMc  Tribigiide  t  169.  //u- 
,  jitftiifmn  €t  Jean  livrée 
à  Gainas  ,  170.  Accotxl  d'Arca- 
ilius  avec  (îaïnas  ,  171.  Gainas 
demande  line  église  à  Constanti- 
nople pour  les  Goths  ariens ,  ibid. 
Funestes  desseins  de  Gainas  son* 


effets  173.  Gainas  sort  de  Constant 
tinople,  174.  Massacre  des  Goths  , 
175.  Gainasse  retire  ^  ibid.  Dé- 
faite de  Gainas  au  passage  de 
l'Hellespont,  \^&*  Mort  de  Gai- 
nas t  178.  Comète  et  treasMemesst 
déterre^  Naissance  de  Théo" 
dose  le  jeune  ^  iKo.  Troublée  ex- 
eUês  par  les  Ariens  à  Constanti- 
nople  ,  ibid.  Ruines  des  temples 
de  Gaza  ^  t8i.  ^^Inrir  icnti-e  en 
Italie  y  \S7>.  S/ilir o - 1  asssmb le  des 
troupes^  184.  -il  revient  à  Milan  % 
ibid.  Incertitude  sur  la  baUuUe 


TA 

de  PoUence ,  U>iîl«  iUeii  de  cette 
batmUie^  i85.  BetmiteitJianef 
liS6»  Ca  cour  ^'Occident  s'établit 
â  Jiatfenne  ,         ^nuîtacie  dee 

gladiateurs  aboli ,  190.  Honorius 
t  ient  â  Rome^  ibid.  Mort  de  l'im- 
pérati  ice  Marie  f  191.  Causes  de 
la  persécution  suscitêé  ccfhLre  saint 
Jean-  Chrisoslôme  ,  19a.  Son  pre^ 
mterexiL  t^'S,Son  retour ^  194* 
Second  195.  Smteede  son 

esil  f  198.  Mort  de  mint  Jean 
Chtytoêtôme ,  soi  •  Bietoire  de 


L£.  619 

Mim^httSi  109.  Mon  d'Eudoxie^ 
soS.  EtUHi^es  de*  Isauree^  ibid. 
Vonsaka  d'jfnthémius^  9o4<  ^* 

uages  en  /l/ri^uc  ^  2o5.  Intrigues 
de  Slilicon  avec  Alaric ,  ao6.  Ra- 
das^aise  en  Italie  ^  207.  Sa  défaite, 
5oM.  Inviision  des  Larbaves  ,  20^). 
Origine  des  Vamlales  «  a  1  u.  Alii'égé 
de  (cur  histoire t  in.  Origine  des 
Stàt^9  91 5.  diains  se  foi' 
gnent  à  eux  «  s  i  5.  Les  Atains ,  /e» 
f^andales  et  1rs  Suèves  passent 
le  Wun  nudgré  Us  Fhmes ,  a 


LIVRE  VINGT-HUITIÈME. 


ARCADIUS,  HONORIUS,  THEODOSE  II. 


JRavaf^es  des  barbares  dans  la  Gaule, 
317.  Passaye^  des  Bours^uii'nuns 
et  des  Allemands  y  aiy.  (Jonslantin 
prend  la  pourpre  dans  la  Grande- 
Bretagne  *  a  1 9.  Il  passe  en  Gnule  » 
ibid.  Guerre  de  Sarus  eoiure  Cem- 
sUiatinfM30»Consiant,Jîls  de  Cou* 
stantin  »  se  rend  maître  de  VEspn- 
g  ne  y  a^i.  Didjrme  et  Vérinien 
font  la  guerre  à  Constant,  222. 
Constantin  jreconnu  empeî^ur  par 
Htmwriusy  ss3.  Uonomis  épouse 
ThermsmUe^  •«4*  dUaic  vient 
dans  le  Nori^uê,  ibid.  NottueUes 
inlriguesdeStiUcontaiG.  Olympe 
découvre  à  l'empereur  les  desseins 
de  Stilicon ,  7%8.  Alassact^  à  Pa- 
vie ,  2  a 9.  Siilicnn  se  reli/x  à  ïia- 
venne ,  a3o.  Mott  de Stilicon,  jj  i . 
Mort  d'EuchériuSf  a3a.  Suilesde 
iamortdeStiticon,  ibid.  Gouver- 
mment  dOijm^y  953.  Lois,  s34* 
Alaric  recommence  la  guerre ,  a36» 
Mort  de  Sérène,  a5tt.  Suge  de  Ro- 
me  f  ibid.  Négociation  avec  Alaric^ 
sSg.  Conclusion  du  traité  ,  240. 
Retraite d* Alaric,  Mortd'Ar- 
cudius  i  ibid.  Bâtimcns  construits 


à  Constant inople,  a^a.  Derniers 
reglemens  d'Arcadius,  244  Cnm^ 
^  ntencemens  de  Tliéodose,  a4â,  Fa- 
hledeln  tuteUe  d'istlegerd,  ibid. 
ConseiUersddnihêmiust  a46.£>é* 
^fidtes  des  HmtSn  947*  Lois  contre 
lesJuiJs,  a4ti«  Sédition  à  ConstaU'. 
tinople,  349*  Constantin  tnnnpe 
Honoriusy  aSi.  Géronce  se  réi  n/ie 
conti^  Constantin jTi$7 .  f-a  Grande' 
Brete^ne  et  les  Armori^ues  se  met- 
tent eniiberU,  953.  LesAhùu^ 
les  Suhfes  et  les  Fondâtes  entrent 
en  Espagf^,  tbid.  Partt^  de  tEs" 
pagne  ent  re  ies^arbarts^  «55 .  Dou- 
ceur du  gouvernement  des  barba- 
res ,  îbîd.  Honorius  manque  au 
Iruilèjait  avec  Alaric^  2  57 .  Secours 
de  Rome  défait  par  Alaric,  ibid. 
Ataulfe  joint  Alaric  »  95ft.  Bis' 
grâce  d Olympe,  ibid.  OwigC' 
nuM  d^^icierSf  oSg.  Géniridef 
ibid.-  Soufèiwnent  des  soldats  à 
Ravenne ,  a6o.  Négociation  avec 
Alaric  y  a6i.  Douille  imprudence 
de  Joi'e  y  26a.  Nuuveiies  proposi- 
tions d  Alaric  ,  3G3.  Aitale  empe- 
reur f  364.  Il  nomme  des  ojjiciersi 
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365.  H  veut  se  rendre  maître  de      dOnent,  i68«  dUrielèvtlesiig^ 
l'Jfrique ,  a66.  Trahison  de  Jwe,      de  Baswute^  îbid. 
967.  Honcrûts  reçoit  un  tecoun 

LIVRE  VINGT-NEUVIÈME. 
HONORIUS,  THÉODOSE  II. 

(  Ces  règnes  comprennent  les  livres  39  et  io,  ) 

tes  de  sa  mort,  ùigS»  MoH  ù^utt» 
de  MarceUinf  397.  CcNMiMBficv- 

ment  du  rofaume  des  Bourgui' 
gnonSf  298.  Conquêtes  dAtaulJe 
dans  les  Gaules ,  299,  Aiauljè 
épouse  tlacidief  ibid.  Ils  clioisis- 
sent  HémcUe  pour  leur  résidence, 
Soo.  jtttaie  reprend  la  pourpi'e. 
Sot  •  Ataujfe  se  retire  e»  Espagne^ 
ibîd.  Divers  règtemens  en  Occi' 
dent ,  3o5*  Etat  de  la  Cjrrénatque, 
3o4«  Méchanceté  d'^ndronic,'So$m 
ïîai^ai^es  des  barbnrrs  dans  la  Cy- 
rénaiifUCf  ibidi  Conduite  de  Sy- 
nèsey  307.  Jean  successeur  d'An^ 
droniCi  3a8.  Anyse  rétablit  les 
'  affaires  de  la  Cyréaaïque,  ibid. 
Sages  fèglemens  sous  le  ministère 
d' AnthémiuSfZxo.  Nouveaux  murs 
de  CtMStantinnple ,  ibid.  héréti- 
ques réunis  à  l'Eglise ,  Su.  As' 
sassinats,  3 1 2 .  Pulchéne  Auguste^ 
3 1 3.  Caractère  de  Pulchérie ,  ibid . 
Education  de  Théodose,  3 14*  Piété 
de  Thêodase  ^  S 1 5.  Jiutres^uàlitée 
louaàies  de  ee prince ^  Zi^éSeedè- 
fitttSt  Divers  riglemens  de 
2%iodose  «  3 19.  Autres  lois^  ibid» 
J*rouiles  d'Alexandrie ,  3 20.  Les 
moines  de  Nitrie  aîtf^mcntcnt  le 
désordre  y  32 1.  Mort  d  Hypatie^ 
3  2  5.  Loi  pourcontenirles  séditieux 
d'Alexandrie,  ibid. 


Vanité  de  Tertulle,  970.  Attale  dé' 
pouiUéfihiA,  Noitvdieni^jpeiaMion 

d* Alaric  avec  Honorius  encore 
ivmpue  ,  a;*!.  Dernier  siège  de 
home,  272.  P  ri  se  de  Rome  ^  275. 
.  Sarcagement  de  Rome ,  i bid .  Vases 
sacrés  respectés  par  les  Goths,  974.. 
Couragedepiusieursjèmmest  275. 
Etat  ûà  resta  la  ville  de  Rome 
après  ee  désastre,  976.  Earits  eé- 
l^resaux^els  cette  prise  a  donné 
occasion^  ^78.  Dispersion  des  Ro- 
mains,  l'hid.  Mort  (f  A  tarir ,  279. 
Indulgence  d  Honorius.,  280.  Cnn- 
stantin passe  en  Italie  et  reuieni  en 
Gaule ,  a8 1 .  Géinnce  assiège  Con- 
^tan^dans Arles, îhià,  Commen- 
cemens  de  Cwutance,  «Sa*  //  est 
envoyé  en  Gaule ,  ibid.  Mort  de 
GéroncCj  a83.  Mort  de  Maxime, 
ibîd.  Victoire  de  Constance  et 
d'UlphilaSy  284.  Mort  de  Con- 
stantin, 285.  Opiniâtreté  des  do- 
natistes  ,  abô.  Lois  d'ffonOrius 
contre  les  donaiistes ,  ibid.  Conji» 
renée  de  Carthage]  287.  Sticehde 
la  amference,  989,  Jovin  prend 
la  pourpre  dans  la  Gaule  ^  291* 
Ataulfh  viewten  Gaule ^  ïhïd.Mort 
de  Surus,  2()2.  Dardnne  prf-fèt  r/<» 
la  Gaii  le. ,  293.  l\^iort  de  Jovin  et  de 
de  Sebastien,  a94«  Héros ,  évêque 
dt Mes,  chassé  de  son  siège,  ibid. 
E/areprise  étHéraclien,  ^^b^Sui' 
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MortctAtaulfei^iS.SigéricetF'^al-       les  Romains  en  Pspagne  ^  ibid. 
lia  ixiis  des  Goths,  326.  Vallia  sert      Atnnistie  accordée  par  Uouorius, 


Digiti2 


lOOgle 


TABLE 


3a8.  AUale  remis  entn  les  mains 
tTIIonorius,  ibid.  Consulat  de  Pal- 
Iode ,  ibid.  Euénemens  en  Orient^ 
Saç).  Tremblement  de  terre  en 
OrientfHo.  Mariage  de  Constance 
et  de  Ptaciditi  33i •  Etat  de  tlta-  * 
lie  et  de  Ut  Gaule,  33i*  Pkéno- 
mhtêSf  ibid.  ÀâaeaAUa  des  eept 
provinces  de  la  Gaule  dans  la  ville 
d Arles,  ibid.  L' Aquitaine  cédée 
aux  Gnths  ,"!'»:>.  Edit  d Honorius 
contre  les  peiagiens^  335.  Schisme 
d'Eulale^  356.  Affaires  d' Orient  ^ 
337.  Lois  dHtmorius,  33g.  iVa<«- 
eanee  de  Valeatinien^  ibid*  Gutr- 
re  des  èariares  en  Espagne ,  34o. 
Ccanmencemens  de  la  monaxthia 
Jrançoise,  ibid.  Origine  des  Fran- 
çois ,  7)\\.  Récnfvtulalion  de  leur 
histiiJtre jusqu  à  Pharamond ^7>.\2, 
Pharamond  entix  dans  la  Gaule , 
344*  Honorius  domte  le  titre d Au* 
gusu  à  Constance  et  à  Ptacidiet 
346.  Mort  de  Constance,  ibid. 
Actions  mémonnabks  de  son  rigne , 


347.  Etat  de  la  Grqnde-Bietagne^ 
34H.  Affaires  d'Orient,  349.  His- 
toire d'Athénaisy  35o.  Mariage  de 
Théodose  f  35 1 .  Disgrâce  d'Anlio- 
chus,  35  a.  Entreprise  de  l'évèque 
de  ComAantinople  f  353.  PerséeU' 
tion  des  chréiims  en  Perse  y  354* 
Causes  de  la  guerre  entre  Us  Per* 
ses  et  Les  Romains  ^  355.  f^ictoire 
d' Ardabure ,  356.  Guerre  en  Mé- 
sopotamie^ ibid.  f  'aranc  passe  le 
2'igre  y  ibid.  Siéi^c  de  Théodosio- 
polis  f  5Ô7.  IHifers  succès  des  Ro- 
mains, 358.  Hfgpciati^  pour  la 
paix,  ibid*  Débute  des  Immortels, 
359.  Conclusion  de  la  paix ,  36o. 
Générosité  d Acace ,  étféque  dA* 
mîde  y  3f)i.  Divers  èvénetnens  en 
Orient,  ibid.  Conquêtes  des  (Van- 
dales en  Espai^ne^  ibid.  Commen- 
ceinens  de  BonijUce,  5C2.  Expédia 
tion  de  Castin  en  Espagne ,  363, 
Lois  st Honorius  4  ibîd.  Placidie 
cliassèe  de  la  cour  de  Ravenne  ^ 
364*  Mort  d  Honorius  f  îbidi 


LIVRE  TRENTE-UMËMË. 


THEODOSE  II,  VALENTINIEN  III. 

(  Ces  règnes  «omprennent  !«•  livres  3f  et  5a.  ) 


Théodose  empereur  rf  0/  i(  nfft  d'Or- 
cident  ^  366.  Jean  usurpe  L  cjiipirc 

•  d'Occident^  ibid.  C'^muicncemens 
d'Aétius,  ù6^.  Théodose  se  déter- 
mine à  établir  Vaiet^wun  dans 
teu^nre  stOceident ,  368,  Guerre 
contre  Jean,  Zyo.  PriseUmortde 
«/mr»  ibid.  f^alentinien  m  empe» 
reur,  371.  Premières  lois  de  P'a- 
tentinien,  37  a,  Lois  de  Théodose, 
374.  Modération  de  Théodose,ôy6. 
Incursion  des  liuns ,  ibid.  Les 
Goihs  assiègent  Arles,  377 .  Con- 
duitedeBonifiuiemA/Hque,  378. 
(Rangement  de  Bon^fàce,  379.  Sa 
réfolte  ,  ibid*  Gensino  roi  d^ 


f^'findnle'!.  7>Hi.  Il  passe  en  Afi'iquey 
ibid.  Les  Francs  nhlii^ès  derepasser 
le  Ilhiri^  383.  A tiaij UPS  des  barba- 
res j  5S5.  Guerres  des  Sucves  en 
Espagne,  384.  Etat  de  V Afrique ,  , 

385.  Boni/hce  rmtre  dans  son  dem 
voirf  ibid.  Cruautisdes  f^andates  » 

386.  Vices  des  Africains  t  S87.  Sié* 
ge  d" Hippone ^  588.  Succès  d'Aé- 
t!'!ts^^H(J.i^aint  Germaind' Auxerre 
remporte  une  victoire  sur  les  Sa- 
xons et  les  PicLcs  y  390.  Défaite 
de  BonifUce  «391.  Trouiles  à  Con- 
stantinople,  391*  Nntonusévêque 
deCwstsmUnopU^  394»  Conduite 
4fi  NestQiHus  au  commencement  de 


6a9  TAfi 

êon  épUcopati  39$.  Laiseantmla 
pnMiuaiom9  396.  Loi*  contre  les 
hérétiques ,  ibtd.  Convocation  du 

concile  d'Ephèse  ,  397.  Concile 
d'B/fhcse,  39S.  Suite  de  l'histoitv 
du  nestorianisme ,  4^  ^  •  Impostutt^ 
d'un  Juif  ,  4t>4'  Mort  deBoniJacCf 
4oj.  Aetius  rétabli  f  4o6.  /évetUu- 
reg  de  Sé6au£enf  îbid»  Bmhmte* 
ment  à  CwManUnopU^  4o7* 


jttr  le»  iîmt  dle«  «0clé«ÛMlt^it«r  et 
dlcj  iMoûie«>  4<^-  Monoria  cha$$ie 

de  la  cour  y  ibid.  Divers  évémemens 
en  Orient ,  4<>9  •  /'aix  oMec  Gemt" 
rie,  4  >  o.  Révolte  des  paysans^  4'  '  • 
SouLci^enient  des  Artnariques^  4 ' 
Défaite  des  Bourguignons  y  4**^* 
Guerre  des  Bourguignons  et  des 
Hiênsi  îbîd*  iVorAoïmeaiit^ée  ;;ar 
les  Fûi^çthâj  4i4« 


LIVRE  TREiME-DEUXllME. 


Mariage  Je  Valentinien  ,  Per- 
sécution  des  f  'andulesy  xh'iû.  Suc- 
cès des  SuhfCê  en  Espagne  ,  itj. 
Etablissement  des  /'hu^û  deîns 
la  Gaule ,it9,Ilsse ratdma ma/. 
très  de  Cologne  j  4>9*  Pirates  en 
Orient  et  en  Occident^  i  bid.  Trans* 
lation  dei  reliques  de  saint  Jean 
Chry  stis!i>!ne  ,  \iO.  Publication 
du  code  Tiiéodosieny  i^ii.  Déjauts 
de  ce  code,  4a5.  Il  a  été  reçu  mé- 
mé  par  Us  barbares,  tbid.  Loi  de 
ConUantinabrogée,^^^,  Nouvelles 
lois  de  Théodose  ^  4^^*  Voyage 
d' Eudoxie  à  Jérusalem  ^  42C.  Car- 
lhas;e  prise  par  Gensêric  j  4^7- 
htin!ii:isfineni  des  èvécjues  et  des 
pci  ionnes  distinguées  ,  4^^*  Gou- 
vernement de  GensénCf  îbid.  Dé' 
faite  de  Liiorùut  43o.  Siège  de 
Bazas  ,\b\d.  Riffanime  des  Aiains 
dans  la  Gaule,  43 1*  Saint  Léon 
ré&>ncHie  Albin  a\Htc  Aetius,  ibid. 
Lois  de  f^cilentinien ,  i\7i2.  Gensé- 
ricjltit  une  desrenlecti  Sicile ,  !Çiù, 
Mort  de  Paulin ,  4^4  •  Eudoxie  se 
retire  à  Jérusalem ,  4^^*  Histoire 
de  Cfrus,  436.  Puissant  de  Peu- 
nuque  Chrysaphe ,  438.  Atsamnat 
de  Jean  le  Candide  y  439*  FZbfie 
auwjrée  amtre  les  Vandales,  ibid. 
Attaques  de  tous  les  barbares,^\o» 
Pin  du  royaume  d' Ai nièine ^  \!^\. 
Partage  de  V Arménie  entre  les 
Romains  et  les  Perses,  ibid.  Corn' 


men(  t  inens  dd  discorde  entre  les 
Romains  et  les  Iluns,  44^*  Traité 
honteux  entre  les  Huns  et  les  Ro* 
mains  t  444*  Conquêtes  d'Anna  en 
Tartarie  ,  ibid.  Commencemmt 
des  guerres  d'Attila  en  Europe  ^ 
ih'id.  Négociations  inutiles,  44^> 
Ra\>ac!;es  des  Huns  ,  446*  Cruauté» 
de  Gensêric^  447-  Cnnstds,  ibid. 
f^oyage  de  Théodose  en  AsiCf^^, 
Lois  de  Théodose  i  449*  Crédit  de 
Nomus ,  4^.  Mort  ttdrcadia^  1 , 
Dioseore  évique  ^tdlexandrie  « 
ibîd.  Massacre  à  ConslantinopUf 
402.  Ciitysaphe  abuse  de  sonpou* 
voir  y  ^bù.  Lois  de  f^ale/tiim'en  t 
ibid.  Les  Bretons  dfinandci}t  du 
secours  4^^«       sur  Les  scpuLlureSf 
436.  Jtechiaire  succède  à  Réchiia, 
roi  des  iiueves  f  îbid.  Horrible 
tremblement  de  terre,  437*  Mure 
de  Constantinople  rebâtis ,  439> 
Puissance  d Attila  ^  ibid.  Son  por* 
trait,  460.  Son  insolence  y  ibid.  Il 
subjugue  Les  Acalirts ^  ^di.  Il  ra- 
vage la  lliracey  \Cyx .  Défaite  des 
généraux  romains ,  ibid.  Paix,  avec 
Attila  f  463.  Résistance  des  habi' 
tan»  (tAsémonte^  4fi4>  Bietoire  de 
Zénont  4to.  JSuénânene  â  Con- 
stantinople ,  4^7.  Eocaric  atTéiè 
par  saint  Germoin^ibid.  Métx*vée 
roi  des  François^  ConsuLit 
d' Asiurc,  ibid.  taniinc  en  Italie  et 
en  Gaule,  ^^9.  Conduite  d'Attila, 
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ù  l' égard  des  Fomai'ns /Mû.  Théo- 
dose  veut  faire  aisuîsiuvr  AiLila  , 
470.  CoiiipLoL  J'omié  pour  ce  des- 
sein ,  47  <  •  dmiùMwde  envoyée  par 
Tbàodoaeà  Attila^  Comment 
celte  t^niassade  est  reçue  par  les 
Huns,  ihiâ.  Attila  donne  audience 
ù  Maximin,  474*  Conduite  d'At- 
tila pour  convaincre  lf"s  Romains 
de  leur  perfidie ,  475.  Sujet  de  que- 
relle entre  f^cdentiniea  et  Attila, 


4,76.  Réception  d' Attila  dans  son^ 
palais  ,  ibid.  Festin  d' Attila,  ^'-<;. 
Départ  des  ambassadeurs,  ^y^.  Re- 
prochés (TAuiia  à  Tkéodase,^^g. 
Attila  te  ledsse  apaisof,  4S0.  ^O^- 
saphe  soutient  Vhêrèsie  ^Euty- 
cltèsf  /^Si.  Théodose  fhuoHse  cet 
hérésiarque,  ibid.  Faux  concile 
trFf>hfse,  4^2-  luttes  du  conci- 
liabule, 4^*  -l^ott  de  Théodose, 
485. 
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Pulchérie ,  maiu  esse  des  affaires , 
fait  le  procès  à  Chry  saphe ,  4^7» 
ElU  jette  Us  yeux  sur  Marden  » 
488.  Bittoire  de  Marcien ,  4^9* 
Marden  empereur ,  t^^yt.  Choix 
dt officiers  y  49»-  I dée  du  gouver- 
nement de  Marcien ,  49>>  lois, 
495.  Piété  de  Marcien,  495.  Son 
zèle  pour  lu  paix  de  l'Eglise,  l^^. 
Mort  de  PhcidiCp  ibid.  JStahiis* 
sèment  des  Angio'Saxons  dan»  la 
Grande  'Bretagne,  49^*  l-^'  ^f^" 
tons  appellent  les  Saxons  à  leur 
secours ,  ibid.  Les  Anglo'Saxons 
s'emparent  delà  Grande  Breta^^ ne, 
499.  Succès  d  AmOroisc  AureLien  , 
ioo,Formation  de  l' HeptardUe^» 
jtttila  se  prépare  à  la  guerre,  5oi« 
Marden  enifoie  Une  ambassade  à 
AUila,  S09.  Paix  insidieuse  d^Atti" 
laanfecf^alentifdenj  boi.  Attila  veut 
tromper  les  Romains  et  les  P'isi» 
gothSfXh.  Attila  se  met  en  campa- 
gne, 5o4 .  Ma/xhe  d'Attila  jusqu'au 
Rhin,  'jin.Hin'oi^edr  Ll  (jiiule,5o6. 
Aétius  dcLrumpe  À  iieodoric  ^  607. 
Aêtms  oMemèle  des  troupes.  Sot). 
Si^e  d'Orléans  f  $09.  Attila  s'ar- 
rête dans  les  plaines  de  Champa" 
^nSf  5t  i«  Pr^ptttiatifi  du  ctunbiU, 


5 13.  Attila  Jmraugue  ses  troupes, 
ibid.  Bataitle  des  champs  cataiau- 
niques.  Si  4.  Suites  de  laèataillef 
$i5.  Thoris/nond  et  Méruvie  re- 
tournent dans  leurs  états,  017.  Rc 
traited' Attila ,  5 18.  Ferréolpréfet 
des  Gaules,  5ig.  Concile  (général 
de  Cluilcédoine  f  5ao.  L  'empereur 
vient  au  concile,  Saa.  Suites  de  ce 
condle,  5iS.  Guerre  contre  les 
Sarrasins  et  les  BlemmjreSf  5a6, 
Attila  vient  en  Italie ,  5a7.  Ravu' 
ges  au-delà  duPô,S2H.  Saint  Léon 
va  trouver  Attila ,  55o.  Guerm 
d' ittila  contrées  f^isigoths,  5!îi. 
Alurt  d'Attila^  .jjî.  Deslriictioti 
de  i empire  d'Attila,  533.  Divers 
étakUssenuns  des  barbares,  534. 
Htiyajume  des  OttrogothSf  533. 
teur  établissement  en  Pannonie , 
537.  Suite  de  l'histoire  des  Ostro* 
goths  jusqu'à  la  fin  du  règne  de 
Marcien Lois  de  f^alenti- 
nien,  558.  Theodoric  11  succède 
à  Tliorismond y  53f).  Mon  dePul- 
cliérie,  SAo»  Troubles  suscités  par 
ie  moine  Théodose,  ibid.  Brouil- 
leriesde  Falentiaien  ét  d^Aetius, 
&4*<  Desseins  de  Maxime,  543* 
Mon  (tAëtius,Â4i.  Suites  de  la 
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f  '>mo1it  d'/éêtiti^^S,  Mort  de  Va- 
Ji^màuen ,  bSfBÊaxime  empereur  ^ 
Si^,Mort€l^Maximef  hi^^^  Pilla- 
ge de  Borne  ,  par  Genséric,  549* 

Marcien  députe  à  Gciuéric ,  55 u 
Histoire  d'Avitus  jusqu'à  son  i-lé- 
l  ution  à  Vempire ,  S52.  y/i'ilus  cm- 
pereury  655.  Sidoine  ÀpoUiiiaire , 
ibid.  Complots  de  Marcellint^H* 
Traité  dtAinim  uÀo  les»  OAwtf 
gothSf  555*  Courtes  dûa  Hérules 


en  fij^o^a^bul.  Qirigine^^jBElk'M 
rules,'S^Gi  Lturs-^urs^ 
Guerreve  Richiairt  et  jie^f^^W^ 
doric  ,  558.  £t0  du  rofaume/ieq 

Suèi'es  après  la  mort  de  Réchiairef  •  • 
hh(^.DtfJuiLetlelaJlolLedeijenst'  j 
riçy  5C».  Caniincncctnens  de  lii- 
cimer^  ibîd.  Avitus  d^-p'tsèy  50 1. 
Guerre  de  Lazique,  56a.  Calaini^ff 
tés  en  Orient f  563.  MertderMar^  \ 
cienf  564*  ^ 
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Xiéo/t  empereur  f  565.  iSow  caractère  y 

566.  Premières  actions  de  Léon, 

567.  Troubles  et  Alexandrie ,  568. 
JAMMcre  cfe  Protérius,  569.  Con- 
iftiîice  flb  JLéon  â  V^ard  du  schisme 
tt  Alexandrie ,  ibid .  Majorien  élevé 
à  l'emffire,  5^  1 .  Portrait  de  Ma' 
jorien  y  572.  Ses  lois,  Syj.  Prin- 
cipaux ojfficiers  de  Majorien^  5^5. 
Pœonius  préfet  des  Gaules  ,  076. 
Coiuiuitede Théodoric^  by-j.Guer- 

'  resdes&iètfeSfS;;B,LettredeMa' 
jorien  au  sénat ,  579.  BataUh  de 
Sinuesse^  58 1.  Guerre  en  Gaule 
contre  les  Visigoths,  ibid.  Majo- 
rien passe  les  Alpes  y  58a.  Majorien 
en  Gaule  ,  58^  Egidius  roi  des 
François,  ibid.  Tremblement  de 
terre  à  Aniioche,  584-  l^aix  avec 
les  yisigothsy  585.  Expédition  de 
Mtqorien  rendue  inutile  par  Gen^ 
eérict  ibîd.  MortdeMtyonen^  506. 
Sévère  empereur,  587.  grand 
TTtéodoric  donnien  otage  à  Léon , 
ibid.  Genséric  renvoie  à  Constan- 
tinople  Eudoxie  et  Placidie ,  588. 
Léon  ne  peut  obtenir  de  Genséric 
^uil  cesse  de  piller  V Italie ,  5^ç^^ 
Mowementdes  peuples  septentrio* 


naux ,  ibid.  Moines  qui  conservent 
les  dignités  séculières  ,  591 .  Mur- 
cellin  s'empare  de  la  Dalmatie ,  i  b . 
BrouiUeriesd'Egidiueet  tTAgrip^ 
|»m, ibid.  EéfoltettJEgiJiue,  593. 
GuerreetEgidius ,  5g4.  llestdme^ 
sé  par  les  François ,  595.  Etat  de 
l'enipii'e  dans  la  Gaule  après  lu 
mort d'Egidiusy5()6 .  AJj aires d'Es- 
pagnCy  ibid.  Avancement  de  Basi- 
lisque,  597.  Perose^  roi  de  Perse, 
trompe  indignem^  ie  roi  des  Ci' 
darites,  598.  Ambassade  dePérose 
à  Itéon,  599.  Embrasement  à  Coa* 
stantinoplCf  6oo.  Mort  de  Sétfère, 
6oi.  Gouvernement  dr  Ricintcr , 
60a .  Euric  succède  à  T/iéodoric , 
ibid.  Gobaze  vient  à  Constantin 
nopky  6o5.  Guerre  entre  les  Gotiis 
et  les  Htuts,  604  ;  entre  les  Goths 
«lesSquires^lb,;  entre  les Gothe 
et  les  Suèves  de  Germanie,  60S; 
entre  les  Romains  et  les  Huns,  606. 
Autre  guerre  entre  les  Huns  et  les 
Romains,  607.  Ruse  des  Romaine 
pour  J'ai fc  périr  les  Huns,  608. 
Massacre  des  barbares ,  609.  Pc- 
rose  vainqueur  des  Cidarites,  6 1  o. 
Histoire  «T/jooue,  ibid. 
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